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EN  VENTE,  DU  MÊME  AUTEUR. 


PENSÉES  ET  SOUVENIRS 

ou 

NOTES  DE  CIIAQIE  JOUR. 

Simples  ^ages  blanches  à l’usage  de  la  jeunesse  studieuse. 

Connaii!ci-von3  voiis-niiine. 

SaGKSSE  ANTIQVE. 

t fort  vol.  grand  in-<8,  Cormat  anglais.  1 fr.  SO. 

Crssimplrs  pages  blanches,  dont  Kl.  Édouard  Braconnier  propose  l'usage 
à la  jeunesse  sludieusc,  onld'-jà  porté  leurs  fruits.  Plus  d'uiic  mère  a re- 
connu la  valeur  de  cet  exercice  de  chaque  jour,  où  l’esprit  se  développe  en 
même  temps  que  le  cœur  se  réchaulTe,  et  où  l’éducation,  celte  tâche  si 
diflicilc  à notre  époque,  trouve  un  aide  cl  un  appui. 


Pour  paraître  procbainement  : 


' LES  nHOITS  ET  LES  DEVOIRS 

OU 

Élude  élémentaire  de  morale  chrétienne  et  de  législation. 

1 beau  vol.  grand  in-18,  format  anglais. 


ATLAS 

POUft 

L’APPLICATION  DE  LV  GÉOGRAPHIE  A L’HISTOIRE 

« L'csscnlieU  dans  un  atlas  élcincnlaire,  n’est  par 
c d’étaler  en  grand  tonnât  des  castes  três^dctaillées  et 
« d’une  exactitude  minutieuse  ; c*est  plutôt  d’offrir, 
« danü  un  série  de  petites  cartes  très-nombreuses, 
« l’ensemble  complet  des  principes  de  lascieoce»» 

ÜALDl. 


Paris.  — Typ.  LscfUMPii  et  Comp.  nie  Damiette,  3. 
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PAR  ÉDOUARD  BRACONNIER 

nXBftS  DB- L’nf IVraSlTK  BT  DB  rLUSIBCRS  SOCIBTÉS  SÂVAIfTBS  BT  KTBAITOBRBS 


Ouvrage  classique,  précédé  d'une  inlrodoclioo 

PAR  BT.  Bi;SCHERXZ.X.E  AXKTÉ 

de  la  Bibli(»ihèqiie  du  Roi,  au  Lotirre. 


TOME  SECOiM). 


Donnex*moi  la  carte  d'un  pays,  sa  configuration,, 
son  cliiii.it,  ses  eaux,  ses  vents,  toute  sa  géogra- 
phie physique;  donnez-moi  ses  productions  natu~ 
relies,  sa  flore,  sa  zoologie,  etc.,  et  je  me  charge 
de  TOQS  dire  d prtori  quel  sera  Phomme  de  ce  pays 
etqnei  rôle  ce  pays  jeuera  dans  l'histoire,  non  pas 
aceideotellement,  mais  nécessairement;  non  pa»  à 
Ulie  époque,  mais  dans  toutes;  enfin  Ptdée  qu’il  est 
appelé  à représenter.  • V.  CntlSttr. 


PARIS 

CHEZ  SIMON,  ÉDITEUR 

48,  Kl'l  DES  rOSSÉS-DD-TEWMil  ET  BUE  nOTBE-OâEtE>DS»-neT(HIIE« , iS, 

1845 


Digitized  by  Google 


AVIS  DE  L’AUTEUR. 


Notre  premier  volume  offre  bien  des  fautes  d'impression:  Anapagor, 
nombreufet,  fin,  Hycrot,  etc.,  pour  Anaxagore,  ombreuiei,  faim,  Hyk- 
tos,  etc.,  résultat  presque  inévitable  dans  un  ouvrage  dont  les  épreuves 
ont  été  corrigées  fort  loin  de  Paris  et  souvent  en  voyage.  La  critique,  qui 
a loué  l’ensemble  de  notre  travail,  sans  toutefois  nous  priver  de  sages  con- 
seils, a dit  avec  la  bienveillance  li’Horacc:  non  ego  pauett,  etc.  Ce  livre, 
malgré  ses  formes  sévères  et  presque  dures,  a été  bien  accueilli  en  France; 
il  est  déjà  en  usage  en  Suisse  et  en  Belgique,  et  un  professeur  d’une  Uni- 
versité allemande  le  traduit  à l’usage  dis  gymnases  de  l’Allemagne.  Celui 
gui  poitéde  votre  ouvrage,  nous  écrit-il  avec  un  accent  étranger  plein  de 
bonté,  a l’histoire  de  chaque  peuple  et  à la  fuis  l'histoire  universelle  ; 
celui  qui  le  lit,  peut  s'instruire  complètement  en  se  charmant.  Partout 
vous  avez  choisi  te  plus  nécessaire,  le  plus  important;  et  de  la  sorte  vous 
avez  fait  une  belle  image  du  monde  et  de  chaque  terre.  Jusqu’ici  je  me 
suis  amusé  en  traduisant,  etc.  Rien  ne  nous  a été  plus  agréable  que  ce 
bienveillant  suffrage  de  la  docte  Allemagne.  Une  chose  pourtant  nous  est 
presque  aussi  honorable,  c’est  la  contrefaçon  que  va  faire  de  notre  ou- 
vrage cette  honnête  Belgique,  qui  a la  bienveillance  de  nous  en  prévenir. 
Nous  n’avions  réellement  pas  compté  sur  tant  d'urbanité,  après  un  hon- 
neur si  peu  attendu. 

On  a dit  du  premier  volume  qu'il  renfermait  peut-être  trop  de  choses  ; 
on  a dit  aussi  qu’il  n’en  renfermait  pent-ètre  pas  assez.  Ces  reproches  ex- 
trêmes justifient  nos  limites.  Il  était  impossible  de  dire  plus  de  choses  en 
moins  de  mots  ; nous  avons  même  sacrifié  une  grande  partie  de  nos  ma- 
tériaux, pour  laisser  à notre  travail  scs  formes  élémentaires  et  surtout  la 
clarté  et  la  régularité  d'un  simple  plan  d'histoire  générale  comparée,  basé, 
sur  une  élude  rapide  de  la  géographie  à tontes  les  époques.  Nos  sacrifices 
ont  été  bien  plus  grands  dans  le  second  volume.  La  plupart  des  questions 
avaient  été  largement  traitées  ; mais  elles  dépassaient  si  évidemment  les 
limites  d'un  petit  volume,  qu’il  a fallu  briser  ce  premier  travail.  On  en 
retrouvera  quelques  débris  dans  les  notes.  Le  reste  était  si  riche,  si  varié, 
si  multiple,  que  nous  n'avons  pu  y jeter  celle  harmonie  qui  veut  de  l’am- 
pleur dans  les  formes  pour  être  à l'aise  et  produire  son  effet.  Aussi,  par- 
fois, les  matériaux  sembleront  réunis  à la  hâte,  accumulés,  entassés  ; on 
sentira  qu'il  y manque  de  l'air  et  de  la  lumière.  Il  aurait  fallu  faite  dix 
volumes  ; or,  tel  n’était  pas  notre  but.  Cependant  nous  avons  consacré 
tous  nos  soins  à ce  qui  intéresse  la  grandeur  et  l’avenir  des  nations.  On 
trouvera  peut-être  çà  et  là  quelques  idées  neuves;  on  trouvera  bien  sû- 
rement partout  l’enthousiasme  pour  les  grandes  choses,  ainsi  que  le  rcs- 
Pect  pour  les  grands  noms  et  les  grands  souvenirs. 
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CHAPITRE  PREMIER 

MAPPEMONDE. 

Il  ne  suOil  point  d’avoir  tracé  largement  la  vie  de  riiumanilc 
sur  tous  les  points  du  globe,  et  d'avoir  placé  dans  son  lemps  et 
dans  son  lieu,  Nemrod,  Sésostris,  Cyrus,  Alexandre,  César, 
Attila,  Mahomet,  Charlemagne,  Gengis-Khan,  saint  Louis, 
Christophe  Colomb,  Louis  XIV,  Napoléon;  il  faut  encore  élu* 
dier  les  lieux  où  se  sont  accomplies  ces  grandes  exisicnccs, 
épisodes  séculaires  de  la  grande  épopée  du  genre  humain.  A 
l'étude  de  l'humanité  doit  se  joindre  l'étude  de  la  natuie  : pays 
de  côtes,  bords  des  grands  fleuves,  bras  de  mer,  verdoyantes 
collines,  montagnes  neigeuses,  plaines  fertiles,  rochers  sait* 
vages,  sables  brûlants,  steppes  glacées,  forêts  impénétrables, 
herbeuses  savanes,  glaces  du  Nord,  terres  fangeuses,  déserts 
desséchés,  vallées  populeuses,  solitudes  sans  bornes,  vastes 
continents.  Océans  immenses,  ciel  pur,  abîmes  des  eaux,  vents 
et  tempêtes,  bêles  sauvages,  animaux  domestiques,  tout  dans 
la  nature  a été  pour  rhumanilé  une  cause  de  faiblesse  ou  de 
force,  de  ressource  ou  de  privation,  d’avantage  ou  d’obstacle. 
Aussi  est-ce  avec  une  haute  rai.son,  qui  d’abord  semble  une 
hardiesse  paradoxale,  que  Cousin  a pu  dire  avec  son  enthou- 
siasme accoutumé  : u Ouel  est  celui  de  vous  qui  pense  que  les 
licu.x,  que  la  terre  qu'il  habile,  l'air  (|u'il  respire,  les  montagnes 
II.  I 
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üu  les  fleuves  qui  ravoisincnl,  le  climal,  le  cliaïul,  le  froid, 
loMics  les  impressions  qui  en  résultent;  en  un  mol,  (|iic  le 
monde  extérieur  lui  est  indiflcrenl  et  n’exerce  sur  lui  aucune 
influence?  Pensez-vous,  pcnsc-l-on,  quelqu'un  peut-il  pen- 
ser, quelqu'un  a-t-il  jamais  pensé  ipic  l'homme  des  monta- 
gnes ait  et  puisse  avoir  les  mcincs  habitudes,  le  même  carac- 
tère, les  mêmes  idées,  et  soit  appelé  à Jouer  dans  le  monde  le 
même  rôle  que  l'homme  de  la  plaine,  que  le  riverain,  que  l'in- 
stdairc?  Croyez-vous,  par  exemple,  que  l'homme  que  consu- 
ment les  feux  de  hi  zone  tori  hie,  soit  appelé  à la  même  desti- 
née que  celui  qui  habite  les  déserts  glaeés  de  la  Sibérie,  le 
croyez-vous?  Eh  bien,  ce  qui  est  vrai  des  deux  extrémités  de 
la  zone  glacée  et  de  la  zone  torride,  doit  l’être  également  des 
lieux  intermediaires,  et  de  toutes  les  latitudes.  Donnez-moi  la 
carte  d’un  pays,  sa  eonliguration,  son  climat,  ses  eaux,  scs 
vents,  et  toute  sa  géographie  physique;  donnez-moi  scs  pro- 
ductions naturelles,  sa  flore,  sa  zoologie,  etc.,  et  Je  me  charge 
de  vous  dire  à priori  quel  sera  rimmmc  de  ce  pays,  et  quel 
rôle  ce  pays  Jouera  dans  riiistoirc,  non  pas  aceideiitelleincnt, 
mais  nécessairement , non  pas  à telle  époque,  mais  dans  toutes; 
enlin  l’idée  qu'il  est  appelé  à représenter.  » Uenfermédans  les 
étroites  limites  d'un  eiiscigneincnt  élémentaire,  notre  livre 
ofl'rira  peu  de  ces  considérations  élevées  <|ui  sont  du  domaine 
de  riiistoirc  savante.  Qu'il  nous  suflisc  de  les  avoir  indiquées. 
Nous  ne  raconterons  pas  non  plus  ces  étranges  ré\  ululions  ' qui 

1 A mesure  que  l’on  pénètre  dans  tes  entrailles  de  ta  terre,  la  clialeiir 
angniente  d*nn  degré  par  30  nièires  de  profiiiKlenr.  Ainsi,  A 3,000  mèn  es, 
IVag  devrail  bouillir  et  «e  vaporiser;  i S,. 300  inèires.  le  soufre  sérail  li- 
quide, le  plomb  le  serait  à 8,000  mètres,  le  fer  à 35,000  mèires,  etc.  Lors 
donc  que  noire  planète  sortit  d'i  clians  des  èlèineiils,  cite  devait  être  une 
masse  fondue  et  ardente,  qui,  suivant  la  loi  des  corps  liquides,  prit  la 
forme  sphérique,  se  refroidit  peu  à peu  à sa  surface,  et  se  sulidina.  l’ne 
atmosphère  lourde  et  épaisse,  où  l'eau,  le  soufre,  le  mercure,  les  gaz,  etc-, 
SC  superposaient  en  couclics  régulières,  d'après  les  luis  de  la  pesanteur, 
exerçait  une  énorme  pression  sur  le  globe.  La  surface  du  globe,  refroidie 
dans  l’espaec,  forma  let  lerrahu  primilif».  La  structure  en  est  cristalline, 
résultant  de  la  fusion  ignée,  comme  le  granit  et  toutes  les  ruelles  primi- 
tives. La  matière  ardente,  en  se  solidilianl  et  en  se  refroidissant,  se  relira  ; 
il  se  forma  des  crevasses  où  jaillirent  les  Qloiis  de  métaux  précieux,  tels 
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ont  donné  au  globo  sos  fonnos  actuelles  ; nous  dirons  .seulement 
les  lois  qui  régnent,  et  les  faits  (|iii  se  rencontrent  sur  celle 


que  l’or,  l’argent,  ainsi  que  des  composés  siliceux,  tels  qtic  lopaz*,  orné-' 
Ihytte,  erittal  He  rnche,  etc.  Dans  ces  terrains  priniilirs,  on  n'aperçoit  au- 
cune trace  d'animaux  ni  de  végétaux.  La  seconde  époque  du  globe  coni-' 
mcnce  avec  l'apparition  de  i'eau  sur  la  terre.  Cette  eau,  contenue  par  une 
lourde  atmosphère,  avait  une  lempératore  trOs-élcvéc;  dans  son  sein  so 
formèrent  des  ruclics  dites  de  trnmilim,  parce  qu’elli's  réunissent  le  ca- 
ractère de  la  structure  cristalline  opérée  par  le  feu,  et  celui  des  matières 
du  sédiment  telles  qu’elles  se  déposent  lentement  dans  les  eaux  tranquilles. 
La  présence  de  l’eau  sur  le  globe  y amène  les  êtres  organisés  : zoophylet, 
mollv$<iues,  citez,  les  animaux  ; pn'les,  (ougèrtt,  ctiez  les  végétaux,  tous 
de  taille  gigantestpse,  couvrant  les  divers  points  du  globe  hors  du  l’eau; 
les  détritus  de  ces  végébiux  rornièreul  les  liouillières  des  terrainsde  tran- 
sition. L'atmosplière  toujours  épaisse  dépose  alors  divers  corps  à l'état  de 
vapeur;  elle  devient  Iransluciitc  ; elle  se  laisse  pénétrer  de  la  lumière  so- 
laire. L’eau  du  globe  est  moins  cliande;  elle  déposé  aussi  diverses  substan- 
ces salines  qui  vont  augmenter  les  terr.iins  sous-jacents.  Privés  du  leur 
atmosphère  épaisse,  cluuiilo,  liumide  et  ténébreuse  sous  laquelle  ils  étaient 
nés,  tes  animaux  peimilifs  périrent.  Ensuite  se  sont  foruiés  par  voie  de  sé-- 
diment  les  lerrnint  êeeondairet  : irhiile,  grès  bigarré,  sel  marin,  craie 
blanche,  etc.  Alors  apparaissent  des  animaux  veriébrés  [reptiles  el  pois- 
sons),  mais  aucun  i/inmm>/'ére.  Parmi  les  végétaux  de  cette  époque  sont 
des  coni/èrrs,  etc.,  nia  s aucun  diaifÿfrdiinr..  Les  terrains  tertiaires  ont 
vu  naitre  dus  mammifères  ci  des  cétacés,  véritables  géants  liu  régne  ani- 
mal ; masUtdnnlet,  éléphants,  hippopotames,  baleines,  etc.,  et  parmi  les 
végétaux,  des  palmiers,  des  amenlacéet,  les  rainillcs  noinbreiises  dcsdi- 
cotj/fédonea.  L’atmosplière  devient  toujours  plus  pure.  Les  eunlilieiils  sont 
plus  étendus,  par  le  soulèvement  de  plusieurs  parties  de  la  croûte  ter- 
restre; des  alTaissciiienls  s’eu  suivirent,  qui  fornicrcnt  les  vastes  bassins 
des  mers.  L’eau  vaporisée  par  la  chaleur  solaire  retombait  en  pluies  sur  la 
terre,  ce  qui  amena  la  séparation  des  sédiments  d’eaux  douces,  et  ceux 
d’eaux  marines,  .ainsi  que  la  distinction  de  lacs  d’eaii  douce  et  de  lacs 
d’eau  salée.  C’est  dans  les  terrains  tertiaires  que  sont:  V argile  plastique, 
le  grés  blanc,  la  pierre  mtulière,  etc.  Un  croit  qu’alors  le  globe  fut  Ihui- 
leversé  par  un  déplacement  des  pôles,  en  se  retournant  sur  lui-nième. 
Terrible  phénomène  attribué  au  clioc  d’une  comète.  Les  eaux  se  précipi- 
tèrent sur  les  coiilinenis,  où  elles  creusèrent  de  profondes  vallées, formant 
çl  et  là  des  dépôts  immenses  de  cailloux  roulés,  transportant  au  loin  d’é- 
normes blocs  détachés  des  montagnes,  anéantissant  de  nombreuses  races 
de  grands  animaux,  et  formant  ces  vastes  eacernes  d ossements  où  sont 
entassés  les  squelettes  brisés  d’uue  niulliludc  incroyable  de  mammifères, 
de  pac.hgdermes,  de  ruminants,  de  carnassiers,  avec  quelques  oiseaux,  les 
premiers  dont  ou  retrouve  les  débris  sur  le  globe.  Les  eaux  se  formèrent 
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immense  çiirface  de  la  icrre,  depuis  qu'elle  est  la  demeure  de 
l'homme. 


rie  nouveaux  bassins,  qii.ind  ellrs  ne  purent  rentrer  dans  leur  ancien  lit; 
les  terrains  qu’elles  roulèrent  ainsi  turent  appelés  terrains  de  tramporf 
un  alluviimi,  qui  s'augmentent  cliaque  jour  par  les  débris  du  sol  et  les 
dèlrilui  des  corps  organiques.  Tel  tut  le  Déluge.  « Où  donc  était  alors  le 
U genre  humain?  s'écrie  le  savant  Cuvier.  I.cs  animaux  qui  l’accoinpa- 
« gnent  maintenant  sur  le  globe,  et  dont  il  n’y  a point  de  traces  parmi  les 
Il  Pessiks,  existaient-ils?  Les  pays  où  il  vivait  avec  eux  ont-ils  été  englou- 
ti tis,  lorsque  ceux  qu’il  habite  maintenant  ont  été  remis  à sec?  Ce  qui  est 
n certain,  c'est  que  nous  sommes  au  milieu  d’une  quatrième  surcessioii 
« ri'anim.iux  terrestres,  et  qu'aprés  l’âge  des  reptiles,  après  celui  des 
Il  paitFOlliériums,  après  celui  des  manimoutlis,  est  venu  l’âge  où  rcspécc 
» humaine,  aidée  de  quelques  animaux  domestiques,  domitie  et  Téconde 
n paisiblement  la  terre,  et  que  ce  n’est  que  dans  les  terrains  formés  ilepiiis 
« cette  époque,  dans  les  alliivions,  dans  les  tourbières,  dans  les  concré- 
f<  lions  recentes,  qu'on  trouve  à l’état  fossile  des  os  qui  appartiennent  â 
« des  animaux  connus  et  aujourd'hui  vivants.  »Les  terrains  de  transport 
ou  d'alluvion  se  recouvrent  presque  partout  d'humus  ou  terre  végétale. 

Quand  la  croûte  terrestre  primitive  se  refroidit  eii  se  contraetant,  il  se 
forma  de  vastes  crevasses  où  s’épancha  l’atmosphère  épaisse  avec  ses 
lourdes  vapeurs,  qui,  SC  mêlant  à la  masse  ignée  de  l'intérieur,  se  changè- 
rent en  gaz.  Ceux-ci,  se  dilatant  avec  une  force  immense,  firent  crever  les 
parois  en  diverses  directions.  Delà,  dans  les  terrains  primitifs,  ces  masses 
lie  blocs  verticaux,  jetés,  renversés,  courbés,  plissés,  dans  un  épouvan- 
table désordre,  et  formant  le  squelette  des  montagnes  du  premier  ordre. 
Quand  l’eau  parut  à la  surface  du  globe,  elle  pénétra  dans  l’intérieur  en 
, fusion,  soit  par  infiltration,  suit  par  les  crevasses.  La  masse  liquide  sortit 
alors  de  l’intérieur,  se  gonflant  en  dèmes  comme  les  montagnes  trachyti- 
ques,  ou  couvrant  de  vastes  plaines,  comme  une  éruption  vulc.inique,  ou 
bien  encore,  à demi  figée  déjà  avant  le  soulèvement,  formant  des  pentes 
rapides,  comme  dans  les  Alpes.  Les  terrains  de  sédiment  ne  se  liant  pas 
entre  eux  par  des  nuances  insensibles,  mais  offrant  des  passages  brusques 
de  l’un  à l’autre,  d'après  les  révolutions  du  globe,  on  est  parvenu  à en 
conclure  l’âge  des  montagnes.  Quand  une  monlague  a été  soulevée  du 
sein  de  la  terre,  elle  a relevé  par  les  lianes  le  terrain  stratifié  ou  les  ter- 
rains stratifiés  existant  lors  de  son  soulèvement,  et  le  terrain  ou  les  ter- 
rains qui  se  sont  stratifiés  depuis  son  soulèvement  sont  restés  horizontaux. 
Dans  les  montagnes  de  la  Saxe,  de  la  Cèle-d’ür  et  du  Forez,  les  trois  es- 
pèces de  terrains  supérieurs  ou  les  plus  modernes  sont  horizontales;  le 
grès  oolithiqucestseul  relevé.  Ces  montagnes  peu  élevées  sont  donc  parmi 
les  plus  anaicnnes  du  monde.  Les  Pyrénées  et  les  Apennins  offrent  les 
deux  couches  inférieures  soulevées  par  leurs  flancs;  les  deux  supérieures 
sont  horizontale.s  ; elles  sont  donc  moitis  anciennes  que  les  premières. 
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Los  noms  que  les  nniions  européennes  nul  donnés  aux  gron- 
des divisions  du  globe  soiil  nrbilroires,  et  souvent  inconnus 

Les  montagnes  de  Dalinatic,  de  Croatie,  et  les  monts  Crapacks  sont  de  la 
niéiiie  époque  que  les  Pyrénées.  Les  Alpes  occidentales  (Savoie  et  Dau> 
pliiiié),  ont  les  trois  coiielies  inférieures  soulevées  : celle  de  terrains  d’al- 
liivion  est  seule  liorizoulale.  Le  Mont-Blanc,  la  plus  haute  montagne  d'Eu- 
rope, est  moins  ancien  que  les  Pyrénées  et  les  Apennins.  Les  Alpes, 
centrales,  comme  le,  Saint-Gotliard  et  le  Mont-Ventoiix,  ont  les  quatre 
couches  de  terrain  soulevées.  On  pense  qu'il  en  est  de  même  de  l'Atlas  et 
de  rHinialaya.  Les  C'ordilières  doivent  être  d'une  formation  encore  plus 
récente.  Qiielqiicrois  le  sonlévctnent  a bouleversé  toutes  les  couches  et  les 
a entassées  péle-mélc  dans  le  plus  cITraynnt  désordre. 

Les  crevasses  qui,  lors  de  la  rupture  de  la  croûte  terrestre,  tracèrent 
aux  montagnes  leurs  lignes  de  soulèvement,  parcourent  la  surface  du 
globe  dans  toutes  les  directions,  sans  paraitre  suivre  aucune  loi  précise. 
Tant  que  les  massifs  de  montagnes  ne  vont  que  dans  une  seule  direction, 
le  pays  en  reçoit  la  forme  d'une  Ile  ou  d'une  presqu'île  alongée.  eomniu 
les  îles  de  Crète,  d'Eubée,  et  toute  l'Ita  ic.  S’il  n’y  a qu’un  pic  isole,  l’Ile 
a la  forme  sphérique,  comme  Ceylan.  Si  les  lignes  de  soulcvcment  furinent 
plusieurs  systèmes  parallèles,  comme  cela  arrive  presque  toujours,  il  y 
aura  entre  eux  des  lacs,  des  golfes,  ou  des  bas  pays  alongés.  Si  au  con- 
traire deux  lignes  de  soulèvement  viennent  à se  rencontrer,  les  cnnloiirs 
du  pays  auront  tantôt  l’une,  tantôt  l’autre  forme,  comme  dans  la  Sc.ndi  - 
navie.  Si  ce  sont  trois  ou  quatre  lignes  qui  se  rencontrcni,  comme  en  Es- 
pagne, en  Allemagne,  dans  l’Asie  antérieure,  les  pays  en  coniraetent  pins 
ou  moins  la  forme  de  triangles  nu  de  quadrilatères,  dont  l'espace  intérieur 
estcomblé  de  terrains  de  transport,  d’alluvion,  comme  les  plaines  delà 
Castille,  de  la  haute  Allemagne,  de  l’Anatolie,  de  l’Iran.  Pour  se  faire  une 
idée  bien  eiacre  de  la  structure  de  l’Europe,  il  faut  se  reportera  l’épo- 
que où  les  détruits  de  Gibraltar  et  de  ((onstanlinople  n’étaient  encore  tpie 
des  langues  de  roc  uni.ssant  l’Europe  à l’Asie  et  à l’Afrique.  Alors  les  mers 
intérieures  de  notre  continent  avaient  encore  uii  niveau  plus  élevé  et  cou- 
vraient de  leurs  flots  les  bas  pays  de  nos  jours.  Une  vaste  mer  tenait  la 
place  des  basses  plaines  de  la  Laponie,  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie.  Le 
Sahara  était  un  golfe  profond  s’étendant  jusqu’au  plateau  calcaire  de 
Lybie  ; les  crevasses  des  rochers  et  les  entonnoirs  des  montagnes  n'étaient 
point  alors  comblés  par  des  terrains  de  transport; des  lacs  ou  des  marais 
•Il  tenaient  lieu,  ainsi  que  de  vastes  baies  s’étendant  bien  avant  dans  les 
terres;  les  alluvioiis  ont  changé  ces  baies  en  riches  vallées,  telles  que 
celles  du  Pô,  du  Rliin,  delà  Garonne,  de  la  Seine,  de  l’Elbe,  de  l'Uder, 
du  Danube,  de  l’Euphrate,  du  Gange,  etc.  En  réalisant  ainsi  par  la  pensée 
ces  mers  et  baies  primitives,  on  retrouve  facilement  la  charpente  primi- 
tive de  l’écorce  minérale  du  globe.  Il  est  souvent  diflicilc  de  décrire  la 
structure  des  roches  il’un  l>ays,  car  la  plup.irt  des  sysiéiiics  de  inoiilagucs 
soiU déchirés  de  crevasses  transversales,  de  chaînons  qui  tes  dérangent 
II.  1. 
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«Ips  peuples  (Ift  cos  conlrées.  Anlrofois,  le  nom  iVEurope  ne 
désign;iil(|u’iine  petite coiilrée  voisine  île  la  nier  Noire;  \'Asie, 
tincraible  portion  (les  « ôtes  occidentales  de  l’Anatolie  (Asie  Mi- 
neure); et  Wifi'û/ue,  nue  certaine  partieMi*  la  côtc-snd  de  la 
Méditorranée.  Ci-  l'nt  seulement  <|natre  siècles  avant  J.-C., 
qu'on  admit  la  division  du  monde  connu  en  Europe,  Asie, 
Afriepie,  sans  pont  tant  rien  de  précis.  La  Méditerranée  sé|)arait 
naturellement  r.\frii|iie  deriiiirope;  maison  fut  longtemps 
sans  pouvoir  fixer  les  limites  occidentales  de  l'Asie.  Ko  Europe, 
on  lui  donnait  |)onr  limite  le  Don  on  le  Volga;  en  Alriqiie,  le 
.Nil,  et  même  la  vallée  de  ce  grand  llenve  fut  longtemps  regardée 
oomme  partie  de  l’Asie.  Ce  n’est  que  depuis  quelques  années 
que  cette  question  des  limites  asiatiques  a été  décidée,  et  encore 
il  y a dans  la  .Méditerranée  des  îles  qu’on  rel'nse,  sans  motif,  à 
l’Europe  ou  à l’Asie.  C’est  l’usage  et  non  la  science  qui  a décidé. 

On  donne  à la  surface  du  globe  8,098,857  myriamètres  car- 
rés. Les  mers  en  occupent  3,296,120  : c’est  presque  les  deux 
tiers.  Les  terres  n’oceupent  que  1,802,537  myriamètres.  On  a 
donné  aux  portions  des  terres  et  des  eaux  divers  noms.  L’ne  île 
est  une  terre  entourée  d’eau  de  toutes  parts  {Madaijaxcur,  Cey- 
lan,  etc.).  On  appelle  ancien  cunlineni,  l’île  immetise(|ue  font 
l’Europe,  l’Asie  etl’Afritiue;  et  nouveau  continent,  la  grande 
île  que  forme  r.^méritiue.  Une  pêninude  mi  presqu’île,  est  ttne 
île  jointe  .à  un  continent  par  une  terre  étroite  appelée  isthme: 
ainsi  l’Afriqite  est  une  vaste  presqu'île  jointe  à l’ancien  conti- 
nent par  Visthme  de  Suez;  l’.Vmérique  forme  deux  grandc.s 
presqu’îles  réutiies  parr/s//t«ie  de  Panama.  Un  archipel  est  un 
groupe  d’iles  {Canaries,  Açores,  etc.)  : ainsi,  l’Océanie  est  un 
imtnense  arcbipel.  Côte,  rire,  rivage,  désignent  les  contours 
des  îles,  des  continents  baignés  par  les  eaux.  Un  cap  est  utie 
terre  qui  s’avance  dans  la  tuer  {cap  de  Bonne-Espérance,  cap 
Horn,  etc.).  On  l'appelle  aussi  pointe  ei  promontoire.  Une  mon- 
tagne est  une  tuasse  de  roclicrs  qui  s’élève  sur  la  surface  du  globe; 
on  voit  les  montagties  s’étendre  à travers  les  continents  comme 

dani  teur  direction  Souvent  des  mers,  ou  de  vastes  plaines  les  inlerroni- 
penl;  gmivenl  aussi  des  terrains  d’aliuvion  sont  venus  en  couvrir  les 
crCtes  basses. 
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• «le  vaales  chainn  «lonl  elinquc  nioiilagiie  forftie  on  annPnn.  Un 
plateau  est  niii‘  gi'amle  étendue  <l«;  terrain  élevé,  furmant  comme 
le  noyau  d'une  fie,  d'un  continent,  etc.  On  donne  queli|uefoig  à 
ime  inouingne  un  nom  suivant  la  forme  que  la  nature  lui  a don* 
née  : ballon,  dôme,  si  sa  cime  est  circulaire;  pic,  detU,  aiguillct 
etc.,  si  elle  est  aigüc.  Un  volcan  est  une  montagne  qui  j<-tiedM 
feu  par  une  ouverture  appelée  aalère.  Une  colline  est  une  pe- 
tite montagne  ; un  cùleau  est  une  petite  colline;  l«^s  dune$  sont 
«les  monticules  de  sable  que  l'on  trouve  sur  quelques  rivages; 
les /'«/«/ses  sont  des  ro«  bers  escarpés  qui  bordent  la  ctiie.  On 
appelle  plaines  les  portions  de  continents  ou  d'iles  dont  la  sut- 
face  est  lioi  izoutale;  vallée,  nue  plaine  entre  des  montagnes;  va/* 
Ion.  une  p:  titc  vallée.  Un  raviimsl  un  petit  vallon  dont  les  deux 
pcnt(>s  sont  resserrées  et  presque  verticales.  Col,  perlais,  pas, 
gorges,  défilés,  Ole. ,i\tisi^nvnt  un  passagi‘élioil  entre  l«‘S  moulu* 
gnes.  laîs  steppes,  savanes,  landes,  brugères,  etc.,  s«ntl  d ini- 
inen.ses  plaines  incultes,  couvertes  d'herbes  et  «le  plantes, 
mais  n'ayant  pas  de  forêts.  Les  déserts  sont  de  larges  espaces 
couverts  de  sable,  où  l'on  rencontre  çà  et  là  des  îles  de  ver- 
dure appelées  oasis. 

Voilà  cette  nature  morte  qui  a tant  «rinflucncc  sur  la  vio 
humaine  et  les  destinées  des  nations  I Les  montagnes,  en 
même  temps  qu'elles  modident  les  climats,  et  qu'elles  s«‘pa- 
rcut  les  contrées,  donnent  les  premieis  moyens  de  dél'enso 
d'un  pays  : c'est  comme  un  rempart  formidable  contre  lequel 
le  génie  militaire  «les  compiérants  a souvent  échoué.  Le 
passage  des  Alpes  a coûté  d'elTrayants  sacrilices  nu  gran«l  An* 
nibal;  les  Gaulois  sc  sont  fait  c.\terniincr  dans  les  gorgi's  du 
Parnasse;  quelle  lutte  aujourd'hui  dans  le  Caucase!  Un  re- 
garde comme  insurmontables  aux  invasions  militaires  les  dé- 
serts et  les  tnarécages;  ou  counaii  nos  désastn>s  dans  les  soli- 
tuiles  glacées  de  l.i  Itussic,  et  les  dangers  d'.VIexandre  dans  les 
déserts  brûlants  de  la  Caramanie,an  milieu  des  fangeuses  con- 
trées du  Penjanb,  et  des  glacit'is  des  Paropamises.  Quant  aux 
plaines  vastes  et  fertiles,  elles  sont  les  théâtres  habituels  des 
batailles  : Marathon,  Arbellçf,  Pliarsale,  les  Champs  Catalau- 
niques,  h plaine  des  Pyramides,  hfarengo.  Wagram,  AuslerlHs. 
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On  donne  en  général  le  nom  de  mer  à renii  qui  entoure  les 
continents  ; les  grandes  subdivisions  s'appellent  océans  *.  Ils 
couvrent  presque  les  deux  tiers  de  la  surface  du  glol)e,  et  s’e- 
tendeiil  même  en  vastes  nappes  dans  l'intérieur  de  la  terre, 
üu  lac  est  une  partie  d'eau  entourée  de  terre  de  tous  côtés; 
son  étendue  lui  fait  quelquefois  donner  le  nom  de  mer,  comme 
la  mer  Caspienne.  Un  étang  est  un  petit  lac;  un  marais  est  un 
lieu  couvert  d'eaux  basses  et  croupissantes.  Un  golfe  est  une 
partie  de  mer  qui  s'avance  dans  les  terres  {golfe  du  Bengale, 
du  Mexique,  etc.).  On  lui  donne  le  nom  de  mer  quand  il  est 
immense  {mer  Méditerranée,  mer  Baltique,  mer  Noire,  etc.); 
baie,  anse,  rade,  havre,  crique,  désignent  les  golfes  de  peu 
d'étendue;  un  port  est  un  petit  golfe  que  les  bommcsotit  dis- 
posé pour  recevoir  les  vais.seaiix.  Un  détroit  est  une  partie 
de  mer  resserrée  entre  deux  terres  [détroit  de  Gibraltar,  de 
Behring,  etc.).  Ou  l'appelle  quelquefois  canal  [canal  de  Mozam- 
bique, canal  Saint-Georges,  etc.);  mais  un  canal  est  plus  géné- 
ralement un  courant  d’eau  fait  de  main  d'homme  pour  unir 
des  lieux  séparés.  Une  rivière  est  un  courant  d'eau  de  source. 
Ou  l'appelle  fleuve,  quand  le  courant  est  grand  et  qu'il  se  jette 
à la  mer  (Ml,  Gange,  Eiipbrale,  Danube,  etc.),  et  seidement 
ruisseau,  quanti  il  est  faible  et  peu  étendu.  Les  fleuves,  dit  Pas- 
cal, sont  des  chemins  qui  marchent  et  qui  portent  où  l’on  veut 
aller.  Un  torrent  est  un  courant  d’eau  formé  tout  ,i  coup  par 
les  orages.  Une  cascade,  une  chute,  une  cataracte,  est  un  cban- 
gement  brusque  d.ms  le  niveau  d'un  courant  d’eau.  La  source 
d'un  fleuve,  d'une  rivière,  est  le  lieu  d'où  ils  commencent  à 
.sortir  de  terre.  Un  confluent  est  rendroit  où  deux  courants 
d'eau  se  rémiisseiit;  V embouchure  est  le  lieu  où  une  rivière  ou 
un  fleuve  entre  dans  la  mer.  La  gauche  et  la  droite  d'un  fleuve 
sont  relatives  à la  direction  des  eaux  vers  l'emboiicbure  ou  le 
conilueut.  Un  bas-fond  est  un  endroit  peu  profond  de  In  mer. 

1 l.cs  Grecs  primitirs  appeli-rctil  Oréan  la  petite  mer  qu’ils  voyaient  et 
qui  leur  semlilail  San.»  bornes.  .Ainsi  iluuicre  dit  que  l'ile  d'Éole  (l.ipari 
en  Italie)  est  entourée  de  rUeéaii.  Plus  tard,  quand  ils  arrivèrent  à l’Oeean 
vérihible.  ils  se  servirent  de  la  même  expression  pour  désij^uer  celle  vaste 
mer  qui  embrasse  toute  la  terre,  cotniiu;  une  grande  lie. 
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Un  écueil,  un  récif,  un  brisant,  sont  des  rochers  à fleur  d’eau 
coiilre  lesquels  les  vaisseaux  peuvent  se  briser.  Ou  appelle  bas- 
sin rensenible  des  eaux  de  la  mer.  et  plus  souvent  toutes  les 
pentes  d'ean  qu’une  rivière,  un  fleuve,  reçoit  le  long  de  son 
cours.  I.e  lit  d'une  rivière  ou  d’nn  fleuve  s'appelle  aussi  thal- 
ueg,  mot  allemand  signifiant  le  chemin  de  la  vallée.  On  appelle 
ligne  de  partage  des  eaux,  l’aréte  culminante  d'un  pays.  Les 
masses  de  terrains  en  pente  contraire,  dont  la  réunion  rorme 
cette  arête,  se  nomment  versants.  Ainsi  l'Àpenniti  en  Italie, 
les  Dofrines  en  Suède,  eie.,  forment  par  leurs  sommets  la  ligne 
de  partage  des  eaux.  Quand  la  mer  est  calme,  ses  eaux  olfrent 
une  surface  plane  à partir  de  laquelle  on  mesure  l'élévution  des 
terres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  eaux  ont  la  même  importance  que  les  terres  dans  l'his- 
toire  : nommer  le  Nil,  \' Euphrate,  V Indus,  le  Jourdain,  le  (ira- 
nique,  Y Eurotas,  le  Tibre,  la  Méditerranée,  c’est  résumer  tous 
les  temps  anciens  : le  Danube  représente  à lui  seul  toute  l’his- 
toire du  moyen  âge  en  Europe;  enfin  \e Rhin, \a Seine,  lu  Tamise, 
YOccan,  sont  le  théâtre  des  temps  modernes.  Les  mers  sont  les 
premiers  remparts  des  états  ; protégée  par  l’Océan,  l’.^nglcterre 
a bravé  impunément  le  monde  entier.  L’une  des  principales 
forces  de  la  France  c’est  de  dominera  la  fois  sur  la  Méditerranée 
et  l’Océan.  Les  grands  cours  d'eau,  comme  le  Rhin,  sont  souvent 
frontières  des  états;  mais  ils  sont  bien  inférieurs  aux  mers  et  aux 
mont:  gn  ‘S,  comme  moyens  de  défense.  D’ailleurs,  quoique  le 
passage  d’une  rivière  par  une  année  ennemie  soit  une  des  plus 
difficiles  opérations  stratégiques,  il  est  impossible  de  s'y  oppo- 
ser, si  la  rivière  a une  centaine  de  kilomètres  de  cours  : c’était 
ropinion  du  grand  Frédéric  et  de  Napoléon.  Et  puis,  les  fleuves 
neciipent  généralement  le  centre  d’une  contrée,  plutôt  que  la 
frontière  : le  Nil,  YEuphrate,  le  Gange,  en  sont  la  preuve. 
C’est  à ces  grands  fleuves  que  ces  magnifiques  vallées  doivent 
leur  fertilité,  leur  civilisation  antique,  leur  vieille  prospérité, 
(^est  sur  le  bord  des  grands  cours  d'eau  que  sont  les  masses 
de  population,  le  commerce,  nudiistrie,  avec  tontes  leurs  res- 
sources. Mais  c'est  la  mer  surtout  qui  a eu  le  glorieux  privi- 
lège de  protéger  les  peuples,  et  d’être  le  grand  théâtre  de  leur 
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puiss:ince  et  de  leur  civilisnlion.  Plus  un  pnj-s  est  décniipé  pnr 
des  {'olfcs  profonds,  par  de  nombreux  dûlroiis,  par  des  pres- 
qii'ili’s  élaiicécs,  plus  il  a de  diances  de  prospérité  et  de  gloire  : 
^;lle  est  la  destinée  de  l'Europe  : elle  domine  aujourd'hui  le 
monde. 

Ou  appelle  horizon  les  parties  de  la  surface  terrestre  où  se 
termine  notre  vue,  où  le  ciel  et  la  terre  paraissent  se  joindre. 
Le  côté  de  cet  horizon  où  le  soleil  semble  se  lever  se  nommo 
est,  orient,  ou  lemnt;  celui  où  il  semble  se  coucher  est  l’ouest, 
Voccidenl  ou  le  couchant.  Quand  on  a l'esf  à sa  droite  et  l’ouest 
à sa  gauche,  on  a devant  soi  le  nord  ou  septentrion,  et  derrière 
soi  le  sud  ou  le  7nidi.  Ces  quatre  points  de  l'horizon  sont  ap- 
pelés cardinaux,  et  s'orienter  c'est  rechercher  leur  position. 
Une  partie  de  la  terre  est  au  nord  ou  à l’est  d’une  autre , quand 
elle  est  dans  la  direction  du  nord  ou  de  l’est  relativement  à 
cette  autre  partie  : ainsi,  l'Europe  est  au  nord  de  l'Alriquc, 
tandis  que  l'.Xfrique  est  au  sud  de  l'Europe.  On  nomtne  nord- 
est,  nord-ouest,  les  points  de  l'horizon  entre  le  nord  et  l’est  ou 
l’ouest,  tandis  que  les  mêmes  points  situés  de  la  même  m.a- 
nière  relativement  au  sud,  sont  dits  sud-est,  sud-ouest.  Le  point 
du  ciel  au-dessus  de  nos  tètes  est  le  zénith;  le  nadir  lui  est 
diamétralement  opposé.  Les  Antipodes  sont  les  habitants  de 
la  terre  qui  ont  notre  nadir  pour  zénith.  Les  antipodes  de  Pa- 
ris sont  aux  environs  de  la  Nuucelle-Zêlande  (Océanie). 

La  surface  du  globe  a été  divisée  en  cinq  gratides  zones  rela- 
tives au  soleil.  La  ronetom'de  embrasse  tout  l'espace  où  le  so- 
leil peut  être  au  zénith  ; elle  e^t  divisée  en  deux  parties  égales 
par  un  grand  cercle  nommé  équateur;  les  jours  sont  égaux  aux 
nuits,  quand  le  soleil  est  au  zénith  de  cette  ligne.  Les  pins 
longs  jours  comme  les  plus  longues  nuits  de  la  zone  torride,  ne 
dépassent  pas  treize  heures  et  demie.  Cette  zone  est  terminée 
par  deux  cercles  appelés  tropiques  ' au  delà  desquels  le  soleil 
cesse  d’occuper  le  zénith.  Chaque  tropique  est  à 23  degrés 
28  minutes  de  l’équateur.  Pour  les  habitants  de  la  zone  lor- 

1 Tropique  vient  d’un  mol  grec  qui  signiltc  relnurncr,  parce  qu’ar- 
rivé à i’un  de  ces  cercles,  le  soleil  retourne  vers  l’autre,  semblant  ainsi 
osciller  entre  ces  deux  limites  dans  l’espace  d'une  année. 
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ride,  la  sphère  est  dile  droite,  parce  que  le  soleil  semble  innnlcr 
loiijoiirs  (huis  le  ciel  pcrpendiculairemcnl  à l'horizon.  Dans 
les  lieux  dont  le  soleil  occupe  le  zéiiilh,  les  corps  ne  font  pins 
ombre.  Hors  de  ce  cas,  l’ombre  csl  laiiKil  à gauche,  laiilôl 
à droite,  suivant  la  position  du  soleil  an  nord  ou  au  sud  de 
l’équateur.  De  chaque  côté  de  la  zone  torride  sont  les  zonra 
tempérées,  où  la  longueur  d’un  jour,  ainsi  que  celle  d’une  nuit 
peut  aller  de  treize  heures  et  demie  à vingt-quatre  heures.  Pour 
les  hahitanls  de  ces  zones,  la  sphère  est  dite  oblique,  parce  que 
le  cours  du  soleil  est  toujours  oblique  à l’horizon.  La  zone 
tempérée  du  nord  a l’ombre  à gauche,  quand  on  regarde  l’est; 
la  zone  tempérée  du  sud  a l’ombre  à droite.  Ces  zones  tempé- 
rées sont  terminées  par  les  cercles  polaires,  au  dclii  desquels 
sont  les  zones  glaciales,  où  la  longueur  d’un  jour  ou  celle  d’une 
nuit  varie  de  24  heures  à six  mois.  Pour  les  habitants  de  ces 
zones,  la  sphère  esl  dite  parallèle,  parce  que  le  cours  du  soleil 
y est  parallèle  à l’horizon.  Le  centre  des  zones  glaciales  s'ap- 
pelle juile  : celui  du  nord  est  appelé  arctique',  celui  du  sud, 
antarctique.  Les  cercles  polaires  sont  distants  du  pôle,  comme 
les  tropiques  de  l'équateur. 

Pour  déterminer  la  position  d’un  lieu  sur  le  globe,  on  mesure 
d’almrd  sadislauccà  l’équateur.  Cette  distances’appellehit/tHdc; 
elle  est  boréale  ou  australe,  suivant  que  cette  distance  est  au 
nord  ou  atj  sud  de  l’équateur.  La  plus  grande  latitude  possible 
est  au  pôle;  elle  est  de  i)0  degrés.  Ensuite  on  mesure  la  distance 
du  même  lieu  à uu  grand  cercle  passant  par  les  pôles,  et  apptdé 
méridien*.  Le  premier  nu'-ridien  est  choisi  arbitrairement.  La 
longitude  est  orientale  ou  occidentale,  suivant  la  position  du 
lieu,  à l'est  ou  à l'ouest  du  méridien.  En  France  on  couipie 
la  longitude  à partir  du  méridien  de  Paris;  les  autres  peuples 
la  comptent  du  méridien  qui  passe  par  leur  capitale  . La 

1 Ce  nom  est  empninlé  au  pôle  céleste  voisin  de  la  constellation  de 
l’ourse,  en  grec  nrclot.  Antarctique  veut  dire  opposé  à l'ourse. 

s D'iiii  mol  latin,  meridies  ( midi  ),  parce  qu'à  midi , le  centre  du  soleil 
est  dans  le  plan  de  ce  cercle. 

S Autrelois  le  méridien  commun  aux  Européens  passait  par  l'Ilc  de  fer, 
dans  les  Canaries. 
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latilude  de  Pékin  est  39  degrés  55  minutes;  elle  est  boréale; 
sa  longitude,  114  degrés  8 minutes;  elle  est  orientale.  La  lati- 
tude de  Quito  est  nulle,  puisque  cette  ville  est  sous  l'équateur  ; 
sa  longitude  est  occidentale  et  de  80  degrés  30  minutes.  La  la- 
titude d’Alger  est  de  56  degrés  49  minutes;  elle  est  boréale; 
mais  sa  longitude  n’a  guère  qu’un  degré;  elle  est  orientale.  La 
longitude  de  Paris  est  nulle,  mais  celle  de  sesaniipodes  (sud-est 
de  la  Nouvelle-Zélande  en  Océanie)  est  de  180  degrés  ' ; c’est 
la  plus  grande  possible.  On  ap^eWe  lu'misphère  chaque  moitié 
du  globe  déterminée  par  Yêquatcur  ou  le  méridien.  Des  deux 
bémispbères  déterminés  par  l’équateur,  run  est  boréal  et  l’au- 
tre austral;  le  méridien  sépare  l’hémisplicre  oriental  de  l’occt- 
dental. 

A mesure  qu’on  s’éloigne  de  l’équateur  vers  les  pôles,  la 
chaleur  diminue  et  le  froid  augmente.  Le  même  pliénomène  a 
lieu  quand  on  s’élève  sur  une  montagne.  .A  l’équateur  les  mon- 
tagnes SC  couvrent  de  neiges  éternelles  h la  li.auteur  de 
4900  mètres;  au  45*  degré  de  latilude,  les  neiges  éternelles 
commencent  à 2800  mètres;  et  seulement  à 1100  mètres  vers 
le  60*  degré.  Les  deux  pôles,  semblables  aux  sommets  de 
deux  montagnes  appuyées  sur  une  base  commune  ligurée  par 
l’équateur,  semblent  être  couverts  de  deux  immenses  coupoles 
de  glaces  infrancbissables,  dont  d’énormes  fragments  viennent 
jusque  dans  les  mers  des  zones  tempérées.  La  zone  torride  n’a 
que  deux  saisons  : l’une  sèche  et  l’autre  pluvieuse.  Celle-ci  ac- 
compagne toujours  le  soleil.  Ainsi  quand  cet  astre  est  au  nord  de 
l’équateur,  la  pluie  tombe  dans  cette  partie  de  la  zône;  c’est 
l’biver  pour  ces  contrées.  Au  sud  de  la  ligne  équatoriale,  règne 
l’été  ou  la  magniriquc  saison  sèche.  Quand  le  soleil  passe  au 
sud  de  la  ligne,  il  y ramène  la  saison  pluvieuse,  tandis  que  la 
saison  sèche  repasse  au  nord.  L’ordre  des  quatre  saisons  est 
constant  entre  le  35*  et  le  60*  degré.  Du  60*  degré  au  78",  qui 
est  la  limite  des  terres  habitables,  on  trouve  la  saison  des  neiges 
et  la  saison  des  fleurs.  Celle-ci  est  une  fête  continuelle;  mais 

' Ou  nsprimi:  aussi  le  licgré  par  uu  petit  zéro,  la  niiiiulc  par  une  vir- 
gule , etc.  89»  Sr  signifie  89  degrés  31  niinules. 


Digilized  by  Google 


MAPPEMONDE. 


1 Ô 

elle  ne  dure  guère  plus  de  six  semaines,  et  elle  amène  souvent  une 
chaleur  accablante  due  :i  In  longueur  des  jours.  La  longue  saison 
des  neiges  est  un  rigoureux  hiver  qui  a aussi  scs  mngniiicences. 

Telle  est  la  loi  générale  des  climats  terrestres,  souvent 
modifiée  par  l’élévation  des  lieux,  leur  exposition  au  soleil, 
la  direction  des  vents,  la  nature  du  sol,  le  voisinage  de  la 
mer;  etc.  Quito,  sous  l'équïlteur,  jouit  tl'un  éternel  prin- 
temps, à cause  de  sa  grande  élévation  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  tandis  que  les  déserts  de  l'Arabie,  même  hors  des  tro- 
piques, sont  dévorés  par  une  chaleur  de  fournaise.  Constan- 
tinople et  Pékin  ont  presque  la  même  latitude;  mais  les  vents 
chauds  d'Afrique  amènent  à Constantinople  une  température 
très-douce,  tandis  que  les  vents  glacés  du  nord  donnent 
à Pékin  un  climat  rigoureux.  Le  sud  de  la  Sibérie  est  à la  même 
latitude  que  le  nord  de  la  France;  et  quelle  düTérence  dans  les 
climats!  La  grande  masse  des  terres  de  l’hémisphère  boréal 
le  rend  moins  froid  que  l'austral,  puisqu'il  n'ofTre  de  glaces  flot- 
tantes qu’au  65*  et  même  au  70*  degré  de  latitude,  tandisqu'on 
les  rencontre  souvent  nu  50*  dans  l’hémisphère  austral.  La 
quantité  des  pluies  diminue,, comme  la  chaleur,  à partir  de 
l'équateur.  Si  on  réunissait  l'eau  qui  tombe  aux. Antilles  dans 
une  année,  on  en  couvrirait  le  globe  à la  hauteur  de  308  cen- 
timètres; à Calcutta,  cette  hauteur  serait  de  205  centimètres; 
à Paris,  de  53;  à Saint-Péterbourg,  de  46,  etc.  Au  pôle  la 
pluie  est  inconnue.  .Mais  celte  loi  est  modifiée  par  les  localités, 
puisqu'on  trouve  dans  la  haute  Italie  des  localités  où  il  tombe 
418  centimètres  d'eau;  quantité  supérieure  à celle  des  An- 
tilles. Les  pluies  équatoriales  font  périodiquement  déborder 
les  grands  fleuves,  tel  que  le  Ml,  l'Amazone,  le  Gange,  etc. 

Les  animaux  et  les  végétaux  ont  été  répartis  sur  le  globe 
suivant  les  climats.  Déjà  80,000  espèces  de  plantes  et  100  mille 
espèces  d'animaux  ont  été  reconnues.  La  zone  torride  étale 
une  végétation  vraiment  admirable  : l’immense  boabab,  la  fa- 
mille des  palmiers,  les  forêts  vierges  nous  en  donnent  une 
idée.  Les  dattes  du  palmier  ne  môrissent.plus«u  delà  du  35*  de- 
gré de  làtitiide.  La  véritable  patrie  de  la  vigne  est  entre  le  50* 
et  le  48*  degré,  qu'elle  dépasse  quelquefois.  Le  froment,  le 
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seigle,  l'orge,  l’avoine,  se  trouvent  réunis  entre  le  40*  et  le 
00*  degré  ; mais  le  froment  se  rappi  oclic  même  du  50*,  tandis  (|ue 
■l’orge  et  l'avoine  vont  braver  les  froids  rigoureux  de  la  Siliérie. 
Du  sud  au  nord,  dans  les  zones  tempérées,  se  succèdent  les 
orangers,  les  figuiers,  les  oliviers,  les  cerisiers,  etc  ; les  til* 
leuls,  les  chênes,  les  sapins,  les  pins.  Dans  les  zones  glaciales, 
un  n'aperçoit  plus  que  les  saules  nains,  les  bouleaux,  les  li- 
chens, enlin  les  mousses.  Cette  loi  de  la  végétation  se  retrouve 
sur  les  montagnes.  On  peut  trouvera  leur  base  le  palmier 
équatorial  et  sur  leur  sommet  cueillir  la  germandrée  du  Nord. 
Ainsi  le  même  climat  donne  les  mémos  produits  sous  des  lati- 
tudes diflérentes.  Le  fond  de  la  mer  a aussi  ses  algim,  ses  fuciisi 
dont  les  immenses  chevelures  forment  de  vastes  prairies  ma- 
rines. La  civilisation  transporte  les  plantes  d'un  pays  à un 
autre.  Le  blé,  l’olivier,  la  vigne,  suivirent  les  antiques  colonies 
civilisatrices.  Les  Européens  portèrent  le  café  arabe  à Surinam, 
à la  Martinique,  à l’Ilcde  France,  à l’île  Boui  bon,  dans  les  co- 
lonies anglaises;  il  en  avait  été  de  même  de  la  canne  à sucre. 
La  pomme  de  terre  est  un  bienfait  que  l'Europe  doit  .'i  l'Amé- 
rique ; c’e>t  la  ressource  du  pauvre. 

Les  animaux  ont  une  latitude  comme  les  végétaux  : le  chien, 
le  cheval,  le  bœuf,  etc.,  bravent  presque  tous  les  climats; 
mais  leurs  espèces  dilfcreui  suivant  la  région  qu’ils  hahitent. 
A l’équateur  et  au  pôle  le  chien  n’aboie  plus;  dans  le  nord  le  bé- 
tail n'a  plus  de  cornes.  L’ours  blanc  n’habite  que  les  régions  po- 
laires; le  renue  ne  se  rapproche  pas  du  sud  au  delà  du  50®  degré, 
excepté  s'il  suit  le  sommet  glacé  des  montagnes.  I.cs  castors, 
nombreux  en  Amérique,  occupaient  jadis  toute  la  zone  tem- 
pérée boréale,  et  l’Europe  en  conserve,  dit-on,  encore  quelques 
tribus.  Dans  l'ancien  continent,  du  25*  au  55*  degré,  vit  le  cha- 
meau à une  bosse,  tandis  que  le  dromadaire  ou  chameau  à deux 
bosses  habite  la  zone  torride.  L'é/cpAant,  le  lion,  le  tùjrc^ 
le  rhinnrt'ro»,  se  plaisent  dans  les  climats  plutôt  chauds  que 
tempérés.  L’Amérique  n'a  point  ces  animaux  ; ils  y sont 
remplacés  par  le  tapir,  le  jaguar,  la  vigogne,  etc.  Les  Euro- 
péens ont  amené  dans  ce  continent  des  chevaux,  des  chiens, 
des  bestiaux,  et  d'autres  animaux  domestiques.  La  zone  glaciale 
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a scsniiimaux  à riche  fouiTure^  leis  (Jiie  tenardê  bleu»,  hermi- 
nes, zibelines,  petits-gris,  etc.  Lès  singes  fornient  de  nom- 
breuses familles  réparties  dans  diverses  régions  de  la  zone  tor- 
ride et  dos  cliundes  contrées  des  zones  tempérées. 

Les  oiseaux  ont  aussi  sur  le  globe  une  latitude,  un  climal 
pour  patrie.  Les  climats  froids  ont  leurs  beaux  cygnes,  leurs 
canards,  leurs  oies  du  Nord  qui  fournissent  le  mol  édredon; 
les  zones  tempérées  ont  leurs  paons,  leurs  faisans,  leurs  ros- 
signols, etc.;  la  zone  torride  les  colibris,  lesoiseaux>moucbes, 
les  oiseaux  de  parstdls,  rnulriiciie,  les  nombreuses  familles  de 
perroquets.  L’aigle  et  le  vautour  planent  sur  toutes  les  monta* 
gués,  mais  ils  ruient  les  glaces  du  pôle.  L'Océan  a aussi  ses 
iniiumbrablcs  populations;  les  harengs  se  plaisent  au  pôle 
arctique,  d'où  ils  desceiulenl  le  long  des  continents;  les  mers 
australes  fourmillent  de  monstres  marins;  les  morues  fréquen- 
tent les  mers  boréales;  les  dorades,  les  poissants-volanls  vi- 
vent entre  les  tropiques;  la  grande  baleine  du  Nord  fuit  l'é- 
qiiatepr,  et  diil'ère  de  la  baleine  du  Sud  ; le  cacbalol  à grosse 
tête  de  la  mer  des  Indes  n'est  pas  le  même  que  celui  des  mers 
glaciales;  le  requin,  semblable  à un  brigand,  court  toutes  les 
mers.  Les  |>oissons  aiment  les  rivages,  parce  qu'ils  y trouvent 
un  abri  ; aussi  sont-ils  rares  en  haute  mer.  Le  grand  Océan  est 
le  plus  poissonneux.  Les  esturgeons,  les  brochets,  les  carpes, 
etc.,  peuplent  les  llcuves  et  les  lacs;  les  grandes  tortues  vi- 
vent dans  In  zone  torride.  L'Afrique  a ses  crocodiles,  l'Inde 
scs  gavials,  l'Amérique  et  l'Océanie  leurs  caïmans.  Les  ser- 
pents monstrueux  et  les  reptiles  venimeux  vivent  dans  les  pays 
chauds.  Partout  où  les  marais  n'ont  pas  été  desséchés,  les  fo- 
rêts éclaircies,  les  plaines  cultivées,  on  recule  devant  des  nuées 
d'insectes,  de  mousiiqués,  aussi  insupportables  durant  le  court 
été  du  pôle  que  sous  les  chaleurs  étoulfantes  du  tropique.  , 

L'homme,  cet  être  éminemment  religieux,  aimant  et  intelli- 
gent, qui  a tant  besoin  de  croire,  d'aimer  et  de  comprendre, 
a pour  patrie  le  globe  entier;  il  habite  jusqu’au  80'  degré  où. 
tout  gèle,  et  il  supporte  à l'équateur  une  chaleur  (|ui  fait  bouil- 
lir l’esprit-de-vin.  S'il  n’était  arrêté  par  les  glaces,  il  arriverait 
au  pôle,  cet  éternel  empire  de  l'hiver.  Une  vie  simple,  une 
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nourriture  snine  et  abondante,  un  air  pur,  donnent  ü riionnnc 
le>plus  l>elles  proportions.  Cependani,  soit  effet  du  climal.de 
la  nourriture,  des  usages,  des  privations,  des  souffrances,  les 
liomines  ont  entre  eux  des  différences  bien  nian|uées  : l'Eu- 
ropéen a le  teint  6/owc  ou  brun,  le  Nègre  noir,  le  Chinois  juunr, 
l'Américain  rouge-cuivre,  quelques  Océaniens  verdiMrc»,  etc. 
Ces  grandes  différences  ont  fait  croire  à quelques  auteurs  que 
toute  l'bumanité  ne  descend  point  d'un  seul  couple,  et  que 
chaque  contrée  a reçu  ses  habitants  de  la  main  de  Dieu.  Ils  ont 
classé  le  genre  humain  en  race  distinctes:  la  raucasique  au  teint 
blanc  ou  brun,  au  visage  ovale,  etc.,  la  mongolique  au  teint 
jaunâtre,  à la  face  qiiadratigiilaire,  etc.,  la  race  nègre  au  teint 
noir,  aux  cheveux  crépus,  aux  lèvres  fortes,  etc.  Mais  cette 
division  est  soumise  à une  foule  d'exceptions  qui  en  affaiblis- 
sent l'importance.  On  avait  représenté  les  Palagons  comme 
des  géants,  tandis  qu'ils  n'ont  qu’une  très-riche  taille  i|u'ou  re- 
trouve presque  cher,  les  Esquimaux  qu'on  avait  peints  si  laids, 
si  rabougris.  Des  Océaniens  avaient  été  représentés  mons- 
trueux; mieux  observés,  ils  ont  offert  un  peuple  flétri  par  la 
misère,  mais  chez  lequel  apparaissent  des  hommes  et  surtout 
des  femmes  d'une  rare  beauté,  même  avec  leur  teint  bistre, 
orange  ou  verdâtre.  Le  genre  humain  n'est  qu’une  grande  et 
unique  famille  dont  Dieu  est  le  père  commun. 

C'est  dans  les  entrailles  de  lu  terre,  ainsi  que  dans  certaines 
cavernes,  qu'on  trouve  les  innombrables  débi  is  de  végéhinx  et 
d'animaux  gigantesques  dont  les  races  ont  disparu.  Au  fond 
des  mines  de  houille  on  voit  des  fougères  de  plus  de  treitte 
mètres  de  long.  I.a  quantité  d'ossements  d'éléphants,  de  rhi- 
nocéros, de  tigres,  de  lions,  d'hyènes,  etc.,  qui  sont  ainsi  en- 
fouis, est  incroyable.  Ils  diffèrent  des  mêmes  animaux  aujour- 
d'hui vivants. 

La  profondeur  moyenne  des  mers  est  d'environ  mille  mètres; 
mais  il  y a des  endroits  où  la  mer  peut  avoir  huit  mille  mètres; 
en  sorte  que  si  elle  était  mise  à sec,  elle  offrirait  des  plaines, 
des  vallées,  des  montagnes  dont  les  sommets  forment  les 
écueils,  les  Iles.  La  couleur  de  ces  eaux  est  en  général  d'un 
bleu  verdâtre  ; mais  par  l'effet  de  plantes  marines,  d’animaux 
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microscopiques  ou  de  terrains  colorants,  ou  pent-éire  par  l’ac- 
lion  delà  lumière,  on  voit  la  Méditerranée,  quelquefois  con- 
teur de  pourpre,  tandis  que  la  mer  est  souvent  blanche  an 
golfe  de  Guinée,  noirâtre  au  cap  Comorin,  jaunâtre  entre  la 
Chine  et  le  Japon.  Dans  la  7.one  torride,  la  mer  parait  quelque- 
fois en  feu  ; c’est  le  phénomène  de  la  phosphorescence,  qu'on 
aperçoit  aussi,  mais  rarement,  sur  la  Méditerranée.  L'amerlumc 
des  eaux  de  la  mer  ne  permet  pas  qu’on  en  boive  ; elles  sont 
salées,  et  cette  salure,  qu’on  évalue  à i5  millièmes,  empêche 
la  putréfaction  des  eaux  marines.  La  température  des  eaux 
de  la  mer  diminue  à mesure  qu’on  y descend;  cependant, 
on  assure  qu’au  delà  de  1200  mètres,  celte  température  aug- 
mente, mais  on  n'a  aucune  preuve  directe;  cependant,  plus 
chaudes  en  hiver  et  plus  froides  en  été  que  les  terres  qu'elles 
baignent,  les  mers  y tempèrent  également  le  chaud  et  le  froid. 
De  là  vient  qu’en  France  le  figuier  et  le  grenadier  croissent 
naliirellemcnt  à Brest,  tandis  qu'ils  ne  peuvent  snhsisler  en 
pleine  terre  dans  l’intérieur,  sous  la  même  latitude.  Les  flots, 
les  vagues,  les  lames,  sont  les  ondulations  formées  à la  surface 
de  la  mer.  Pendant  les  plus  grandes  tempêtes,  la  mer  est 
calme  à moins  de  quarante  mètres  de  profondeur. 

La  tnart’e  est  un  mouvement  régulier  des  eaux  marines,  occa- 
sionné par  l'action  du  soleil  etde  la  lune.  La  mermoute  pendant 
six  heures,  c’est  le  moment  du  fluœ  ou  flot;  elle  reste  haute 
pendant  un  quart  d'heure  environ,  puis  elle  rede.sceud  pen- 
dant six  heures  ; c'est  le  moment  du  reflux  ou  jusant.  La  mer 
reste  basse  environ  une  demi-heure,  puis  elle  recommence  à 
monter.  Ce  phénomène  s’accomplit  deux  fois  dans  l'espace  de 
vingt-quatre  heures  quarante-huit  minutes;  ainsi  riicure  de  la 
marée  change  chaque  fois;  il  est  donc  très- important  de  la 
connaître,  afin  de  n'éire  pas  surpris  par  le  Ilux.  Dans  le 
grand  Océan,  la  marée  s'élève  à peine  à quelques  mètres; 
mais  dans  l'Atlantique  on  la  voit  s'élever  jusqu’à  vingt-deux 
mètres  sur  les  côtes  des  îles  Britaimiques,  et  Jusqu’à  près  de 
vingt-cinq  sur  la  cote  d’Amérique,  au  sud  de  Terre-Neuve. 
Quand  la  marée  est  favorisée  par  les  vents  et  les  courants, 
elle  atteint  alors  une  hauteur  effrayante  ; on  l’a  vue  couvrir 
n.  2. 
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des  îles  .sur  les  cùies  orientales  de  l'Asie.  L'étroitesse  du  dé' 
troit  de  Gibraltar  ne  pcnnel  pas  aux  grandes  marées  atlanti- 
ques d’agir  sur  la  Méditerranée;  aussi  les  marées  y sont-elles 
bien  faibles.  Quand  la  marée  monte  près  des  rivages,  son  flot 
repousse  les  eaux  des  lleuves  et  des  rivières  qui,  à leur  tour, 
tendent  à repousser  celles  de  la  mer;  une  lutte  s'engage,  et 
quand  l’Océan  remporte,  le  fleuve  parait  fuir  vers  sa  souree 
avec  une  elfrayante  rapidité.  L’Amazone  éprouve  ce  redou- 
table effet  de  la  marée  jiisqu'.à  six  cents  kilomètres  de  son 
emboiicbiire  : c'est  un  spectacle  terrible. 

Les  eaux  des  pôles  se  dirigent  vers  l'équateur  pour  y rem- 
plaeer  la  masse  des  eaux  que  le  soleil  y évapore.  Leurs  direc- 
tions diverses  prennent  le  nom  de  courantt  polaires.  A trente 
degrés  de  latitude  boréale  et  australe  règne  le  magnilique  cou- 
rant équatorial  dirigé  de  l'Est  à l'Ouest.  Cet  immense  tleiive 
maritime,  de  six  mille  kilomètres  de  large,  se  partage  en  deux, 
quand  il  touche  au  continent  américain.  Une  partie  longe  le 
Bré.sil,  repousse  le  courant  polaire  antarctique,  double  le 
cap  Horn,  et  va  rejoindre  le  courant  équatorial  dans  le  grand 
Océan.  L'autre  partie  parcourt  la  mer  des  Antilles,  le  golfe 
du  .Mexique,  longe  les  Etats-Unis  sous  le  nom  de  Gulf~slream, 
ou  fleuve  d'eau  chaude,  à cause  de  la  température  élevée  de  ses 
belles  eaux  bleues;  une  partie  va  se  perdre  sur  les  cotes-nord 
d'Europe,  et  l'autre  se  repliant  sur  les  Açoies  et  les  Canaries, 
va  rejoindre  le  courant  équatorial  après  une  course  de  cent 
quarante-deux  mille  kilomètres  qui  a duré  trois  ans.  Les  cou- 
rants amènent  sur  les  eûtes  du  Groënland,  de  la  Siltérie  et  <te 
l'Islande,  tantôt  d'énormesamas  déglacés,  tantôt  une  immense 
quantité  de  bois,  surtout  des  pins,  dont  on  ne  saurait  lixer  le 
point  de  départ.  Dans  l'océan  Pacifique,  le  grand  courant 
équatorial  est  brisé  en  mille  autres  courants  par  les  nombreux 
archipels  océaniens;  mais  il  reprend  son  cours  au  gollc  du 
Bengale,  environne  de  ses  eaux  Madagascar,  sc  heurte  contre 
la  côte  australe  de  l'.Afrique,  double  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, et  va  rejoindre  le  courant  équatorial  de  l'Ailanlique. 
Il  est  probable  tpie  c’est  à l'action  de  ces  courants  et  contre- 
courants  qu'il  faut  attribuer  les  alTrcuse.s  tempêtes  qui  régnent 
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nit  cnp  Horn  et  nu  cnp  de  Bonnc  Espémnce  appelé  d’abord 
cap  de*  Tourmenles,  etc.  Cniiimc  le  courant  antarctique  n'est 
point  arrêté  à l'ouest  de  la  Noiivelle-llollande,  par  le  courant 
équutoriul,  il  se  fait  sentir  jusque  dans  la  mer  de  Chine,  où  il 
occasionne  de  grandes  lempêies  en  refoulaiit  les  courants  arc- 
tiques. Quand  deux  courants  opposés  se  rencontrent,  ils  pro- 
duisent des  gouffres  terribles,  tels  que  les  Tornados des  mers 
de  Chine  cl  du  Japon.  Les  courants  polairesnmènenld'énormes 
niasses  de  glace  d’une  très-grande  étendue  ; ou  en  a vn  qui 
s’élevaient  à pins  de  cent  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la 
mer  : on  en  ressentait  le  froid  à vingt  kilomètres. 

L'atmosphère  est  la  couche  d'air  ipii  environne  le  globe.  On 
lui  donne  de  30  à 80  kilomètres  d'épaisseur.  Â sept  mille  mè- 
tres, limite  des  ascensions  aérosialiques,  l’air  est  déjà  si  rare, 
qu'il  serait  impossible  d'y  vivre  longtemps,  ('/est  ralmosplière 
qui  réllêchil  toutes  ces  riches  couleurs  de  l'aurore  avant  le  le- 
ver du  soleil  et  celles  du  crépttsnde  après  son  coucher.  L’éten- 
due de  l'aurore  cl  du  crépuscule  est  relative  à la  durée  du  jour  : 
à l'équateur  elle  est  très-courte;  au  pôle  l’aurore  est  de  six 
semaines , comme  le  crépuscule  : phénomène  qui  diminue  de 
moitié  la  nuit  polaire  Habituellement  ralinosphèrc  rénécbil 
la  couleur  bleue,  et  forme  celle  belle  voûte  azurée  appelée  ael. 
Celle  couleur  bleue  devient  plus  foncée  à mesure  qu’on  s'élève, 
en  sorte  que,  sur  une  haute  montagne,  le  ciel  parait  noir.  L’at- 
mosphère est  soumise  comme  l'Océan  à des  mouvements  ré- 
guliers. Les  vents  alùés  souillent  de  l’e.st  à l’ouest  dans  les 

1 Lps  nuits  polaires  sont  éclairées  souvent  par  l'admiiablc  pliénoméne 
lies  O ureres  bnréalet.  Quelques  liciircg  après  lu  coucliur  du  soleil,  parait 
vers  lu  pôle  un  nuage  sonitirc  demi-circulaire,  appuyé  sur  l'iiorizun.  Peu 
à peu  .'a  circonférence  se  colore,  et  des  r.iyons  luniineus  s’élancent  de 
son  sein , pomme  aut.ant  d’éclairs  qui  remplissent  le  ciel.  Ilientôt , au  zé- 
nitli , se  forme  une  couronne  brillante  qui  parait  éire  le  centre  de  ce 
beau  phénomène.  Tout  le  ciel  est  magniliqueuirut  illiiniiiié  pendant  près 
de  deux  heures.  Cet  admirable  spectacle  diinlnnc  jusqu'au  lever  du  soleil. 
Ce  n’est  guère  qu’au-delà  duCQe  degré  qu’on  peut  l'admirer  dans  toute  sa 
raagninccnce.  En  France,  on  ne  l’aperçoit  plus  que  comme  le  reflet  d’un 
immense  incendie  vers  le  nord.  Sous  les  glaces  du  pôle,  le  ciel  brille  quel- 
quefois de  teintes  magnifiques,  variées  de  pourpre  et  de  couleur  d’or,  ; 
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mêmes  limiles  que  le  courant  équatorial  ; les  vents  polaires 
viennent  remplacer  l’air  dilaté  par  le  soleil  dans  la  zone  tor- 
ride. Les  hautes  montagnes  de  l'Asie  arrêtent  l'elTet  des  vents 
polaires  arctiques  dans  la  mer  des  Indes,  et,  par  une  cause  in- 
connue, les  vents  alizés  ne  commencent  à y régner  qu'à  dix 
degrés  de  latitude  australe.  Entre  cette  limite  et  le  continent 
régnent  des  vents  semestriels  périodiques  appelés  moussons, 
qui  dépendent  de  la  marche  du  soleil.  Depuis  avril  jusqu'en 
octobre,  cet  astre  étant  presque  toujours  au  nord  de  l’équateur, 
il  règne  un  vent  de  sud-ouest  accompagné  de  pluies,  d’orages; 
c'est  la  mousson  pluvieuse.  Depuis  octobre  jusqu’en  avril,  le 
.soleil  dominant  au  sud  de  la  ligne,  il  règne  un  vent  nord-est  qui 
amène  la  sérénité;  c'est  la  mousson  sèche.  Ces  deux  saisons  sont 
séparées  par  des  tempêtes,  telles  que  les  typhons  de  Chine,  les 
coups  de  vent  du  Bengale,  etc.  Les  autres  parties  du  globe 
n’ont  pas  de  vents  constants,  excepté  les  étésiens  ou  vents  d’été 
de  la  Méditerranée,  et  les  hrises  de  terre  et  de  mer.  Les  brises 
de  mer,  dans  les  pays  chauds,  viennent  tempérer  la  chaleur  du 
jour.  Dend.iiit  la  nuit,  la  brise  change  de  direction,  et  souffle 
vers  la  mer,  apportant  aux  vaisseaux  avec  la  fraîcheur  l’air  em- 
baumé des  bois  et  des  vallées.  Le  vent  est  modéré,  quand  il 
parcourt  seulement  deux  mètres  par  seconde;  il  en  parcourt 
vingt-cinq  pendant  les  tempêtes,  et  même  quarante-trois;  mais 
alors  il  renverse  les  arbres,  les  édifices,  etc.  Deux  vents  oppo- 
sés, forment  en  se  rencontrant  ces  trombes  ou  siphotts,  si  re- 
doutables aux  .\ntilles,  et  sur  les  côtes  orientales  de  l’Asie.  Les 
otages  sont  plus  terribles  entre  les  tropiques  que  dans  les  zo- 
nes tempérées.  On  voit  rarement  des  éclairs  au  delà  du  oo''dc- 
gré.  Un  vent  est  pluvieux,  s’il  a passé  sur  lu  surface  des  mers; 
sec,  s’il  a parcnnrn  des  continents;  glacé,  s’il  a parcouru  des 
régions  froides;  brûlant,  s’il  a passé  sur  des  déserts  que  le 
soleil  dévore.  Ainsi  le  vent  d’est  amène  des  pluies  en  Chine,  et 
la  sérénité  eu  France  ; car  pour  la  Chine,  il  n’a  franchi  que  le 
grand  Océan  et  pour  la  France,  il  a parcouru  l’Asie  et  l’Eu- 
rope ; au  contraire  le  vent  d’ouest  amène  des  pluies  en  France, 
et  la  sérénité  en  Chine. 

L es  déserts  semblent  d’anciens  bas-fonds  qne  la  mer  a aban- 
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donnés,  en  les  laiss.'uu  couverts  «Tiin  sable  que  les  vents  font 
mouvoir  comme  les  finis  de  la  mer.  Les  neiges  des  biuiies  mon- 
tagnes laissent  détaclier  de  leurs  flancs  des  l'ragments  énormes 
appelés  amlunche»,  qui  renversent  tout  sur  leur  passage.  La 
fonte  des  neiges  dans  les  hautes  régions  des  montagnes  pro- 
duit ces  amas  de  glace  appelés  glaciers,  et  quelquefois  mers 
de  glace,  à cause  de  leur  étendue.  Les  glaciers  n’ont  pas  la 
haute  élévation  des  neiges  perpétuelles;  formés  par  des  ava- 
lanches qui  ont  roulé  au  fond  des  vallées,  ils  ont  quelquefois 
plusieurs  centaines  de  mètres  d'épaisseur;  il  en  est  même  qui 
ont  40  kilomètres  de  longueur,  sur  11)  de  largeur.  Leur  surface 
semble  nue  mer  en  courroux  dont  les  flots  se  seraient  gelés 
tout  à coup.  On  y taille  des  sentiers  praticables  même  aux  che- 
vaux. Il  y a aussi  des  glaciers  qui  couvrent  le  front  des  mon- 
tagnes; niais  ils  sont  peu  étendus,  et  n'oITrent  rien  de  cette  gran- 
deur elTrayantc  des  jners  de  glace.  Ce  sont  les  grandes  sources 
des  fleuves,  des  lacs,  et  de  ces  eaux  que  non:',  appelons  ther- 
males, quand  elles  sortent  chaudes  du  sein  de  la  terre, 
rales,  quand  elles  reufermeut  des  éléments  minéraux,  qui  in- 
fluent sur  l'organisation  de  riiomme.  Les  eaux  de  l'Océan 
conservent  le  même  niveau  sur  les  rivages  des  continents  : 
les  rares  changemeuts  qu’on  rencontre,  doivent  être  aliribués 
au  mouvement  partiel  des  terres  d’une  localité.  Les  tremble- 
ments de  terre  bouleversent  souvent  une  vaste  étendue  de 
pays  en  quelques  secondes.  Cet  épouvaulabic  phénomène 
semble  se  lier  aux  éruptions  des  volcans  qui  causent  tant  de 
ravages  à .Naples,  en  Sicile,  aux  Antilles,  dans  les  Cordilières 
des  Andes.  Les  volcans  sont  comme  des  soupiraux  qui  lai.ssent 
échapper  une  partie  des  matières  en  fusion  qui  forment  la  masse 
centrale  du  globe  terrestre.  Ce  sont,  dit  Th.  Lavallée,  comme 
des  soupapes  de  sûreté  du  globe,  l.e  cratère  n'occupe  pas  tou- 
jours le  sommet  des  montagnes  : il  y en  a dans  des  plaines  où 
les  éjections  volcaniques  ne  tardent  p.as  à former  des  monta- 
gnes, comme  la  somma  du  Vésuve  ; ou  de  vastes  soufrières  ar- 
dentes, comme  la  solfatare  du  royaume  de  Naples.  Les  volcans 
ont  entre  eux  des  communications.  Leurs  phénomènes  sont 
identiques  : partout  ils  rejettent  des  mas.scs  de  roches  primi- 
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tivet  fondues.  La  force  qui  repousse  ces  masses  du  centre  de  la 
terre  est  effrayante,  puisqu'elle  lance  à des  hauteurs  énormes 
des  matières  de  plusieurs  millions  de  mètres  cubes.  Ceux-ci 
forment  une  chaîne  autour  du  grand  Océan,  depuis  le  cap  Horn 
jusqu'aux  archipels  occidentaux  du  l'Océanie.  Le  midi  de  l'Eu- 
rope est  couvert  de  volcans  éteints  ; plusieurs  y sont  encore  en 
activité.  On  croit  qu'il  y a environ  cinq  cciils  volcans  en  acti- 
vité sur  le  globe.  On  en  trouve  dont  l'iinmense  cratère  a jusqu'à 
deux  kilomètres  de  largeur.  On  les  a vus  lancer  une  colonne  de 
feu  de  neuf  cents  mètres  d'élévation  ; le  hriiit  de  leur  éruption 
s’étendait  à huit  cents  kilomètres.  Les  volcans  »ous-marim  sont 
ceux  dont  le  ernière  n'alteini  pas  la  surface  dos  eaux.  Leurs 
éjections  coiuposeni  des  îles  qui  peuvent  devenir  habitables. 
Un  grand  nombre  d'îles  de  l'Océanie  sont  d'origine  volcanique. 

Mokurs,  rkliuions.  Si  l'on  eu  croit  Vico,  les  bommes  au- 
raient d’abord  habité  les  régions  élevées,  telles  que  les  pla- 
teaux, les  collines,  les  montagnes;  plus  tard,  ils  seraient  des- 
cendus dans  les  plaines,  qui  durent  être  longtemps  humides; 
enfin,  selon  ce  meme  philosophe,  il  aurait  fallu  aux  hommes  une 
grande  hardiesse  pour  aller  habiter  les  bords  des  fleuves  et  des 
mers.  Mais  les  masses  de  populations  s'accumulèrent  surtout 
au  fond  des  pays  de  ba.ssins,  le  long  des  lacs,  des  rivières,  des 
mers,  sur  la  pente  îles  montagnes  exposées  au  soleil.  La  teri  e 
y est  plus  fertile,  l'air  plus  doux  , il  y a plus  de  bien-être  : les 
hameaux,  les  villages,  les  villes  s'y  multiplièrent.  Dans  les 
gorges  inaccessibles,  dans  les  bruyères  incultes,  près  des  in.'i- 
rais,  dans  les  gorges  inaccessibles  des  hautes  montagnes,  la 
population  fut  clair-seniée  : la  culture  y est  si  maigre,  la  nature 
si  avare  de  ses  dons.  On  pense  que  l'homme  dut  être  d'abord 
chuKscur  pour  se  protéger  contre  les  bêtes  sattvages,  et  se  pro- 
curer sa  nourriture.  Quand  il  eut  dompté  ou  apprivoisé  l'a- 
nimal qu'il  voulait  conserver  pour  sa  faim,  il  devintpusfeur  et 
nomade  pour  trouver  des  pâturages  à ses  troupeaux.  Quand  il 
s'attacha  an  sol,  il  devint  laboureur. 

Dans  leurs  mœurs,  les  peuples  prennent  la  teinte  de  la  nature 
qtii  les  enviroime.  L'habitant  des  déserts  a des  mœurs  presque 
cruelles,  quoiqu'il  pratique  souvent  1'ho.spitalité  la  plus  tou- 
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clianlc  ; riinbilanl  dos  plaines  fertiles  se  distingue  par  une  grniidc 
douceur,  qui  dégénère  en  mollesse  sous  de  chauds  climats;  il 
est  iuielligcnt,  industrieux,  civilisé,  autant  que  l'hahitant  des 
plaines  marécageuses  est  timide  et  misérahic;  tandis  que  le 
niontagnanl  est  rude  et  simple  comme  les  rochers  qui  lui  ont 
servi  de  berceau.  C’est  chez  lui  que  se  manifeste  an  plus  haut 
degré  l'ardeur  des  combats  et  l’amour  de  la  liberté.  La  vertu  et 
la  gloire  sont  de  tous  les  lieux  et  de  Ions  les  climats.  « Les 
hommes,  ditTh.  Lavallée,  manifestent  leur  faculté  sympathique 
par  l’amour  de  la  famille  seulement,  quand  ils  sont  à l’état  sau- 
vage ; par  l'amour  de  la  famille  et  de  la  tribu  ou  de  la  cité,  quand 
ils  commencent  à se  former  en  société  ; par  l’amour  de  la  fa- 
mille, de  la  cité  et  de  la  patrie,  quand  ils  sont  civilisés;  par 
l'amour  de  la  famille,  de  la  cite,  de  la  patrie  et  du  genre  hu- 
main, quand  ils  ont  le  bonheur  d’étre  chrétiens.  » 

Les  peuples  sont  civilisés  ou  barbares.  La  civilisation  est 
l’cnsenible  des  mœurs,  de  la  religion,  de  la  littérature,  des 
arts,  des  lois,  du  gouvernement  d’un  peuple.  Un  peuple  est 
barbare,  quand  ses  mœurs  sont  rudes  ou  cruelles;  il  peut 
avoir  un  gouvernement  régulier,  des  chants  naiionaux,  quel- 
ques arts  perfectionnés,  une  adresse  môme  prodigieuse,  mais 
il  n’u  ni  littérature,  ni  législation  écrite.  La  dernière  classe  des 
peuples  barbares  est  celle  des  suitvayes.  L'aulhropophagie  nu 
l’alTreiisc  coutume  de  manger  de  la  chair  humaine,  semble 
avoir  été  commune  à bien  des  peuples.  Quelquefois  une  bar- 
bare piété  filiale  inspire  .à  un  fils  de  manger  son  père  vieilli, 
sous  prétexte  que  le  cœur  d'un  fils  est  le  lieu  de  repos  le  plus 
agréable;  les  sauvages  dévorent  leurs  ennemis,  soit  pour  s’en 
venger,  soit  pour  en  diminuer  le  nombre.  A l’état  sauvage, 
les  peuples  vont  presque  nus  ; les  vêtements  comencent  avec 
la  civilisation.  La  coutume  de  se  peindre  le  corps,  de  se  tatouer, 
a été  générale.  Les  anciens  européens  couvraient  leurs  mem- 
bres nus  de  couleur  bleue  ; les  nègres  se  barbouillent  de  blanc  ; 
les  a.sialiques  se  peignent  les  dents  et  les  ongles  en  jaune  nu  en 
noir.  Il  y a quelques  années  qu'en  France  on  se  couvrait  le  vi- 
sage de  fard,  et  les  cheveux  de  poudre.  Les  soldatsde  Napoléon 
se  tatouaient  leurs  exploits  sur  les  bras  et  la  poitrine,  comme 


Digitized  by  Google 


H GÉOUKAPIIIt;. 

li;s  s:(iivagcs  do  l’Ocêanic.  On  voit  qnc  nous  sommes  un  peu 
Ions  flores. 

Clioz  les  peuples  civilisés,  on  Irouvc  en  général  quaire  clas- 
ses : la  clause  Ictlrie,  à laquelle  sont  conliés  la  religion,  la  jus- 
lice,  la  science,  le  goiiverncmenl;  la  classe  des  guerriers,  qui 
prolége  l'Élal;  celle  des,  propriêl aires  ei  des  iuduslriels  qui  le 
nourrilel  le  vélil;  cnliu  la  cfusne  qui  doil  offrir  li- 

brehienl  ses  services  à ceux  qui  veulent  les  payer.  Quand  les 
peuples  n’étaienl  que  chasseurs,  ils  tuaient  leurs  prisonniers 
pour  n’élre  pas  obligés  de  les  nourrir.  Devenus  pasteurs  et  la- 
boureurs, ils  les  conscrvèi  cni  pour  les  allacbcr  au  soin  de  leurs 
troupeaux  et  à la  culture  de  leurs  terres.  Ainsi,  Yesclarage  fut 
un  des  premiers  actes  de  la  civilisation.  Plus  lard,  le  maître 
oonlia  à l'esclave  la  propriété  d'un  champ  ou  d’un  tionpeau, 
moyennant  redevance  : ce  fut  le  servage.  Aujourd'liui,  le  serf 
devient  libre,  et  loue  son  industrie,  scs  services,  moyennant 
salaire.  La  transformation  du  salaire  est  une  question  d'avenir. 

La  religion  est  l’expression  de  l'amour  que  riiomme  doit  h 
Dieu  L On  réunit  dans  le  Polythéisme  les  religions  qui  adinellent 


1«  Dans  la  personne  des  premiers  pères,  dit  le  célèbre  Vico,  se  trouvèrent 
« réunis  la  sagesse,  le  sacerdoce,  la  royauté.  Ils  rurenl  les  tagei  en  tait  de 
a divination,  les  prHret  qui  sacrifiaient  pour  ronnattre  la  volonlé  du  ciel 
« parles  auspices,  et  les  mit  qui  Iransmettaient  les  lois  divines  à leur  Ta- 
« mille.  — L'Écriture  sainte  désigne  ces  premiers  monarques  du  monde 
O en  les  appelant  patriarches,  c’est-à-dire  pères  et  princes.  — Aristote  tait 
« mention  de  la  roijnulé  hernique,  où  les  rois,  chel's  de  la  religion,  admi- 
« Distraient  la  justice  au  dedans,  et  conduisaient  les  guerres  au  dehors.  — 
« Toutes  les  nations  barbares  nu  policées,  quelque  éloignées  qii'ellessoient 
« de  temps  et  de  lieux,  sont  lldèles  à trois  coutumes  biiinainrs  : toutes  ont 
« une  religion  quelconque;  toutes  contractent  des  mariages  solennels; 
« toutes  enseielissenl  leurs  morts.  Chez  les  nations  les  plus  sauvages  et 
« les  plus  barbares,  nul  acte  de  la  vie  n’est  entouré  de  cérémonies  plus 
« augustes,  de  solennités  plus  saintes,  que  ceux  qui  ont  rapport  à la  reli- 
« gion,  aux  mariages,  aux  sépultures.  — L’opinion  selon  laquelle  l’union 
« de  rhouiniC  et  de  la  rcminc  sans  mariage  solennel  serait  innocente,  est 
n accusée  d'erreur  par  les  usages  de  toutes  les  nations.  — C’est  avec  raison 
« qu’on  a désigné  les  sépultures  par  cette  expression  sublime  : Feedera 
« generis  hiimani.  Toutes  les  nations  païennes  se  sont  accordées  à croire 
« que  les  âmes  allaient  errantes  autour  des  corps  laissés  satis  sépulture,  et 
« demeuraient  inquiètes  sur  la  terre;  que  par  conséquent  elles  survivaient 
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|>liisieiirs  divinités;  et  dans  le  Monollu‘ii,me,  celles  qui  recon- 
naissent un  seul  Oien,  et  qui  snni,  dans  l'ordre  des  lenips  : le 
Judaïsme,  le  Ckrisdunisme,  et  le  Malioinêlismc.  Lesaci  iflce  de 
Caïn  et  d'Abel  prouve  qu'aux  temps  priinilirs  tout  liomme  était 
le  prêtre  du  ciille  qu'il  rendait  à Dieu.  La  croyance  en  un  Dieu 
qui  punit  le  crime  et  récompense  la  vertu,  fut  emportée  par  les 
peuples  lors  de  leur  dispersion  ; mais  cette  tradition  sainte  s'al- 
téra. I.es  êtres  beaux  ou  salutaires  semblèrent  une  récompense 
du  ciel,  et  les  êtres  hideux  ou  nuisibles  furent  regardés  comme 
les  instruments  de  la  vengeance  céleste.  On  leur  rendit  un  culte 
par  reconnaissance  ou  par  crainte.  L’Inde  adorait  Viclinou-tor- 
lue  \ Babylone,  le  poisson  Oannes;  Memphis,  le  bœuf  Apis;  l'.\r- 
inénie,  la  lune;  la  Syrie,  le  soleil  ' , l'Arabie,  les  étoiles,  etc.  Ce 

« an  corps  cl  éiaicnl  irmiiorlHIcs.  — Clicz  toules  les  nalinns,  la  piclé  a éic 
« gcncralrincnt  la  nicrc  des  vertus  dnmesliqucs  cl  civiles;  la  religion 
« seule  nous  apprend  à les  observer,  tandis  ipic  la  pliilosopliie  nous  met 
« plutôt  en  état  d'en  discourir.— Chez  les  nations  les  plus  civilisées,  la  puis- 
« sance  paternelle  Tut  sans  bornes;  chez  les  (jrecs  et  chez  Ica  Romains, 
« les  pères  avalent  le  droit  de  faire  périr  leurs  enfants  nouveau-nés.  — 
n Les  héros  ne  célébraient  |ioinl  de  banqiiets  tprils  ne  lissent  des  sacrifices, 
« où  ils  étaient  eux-méincs  les  prêtres.  Agameninon  tue  lui-ménic  les  deux 
« agneaux  dont  le  sang  doit  consacrer  le  traité  fait  avec  Priam.  » N’ou- 
blions  pas  non  plus  que  ce  grand  philosophe  dit  que  le  mot  humaniU 
vient  du  latin  /<u»inre,  qui  signifie  donner  ta  sépulture.  Les  honneurs  rendus 
aux  tombeaux  sont  l’une  des  bases  de  l'ordre  social. 

Le  savant  M.  (juignaul  dit  quelque  part  : • Dans  tous  les  cultes  où  do- 
« mine  la  prière,  se  fait  également  remarquer  une  certaine  prédominance 
U de  la  vie  spirituelle.  — A la  première  .uirorc  de  l'histoire,  deux  formel 
« de  culte  religieux,  profondéincnl  distinctes  l'une  de  l’autre,  s'oITrcnl  à 
« nous  comme  deux  genres  de  vie  différents  ou  même  opposés  : la  reli- 
a gion  variable  et  grossière  des  peuples  pasteurs  et  le  culte  (dus  régulier 
a et  plus  poli  des  nations  agricoles.  — Les  nations  agricoles  ont  des  moeurs 
« meilleures  et  des  idées  religieuses  plus  épurées  ; les  tribus  pastorales, 
« dans  la  vie  libre  cl  vagabonde  des  nomades,  ont  un  régime  moins  uni- 
« forme  et  moins  sévère.  — Les  sacrifices  des  cégétaux  sont  attribués  aux 
« tribus  agricoles  ; les  sacrifices  sanglants  et  même  humains  sont  attribués 
« aux  pâtres.  La  caste  des  agriculteurs,  .i  l'exclusion  des  p.isteurs,  se  ré- 
((  serva  en  tonte  pro(iriélé,  comme  un  patrimoine  intellectuel,  lesconnais- 
« sauces  et  les  doctrines  secrètes  : les  purs  interdisaient  aux  impurs  tout 
a accès  dans  les  mystères.  » 

< Le  culte  du  soleil  fut  général  : Hercule  est  la  pcrsonniflcatioii  du 
Soleil  ; son  nom  signifie  gloire  de  l'air,  tyrus  signifie  aussi  soleil.  Les  mai- 
11.  O 
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culle  de  la  nature,  qui  eut  lant  d'éclat,  était  un  vrai  pan- 
théime  : tout  y élait  dieu,  excepté  Di<*u  lui-même.  On  peut 
anirincr  que  les  castes  sacerdotales  de  la  Grèce,  de  l’Egypte,  de 
rindc,  outre  le  culte  extérieur  destiné  à la  foule,  professaient 
entre  eux  l’unité  de  Dieu,  d’une  manière  plus  ou  moins  ob- 
scure. Cependant  le  vrai  culte  fut  conlié  au  peuple  fidèle  d’.'V- 
braliam;  Moïse  reçut  la  Loi  nalurelle  sur  le  Sinaï,  pour  qu’elle 
se  répandit  du  peuple  juif  chez  toutes  les  nations,  par  le 
Christianisme.  Cette  grande  religion  des  infortunés  eut  Jésus- 
Christ,  son  divin  fond.-Ueur,  pour  premier  martyr.  Douze  hom- 
mes obscurs,  appelés  apôtres,  annoncent  à la  terre  cette  religion 
nouvelle,  et  versent  leur  sang  pour  leur  foi.  La  vertu  est  conta- 
gieuse: les  chrétiens  apparaissent  de  toutes  parts.  Cette  grande 
rénovation  religieuse  commence  à Jérusalem,  alors  soumise 
aux  Romains,  gagne  bientôt  toutes  les  parties  de  l’empire.  Les 
empereurs  livrent  au  christianisme  dix  grandes  batailles  appe- 
lées persécutions.  La  victoire  resta  aux  martyrs  ; les  bourreaux 
eux-mêmes  se  firent  chrétiens.  Après  avoir  ainsi  consommé 
trois  siècles  dans  les  persécutions,  il  fallut  s’épuiser  à com- 
battre les  mille  sophismes  de  la  philosophie  grecque  et  orien- 
tale. Les  plus  beaux  génies  chrétiens  s'ensevelirent  dans  ces 
luttes  tbéologiqiies  et  philosophiques,  sources  de  tant  d’héré- 
sies, absorbant  ainsi  toute  l’énergie  morale  du  Christianisme, 
et  ne  lui  permettant  pas  de  sortir  des  limites  de  l’empire 
romain  avant  le  x'  siècle.  Mais  pendant  ce  temps,  le  Mahomé- 
tisme, mélange  de  traditions  juives  et  chrétiennes  envelop- 
pées de  poésie  orientale,  accomplit  avec  une  étonnante  r.a- 
pidité  les  immenses  conquêtes  réservées  au  Christianisme. 

sons  royales  de  la  Grèce  regardaient  le  soleil  comme  l'auteur  de  leur  race^ 
les  Péruviens  appelaient  leurs  Iiicas  fils  du  soleil.  Aujourd'hui,  les  sau- 
vages appellrnt  leurs  chefs  soleilt,  tant  qu’ils  ne  se  sont  pas  soumis  à la 
domination  européenne. 

< Cousin  dit  à ce  sujet  avec  son  enthousiasme  accoutumé  :«  I.a  race 
« arabe  est  une  grande  race  assurément;  elle  a beaueoup  remué  sur  la 
« terre  : elle  a produit  MoTse  qui  est  bien  vieux  et  qui  pourtant  dure  cn- 
« corc;  elle  a donné  le  Christianisme  à l'Europe,  et  plus  tard  à l’Asie  Ma- 
« homel  et  la  forte  civilisation  musulmane.  Ce  ne  sont  pas  là  de  médiocres 
« présents,  u 
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L’Evangile  n’élait  plus  connu  que  d’une  partie  de  l'Europe  et 
de  quelques  petites  provinces  d’Asie,  que  l’Alcoran  dominait  à 
Cordone,  au  Caire,  à Bagdad,  puis  visitait  l’Inde,  l’Oecanie,  les 
Açores.  Mais  avec  les  croisades  reparut  l’énergie  première  du 
Christianisme.  Cette  religion  va  se  retremper  à son  berceau  de 
Jérusalem  ; elje  achève  la  conquête  de  l’Europe,  monte  sur  les 
vaisseaux  conquérants,  se  répand  sur  le  sol  africain , dans 
l’Inde,  en  Chine,  au  Japon,  en  Océanie,  et  fait  de  l’Amérique 
sa  plus  belle  colonie.  Aujourd'hui,  quatre  cents  postes  avancés 
appelés  missions,  se  sont  partagé  les  restes  du  monde  ido- 
lâtre. Encore  quelques  siècles,  et  riinivcrs  sera  chrétien. 

Littébature,  arts,  sciences.  Autrefois  les  classes  privilé- 
giées se  croyaient  seules  douées  d’intelligence;  elles  laissaient 
l’ignorance  et  le  mépris  aux  esclaves  et  aux  classes  opprimées. 
Les  Grecs  donnaient  une  autre  forme  à ce  triste  préjugé  ; pour 
eux  l’intelligence  dépendait  du  climat,  et  ils  étaient  convaincus 
que  les  peuples  septentrionaux  n’éUiient  aptes  ni  aux  arts  ni 
aux  sciences:  les  temps  sont  bien  changés!  Dans  leurs  colonies 
les  Européens  ont  été  asscx  injustes  pour  mesurer  rintelligcnco 
et  la  vertu  à la  couleur  de  la  peau  ; là,  il  suffit  d’être  nègre  on 
mulâtre  pour  être  flétri,  et  l’expression  avoir  le  cœur  blanc 
signilie  être  homme  de  cœur,  d’honneur,  d'intelligence.  Heureu- 
sement la  Providence  n’en  a pas  jugé  ainsi.  La  science  mo- 
derne s’efforce  de  trouver  la  mesure  absolue  de  l’intelligence 
dans  la  forme  du  crâne  ou  dans  ['angle  facial^.  Mais  on  a dit 
avec  raison  que  ces  mesures,  que  la  science  veut  rendre  réelles, 
rapprochent  l’homme  du  singe,  du  morse,  etc.,  et  classent  ses 
deux  plus  fidèles  compagnons,  le  cheval  et  le  chien,  parmi  les 
animaux  stupides!  Laissons  à l’homme  sa  dignité:  Dieu  l’a 
placé  à la  tête  de  la  création. 

On  compte  parmi  les  peuples  2000  langues  et  5000  dialectes. 
Partout  où  une  nation  reste  au  dernier  degré  de  l’échelle  so- 

I Le  sommet  de  cet  angle  est  aux  dénis  incisives  supérieures;  les  deux 
côtés  de  t’ang  e se  dirigent,  l’un  vers  le  point  le  plus  saillant  du  front, 
l'autre  vers  le  conduit  de  rorelllc.  Do  l'ouverture  plus  ou  moins  grande 
de  cct  angle  dépend  rintelligence.  Il  est  presque  droit  dans  les  belles  sta- 
tues grecques,  extrêmement  aigu  chez  quelques  nègres. 


Digilized  by  Google 


28  GÉOGRAPniE. 

cinic,  chaque  tribu  ofTre  un  idiome  dilîérent  de  celui  de  ses 
voisins.  .4ussi  IWnicriqiie  présente-t-eile  le  plus  grand  nombre 
d'idiomes,  et  l’Europe  le  plus  petit.  On  a essayé  de  grouper 
ces  langues  par  faïuilles  : \' indo-germanique  s'étend  sur  toute 
la  ligne  qui  va  du  Gange  à l’Islande;  la  sémitique  comprend 
riiébreii,  l'arabe,  etc.  Mais  ces  familles  de  langues  sont  comme 
les  races  de  peuples  : les  exceptions  dérangent  un  peu  les  sys- 
tèmes. Parmi  les  diverses  écritures  en  usage  chez  les  nations, 
les  unes  sont  formées  de  caractères  qui  représentent  à eux 
seuls  des  idées,  couime  la  langue  chinoise;  d’autres  sont  for- 
mées de  caractères  qui  n’expriinentque  des  sonsoii  des  arlieida- 
lions,  telles  que  le  latin,  le  grec,  l’Iiébreu;  les  deux  premières 
s’écrivent  de  gauche  à droite,  tandis  que  l’hchreii  s'écrit  île 
droite  à gauche.  D'autres  langues,  au  lieu  de  s'écrire  horizon- 
Udemenl  comme  le  français,  Vhébreu,  etc.,  s’écrivent  vertica- 
lement, comme  quelques  langues  asiatiques.  Pour  se  rappeler 
les  événements  de  la  vie,  les  peuples  primitifs  faisaient  des 
nœuds  à une  corde.  Cet  usage,  conservé  chez  plusieurs  peiiple.s 
sauvages,  est  sans  doute  l'origine  des  chapelets,  si  communs 
dans  t’Iiide,  en  .\rahie,  au  Thihet,  en  Chine,  au  Japon,  chez 
les  Mexicains.  Les  hiéroglyphes  ou  caractères  symboliques 
étaient  aussi  remarquables  en  .\mérique  qu'en  Egypte. 

L’art  d’ensemencer  les  terres,  de  nourrir  les  bestiaux,  do  se 
vêtir  (le  leurs  dépouilles,  remonte  aux  temps  primitifs  : les  in- 
struments de  musique  sont  de  la  meme  époque.  Les  premicis 
essais  que  les  hommes  tirent  pour  représenter  les  limites  des 
pays,  étaient  informes.  Les  Phéniciens  ir.açaient  des  caries 
]toiir  leurs  pilotes.  Elles  passèrent  aux  Carthaginois,  puis  aux 
Grecs  et  aux  Itomains.  Les  cartes  itinéraires  que  ceux-ci  nous 
ont  laissées  de  leur  empire,  prouvent  qu’ils  altéraient  la  forme 
des  provinces,  et  la  direction  des  côtes.  I.e  célèbre  .\ristote 
soupçonna  que  la  terre  est  ronde;  mais  comme  il  étendait 
beaucoup  trop  les  t<‘rres  dans  le  sens  de  l’Est  à l’Oiiesi,  il 
croyait  que  les  côtes  orientales  de  l’.\sie  ne  devaient  pas  être 
très-éloignées  des  rivages  occidentaux  de  l’Europe  '.  Cette  cr- 

• Ccsl  sans  doule  celle  opinion  d’Aristote  que  Sénèque  a si  nettement 
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rciir  guida  plus  lard  Cliristoplic  Colomb  qui,  almriltî  en  Amé- 
rique, crut  être  arrivé  en  Asie.  Les  Cbiuois,  les  Hindous,  les 
Japon.iis  avaient  des  caries  de  leur  empire.  Les  Européens 
leur  firent  coiiuailrc  la  mappcuioude.  Plusieurs  peuples  Amé- 
ricains «Iressaient  les  cartes  de  leur  pays  avec  c\acliliide 
avant  l'arrivée  des  Européens.  Les  Esipiiiuaux  dressent  une 
carie  avec  une  lacililé  qui  éloune  les  marins  d’Enropc. 

Le  plus  ancien  monument  litiéraire  est  le  recueil  des  saiules 
Eerilurcs,  composées  par  Moïse  et  les  proplièles.  La  liiléralure 
égyplieune,  dont  les  débris  sont  en  liiéroglyplies.  nous  est 
inconnue.  La  littérature  grecque  date  du  célèbre  Homère,  au 
X'  siècle  avant  J.-C.  Les  poêles,  les  bislorieiis,  les  législateurs, 
les  pbil  osoplies  de  la  Gièce  ont  servi  de  modèles  à ceux  de 
Uome.  Plus  lard,  c’est  dans  la  littérature  grecque  et  romaine 
que  nos  écrivains  de  l’Europe  moderne  ont  puisé  leurs  grands 
sujets  d’imilutiuu.  Yuilà  pourquoi  on  a dit  que  la  Grèce  est  la 
sage  instUulHce  des  nations.  La  littérature  de  l’Inde  et  de  la 
Chine  surpasse  probablement  en  antiquité  et  en  richesses  celles 
de  l’Europe.  La  poésie  des  nègres  est  aussi  belle  que  celle  des 
habitants  du  nord;  les  peuples  nomades  ont  une  littérature 
qu’ils  transmettent  par  tradition  ; un  trouve  chez  eux  d’an- 
ciens poèmes  historiques  de  plus  de  vingt  chants,  confiés  à leur 
seule  mémoire,  et  qu’ils  chantent  dans  leurs  courses  guerrières 
ou  en  changeant  de  pâturages. 

Les  arts,  enfants  du  luxe  et  de  la  civilisation,  prirent  nais- 
sance en  Asie,  où,  dès  la  plus  haute  anti(piité.  on  voit  briller 
l’or,  les  pierres  précieuses  sur  les  vêtements  de  .soie,  de  pourpre, 
de  laine  line,  sur  les  armes  des  satrapes  et  des  rois,  sur  les 
meubles  somptueux  et  jusque  sur  les  luuraillciü  des  pabiis  et 
des  temples.  A une  époque  inconnue,  l'imprimerie,  la  poiidro 
à canon,  la  boussole,  le  gaz,  elc.,  étaient  en  usage  en  Chine. 
Les  Arabes  importèrent  la  plupart  de  ces  précieuses  connais- 
sances en  Europe,  lors  de  leurs  brillantes  conquêtes. 
forMiiiier  (l.ins  ce  p.iss.ig«  de  scs  Queilinut  vnlureUet  : Qiinnliim  cnim  est 
qund  ab  u/t'mi»  HUttribus  Ihiipnniw  usque  ad  Indot  jnret!  Paurittimnrum 
dieram  rpatium,  ti  nnrem  tant  renlut  imptcvil.  En  ellcl,  Clirisln|>lie  Co- 
lomb ne  cnroplail  pas  inellre  ptus  d'iiii  mois  pour  aborder.  Les  ré\'ol!e> 
de  l'équipage  Yinri-iil  de  ce  que  celle  liinllc  avait  été  doublée. 

II.  3. 
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La  science  cul  pour  berceau  et  pour  asile  les  temples.  Aussi 
partout  voit-on  la  classe  sacerdotale  première  dépositaire  des 
lumières  d'une  nation.  C’était  par  la  bouche  de  leurs  dieux  de 
bois  et  de  pierre  que  les  prêtres  des  temps  anciens  faisaient 
rendre,  comme  des  oracles  divins,  les  vérités  qu’ils  décou- 
vraient en  jiiri.spriideiice,  en  politique,  en  médecine,  etc.  Le 
temple  de  Sérapisen  Égypte  était  une  véritable  académie  dont 
les  oracles  étaient  prononcés  par  les  idoles.  L’Egypte  eut  la 
première  bibliothèque  en  Occident  : elle  en  introduisit  l'usage 
dans  la  Grèce,  son  antique  colonie,  puis  en  Italie,  et  de  là  chez 
les  peuples  modernes. 

Chaque  peuple  a puisé  dans  la  nature  qui  l’environne,  le  type 
de  son  arcliitecture.  Des  troncs  d’arbre  soutenant  une  salle  de 
verdure  ; voilà  le  modèle  des  colonades  grecques  que  l’on  trouve 
reproduites  dans  les  éditices  modernes.  Il  est  vrai  que  la  Grèce 
emprunta  les  beautés  de  détail  à rarcbitccture  égyptienne. 
L'arcliiteciure  de  l'Inde  semble  avoir  pris  scs  colossales  pro- 
portions dans  la  gigantesque  stature  des  éléphants.  Les  cou- 
poles si  légères  de  rarcbiicclure  en  Chine  ressemblent  aux 
teilles  des  pasteurs  qui  s’y  dressaient  autrefois.  L’architecture 
arabe  représente  dans  ses  minarets,  ses  nombreuses  coupoles, 
ses  cintres,  ses  ogives,  et  ses  innombrables  réseaux,  loutlcliixe 
de  la  végétation  asiatique;  tandis  que  les  sombres  arceaux  de 
nos  vieilles  cathédrales  gothiques  nous  rappellent  les  cavernes 
et  les  forêts  antiques,  premiers  lieux  s.acrés  des  habitants  de 
la  Gaule  et  de  la  Germanie. 

Commerce,  iisdlstrik.  Le  commerce  est  aussi  ancien  que 
la  société.  Il  se  lit  d’abord  par  échange  : le  pasteur  donna  une 
partie  de  son  troupeau  au  laboureur  qui  lui  céda  une  partie  de 
sa  récolte.  La  moiiuaic  ne  commença  qu'avec  la  civilisation;  les 
lettres  de  change  supposent  une  civilisation  très-avancée.  Le 
commerce  extérieur  se  fit  par  les  nomades  qui  amenèrent  l’u- 
sage des  caravanes.  Plus  lard  on  s’essaya  sur  les  eaux  : les 
Egyptiens  sur  les  débordements  du  Nil,  les  Phéniciens  sur  les 
eaux  paisibles  de  la  mer  de  Syrie  ; les  mêmes  épreuves  se  firent 
dans  le  reste  de  l’Asie,  en  Amérique,  en  Océanie.  La  puis- 
sance phénicienne  passa  aux  Carthaginois,  aux  Grecs,  puis  aux 
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Romniiis.  Les  Aialies  furent  .aussi  habiles  négoci.anls  que 
coiiquéraiils  heureux  : c’est  à eux  que  l'Europe  doit  ses  pre- 
mières relations  commerciales  avec  l’Asie  orientale  et  l’Océa- 
nie. Celle  grande  puissance  commerciale  passa  aux  Portugais  et 
aux  Espagnols,  qui  ne  surent  pas  la  conserver.  Aujourd'hui 
l’Anglelerre  est  la  nation  marchande  la  plus  puissante  qui  ait 
jamais  existé.  Pour  accélérer  les  relations  eiiire  les  postes  euro- 
péens échelonnés  sur  tous  les  points  du  glohe,  des  canaux  ou 
des  chemins  de  fer  doivent  traverser  l’isihme  de  Panama,  celui 
de  Suez,  faire  communiquer  l Euphrale  à la  Méditerranée,  etc. 
Tous  ces  grands  travaux  uniraient  l’Atlantique  au  grand  Océan, 
la  mer  des  Indes  à la  Méditerranée,  et  exempteraient  les  iiavi"a- 
teursde  doubler  le  cap  Horn  et  le  cap  de  Bonne-Espérance"  si 
redoutables  parleurs  horribles  tempêtes. 

Aujourd’hui,  le  commerce  colporte  à travers  le  globe,  le  thé 
de  la  Chine  et  les  épices  de  l’Océanie,  les  fourrures  du  Nord 
et  les  étoffes  légères  du  Sud,  les  riches  tissus  de  l’Inde,  les 
aromates  de  l'Arabie,  les  bois  précieux,  les  productions  ex- 
quises de  tous  les  climats.  11  est  probable  que  tous  les  pays  ont 
ou  leurs  mines  d’or  et  d’argent.  Aujourd  hui,  les  plus  riches 
connues  sont  les  mines  russes  des  monts  Oiirals,  celles  du 
Mexique  et  du  Pérou.  L’Europe  a ses  i iehes  mines  de  fer  et  de 
houille  qui  assurent  à son  industrie  un  grand  développemeul. 
La  découverte  d’une  mine  de  houille  est  aujourd’hui  plus  pré- 
cieuse à la  prospérité  d’un  pays  que  celle  d’uue  mine  d’or, 
dont  l’exploitation  est  géuéraiement  si  dispendieuse.  C’est 
dans  l’Inde  et  au  Brésil  que  .se  trouvent  les  plus  belles  pierres 
précieuses.  Les  riches  laines  du  Thibet,  la  fine  soie  de  la 
Chine,  de  la  Perse  et  de  l’Inde,  assurent  à leurs  produits 
une  supériorité  que  les  peuples  de  l’Europe  peuvent  à peine 
atteindre,  malgré  la  perfection  de  leurs  instruments.  Les  perles 
se  pêchent  en  abondance  sur  divers  points  des  côtes  d’Asie; 
l’Europe  et  l’Amérique  en  ont  aussi  fourni,  mais  elles  étaient 
raédioeres;  l’Océanie  donne  du  corail  qui  le  cède  en  beauté  à 
celui  que  l’on  pêche  dans  la  Méditerranée.  La  pêche  des  ba- 
leines, des  harengs,  des  phoques,  des  morues,  est  d’un  produit 
ininien.se,  surtout  dans  les  régions  polaires.  Une  nation  a d’au- 
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tant  plus  (le  force  qu’elle  a plus  de  riches  colonies  qui  absorbent 
ses  produits,  et  lui  fournissent  en  échange  les  produciions  de 
divers  climats.  C’est  à ses  colonies,  aussi  nombreuses  qu'habi- 
lement ri‘parlies  sur  le  globe,  iiiie  r.\nglclerre  doit  sa  colossale 
prospérité.  Les  progrès  de  la  navigation  à la  vapeur  donneront 
aux  relations  commerciales  une  très-grande  activité  et  pour- 
ront cbaiigei  lcsf()rc(“s  marines  relatives  des  nations. 

GofVEUMîJiENT.  LfGtsi.ATioN.  Dès  que  des  hommes  se  réu- 
nissent, ils  doivent  nécessairement  se  soumettre  .à  certaines 
lois,  dont  l’ensemble  forme  le  gouvei  uemenl  de  leur  société. 
Il  n’y  a dans  le  inomb'  qn’nn  seul  gouvernement,  celui  de  Dieu, 
représenté  par  le  père  dans  la  larnille,  par  le  e/ic/’dansla  tribu, 
par  le  roi  dans  la  nation,  etc.;  cette  Tlirorralir  était  cause 
(lu’aiitrefois  le  pouvoir  s{)irituel  et  le  temporel  se  léiinissaient 
dans  un  seul  chef,  comme  on  le  >oil  encore  en  Russie,  en  Tur- 
quie, en  Angleterre,  en  Chine,  etc.  Les  Papes,  dont  le  pouvoir 
est  purement  spirituel,  ont  longtemps  aspiré  au  pouvoir  tem- 
porel sur  les  nations,  parce  (pic  ces  deux  pouvoirs  sont  com- 
pléments l’un  de  l’autre.  Moïse  avait  fondé  chez  les  Juifs  une 
théocratie  confiée  au  corps  sacerdotal,  comme  dans  l'Kgyple 
primitive.  Chez  certains  peuples,  le  pouvoir  est /icrc(//frtjrc  dans 
une  même  famille  ; clu‘z  d’autres,  les  chefs  sont  cleclifs.  Quand 
la  volonté  d’un  chefa  force  de  loi,  son  pouvoir  estuisofu, comme 
en  Russie,  en  Chine,  en  Turquie.  Cbezcertains  peuples,  comme 
en  France,  en  Angleterre,  deux  assemblées  législativcîs,  appe- 
lées Chambres,  éclairent  le  roi  sur  les  intéiéts  de  la  nation,  et 
lui  aident  dans  l'exercice  du  pouvoir  : c’est  le  gouvernement 
constUulionnd  reprêneiUalif.  Dans  une  lirpublique,  les  assem- 
blées législatives  existent  aussi;  mais  la  royauté  y est  rem- 
placée par  une  présidence  confiée  à un  ou  plusieurs  citoyens , 
pour  un  temps  limité.  Quand  le  peuple  domine  dans  la  répu- 
blique. c’est  une  démocratie  ; quand  ce  sont  les  grands,  c'est 
une  aristocra'ie.  lin  chef  d'état  prend  le  liti  e de  Roi  ou  de  «lo- 
narqne,  quand  il  commande  à un  seul  état;  il  s’appelle  Empe- 
reur, quand  il  est  à la  tète  de  plusieurs  états.  En  Turquie,  il 
s’appelle  Sultan  ou  Grand  Seigneur  ; en  Russie,  Csar,  nom 
qui  vient  de  César,  qui  désignait  les  empereurs  de  Rome,,  de 
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Conslanliiiople;  en  Tarlarie,  khan;  au  Japon,  daM,  ete.  La 
jtimrjtre  «Hait  le  signe  du  pouvoir  cliCZ  les  Honiains,  la  liare 
en  Perse,  la  couronne  et  le  sceptre  chez  la  plupart  des  lois 
modernes;  une  coiffure  de  plumes  précieuses  en'Océanie,  un 
collier  de  dents  humaines  chez  les  nègres  sauvages,  etc.  Les 
empereurs  de  Chine,  comme  ceux  du  Mexique  et  du  Pérou, 
se  disent  fils  du  soleil;  les  rois  de  Perse  se  proclamaient  rois 
(les  rois,  princes  des  étoiles,  frères  du  soleil  et  de  la  lune;  parmi 
leurs  nombreux  liircs,  les  empereurs  romains  osèrent  premlre 
celui  d'éternité;  et  ils  vivaient  un  jour,  dit  Chateaubriand. 
Pour  établir  entre  eux  «les  relations,  les  chefs  des  états  civilisés 
envoient  des  ambassadeurs  dans  les  capitales  des  autres  états, 
.ainsi  «{ne  des  consuls  dans  les  grandes  villes  marchandes  pour 
protéger  leur  commerce  national. 

Quand  l'homme  voulut  mesurer  une  chose,  il  dut  se  prendre 
primitivement  pour  terme  de  comparaison.  Les  distances  furent 
évaluées  par  des,  pas,  les  longueurs  par  des  brasses,  des  cou  - 
dées,  des  pieds,  des  mains,  des  pouces,  etc.  La  taille  d’un 
lionime  forma  la  toise,  qui  renferme  à peu  près  six  fois  la  lon- 
gueur de  son  pied,  et  celui-ci  douze  fois  la  largeur  de  son 
pouce.  Chez  certains  peuples  américains  le  nombre  cinq  se 
représentait  par  une  main,  dix  par  les  deux  mains,  vingt  par 
les  deux  mains  et  les  deux  pieds.  La  numération  des  .Mexi- 
cains et  des  Péruviens  égalait  celle  des  Grecs  et  des  Romains; 
les  Chinois  et  les  Thihétains  (iispiitent  aux  Hindous  riinnncur 
d’avoir  inventé  les  chiffres  que  les  Arabes  leur  empruntèrent 
et  firent  connaître  à rKurope  '.  l.es  heures  de  travail,  les 
heures  démarché  furent  mesurées  par  des  heures  de  temps;  les 
pulsations  du  pouls  fournirent  même  à l’hominc  une  des  plus 
petites  subdivisions  du  temps.  Un  jour  de  terre  correspondit 
sans  doute  à une  journée  de  travail  d’un  moissonneur,  d’un 
lab(uireur.  Pour  salaire,  comme  pour  échange,  riionnne  eut 
«l'abord  recours  à ses  récoltes,  à ses  troupeaux  ; le  mouton 

1 Qu>*Iqucs  auteurs  alTirincnt  que  ta  nuniéralion  dite  arabe  tul  coniiuo 
«tes  Itomains  ; opinion  contestée.  Cependant  on  sait  que  te  système  déci- 
mal fut  foiiiiu  en  Égypte,  ainsi  que  les  cliilTrcs  arabes,  siiiva  t Chiiinrnl- 
lion.  Il  serait  alors  possible  que  les  Itomains  en  eussent  entendu  fiarler. 
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que  Tobie  reçut  en  récompense  d'un  service  rendu,  en  est 
une  preuve.  Homère  estimait  dix  bœufs  le  casque  d'un  guer- 
rier. Les  premières  monnaies  greeques  et  romaines  portèrent 
l'empreinte  d'un  de  ces  animaux.  Quoique  prises  dans  la  na- 
ture, ces  mesures  n'ont  rien  d'unirormo,  rien  d'exact.  Dans  ces 
derniers  temps,  la  France  a clicrclié  dans  les  dimensions  du 
globe  la  longueur  du  mètre  égal  à la  40  millionième  partie  du 
méridien  terrestre.  Telle  est  la  base  du  système  métrique,  aussi 
simple  que  beau,  et  qui  fait  l’admiration  des  nations  modernes 
qui  l'adoptent  successivement.  Les  anciens  avaient  cherché 
dans  ce  qui  les  entourait  la  première  unité  pour  base  d’un  sys- 
tème de  mesures.  Tandis  que  les  Égyptiens  l’avaient  cherché 
ditns  la  largeur  moyenne  du  doigt,  avec  lequel  ils  avaient  dé- 
termine la  longueur  de  la  coudée  et  du  pas,  les  Arabes  avaient 
trouvé  celte  première  unité  dans  Yépaisseur  d’un  poil  de  cha- 
meau ou  d’un  crin  de  cheval  : six  de  ces  crins  faisaient  la  lon- 
gueur d'un  j/rom  d’orge  mis  à plat  et  de  travers-,  six  grains 
d’orge  formaient  lu  largeur  du  doigt.  Nous  disons  aussi,  comme 
ternies  de  comparaison,  rcpai.ssc«r  d’un  cheveu,  d’un  grain  de 
blé,  la  longueur  du  doigt,  la  largeur  de  la  main,  la  grosseur  de 
la  tète,  du  poing,  du  corps,  etc.  Chez  les  Hindous,  l’unité  pre- 
mière est  le  grain  de  riz  ayant  encore  son  périsperme;  trois 
grains  de  riz  en  longueur  égalent  huit  grains  d’orge  en  travers, 
et  forment  la  longueur  non  du  doigt  moy en,  ma'i&  du  pouce.  L’an 
2G01  avant  J.-C.,  ajoute  .M.  Saigey,  dans  sa  belle  métrologie, 
un  empereur  Chinois  ayant  inventé  un  instrument  de  musique 
en  tuyaux  de  bambou,  remplit  le  plus  grand  tuyau  de  grains 
de  millet  ; il  en  eut  1200;  le  grain  de  millet  devint  l’unité  pre- 
mière. .\  Calcutta,  la  coudée  est  évaluée  à 72  grains  d’orge  en 
longueur.  Lu  Chine,  ruiiilé  de  capacité  est  le  volume  d'une 
livre  chinoise  de  riz  non  tassé.  En  Égypte,  la  mesure  de  blé 
était  cc  qu'un  homme  peut  consommer  en  un  jour.  L’unité  de 
poids  chez  les  Grecs,  comme  chez  les  Égyptiens  et  les  Hé- 
breux, était  le  poids  de  l'eau  contenue  dans  une  amphore.  La 
premièi  e origine  du  stade  grec  fut  ta  distance  à laquelle  on  pou- 
vait tancer  une  flèche.  Le  pied  olympique  avait  une  origine  sa- 
crée; on  le  croyait  la  »ie.?urc  du  pied  d' Hercule.  Le  palme  égyp- 
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lien,  ou  quaire  doigts,  était  la  largeur  d’une  main,  le  pouce 
excepté;  Vempan  était  la  distance  de  l'extrémité  du  pouce  à 
celle  du  petit  doigt,  quand  la  main  est  ouverte  le  plus  possible  ; 
il  valait  trois  palmes.  Dans  l’origine,  l’or  et  l’argent  se  don- 
naient en  morceaux  ou  en  poudre,  par  échange  : en  Égypte  on 
les  façonna  d’abord  en  petites  tiges  ou  brochettes,  dont  on  for- 
mait des  liasses.  L’usage  des  monnaies  vint  d’Asie,  où  le  com- 
merce les  fil  naître.  L’Égypte  n’eut  pas  de  monnaies  avant  la 
conquête  des  Perses,  ni  la  Judée  avant  la  conquête  des  Assy- 
riens. Nous  retrouverons  les  mesures  égyptiennes  chez  presque 
tous  les  peuples  anciens  et  modernes. 

Dans  les  premiers  temps,  tout  homme  était  soldat,  et  pre- 
nait les  armes  à l’heure  du  danger.  Plus  tard  on  sentit  la  né- 
cessité d’une  milice  régulière  et  permanente  A'infantcrie,  de 
cavalerie,  etc.  Les  chevaux,  les  éléphants,  les  chameaux,  et 
même  les  bœufs  sauvages,  furent  employés  dans  la  guerre. 
L’arc,  la  flèche,  la  massue,  le  bouclier,  la  hache,  les  chars  de 
guerre,  furent  l’arsenal  des  temps  anciens  et  du  moyen  ùge, 
mais  disparurent  devant  les  armes  à feu,  et  toute  celte  artil- 
lerie que  les  Arabes  employèrent  les  premiers  en  Europe, 
l’ayant,  dit-on,  empruntée  à la  Chine*.  La  marine  esll'une  des 
plus  grandes  forces  d’un  état.  Un  bAUmenl  de  guerre  renferme 
des  troupes,  des  canons,  des  ouvriers,  etc.  Un  petit  nombre  de 
ces  bâtiments  forme  une  escadre;  un  plus  grand  nombre  forme 
une  flolle.  lis  sont  appelés  vaisseaux  de  ligne,  frégates,  corvettes, 
bricks,  etc.,  suivant  leur  importance.  Une  réunion  de  petits 
vaisseaux  forme  une  flottille;  \vs  chaloupes  canonnières,  s’em- 
ploient comme  forces  sur  les  côtes.  On  évalue  la  charge  d’un 
vaisseau  par  tonneau,  ou  poids  de  mille  kilogrammes.  Dans  les 
machines  à vapeur,  on  appelle  force  d’un  cheval,  celle  qui  est 
nécessaire  pour  soulever  75  kilogrammes  à la  hauteur  d’un 
mètre  dans  une  seconde. 

Semblable  à un  particulier,  un  étal  vit  de  scs  revenus  fournis 

* CeUe  antique  «upréinaljc  chinoise  est  bien  contestée.  Quelques  auteurs 
B’hétitcnl  pas  à allirmer  que  la  Chine  n'a  commencé  à taire  des  progrès 
Sensibles  dans  les  arts  et  dans  l’industrie  qu'aprés  l'ére  vulgaire.  Celté 
opinion  est  peut-être  bien  hasardée. 
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par  1rs  impôts,  les  lorcls,  les  mines,  etc.  Les  revenus  de  l’Aii- 
j;lelerre  •lêpassciil  un  milliard  ' et  demi  ; ceux  de  la  fiance  sont 
d'envirun  1,400  millions.  Pour  soutenir  de  grandes  guerres  ou 
entreprendre  des  travaux  d'utilité  générale,  les  étals  eonlrac- 
tenldes  det/c* : celles  de  France  n'atteigneni  pas  quaire  mil- 
liards, tandis  que  celles  de  IWngletcrre  dépassent  vingt  mil- 
liards! Le  budget  est  le  tableau  des  recettes  et  des  dépenses 
d'un  état.  Le  kilogramme  d’or  vaut  5,444  fr.  4i  cent.,  et  celui 
d'argent  vaut  2*22  fr.  22  cent.  Ainsi,  en  France,  l'or  vaut  quin/c 
fuis  et  demi  plus  que  rargent*;  le  karat  ou  poids  des  diamants, 
pèse  212  milligrammes  environ. 

Les  premiers  asiles  des  hommes  rurent  les  arbres,  les  forêts, 
les  cavernes,  et  plus  tard  les  tentes,  les  cabanes;  ces  frêles 
habitations  suflisaient  aux  populations  des  plaines  ; mais  il 
fallut  des  constructions  plus  solides  sur  le  bord  des  lleiives, 
onde  l'Océan;  ainsi  des  villes  s'élevèrent:  Babylone  sur  l'Eu- 
phrate, Memphis  sur  le  Ml,  Tyr  sur  la  Médiierranée,  Rome, 
Carthage,  Alexandrie,  Constantinople,  Venise,  Paris,  Londres. 
La  première  ville  sous  le  rapport  de  la  population,  est  Londres: 
elle  compte  plus  de  l,b00.000  âmes;  Pékin  et  Yédo,  1 ,50t»,0ÜÜ; 
Paris,  un  million;  Constantinople,  600,000;  Saint-Péters- 
bourg, 500,000,  etc.  Le  globe  de  la  terre,  qui  a 40,000  kilo- 
mètres de  circonférence,  compte  757  millions  d'habitants,  dont 

< Un  «e  fait  rarement  l’idée  juste  d'un  milliard.  Une  personne  qui  eonip- 
IcraitSOO  rraiics,  en  pièces  de  5 francs,  par  minute,  compterait  3t0, 000  tr. 
par  jour,  en  travaillant  huit  heures.  Elle  cniploierait  prés  de  douze  ans 
pour  compter  un  milliard  ; et,  placées  les  unes  à la  suite  des  auires , les 
pièces  de  5 francs  qui  le  composent  feraient  environ  10,300  kilomètres. 

ï Chez  tes  tirées,  avant  Solon,  l’or  valait  douze  fois  et  demie  la  valeur 
de  l’argent;  depuis  Solon,  l’or  ne  valut  plus  que  dix  fois  l'argent.  Chez 
les  Égyptiens  ét  chez  les  Hébreux,  l’or  valut  toujours  douze  fois  plus  que 
l’argeni,  qui  valait  120  fois  plus  que  le  cuivre.  En  France,  sous  l*é- 
pin  le  Bref,  l’or  valut  onze  fois  l’argent;  puis  il  revint  au  cliilTre  douze, 
comme  au  temps  de  César  à Rome.  Après  bien  des  oscillations,  la  valeur 
de  l’or  fuHS  fois  celle  de  l’argent  à partir  de  t690,  jusqu’à  ce  que  la  der- 
nière réforme  le  ramena  à 13  fois  et  demie  en  France.  L’ancienne  valeur 
appelée  marc  d’argent  fut  d’un  arbitraire  tel , qu'évalué  à 4C0  francs  sous 
Philippe  IV,  il  fut,  après  86  variations,  llxé  à 102  francs  sous  Jean  Irr.  Le 
cardinal  de  Fleury  le  lixa  à 51  francs. 
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227,700,000  en  Europe,  390  millions  en  Asie,  60  millions  en 
Afrique,  30  millions  en  Amérique,  20,300,000  en  Océanie  *. 
Rclalivcment  à leur  élcudiie,  c’csl  l’Europe  qui  esl  la  plus  peu- 
plée des  cinq  parties  de  la  terre:  en  admettant  qu’elle  réunisse 
82  liabitanls  sur  un  kilomètre  carré,  l’Asie,  à cause  de  su 
grande  étendue,  ne  pourrait  répartir  sur  chaque  portion  sem- 
blable de  territoire,  que  32  habitants,  l’Afrique  sept,  l’Océanie 
six  et  demi,  et  l’Amérique  seulement  trois  et  demi.  Les  seules 
possessions  anglaises  sur  le  globe  renferment  plus  de  iiâ  mil- 
lions d’âmes;  c’est  le  cinquième  du  genre  humain;  la  Russie 
qui  possède  le  sixiè.ne  du  globe,  ne  compte  que  70  millions 
d'habitants.  Si  on  classe  les  babiiants  du  globe  par  religion,  on 
trouvera  147  millions  dans  le  fétichisme,  170  millions  dans  le 
hoiidhisme,  60  millions  dans  le  brahmanisme,  96  millions  dans 
le  mahoniélistne,  4 millions  dans  le  judaïsme,  260  millions 
dans  le  ciirislianisme  : proportion  qui  devra  grandir  encore 
par  les  conquêtes  que  le  christianisme  fait  chaque  jour. 

La  durée  moyenne  d’une  vie  d’homme  n’atteint  pas  quarante 
ans;  peu  'vivent  jusqu’à  90  ans,  mais  quelques-uns  vont  beau- 
coup au  delà.  On  a remarqué  que  le  quart  d’une  génération 
nicm  tla  première  année,  un  tiers  n’atteint  pas  deux  ans;  de  20 
à 25  ans,  la  moitié  de  cette  génération  est  au  tombeau  ; un  tiers 
seulement  atteint  l’àgc  de  45  ans.  En  Europe  on  a remarque 
qu’il  naît  un  peu  plus  d’hommes  que  de  femmes  *.  Dans  le  monde 


I Ces  chi tTres.  empruntés  à Ilalbi,  sont  peut-être  un  peu  rail)l(s;ec- 
pendaiil  nous  suivrons  toujours  ecl  auteur  pour  la  population.  Il  est  îles 
auteurs  qui  n'ont  pas  hésité  à élever  la  population  du  globe  à plusieu's 
milliards  : exagération  évidente. 

* Dans  la  vie  de  l’humanité,  l’homme  et  la  femme  ont  un  rôle  distinct, 
indiqué  par  leur  nature  dilTérrntc  : « Les  deux  sexes,  dit  M.  Franck,  quoi- 
<1  que  parfaitement  égaux  devant  la  loi  morale,  ne  sc  ressemblent  pas  plus 
« par  les  qualités  de  l’ànie  que  par  leurs  formes  et  leurs  qualités  cxié- 
« rieures;à  l’homme,  la  dignité  et  la  force,  le,  courage  actif,  les  vertus  aus- 
« téres,  les  conceptions  d’ensemble  et  la  puissance  de  la  méditation;  il  la 
• femme,  la  douceur  et  la  grâce,  la  résignation  mêlée  d'espérance,  les  sen- 
« tiinents  tendres  qui  font  le  charme  de  la  vie  intérieure,  la  finesse,  le  tact 
« et  une  sorte  de  divination.»  Il  y a dans  ces  paroles  l’esquisse  de  toutes 
les  grandes  existences  féminines,  coiiiuiü  on  y retrouve  tous  les  grai.ds 
hommes  de  l’histoire. 


11. 


4 


S8  GÉOaRAPlIlB. 

le  nombre  des  naissances  est  de  quarante- cinq  pal'  minute,  et 
celui  des  morts  est  de  quarante.  D'où  il  suit  (|u'avcc  la  popnla- 
lion  actuelle,  le  genre  liumain  devrait  en  un  siècle  s’élèvera  un 
milliard  d'individus  : mais  les  guerres,  les  maladies,  les  aeci- 
den(s,s’u[tposcutà  ce  rapide  aecroissemciit  de  la  pupulatiun.  Le 
Spitzberg,  la  Nouvelle-Zemble,  quelques  arcbipels  océaniens, 
et  des  terres  trop  voisines  des  pôles,  sont  les  seuls  liens  que 
les  Européens  aient  trouvés  sans  habitants. 

Exercices.  — Qucdles  sont  les  limites  des  cinq  parties  delà  terre? 
Déiioniiiiatiou  des  diverses  portions  des  terres  cl  des  eaux.  Anti- 
podes de  Londres,  de  Pékin,  des  Açores.  Longitude  et  latitude  ap- 
pliquées aux  principaux  lieux  du  globe.  Carte  de  la  répnrlilion  des 
aniinaiix  et  des  végétaux.  Cartes  des  courants.  Quels  sont  les  pbé- 
noinénes  de  l’atmosphcre?  Lois  de  la  population,  etc.,  etc, 

Questions  à résoudre  : Développements  des  Cotes  de  l’Arrique, 
de  l’Amérique,  etc.,  évalués  en  Uilomèlres.  Distancé  dé  Quito  à 
Pékin,  en  degrés.  Vovages  de  Magellan,  de  Cook,  de  Vancouver, 
avec  leur  itiliéraire  approximatif,  ('.ourses  des  Nortiiniatis  dans 
l'Atlantique  cl  les  mers  qui  en  dépendent.  Cartes  des  con- 
quêtes espagnoles  et  portugaises  du  seizième  siècle.  Carte  des  pos- 
sessions anglaises  ? 


CHAPITRE  11. 

EinOPE. 

L'Eiirnpc.la  plus  petite  des  cinq  pailics  du  globe',  n'esl 

1 Bathi  donne  .liiist  les  rapports  entre  les  diverses  parties  du  monde, 
évaluées  en  miV/e*  carrés  de  CO  au  degré.— Pour  Icglnlic  entier:  H8,S2-î,Ot)0. 
La  partie  ocrnpek’  par  les  terres  seules  est  de  ôî,67ô,000.  — L’Europe  eit 
renrenne  . ■telle  seule  : 2,795,000;  l’Asie,  (2,(18,000;  l’Afrique,  8,.’>00,000  ; 
l’Amérique,  ((,t  'iC,000;  t’Océanic,  3,(00,000.  D’où  l’on  peut  conclure  que 
l’Europe  occupe  environ  \c  quatnrzihne  des  terres  liabilabtc.s  ; qu’elle  suri 
passe  le  cHu)uième  de  l’Asie  et  le  quart  de  l’Amérique  ; qu’cite  est  infé- 
rieure au  tiers  de  l’Afrique,  mais  supérieure  aux  trois  quarts  de  l’ücéanie. 
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qu'une  presqu'île  do  l'uncien  coiiiiiicnl.  Dans  le  nord,  oxcopié 
l:i  gnuido  cliiiîiio  (les  Duniiics,  (oui  n'csl  qu'une  vnsite  plaine 
acddenlée  par  la  Duliirpic,  niais  s'élargissanl,  vers  l'est,  (iopiiis 
1rs  mers  polaires  jusipi'à  |a  nier  Nuire,  oUranl  de  grands  lacs 
presipie  toujours  glacés,  el  ne  présenlnnl  aucun  obstacle  aux 
vents  froids  du  nord  La  région  du  sud  se  distingue  par  cette 
suite  de  moiitagucs,  les  Pyrénées,  les  Al|<es,  les  Crapai  ks,  qui 
répandent  leurs  rameaux  eu  Turquie,  en  Italie,  eu  Kspagiie, 
am'uanl  les  vents  du  nord,  recevant  les  vents  chauds  d'Aii  iipie, 
et  offranl  celle  admirable  variété  de  golfes,  de  presqu'îles,  de 
vallées,  de  iiioiilagiies,  d'iles  baignées  par  cette  Méditerranée, 
qui  depuis  quarante  siècles  voit  se  succéder  les  diverses  phases 
de  la  civilisation  européenne. 

M L'Kiirope,  dit  Tli.  Lavallée,  est  le  plus  magnirniue  témoi- 
gnage de  la  grandeur  de  riioiniiie.  Ce  coin  de  terre  brumeux, 
froid,  marécageux,  bnmbic  appendice  dn  vaste  continent  asia- 
tique, n'oUVc  rien  de  grandiose  et  d'imiiosant  dans  les  végéiauN, 
les  animaux  et  même  les  accidents  |ihysi(|ues  do  son  sol  ; il  ii'u 
ni  les  maguificenecs  extérieures,  ni  les  richesses  intérieures  • 
des  autres  parties  du  monde;  il  ne  recèle  pres(|uc  danss<m  seiu 
que  du  fer;  il  u’avaii  jadis  à sa  surface  que  des  forêts;  il  n'u 
été  favorisé  que  de  sa  position  géographique,  La  nature  avait 
donc  négligé  l'Cuiope;  c'est  le  g(;iiie  de  riiommu  qui  l'a  faite 
ce  qu'elle  est.  il  l'a  eniichic  de  tousles  hicusipi'il a empruntés 
et  dérobés  aux  autres  parties  du  globe;  i|  a digué  les  lleuvcs, 
aplani  sc.s  montagnes,  desséché  scs  marais,  ouvert  son  sol  aux 
rayons  ilu  soleil  cl  an  suidllc  des  vents  ; il  a dompté  ses  mers, 
assaini  son  nlinospbère,  créé  son  climat,  fait  enlin  de  cotte 
contrée  la  coiiiréc  la  pins  habitable  dn  globe,  celle  oii  Ig  vj(i 

I Celle  Europe  ccpten(rlonalc  fut  inconnue  dc>  Urevs  et  des  Romaine;  lU 
la  croyaient  couverlo  d'un  océan  qui  cumniuniquait  an-e  la  Ciispieiine  et 
la  Ballique.  L'Europe  nioyriine  no  fut  connue  que  par  loi  Ruinaina,  et  mal 
connue.  Xc  Grec  Hérodote,  qui  ne  cuniiaissail  ni  Marseille , ni  Rome,  pla- 
çait les  sources  du  Üaiiube  dans  les  l'yrenées.  Diodore  do  Sicile,  qui  écri- 
vait après  César. croyait  qu'au-delàdes  Alpes  Ions  les  fleuves  étaient  glacés, 
coitinii!  dans  une  espèce  do  Groéiiliml  Les  Romains  disaient  aussi  qu'au 
nord  du  Danube  régnait  la  lemp<'‘raliire  la  plus  rigoureuse , que  e'élalt 
l'i  lernel  empire  de  riilvor. 


Digiiized  by  Google 


40  GÉOGRAPlilF. 

Iiiimainc  Psl  moins  exposée  aux  fléaux  qui  la  dévorent  ail- 
leurs, celle  où  les  animaux  féroces,  les  végétaux  dangereux 
sont  en  plus  petit  nombre;  où  les  volcans,  les  tremblements 
de  terre,  les  ouragans  sont  le  moins  redoutables  ; où  les  pestes 
et  les  famines  sont  le  plus  rares;  celle  enfin  où  riiomme  met 
le  plus  glorieusement  en  œuvre  les  facultés  créatrices  que 
Dieu  a déposées  en  lui  *.  » 

Le  nom  A’m’opedésignaitdansles  temps  anciens  une  petite  con- 
trée qui  se  trouve  au  nord  de  Couslanlinople  : ce  nom  a été  suc- 
cessivement étendu  par  les  Grecs  à celte  partie  occidentale  de 
rancicn  continent.  Moïse  appelait  PKiirope  Ile  des  IS’ulions,  et 
les  écrivains  sacrés  rappellent  Japvlia.  Les  limites  orientales 
de  l’Europe  ont  longtemps  excité  îles  discussions;  aujourd'ltui 
même  on  lui  refuse  dans  farcliipcl  grec  (iuel(|ues  îles  voisines 
de  celles  qu’on  lui  accorde;  quelques  géographes  lui  donnent 
l’Islande,  que  d’antres  croient  devoir  réuinr  à l’Amérique;  d'au- 
tres enlin  lui  refusent  les  Açores  pour  les  joindre  à l’Alrique. 
On  donne  à l’Europe  près  de  5,900  kilomètres  de  long  sur  3,500 
de  large.  Elle  est  presque  tout  entière  dans  la  zone  tempérée; 
aussi  le  climat  y est-il  généralement  doux  et  sain.  Jusqu’au  4.5* 
degré,  le  climat  est  chaud  ; la  neige  et  la  gelée  y ont  peu  de  du- 
rée; l’biver  est  court;  la  végétation  commence  en  janvier.  Du 
45'' au  degré,  le  climat  est  tempéré;  l'hiver  a ses  rigueurs;  le 
printemps  est  quelquefois  pluvieux;  l’été  assez  chaud  et  l’au- 
tomne quelquefcds  très-beau.  Au  delà  du  55*  degré  leclimatcst 
très-rigoureux  à mesuré  qu’on  s'approche  du  pôle. 

Celle  loi  générale  des  climats  subit  les  influences  des  localités  : 
:i  Berghen,  il  fait,  terme  moyen,  moins  froid  qu’à  Vienne,  à 
Londres  qu’à  Genève,  à Toulon  qu’à  Rome.  En  Laponie  il  fait 

< C'esl  de  l’Europe  que  parle  Cousin,  quand  il  désigne  comme  théâtre 
d’une  certaine  époque  de  l'humanité,  «un  continent  considérable,  assez  et 
« pas  trop  compacte,  d'une  longueur  et  d’une  largeur  bien  proportionnée, 
U qui,  tout  en  conflnant  l'Ucéan,  aura  aussi  des  mers  intérieures,  de  grandt 
« neuves  qui  le  traversent  en  tous  sens,  du  telle  sorte,  que  le  mouvement 
« et  l’immobilité,  que  la  durée  et  le  temps,  que  le  fini  et  l’infini  puissent  y 
« trouver  leur  place,  que  rien  n’y  demeure  dans  une  unité  glacée  et  que 
n rien  ne  s’y  dissolve,  que  tout  dure  et  en  même  temps  que  tout  sc  déve- 
« loppe,  qui-  tous  les  extrêmes  y soient  et  avec  leur  harmonie.» 
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plus  froid  qu’au  Spilzbcr":  sur  le  sonimel  dos  Alpes,  l'airesl 
plus  glacé  qu'il  l'exiréniilc  de  la  Noi  wége;  en  Turquie  ou 
(•prouve  des  liivers  plus  rigoureux  qu'au  nord  de  l’ Angleterre, 
Dans  les  régions  polaires,  les  longs  jours  de  plusieurs  mois 
améneiil  quelquefois  une  clialeur  telle  qu’on  a vu  des  fon’Us 
s’embraser.  A Cadix,  les  plus  longs  Jours  sont  de  14  heures  et 
demie,  de  16  à Paris,  de  18  1|2  à Saint-Pétersbourg,  de  22  à 
Tornéa,  de  deux  mois  à Wardliiis,  et  de  quatre  mois  au  Spitz- 
berg.  Les  nuits  ont  la  même  longueur  dans  la  saison  opposiV. 
Kes  aurores  et  des  crépuscules  de  plusieurs  semaines,  rac- 
courcissent les  longues  niiils  polaires  si  souvent  embellies  des 
aurores  boréales.  Lu  1827,  le  capitaine  anglais  Parry  dépassa 
le  Spilzberg  et  monta  vers  le  pi'de  jnsi|u’à  82"  45’:  les  glaces 
l’cmpêclièrent  de  s’avancer  plus  près  du  pfile. 

L’Kurope  est  remarquable  )>ar  la  multitude  de  ses  golfes,  de 
ses  mers  intérieures,  qui  donnent  à .scs  cotes  un  immense  d(■- 
veloppemenl.  Le  Ilux  et  le  reflux  se  fait  peu  sentir  dans  l'océan 
Cilacial  arctique;  mais  il  y a des  courants  irréguliers.  Les  glaces 
du  nord  du  Spitzbergont  empècbé  d'explorer  l'arcliipel  entier. 
La  plus  vaste  idaine  de  l’Europe  embrasse  le  nord  de  la  l''rance, 
la  Belgique,  la  Hidlande,  la  Puisse,  la  Pologne  et  la  Bussie  mé- 
ridionale. Le  point  le  plus  élevé  de  l’Europe  est  le  mont 
Blanc  (4,799  mètres),  au  milieu  des  Alpes.  C'est  de  ce  plateau 
que  descendent  les  grands  llenves  : le  Rhin,  le  Rhône,  le  Pô, 
le  Danube,  etc.  Après  les  .Alpes  viennent,  d’après  leur  hauteur, 
les  Pyrénées  (5,574  mètres),  les  Apennins  (5,409),  les  Cra- 
packs  (.3,100),  les  Dofrines  (2„5i8).  1,e  plus  grand  lleiive  de 
l’Europe  est  le  Volga  : il  a 3,000  kilomètres;  le  Danube  est 
un  peu  moins  grand;  puis  viennent,  suivant  leur  grandeur  ; le 
Dnieper  (1,500  kilomètre.s),  le  Don  (1,400),  le  Rhin  (1,500),  la 
Seine  (800),  la  Tamise  (700),  etc. 

L’aspect  de  l’Europe  est  moins  brillant,  moins  riche  que  ce- 
lui des  belles  contrées  de  l’Asie  et  de  l’Amérique;  le  sol  y est 
moins  productif:  mais  ragricullure,  mieux  dirigée,  fait  pro- 
duire immensément  à la  terre.  En  Laponie,  les  bouleaux  n’ont 
m(''me  plus  un  mètre  de  haut  ; dans  le  .Spitzberg,  le  mule  herbaeé 
ne  dépasse  pas  la  mousse.  A 70®,  l'orge  et  l'avoine  luttent  en- 
n,  i. 
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core  contre  la  rigueur  du  climal;  les  sapins  et  les  pins  se  mon- 
treiU  jusqu’à  07",  le  (illeul  el  le  luHic  à Oô",  le  chêne  à 6i",  et 
le  peuplier  à Oü";  <inelqnes  groupes  de  muselieis  alieignenl 
même  celle  liinile.  Dans  le  midi,  croissent  en  pleine  lcrre  cy- 
près, figuiers,  orangers,  lanriers-roses,  elc.  Le  palmiiT  d'A- 
IVifine  croîi  en  Sicile  ; mais  les  dalles  n’y  mùrissenl  pas.  Le 
marronnier  d’Iiide  s’esl  répandu  dans  une  grande  parlie  do 
l'Enropc.  Le  lin  el  le  chanvre  se  plaisent  surlonl  an  milieu  de 
la  /.ône  lempérée.  Les  ariiehanls,  les  irnflfes,  les  oignons,  otit 
une  (pialilê  supérieure  an  sud  du  4u";  an  nord  de  celle  ligne, 
les  choux,  les  raves,  les  pois  viennent  mieux.  La  région  du 
hlé  ne  dépasse  pas  le  60“  degré.  Dans  les  conlrées  orientales  de 
l’Europe,  la  vigne,  le  mi’irier,  le  maïs,  s’avancenl  plus  vers  le 
Nord  que  dans  les  conlrées  occidenialcs  , on  la  vigne  déjtasse 
peu  le  50' degré.  C’esi  à lorce  de  travail  el  de  science  que  l’ha- 
hiiant  lie  la  Eranceelde  r.MIcmagne  ohlienlde  la  vigne  ce  (pie 
la  nature  prodigue  aux  conlrées  méridionales.  L’Europe  doit 
à l’Amérique  le  tabac,  la  pomme  de  terre,  etc.  ; à l’.Asie,  le  mû- 
rier; .à  l’Afrique,  la  canne  à sucre  ipi’ellc  a liansportéc  dans 
les  colonies,  ainsi  que  le  café  qu’elle  a reyn  de  l'.Arahie  ou  de 
la  Perse. 

L’aurochs,  ancien  bison  des  forcis  de  l’Europe  orienlale, 
n’exisie  plus,  dit-on,  que  dans  quehpies  forêts  de  la  Uussic; 
l’Llrus  ( Aurochs?)  ipii  élail  l’ancien  bœuf  sauvage  de  l’Europe 
necidenlale  el  moyenne,  connu  des  Uomaius,  el  qui  cxislaii  en- 
core en  Anglelerre  an  irei/ième  siècle,  a disparu.  Ou  reiroine 
S(“S  ossements  çà  el  là.  Il  habitait  surtout  les  vastes  forêts  de 
la  Germanie:  la  chasse  de  ce  redouiahle  animal  sauvage  élail 
le  privilège  des  princes  el  des  rois,  Gharlemagne  aimait  à y dé- 
ployer son  courage,  son  adresse  el  sa  vigueur. 

On  ignore  à quelle  époque  vivaient  on  Europe  les  éléphants, 
les  rhinocéros,  les  tigres,  les  lions,  les  hyènes,  etc.,  dont  on 
retrouve  les  ossements  dans  diverses  cavernes.  C’est  un  débris 
du  déluge;  mais  même  après  celle  époque,  il  y a eu  des  lions 
dans  tonte  l’Europe  moyenne  cl  méridionale.  Jadis  le  castor 
élail  commun  en  Europe;  on  croit  qn’il  en  existe  encore 
dans  quelques  forêts  d’Allemagne , de  Russie  el  de  Suède. 
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Les  cerfs,  les  loups,  les  sangliers  pciipleni  les  forêts;  les 
cli.iniois,  les  ours,  les  daims  vivent  dans  les  monlagoes.  bes 
troupes  d'ours  blancs,  de  renards  bleus,  arrivent  au  Spll/i 
berg  par  des  cbeinins  inconnus,  sans  doute  à travers  les 
plaines  de  glaces  (pii  unissent  les  continents  dans  les  régions 
boréales.  Les  Arabes  ont  amené  en  Europe  leur  belle  race 
(le  chevaux,  ainsi  que  l'âne  qui  a dégénéré  dans  plusieurs  con- 
trées, comme  en  France.  Le  dinde  est  originaire  de  l’Amérique; 
le.s  hirondelles,  les  cailles,  les  cigognes  descendent  en  hiver 
au  Sud,  (|uel(pier<)is  mi'nne  en  .^friipic.  Jadis  les  baleines  ve- 
naient jusque  sur  l('S  côtes  de  France;  elles  échouent  encore 
sur  celles  d'Écossc  : niais,  en  général,  il  faut  remonter  jus- 
qu’au Spit/berg  pour  les  pêcher  en  aboudauce  Les  mers  voi- 
sines des  rivages  européens  sont  très* poissonneuses,  ainsi  quo 
les  fleuves  et  les  lacs.  Nulle  part  les  animaux  féroces  ne  sont 
deveiins  plus  rares  qn'cn  Europe. 

Les  nuiréies  atlantiipies  ne  .se  font  sentir  ni  dans  la  Baltique 
ni  dans  la  .Méditerranée;  l’étroitesse  d(îs  (létroits  s’y  oppose  •. 
Cependant,  à l'est  de  .Malte  une  marée  a lieu  et  se  dirige  daim 
la  mer  .Adriatique,  au  fond  de  la(|iiclle  elle  s'éh'ivc  jusqu'à  deux 
mètres,  ce  qui  rend  çellc  mer  dangereuse.  Les  marées  aussi 
nombreuses  qu’irrégulières  de  l’Euripe,  entre  la  Grèce  et 
N'égrepunt.  ont  de  tout  temps  étonné  les  savants.  Un  courant 
tiès-rapidc  entre  dans  la  Méditerranée  par  le  détroit  de  Gibral- 
tar, suit  la  côte  d'Afri(|ue  où  il  excite  des  tempêtes,  remonte  la 
côte  de  Syrie,  revient  sur  File  de  Candie,  où  la  mer  est  dange- 
reuse, se  dirige  vers  la  Sicile,  fait  un  détour  vers  les  côtes  de 
France  et  regagne  rAtlantninc.  Los  eaux  de  la  Méditerranée 
sont  lrès-sal(';es  et  t|ès- profondes;  celles  de  la  Balli(ine  .son| 
douces.  Jadis  la  mer  Caspienne  communiquait  avec  la  Médi- 
terranée par  la  mer  d’Azof;  mais  anjmird'hui  scs  eaux  ont 
baissé  de  cent  quarante  mètres  au-dessous  du  niveau  de  l’Ücéan, 

1 On  donne  à la  Médiicrrani^c  de  3,X09  à 3,S00  kit.  de  tongnenr.  Il  y a 
au  nord-onisl  un  golfe  que  l’usage  appelle  (jolfe  de  Lyon  on  du  Lion. 
Dans  ce  dernier  cas,  on  coinparer.iil  la  violence  des  eaux  orageuses  de  ce 
golfe  à la  fureur  du  lion.  On  du  encore  qu'il  y a un  roclicr  qui  a la  forme 
d un  lion  et  donne  son  nom  au  golfe. 
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Moel’bs.  REi.ir.ioN.  Los  Iniliiianis  priinilifs  de  l’Kiirope  nous 
•'ipp.'iraissenl,  à travers  les  traditions,  comme  de  vrais  sauvages; 
JesTliraces  se  tatouaient,  les  Celtes  se  couvraient  les  membres 
de  couleur  bleue,  Tlriand.iis  mangeait  ses  parents  vieillis,  les 
Cerinains  et  les  Gaulois  immolaient  des  victimes  humaines,  les 
Bretons  allaient  presque  nus,  les  Scandinaves  buvaient  dans 
le  crâne  de  leurs  ennemis;  quelques  peuples  se  tailladaient 
les  joues,  d'autres  caparaçonnaient  leurs  chevaux  de  la  peau 
de  leurs  ennemis  vaincus.  Plusieurs  siècles  après  l’ère  chié- 
lienne,  on  voyait  encore  dans  la  Gaule  des  tribus  demi-sau- 
vages qui  mangeaient  de  la  «diair  humaine  : c'csl  saint  Jérôme 
qui  l’assure.  La  civilisalioii,  venue  de  l’iSsie  et  de  l’Égypte,  eut 
pour  premier  foyer,  on  F.uropc,  la  Grèce,  qui  la  répandit  avec 
ses  colonies.  Rome  emprunta  à la  Grèce  sa  législation,  sa  civi- 
lisation, ses  arts,  ses  mœurs  élégantes  qui  se  dépravèrent  dès 
que  .ses  eori(juètes  lui  eurent  apporté  le  luxe  énervant  de  l‘.\sie. 
Home  avait  a<lopté  Vesclat'age;  elle  le  rendit  si  humiliant  et  si 
«liir.  que  plusieurs  fois  les  esclaves  se  soulevèrent  en  Italie 


contre  des  maîtres  odieux  et  mirent  l’Éiat  en  danger.  Les 
Honiaiiis  s’imposèrent  avec  leurs  vices  et  leurs  vertus  aux 
peuples  qu’ils  soumirent,  laissant  le  sol  couvert  de  gigantes- 
ques moniinienis.  Leur  empire  fut  renversé  par  les  peuples  bar- 
It.ares  du  nord  qui  apportèrent  leurs  mœurs  opposées,  où  se 
mêlaient  d étranges  passions  et  des  vertus  natives.  Ces  peuples 
otit  révélé  toute  la  dépravation  romaine  en  disant;  «Quand  nous 
voulons  iiisiilier  un  ennemi,  nous  l’appelops  flornu/n  ; ce  nom 
« sij,nilie  bassesse,  lâcheté,  avarice,  débauche,  mensonge  ; il 

b, *^d**  ^ tous  les  vices.  » Venus  de  régions  opposées,  les 

bes  av. lient  des  mœurs  distinctes:  les  Golhs  étaient  four- 

c. ,  '.'  *'‘*'-’stcs;  les  F^ranks  menteurs,  mais  hospitaliers  ; les 

■ . mais  ennemis  des  voluptés;  on  vantait  les 


foniinuii,-.  ocanm..a>f». 

isèro  Cl  Ion  . ^ le  mélange  de  lantde  peuples,  la 

‘ S I uines  ramenèrent  la  barbarie  dans  l’Europe  ro- 
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maino  diimnl  tout  io  moyen  âp;e.  L'invnsion  arnim  apporta  en 
Espagne  les  lumières  et  la  civilisation.  L'Italie,  par  scs  relations 
avec  l’empire  grec,  se  préserva  d’une  barbarie  complète;  elle 
conserva  môme  au  milieu  de  scs  ruines  une  sorte  d’élégance  de 
mœurs,  et  surtout  une  corruption  raflinéc,  suite  de  la  dépra- 
vation romaine.  Cbarlemagnc  essaya  de  relever  l’ancienne  civi- 
lisation dans  son  vaste  empire;  mais  après  lui  la  barbarie  repa- 
rut avec  les  guerres.  On  conçoit  qu’alors  le  sol  européen  se  soit 
couvert  d’une  multitude  de  couvents  qui  offraient  un  asile  à la 
vertu  et  au  malbeur. 

O L'bistoirc  modertie,  dit  Chateaubriand,  doit  prendre  soin 
de  détruire  un  mensonge,  non  des  cbroniqueiirs  qui  sont  una- 
nimes sur  la  corruption  des  bas  siècles,  mais  de  l’ignorance  et 
(le  l’esprit  de  parti  du  temps  où  nous  vivons.  On  s’est  figuré 
que  si  le  moyen  ûge  était  barbare,  du  moins  ht  morale  et  la  re- 
ligion faisaient  le  contrepoids  de  sa  barbai  ic.  On  se  représente 
les  anciennes  familles  grossières  sans  doute,  mais  assises  dans 
une  sainte  union  à l’atrc  domestique  avec  toute  la  simplicité  de 
l'âge  d’or.  Kien  de  plus  contraire  à la  vérité.  Les  barbares 
s’établirent  au  milieu  de  la  société  romaine  dépravée  par  le 
luxe,  dégradée  par  l’esclavage,  pervertie  par  l’idolâtrie.  Les 
Fntnks,  très-peu  nombreux  relativement  à la  population  gallo 
romaine,  ne  purent  assainir  les  mœurs;  iis  étaient  eux-mémes 
fort  corrompus  quand  ils  entrèrent  en  Gaule.  C’est  une  grave 
erreur  que  d’attribuer  l’innocence  .à  l’état  sauvage.  Tons  les 
appétits  de  la  nature  se  développent  sans  contréde  dans  cet  étal. 
La  civilisation  seule  enseigne  les  qualités  morales.  De  la  so- 
ciété romaine  et  de  la  société  barbare  résulta  une  doidde  cor- 
ruption ; la  rajiine,  la  cruauté,  la  brutalité,  la  luxure  animale, 
étaient  frankes;  la  bassc.sse,  la  lâcheté,  la  ruse,  la  turpitude 
de  l’esprit,  la  débauche  rallinée,  étaient  romaines!  Et  ces  re- 
marques ne  se  doivent  pas  entendre  de  quelques  années , de 
quel([ucs  règnes  et  s’appliquent  aux  siècles  qui  précèdent  le 
inoyen-âge,  jiiqu'à  celui  de  François  l'L  Le  christianisme 
ebereba,  autant  ([u’il  le  put,  à guérir  la  gangrène  des  temps 
barbares;  mais  l’esprit  de  la  religion  était  moins  suivi  que  la 
lettre.  On  croyait  plus  à la  croix  i|u’à  la  parole  du  Christ;  on 
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adornil  au  Calvaire,  nn  n’assislait  point  an  Sermon  de  la  monta- 
gne. Le  clergé  se  déprava  comme  la  foule.  » (/s’/udw  historiques.) 

Uien  ne  prouve  plus  la  liarluirie  du  moyen  âge  que  les  sur- 
noms (pie  se  doiinèient  cerinins  princes  : Henri  rivroqne,  Guil- 
laume le  Bâtard,  Jean  Sims-TeiTe , Richard  Cwur-de-Uon , 
Pierre  le  Cruel,  Albert  l’Ours  '.On  reiroiivede  pareils  surnoms 
chez  les  sauvages  d'Amérique.  Les  croisades  secouèrent  cette 
barirarie,  mais  sans  améliorer  les  mœurs;  saini  Louis  était  ré- 
duit à déplorer  les  ahomiuahles  désordres  qui  régnaient  dans 
son  armée.  Les  croisés  rapportèrent  d'Asie  le  luxe  oriental, 
de  Constantinople  l'astuce  grecque,  de  l'Italie  une  corruplioii 
élégante  qui  se  répandit  dans  toute  la  noblesse  européenne. 
Les  Conciles  de  toutes  ces  époques  releniissent  du  débordement 
général  des  mœurs,  et  des  remèdes  qu'il  fallait  y apporter. 
Ce  désolant  état  do  choses  sembla  s'accroître  jusqu’à  la  Ré- 
forme religieuse,  l’événement  le  plus  grand  des  temps  mo- 
dernes jusqu'à  la  Révolution  française.  L'ardeur  des  sectaiies, 
leur  dévouement  sans  limites  à la  vérité,  leur  enlboiisiasme  ù 
la  répandre,  leur  austérité  outrée,  leurs  déclamations  contre  le 
luxe  et  les  passions  des  classes  privilégiées,  renouvelèrent  les 
mœurs  publiques;  c'est  là  rimmensc  service  que  la  Réforme 
rendit  à l'Europe.  La  France  a toujours  en  une  très-bauto  in- 
Iluence  sur  les  mœurs  européennes  ; la  cour  de  Louis  XIV 
servit  de  modèle  aux  autres  cours  ; enftn  sous  les  pas  do  Napo- 
léon, l'Europe  est  devenue  française,  counne  l'Asie  devint 
grecque  sous  les  pas  d'AlexamIro. 

La  religion  primitive  du  l'Euiaqie  fut  le  culte  rendu  aux 
astres,  aux  forêts,  aux  fleuves,  aux  lacs,  à des  êtres  mysté- 
rieux, culte  souvent  sanguinaire,  mêlé  à des  traditions  orien- 
tales, L'Asie  et  l'Egypte  envoyèrent  leurs  colonies  avec  leurs 

( Ce  fut  ver»  la  tin  du  moyen  âge  que  commença  en  Europe  l'iiérédilé 
de<  noms  de  famille.  I.a  noblesse  prii  son  nom  dans  ses  proprioiés  : les 
Uon'mnreney,  les  Guise,  les  Valois,  les  Bourioni, etc.  ; la  bomgcoisle  prit 
ses  noms  dans  son  élal  ou  scs  relaliuns  : Itoulanger,  Charron,  Cousin  ^ 
Charpentier,  hirrain , Picard,  ^larchand,  Legrand,  Lepelit,  Legros, 
Leblanc,  Lenoir,  Leroux,  etc.  La  popul.ilion  juive  n’admet  pas  toujours 
ocUe  hêrédilé  de  nom,  même  de  nos  jours,  suivant  la  roiilumc  antique, 
ou  m usage  n’élaii  pas  admis. 
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niyihologies  cUcuis  culles,  qui  passèrent  de  la  Grèce  à UoniCi 
Les  prêtresses  de  la  Diane  d’Éplièsc  l)ravaicnt  les  lempèles 
cl  venaiciil  sur  les  côtes  lointaines  elsanvagcs  de  la  Gaule,  en- 
tretenir le  feu  sacré  de  lu  déesse  sur  les  autels  de  la  cité 
grec(|iie  de  Marseille,  colonie  de  l'éolienne  Pliocéc.  Le  drui- 
disme dominait  dans  le  nord  de  la  Gaule  et  ilans  le  sud  de  la 
Grnnde-Iîrctagne.  Les  Germains  célébiaient  leur  dieu  Tuislon; 
Oilih  était  honoré  chez  les  Scandinaves;  les  Slaves  avaient  une 
mythologie  aussi  brillante  que  celle  des  Grecsi  Chaque  nation, 
chaque  tribu  avait  ses  dieux  domesticpies.  Le  christianisme  vint 
faire  de  tous  ces  peuples  une  seule  famille.  Cette  grande  reli- 
gion de  paix,  d'amour  et  d’espérance,  résume  sa  divine  liioralo 
dans  celte  maxime  : l’amour  de  Dieu  el  du  prochain^  et  dans 
ces  trois  mots  qui  fortlfieul  en  annonçant  la  sainteté  de  la  doub- 
leur : Heureux  celui  qui  pleure,  celui  qui  souffre!  Malheureii- 
seineiil  celte  religion  divine,  qui  vient  consoler  les  cires  souf- 
l'raiits,  fut  annoncée  les  armes  à la  main  dans  tout  le  nord  de 
l'Kuropc.  Il  en  résulta  de  sanglantes  résistances  à toutes  les 
époques»  Ces  cruelles  con(|uèles  s'accompliront  surtout  an 
N(Miveau-Mondc , où  la  férocité  des  conquérants  semblera  in- 
croyable aux  siècles  îi  venir. 

Jésus-Christ  avait  à peine  accompli  son  douloureux  sacrifice 
sur  la  croix,  que  l’empereur  Tibère  proposa  de  le  mellrc  au 
rang  des  dieux.  Saint  Pierre  cl  saint  Paul  évangélisèrent  Rome, 
et  versèrent  leur  sang  pour  leur  foi  sous  Néron  (65).  Livré 
pendant  près  de  trois  siècles  à des  holiricaux  aussi  lAchesquc 
cruels,  le  christianisme,  après  dix  grandes  persécutions,  triom- 
pha cl  fut  déclaré  Religion  de  l’empire  par  l'édit  que  Constantin 
le  Grand  rendit  à Milan  (313).  Les  empereurs  romains  étaient 
chefs  de  la  religion  : comme  tel,  Constantin  * présida  le  concile 
de  Nicce  (Ut  juin  325).  La  langue  latine  étant  considérée  comme 
barbare  par  les  pères  du  concile,  la  angue  grecque  fut  seule 
employée,  quoique  Constantin  ne  parlât  que  le  latin.  L'édit  de 
Milan  avait  amené  au  christianisme  la  plus  grande  partie  du 
sacerdoce  de  rempire,  avec  scs  temples,  scs  cérémonies,  ses 

I II  n’élaii  pouriani  pas  encore  clirêlien,  car  il  ne  reçut  te  baptême 
qu’un  peu  avant  sa  mort  (337  ). 
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diaiils,  ses  usages;  la  por4ion  du  sacerdoce  resiée  fidèle  aux 
anciens  aulels  lui  biciilôt  pcrséciilée.  La  hiérarcliie  ccclésias- 
liquc  ressemblait  à la  civile;  les  évéïpies  élaienl  les  vicaires  ou 
représenianis  du  pouvoir  spirituel  de  reinpereur  dans  les  pro- 
vinces, comme  les  préfets,  les  proconsuls,  élaienl  les  vicaires 
ou  représentants  du  pouvoir  temporel.  Un  concile  clait  un  sénat 
chrétien,  dont  les  membres  prenaienl  rilliislre  nom  de  pères, 
qui  désigna  aussi  les  hommes  de  génie  qui  honorèrenl  l'Eglise. 
A cause  de  leur  posilion  près  des  empereurs,  les  évêques  de 
Rome  el  de  Constanlinople,  élaienl  revélus  d’un  grand  pou- 
voir, snrtnul  ceux  de  Rome,  héritiers  immédiais  de  l'anciecl 
sacerdoce,  el  de  ce  pouvoir  chrélien  qu’avait  cnfanlé  le  sang 
de  tant  de  martyrs.  Plusieurs  édils  des  empereurs  donnaient 
une  véritable  suprématie  aux  évêques  de  Rome  ; mais 
celle  suprématie  fut  contestée  par  un  grand  nombre  d’evé- 
qiies,  qui  ne  voulurent  voir  dans  l’évéque  romain  que  fc- 
veque  du  premier  siège.  La  plus  grande  opposition  à celle 
suprématie  vint  des  patriarches  de  Constanlinople,  d'A- 
lexandrie, de  Jérusalem  et  d’.\nlioclie.  Lors  du  partage  déli- 
nilif  de  l’empire,  un  édit  avait  déclaré  que  tout,  même  les  lois, 
cessait  d’élre  commun  aux  deux  empires  : Rome  se  trouvait 
donc  la  métropole  civile  et  religieuse  de  l’Occident,  el  Consianli- 
uoplc  celle  de  l'Orient.  Mais  à cause  de  sa  vieille  gloire,  Rome 
affecta  toujours  une  sorte  de  supériorité  sur  sa  jeune  rivale 

' On  elle  une  loi  de  TliOodose  cl  de  Valentinien  III  qui  défend  de 
jamais  rien  leiiler  conlre  le  vénérable  pape  de  la  tille  éternelle,  mais 
encore  de  prendre  pour  loi  ce  qu’il  décide.  — Un  concile  de  C.ar- 
lliage  avait  pourtant  déclaré  que  l’évèque  romain  ne  devait  pas  être 
appelé  pWnee  des  prêlret  ou  souverain  pontife,  mais  seulement  évfque 
du  premier  siège.  Cependant  un  autre  concile  ayant  décidé  le  con- 
traire, les  évêques  d'Occidciil  no  virent  plus  .à  partir  du  septième 
sièelc,  qit’un  supérieur  dans  leur  ancien  confrère.  On  assure  même 
que  Boniface  III,  évêque  de  Itomc,  olilint  de  renipereur  l’Iiocas  que 
le  patriarche  de  (ionsianlinopic  n’aurait  plus  le  litre  il'évfqiie  universel 
(catholique),  el  que  ce  litre  appartiendrait  exclusivement  .i  l’évéque  de 
Borne  (606).  Alexandrie  el  Antioche  étant  tombées  au  pouvoir  des 
Arabes  leurs  célèbres  patriarches  no  purent  protester  contre  les  tendances 
de  l’évèque  romain  à la  suprématie  religieuse.  Itcsla  donc  la  lutte  entre 
l’évëqucde  Rome  elle  patriarche  de  Constantinople,  la  seule  ville  d’Urienl 
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niêitic  quand  clic  lui  comme  ensevelie  sous  les  mines  par  les 
bar  bares,  elle  aspira  encore  à celle  suprémalic  qui  fera  sa  force 

restée  chrétienne.  Mais  ne  voir  dans  la  lutte  do  l’cvéque  de  Rome  et  du 
patriarche  de  Constantinople  qu’une  alTaire  d’amour-propre  et  de  pouvoir, 
c’est  étrangement  diminuer  et  amoindrir  une  grande  et  solennelle  ques- 
tion de  rhistoirc.  Dans  cette  lutte,  le  génie  grec,  avec  tout  son  élan  de 
résistance,  d’indépendance,  de  liberté,  se  trouva  aux  prises  avec  le  génie 
latin,  qui  ne  vécut  que  de  conquêtes,  que  de  despotisme,  que  depuissaii'-e. 
Il  faut  donc  considérer  les  choses  de  plus  haut.  — Pendant  de  nombreux 
siècles  de  l’anliquité,  on  ne  peut  rien  comparer,  en  Europe,  à la  haute 
suprématie  religieuse  de  l'Apollon  de  Delphes  ; la  grande  prêtresse,  la 
PÿtAie,  était  l’arbitre  des  destinées  des  peuples  ; sa  voix  prophétique  ré- 
pondait à tous  les  vœux  qui  lui  arrivaient  de  tous  les  points  de  l’horizon.  Le 
Parnasse  semble  alors  plus  grand  que  l’Olympe  liii-méme;  les  dieux  Ca- 
taires de  Samothracc , les  chênes  séculaires  et  les  blanches  colombes  de 
Dodone  furent  oubliées;  Apollon  fut  plus  puissant,  plus  national  que 
rHcrculc  de  Tyrinlhc,  que  la  Junon  d’Argos,  que  la  Vénus  de  Corinthe, 
que  la  Cybèle  de  Phrygie,  que  la  Diane  d’Ephèse,  que  le  Neptune  de 
rislhme,  que  la  Minerve  d’Alhénes,ct  que  le  Jupiter  d’OIympie.  Le  temple 
de  Delphes  était  une  sainte  métropole  où  arrivaient  de  toutes  parts  les 
rois,  les  peuples,  les  héros,  les  savants,  les  poètes,  portant  leurs  offrandes 
et  leurs  vœux.  Rome  elle-même,  Rome  pauvre  et  cupide,  qui,  au  moment 
d’anéantir  la  vieille  liberté  samnile,  ne  savait  voter  à sou  Jupiter  du  Capi- 
tole qu’une  petite  coupe  de  vin,  Rome,  après  avoir  saccagé  la  Horissante 
ville  étrusque  de  Véies,  subit  t’enthousiasme  commun  telle  oublia  son 
Jupiter  Capitolin,  et  envoya  une  coupe  d'or  à l’Apollon  de  Delphes,  par 
trois  députés  montés  sur  une  mauvaise  barque  qui  ne  sut  pas  même  so 
défendre  contre  les  pirates.  Mais  la  puissance  du  dieu  était  si  populaire, 
que  les  pirates  ayant  su  que  la  coupe  et  la  barque  se  dirigeaient  vers 
Delphes,  crurent  devoir  expier  leur  sacrilège  en  accompagnant  celle 
Uiénrie  au  voyage  et  au  retour.  Bientôt  les  temps  furent  changés.  Quand 
Rome  fut  victorieuse  de  Carlhage,  de  Syracuse  et  de  Nuraance,  elle  menaça 
la  Grèce  et  ses  dieux.  La  victoire  de  Cynocéphales  et  la  perfide  diplomatie 
du  général  Flaminius.sufiireiit  à cette  œuvre  d’asservissement  voilée  des 
plus  brillantes  apparences  de  ia  liberté.  Enfin,  la  Grèce  sentit  sur  scs 
blanches  épaules  la  dure  étreinte  du  joug  romain;  elle  voulut  résister; 
alors  scs  villes  sont  détruites,  scs  défenseurs  vendus  ou  massacrés,  ses  ma- 
gistrats (exilés  ou  égorgés  ; le  général  romain  Mummius  étale  sa  farouche 
ignorance  sur  les  ruines  de  Corinthe;  le  féroce  Sylla  met  Athènes  à feu  cl 
à sang;  il  n’y  a plus  de  Grèce;  ce  n’est  que  la  province  romaine  d'.iehaïe; 
il  n’y  a plus  d'Apollon,  plus  d’oracle  de  Delphes;  toute  nationalité  a dis- 
paru ; le  Capitole  domine  le  Parthénon,  le  Parnasse  et  l’Olympe  ; la  Grèce 
avait  tout  perdu,  son  nom,  sa  gloire,  sa  nationalité,  ses  oracles  et  scs  dieux. 
Il  lui  restait  son  génie  ; ce  fut  sa  dernière  arme,  sa  dernière  puissance; 
clic  s'en  servit  conitnc  d’un  élcmenl  de  liberté.  Quand  le  christianisme 
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el  sn  gloire  durant  loin  le  moyen  Age.  Le  nom  de  pa[ir.  {père, 

aïeul)  élail  alors  commun  à tons  les  cvéqiics,  même  an\  prô- 

appariil  el  que  Rome  se  fil  chiélicnne,  Alliùnes  résijla  par  ses  célèbres 
écoles  païennes,  et  surtout  par  sa  nouvelle  académie  où  le  beau  génie  du 
trop  passionné  l’roclus  développa  les  idées  anii-chreticnnes  des  néo-pla^ 
loniciens  du  l'école  d'Alexandrie  (483).  Pendant  toute  cette  réslst.ince  dé.s- 
espérée  d'Athènes,  Rome,  la  vieille  métropole  de  l'empire,  s’elait  peu  d 
peu  alTaissée  dans  l’obscurité  el  risolement  ; Milan,  Aqiiilce , Mcomédiu 
étaient  les  résidences  des  empereurs,  quand  Censtatitin  releva  la  ville 
grecque  de  Bysancc,  el  y transporta  le  siège  de  l'empire.  C’élail  une  vé- 
ritable révolution.  Dans  les  palais  de  marbre  blanc  et  d’or  de  la  jeune 
Constantinople,  le  génie  grec  réveilla  tous  ses  souvenirs  el  ranima  toutes 
ses  espérances;  il  brava  le  génie  latin  avec  une  hardiesse  telle,  qu'au  con- 
cile de  Nicée  la  langue  latine  Tut  proscrite  comme  langue  barbare;  la 
langue  grecque  seule  fut  employée  par  les  pères  ilu  concile,  malgré  la 
présence  de  l’empereur  Constantin,  qui,  assis  sur  utt  tiône  d’or,  présida 
l'assemblée;  un  interprète  lui  traduisait  les  discours  prononcés.  Au  eon.* 
cite  de  Chalcédoine  (449',  Anatole,  patriarche  de  Constantinople,  fil  insérer 
trois  canons  où  il  élablissait  sa  suprémalic  sur  tous  les  évéques  ; les  légats 
de  Léon  le  Grand,  évéque  de  Rome,  protestèrent.  Mais  que  pouvait  Itome 
dans  son  olrscuritéet  son  impuissance,  privée  du  litre  de  capitale  île  l’em- 
pire par  Odoocre,  menacée  par  Attila,  ruinée,  saccagée  par  Alaric  el  (îeni 
série?  Enfin  étaient  donc  punies,  vengees  les  perfidies  de  Flarniniiis, 
-’ignoranec  cruelle  de  Mummius,  la  lâche  férocité  de  Sylla  ! Le  génie  grec 
acheva  scs  vengeances  en  réduisant  Rome  à n’étre  plus  qu'une  cité  obscure 
de  l’empire  byzantin  , et  en  la  faisant  durement  traiter  par  scs  exarques. 
Rome,  alTaissée,  anéantie,  voulut  secouer  celle  haineuse  suprématie;  elle 
se  révolta  eonlre  les  exarques  byzantins,  et  pour  nITaiblir  l’empire  chan- 
celant des  Grecs,  elle  implora  le  secours  des  Francs,  tlont  le  seul  nom 
faisait  pâlir  les  empereurs  affaiblis  de  Constantinople;  elle  releva  méind 
l’cmpife  d’OccIdent,  espérant  anéantir  l’empire  byz.antin.  Arrivés  par  la 
protection  des  empereurs  francs  à la  puissance  temporelle,  les  évêques 
de  Rome  renouvelèrent  toutes  les  antiques  prétentions  rotnaioes  à la  su- 
prématie politique  et  religieuse,  comme  les  Césars  dont  ils  allaient  réa- 
liser tout  la  puissance.  Constantinople,  quoique  affaiblie  par  les  Arabes  et 
les  barbares  ilu  ?inrd,  brava  Rome.  Il  s'ensuivit  une  lotte  d'èdils,  d’ex- 
communications, d’anathémes  accompagnés  de  réconciliations  momenta- 
nées, suivant  les  intérêts  du  moment,  mais  sans  aucune  frauehise.  i.eS 
intérêts  du  Christianisme  furent  sacrifiés  à ces  vieilles  haines  de  qitaiorze 
siècles  ; el  quand  Rome,  grande,  nationale  et  vraiment  chrétienne,  voulant 
enfin  venger  Ica  outrages  du  mahométisme,  envoya  ses  fortiiidablcs  armées 
de  croisés  en  Orient,  t'.nnslar.linopic  ne  vil  dans  ces  expéditions  qu'une 
vue  nouvelle  de  l'ambition  romaine;  lâche  et  perfide  dans  son  Impulssailcd 
de  résistance,  elle  osa  tout  faire  pour  détruire  ces  redoutables  armées  des 
Latins,  qui  venaient  envahir  ses  anclennea  provinces  d’Asie  Mineure,  do 
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tros.  Et  quels  évêques  que  ceux  de  ce  temps!  Ambroise  à MU 
lan  Chrysostôme  et  Gré^ire  de  Nazianze  à Conslantinople, 
Augustin  à llip|ioiie,  Allianase  à Aiexandric,  Basile  à Césarée, 
Flavien  ùAntioclie!  Les  peuples  admiraient  ces  liomiiics  de 
génie  que  i'Eglisc  mettait  au  rang  des  saints,  et  qui  assuraient 
nu  cliristianismeson  triomphe  sur  l'idolâtrie.  Mais  que  l'Iiomme 
triomphe  par  lu  vertu  ou  par  les  armes,  la  victoire  semble  afi- 
faiblir  son  courage  et  amener  le  relâchement  : à peine  les  em> 
pereurs  furent-ils  chrétiens,  qu’ils  sc  virent  forcés  de  porter 
des  lois  contre  le  rapide  accroissement  des  richesses  du  sacer- 
doce. Saint  Jérôme  déplore  avec  éloquence  la  triste  nécessité 

Syrie  et  irKgyplc.  Du  reste,  ses  craintes  élaiciit  fondées ) Jérusalem  une 
rois  prise,  .ainsi  qii’Antioelie,  Coiislantinnplc  clle-ménie  tomba  au  pouvoir 
des  croisés.  Elle  s'en  releva,  mais  alTnili'.ie,  épuisée,  et  forcée  d’implorer 
vainement  les  secours  lies  Latins  conlic  l’cflVayanle  conquête  des  Ollo- 
maiis.  C'était  donc  au  tour  de  llonio  à voir  sa  superbe  rivale  sur  le  bord 
de  rabiiiie.  Il  éiail  natioiial  alors,  il  était  vraiment  clirélicn  de  secourir 
celle  grande  et  glorieuse  cité,  depuis  mille  ans  le  boulevard  du  christia- 
nisme en  Orient  : de  ce  posic  f.irmiilablc,  il  clait  possible  d'arracher  i 
l'islamisme  l'Egypte,  la  Syrie,  l'Asie  Mineure,  ces  anciennes  provinces 
romaines.  Rome  préféra  ses  vengeances  aux  intérêts  du  cliristianisme;  elle 
aima  iniciii  voir  Constanlinuple  devenir  la  plus  glorieuse  conquèle  du 
mahométisme  que  d'être  l'êteriiclle  rivale  de  sa  toule-piiissance.  M.ais 
bientôt  Itonieeiit  ses  douloureuses  épreuves.  A peine  Mahomet  II  avait-il 
fait  de  Constantinople  le  centre  brillant  dé  l'empire  ottoman,  que  naquit 
Lutlier  qui  enleva  ik  Rome  la  moitié  du  monde  clirélicn,  tandis  que  dans 
l'autre  moitié  sa  suprématie  religieuse  allait  s'affaiblir  sous  la  dangiTUtiae 
inlluencc  «le  l'indifférenee  et  du  doute;  en  attendant  que , comme  der- 
nière épreuve,  le  héros  des  temps  modernes  réduisit  Rome  a n'ôlte  plus 
qu'un  chef-lieu  de  son  empire  d'un  moment.  — Ainsi,  ne  voir  que  l'élé- 
inoiit  théologique  dans  cette  longue  liille  de  vingt  siècles  entre  le  génie 
grec  et  lu  génie  latin,  c'est  regarder  seulement  un  point  d'un  immense 
horizon. 

' Fils  du  préfet  des  Gaules,  il  était  lui-même  gouverneur  de  Ligurie, 
Quoique  Â peine  chrétien,  il  fut  élu  ivique  par  le  peuple  de  Milan,  qui 
Iruiivait  en  lui  un  protecteur.  Il  ne  faut  alors  donner  au  mot  évêque  que 
sa  sigiiinealinn  grecque  de  turvn'llaut  d’une  conimuiiaiilc  chrétienne  : 
ils  ét.-iieiit  clioisis  par  la  eoinmunaiilé  elle-même.  Ainsi  nous  voyons  que 
saint  Rasile  avait  dans  son  diocèse  de  Césarée  plus  de  rinijunn(e  évfrhi‘$. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  fut  fait  par  lui  êvéqiic  du  fiauvre  tiillage  (\o 
Sasima,  et  devint  coadjuteur  de  sun  père  à l'évéchc  de  Naiianac  avantda 
passer  au  siège  de  Conslantinople. 
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<lc  pareilles  mesures.  Saint  Clirysoslôme  combattit  de  toute  sa 
puissance  cette  étrange  sollicitation  de  libéralités  faites  au  sa- 
cerdoce, et  saint  Augustin  crut  devoir  souvent  refuser  des  do- 
nations faites  à son  église.  Mais  ces  glorieuses  protestations 
sont  vaincs.  Bientôt  ou  fera  tralic  des  choses  les  plus  sacrées; 
l'absolution  des  fautes,  l'exemption  des  peines  du  purgatoire, 
la  sépulture  dans  un  monastère  furent  vendues  à d’énormes 
prix  d’argent.  L'ambition  arrivait  aussi  avec  ses  désordres. 
A Rome  on  se  battait  pour  être  évêque  ; on  compta  une  fois 
cent  trenic-sept  morts  dans  la  basilique  de  Sicinius,  anjonr- 
d'biii  Sainte-Marie-.M.ajeure.  A Constantinople,  on  se  mas- 
sacrait pour  des  discussions  ibéologiques;  dans  une  seule  sé- 
dition, cent  mille  morts  restèrent  sur  la  place.  Pour  éviter  de 
pareils  désordres,  Odoacre,  roi  d’Italie,  déclara  que  dans  l’é- 
lection des  évêques  de  Rome,  on  demanderait  d’abord  le  con- 
sentement du  roi.  A Constantinople,  le  patriarche  acquit  une 
liante  influence  politique  par  la  cérémonie  du  sacre  des  empe- 
reurs, qui  remplaça  Vcleciion,  la  dignité  impériale  étant  deve- 
nue héréditaire.  Mais  ce  qui  donna  la  plus  grande  importance 
au  clergé  d'Occident,  c'est  que  l’administralion  civile  et  sur- 
tout l’autorité  municipale  passa  aux  mains  des  évêques  et  des 
clercs  : l’invasion  des  Barbares  avait  épuisé,  dans  ces  luttes 
sanglantes,  tous  les  hommes  capables.  Il  n'y  eut  de  sauvés  que 
ceux  qui  se  réfugièrent  dans  le  cloître.  Les  empereur.s  des 
deux  empires  s’étaient  plaints  plus  d’une  fois  de  ce  zèle,  qui 
peuplait  les  solitudes  de  Uiut  d'hommes  que  réclamait  la  dé- 
fense des  frontières.  L’empereur  Valons  fit  enlever  tous  les 
moines  à main  armée  : on  les  força  de  s’enrôler  dans  les  lé- 
gions, et  quand  ils  résistèrent,  on  les  massacra.  Bientôt  les 
évêques  eux-mêmes  furent  obligés  de  commander  les  armées. 
Quand  il  n'y  eut  plus  rien  à défendre,  les  couvents  furent  des 
asiles  contre  tant  d’infortunes.  Aussi,  dans  ces  époques,  les 
couvents,  les  églises,  sont  de  vraies  forteresses  élevées  avec  les 
remparts  des  cités  détruites.  — Quelques  barbares,  tels  que 
les  Gotbs,  les  Vandales,  av.Vient  été  évangélisés  avant  d’entrer 
dans  l'empire;  mais  les  Saxons,  les  Bourguignons,  les  Francs, 
lesSuèves,  les  Lombards  étaient  païens.  Il  fallut  les  convertir. 
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Sur  lit  fin  (lu  vi*  si6cle,  Grégoire  le  Grand,  préteur  de  Rpnte,  dut 
à sou  illustre  naissance,  à ses  vertus,  à ses  grands  talents  pour 
J'adininistratioii,  les  suiilrages  qui  le  firent  élire  pur  le  peup^ 
évêque  de  Uoinc  Cet  lionime  supérieur  rendit  Itome  lecenlrg 
d'où  la  prédication  de  l'Evangile  se  répandit,  dans  l’Occident, 
clic/,  les  barbares  ; il  envoya  des  inissionnnires  jusqu'en  Bre- 
tagne, cbe/  les  Angles  et  les  Saxons,  tandis  qu'il  aiïermissait 
la  foi  ebez  les  Francs,  et  qu'il  faisait  évangéliser  les  Lombards, 
nouveaux  conquérants  de  l'Italie.  Duc  de  ses  gloires  est  d’avoir 
approuvé  et  répandu  l’ordre  célèbre  des  Bénédictins  dévoués  à 
l’agriculture  et  aux  lettres  alors  abandonnées.  Grégoire  le  Grand 
est  un  des  plus  illustres  fondateurs  de  la  puissance  des  papes. 

Il  prit  le  premier  le  litre  de  sen'ileur  des  serviteur*  de  Dieu  ; 
il  le  transmit  à ses  successeurs.  En  723,  l'Anglais  saint  Boni* 
face,  Vapôlre  des  Germains,  vint  à Rome  se  faire  saei  er  evé(|iie 
par  Grégoire  II;  il  fut  le  premier  évêque  qui  prêta  serment 
d'obéissanee  à l'évéque  de  Borne.  Rome  était  alors  sous  le 
pouvoir  des  empereurs  de  Constantinople  représentés  en  Italie  . 
par  l'exarque  de  Raveniie.  Constantinople  s’était  aussi  effor- 
cée de  répandre  l'Évangile  cbez  les  barbares  qui  l'entou- 
raient : mais  durant  tonte  la  dernière  moitié  du  Yii‘  siècle, 
l'islainisini*  avait  enlevé  au  ebristianisme  les  magnifiques  pro- 
vinces de  l’Orient  , tandis  qu’il  allait  envabir  l'Oecident  par 
la  conquête  de  l’Espagne.  Le  midi  de  l’Europe  était  ainsi  iile- 
nacé  d'être  musulman,  tandis  que  tout  le  nord  et  l’est  était 
barbare  et  païen.  Les  musulmans  accusaient  les  ebrétiens  grecs 
d’idolùlrie,  parce  ([u’ils  bonoraicnl  les  images  des  saints.  A 
Constantinople,  où  les  opinions  religieuses  devenaient  opinions 
p.ililiques,  ce  culte  des  images  avait  déjà  rencontré  une  grande 
opposition  sous  l’empereur  Zénon  (48.'î),  et  la  secte  des  ico- 
noclastes nu  briseurs  d’images  s'était  formée.  Mais  quand  le  .sar- 
casme musulman  vint  ranimer  ce  parti  de  l'opposition,  l’empe- 
reur Léon  SC  mil  à la  tête  des  iconoclastes,  et  ordonna  de  briseï  les 
images  dans  toutes  les  provinces  de  l’empire.  Rome  se  souleva 


1 Son  liisnïcul  avail  aïosi  rlo  Cln  évêque  ite  Rome  »ous  te  n.-.m  de  Fé- 
■>  III  1VJ2>. 
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contre  cet  édit,  et,  imitée  par  plusieurs  autres  villes  italiennes, 
elle  se  donna  pour  chef  temporel  son  évêque,  Grégoire  II,  et  de- 
vkit  capitale  de  la  minle  Vipithligue  (728),  hrisani  ainsi  la  supré- 
matie de  Constantinople,  trop  alfaildie  pour  pouvoir  la  ressai- 
sir. Les  rois  francs  irapprouvaient  pas  le  culte  des  images; 
mais  comme  ils  ne  le  pcrsécniaicnl  point,  Grégoire  III  offrit  à 
Charles  Mar  tel  le  prnlecloriil  sitr  Rome,  pottr  se  soustraire 
complélemenl  à la  dornirration  grecqtte.  Ce  frtl  en  qualité  de 
pr()(eclnir  que  Pépin  virrt  secorrrir  contre  les  Lonthards, 
Etienne  II,  à qui  il  donna  Vcjcarchal  de  Ravenne,  à corrdition 
qu’ilsorait  vassal  des  Frattcs  (7.54).  Charlemagne  conlirma  cetie 
donatiorr  qrti  fit  les  évêques  de  Rome  princes  de  la  terre,  et 
quand  Léon  lit  implora  son  secours  contre  les  hahitairts  de 
Rome  révoltés,  le  chef  des  Francs  le  protégea  comme  son 
vassal,  et  se  fit  corrronner  par  lui  empereur  d’Occident  (800), 
« Charles  assistait  à l’oKice  divirt,  dit  Desmichels,  et  son  esprit 
« paraissait  tout  entier  livré  à de  pieuses  pensées,  lorsque  tout 
« à cottp  le  pontife  s'approche  de  lui  et  phtce  sur  sa  télé  iiitc 
« courotrne  d'or,  en  s'écriant  avec  le  clergé  et  le  petrple  : 
« ïVe  et  l'k'loire  à Charles,  grand  et  pacifique  empereur  des 
« Romains!  Le  roi  de  France  feigirit  utt  étoirircment  et  un  em- 
« barras  élrrdiés  d’avance,  » Charlemagne,  comme  les  empe- 
reurs romains,  comrrte  Odoacre,  se  réserva  le  droit  de  sanc- 
tionner ou  de  rejeter  l’éiection  des  évêques  de  Rome,  faite 
par  le  peuple  et  le  clergé,  leqttel  ne  larda  pas  à y avoir  la  prin- 
cipale par  t.  Louis  le  Délronnaire  fil  venir  Etienne  IV  pour  le 
corrronner  empereur  à Reims  (<S16).  Grégoire  IV,  en  s'unissant 
aux  fil?  de  cet  irrforturré  emperottr,  révoltés  cottlre  leur  père, 
comrtrença  riniluence  des  évéqtres  de  Rome  dans  les  atl'aires 
de  Fr  ance  ; iulhrencc  rpti  se  manifesta  surtonl  sous  Nicolas  P ''. 
Il  ftrl  le  pr  ertricr  qui,  en  parvenant  à l’évêché  rie  Roitte,  établit 
la  cérérrtortie  de  l'intronisation.  Quoique  la  Méditerranée  fiU 
tout  entière  an  pottvoir  des  Arabes,  maîtres  de  la  Sicile,  et 
qui  venaient  mênre  piller  les  faubourgs  de  Rome,  Nicolas  ne 
lutta  pas  moins  contre  l’élcclinn  de  Photins,  patriarche  de 
Constantinople.  Il  était  étrange  en  effet  de  voir  à la  tête  do 
l’Eglise  grecque,  Pbotius,  Citpiiaine  des  gardes  de  l’emirereur 
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(8fil).II  est  vrni  qu’il  joignait  à un  esprit  rare  cl  pénétrant,  une 
vaste  ériülilioii  : il  y avait  dans  ce  fait  pciil-élre  iiii  souvenir  de 
raiirienno  Home  : César  et  Angasie  furent  soufera/ni  ponti/ci. 
Celle  liilie  enire  Nicolas  el  I‘liotins  rendit  plus  évidente  la  sé-* 
paralion  déjà  ancienne  de  VEyliac  grecque  de  V Eglise  lutine; 
celle  séparalion  qui  datait  évideinmenl  du  partage  de  l’empire 
romain  sous  Honorius,  fut  appelé  schisme  d'Orient  (consommé 
eu  lOâi).  Les  désordres  qui  bouleversèrent  la  vaste  monarchie 
des  Francs  neudanl  la  dei  iiière  moitié  du  ix' siècle,  donnèrent 
aiiv  évêques  de  Home  l’occasion  d'y  jouer  un  certain  rôle  par 
le  coiironncmenl  descandiilalsà  l’empire.  Mais  celle  époque  est 
révollautc  de  crimes  : chaque  évêque  romain  monte  par  la  vio- 
lence au  trône  ponlifical,  et  fait  mourir  sou  prédécesseur  eu 
prison';  aussi  Home  est-elle  gouvernée  par  des  consuls  ; les 
évêques  n’y  régissent  que  les  biens  ecclésiastiques.  Mais  quand 
Oihou  le  Grand  se  fut  emparé  de  l’em|)ire  germanique,  et  (|ue 
Hugues  Capet  eut  rétabli  l'orilredans  la  monarchie  des  Francs, 
ces  deux  grands  pouvoirs  s’eutendirenl  pour  donner  .à  Rome 
un  évêque  tligiic  de  son  siège  : ce  fut  le  Frainais  Gerberl  * <|ui 
monta  au  trône  ponlifical  sous  le  nom  de  Sylvestre  II,  le  seul 
homme  vraiment  digne  depuis  Grégoire  le  Grand  (‘.>‘.19),  Cet 
homme  supérieur,  peut-être  trop  habile  diplomate,  en  paix  avec 
l’Allemagne  et  la  France,  comprit  qu'il  fallait  attaquer  l’isla- 
misme toujours  si  menaçant:  il  éleva  la  voix  pour  la  croi- 
sade; mais  c'était  trop  tôt;  sa  voix  ne  fut  pas  entendue.  La 

• Un  r.iit  pourra  faire  connattn;  les  hommes  cl  les  mœurs  de  ces  temps 
barbares  : t'évOqiio  Etienne  VI  fit  déterrer  le  corps  de  l’èvéque  Formnse, 
son  prédécesseur  au  trône  ponlinral , présenta  ce  cadavre,  orné  des  habits 
puiilineauv,  dans  un  cuncilc,  l'accusn  d'avoir  usurpé  le  siège  de  Home,  lui 
Ht  trancher  la  tète  par  la  main  du  bourreau,  et  le  fil  jeter  dans  le  Tibre. 
Cette  vengeanee  atrjce  souleva  le  peuple;  Étienne  fut  traîné  en  prison  el 
étranglé  (897).  Puis  viennent  les  infamies  des  Théodora,  des  Marnzic, 
femmes  dé|irarécs  qui  d 'sliunurcnt  el  ensanglantent  le  irùne  [loniltival. 
Celle  époque  est  liorrible. 

* Il  possédait  des  connaissances  prodigieus’s  pour  son  siècle,  en  géo- 
métrie, en  mécanique , eu  astronomie;  il  était  allé  s’instruire  cliei!  b-s 
Arabes  d’Espagne.  Précepteur  de  Robert,  lits  de  Hugues  Capcd,  il  avait 
clé  fait  archevêque  de  llcims;  puis  précepteur  de  l’empereur  Othon  lit , 
il  avait  été  fait  archevêque  de  Ravenne,  enfin  évêque  de  Rome, 
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grande  réaolion  du  olirisiianisinc  contre  l'islamisme  par  les 
croisades,  a fait  la  force  et  la  gloire  de  la  papauté.  Ce  fut 
sou  rôle  providentiel.  Tant  <pie  celte  lutte  des  deux  religions 
dura,  la  papauté  resta  l'arbitre  de  l'Europe.  Sylvestre  II  n'eut 
point  de  successeurs  dignes  de  lui  : le  niallieur  des  temps 
amena  l’empereur  Henri  III  à faire  déposer  trois  évéïiues  de 
Rome  dont  un,  Renoît  IX,  monté  sur  le  trône  pontilical  à l’àgc 
de  dix  ans;  souillé  de  crimes,  il  avait  vendu  sa  dignité  à son 
successeur.  Sergius  IV,  nommé  Boira  di  porro  (Croin  de  porc), 
introduisit  l'usage  de  changer  de  nom  en  arrivant  au  pontilical 
(HK)fl)  ; ce  que  le  cruel  Jean  XII  avait  déjà  fait  précédemment. 
Pour  échapper  aux  intrigues  et  à la  cori  iiption  populaire  qui 
lixèrenl  souvent  le  choix  des  évéqnes  de  IHinie,  Nic<das  II 
ei>  transporta  l’élection  aux  cardinaux  , sauf  l'appruhation 
<les  empereurs  : restriction  illusoire!  (1060)  Hildehrand  , lils 
d’un  charpentier  italien,  arrive  au  pontilical  sous  le  nom  de 
Grégoire  VII,  et  déclare  le  pouvoir  pontifical  au-dessus  de  tout 
pouvoir  temporel  ; il  impose  aux  prêtres  le  célibat,  et  veut 
soustraire  le  saceidoce  à toute  juridiction  laïque,  en  empochant 
les  empereurs  et  les  rois  de  continuer  le  trafic  (pi’ils  faisaient 
des  dignités  ecclésiastiques  * : et  cependant  il  se  déclare  l’ar- 
bitre de  leur  couronne.  Cet  évêque,  l’un  des  plus  grands  géides 
dont  s'honore  l’Eglise  romaine,  ne  vil  dans  la  catholicité 
qu'une  vaste  république,  dont  il  se  posa  dictateur.  Durant  cotte 
grande  lutte  des  investiliires,  qui  remplit  de  guerres  et  de  trou- 
bles le  inonde  ebrétien,  il  ne  faut  pas  oublier  l'énergique  ré- 
sistance du  clergé  allemand  à la  dictature  de  Grégoire  VII;  ré- 
sistance d'autant  plus  remarquable  que,  (|iiatrc  siècles  |dns 
lard,  la  réforme  religieuse  sortira  de  ses  rangs.  Déposé  an  con- 
ciliabule de  >Vornrs  et  au  synode  de  .Mayence,  Grégoire  VII  trouva 
un  appui  dans  les  troupes  de  la  célèbre  comtesse  Malhildo, 
maîtresse  de  l'Italie  moyenne,  et  datis  le  Normand  français, 

1 Os  abus  rUilcnt  presque  incroyables.  Les  grands  et  les  rois  s'eiaicnt 
rendus  midircs  d’une  foule  d'abbayes,  d’évêeliés,  de  liiens  d’églises.  On 
les  donnait  en  dolaux  jeunes  filles.  Hugues  de  Yenuauduis  fut  raitarelu'- 
vèqiie  de  Reims  à l'âge  de  cinq  ans.  Jean  \11  avait  une  dou/aïue  d'auiiees 
quand  il  fut  fait  pape.  (Quelle  épotpie  ! quels  temps  de  désordres! 
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Rrtherf  Gniscnrd;  mais  Rome,  baignée  de  sang,  cbassa  de  ses 
niiirs  l'iiillexible  pontife  qui  alla  mourir  en  exil  à Salerne 
(I08o).  Ce  fut  Urbain  11  tpii  eut  la  gloire  de  prèeber  la  pre- 
mière croisade  ‘ au  concile  de  Clermont  (1095).  C’est  à partir 
de  cette  époque  que  les  évéques  de  Rome  s'attribuèrent  exclu- 
sivement le  titre  de  Pepcjusque-là  commun  à tous  les  évéques. 
Les  croisades  furent  pour  le  clergé  l’époque  de  sa  plus  grande 
prospérité  : il  réunissait  la  grande  propriété  et  les  capitaux  par 
les  dons,  les  offrandes,  les  legs  *.  Pour  suflire  aux  frais  des 
expéditions  lointaines  des  croisades,  une  foule  de  seigneurs 
vendirent  ou  engagèrent  leurs  manoirs  aux  évêques,  aux  alt- 
bcs  et  aux  couvents.  Cette  opulence  cléricale  et  les  désordres 
des  années  croisées,  amenèrent  ce  débordement  de  mo'urs 
dont  les  conciles  nous  offrent  de  désolants  tableaux  et  d'iin- 
piiissanls  remèdes.  Chefs  du  corps  sacerdotal  qui  était  dépo- 
sitaire de  la  science  et  de  la  richesse  sur  tout  le  sol  européen, 
arbitres  de  l’Europe  dont  ils  dirigent  toute  la  force  vers  les  croi- 
sades, les  Papes  réunirent  eu  soi  la  plus  grande  puissancehumai- 
rie,  et  les  innombrables  milices  de  saint  François,  de  saint  Domi- 
nique, etc.,  semblent,  par  leur  immense  action,  devoir  en  éter- 
niser la  durée.  Quelques  bommes  supérieurs,  comme  Alexan- 
dre III,  surent  remplir  dignement  ce  souverain  pouvoir  contre 
lequel  Rome  elle-même  protestait  en  se  soulevant  et  en  éta- 
blissant l'ancien  sénat  (1142).  Saint  Bernard  protesta  aussi 
contre  cette  suprématie  sans  bornes  en  faveur  des  évêques 

I Chez  tes  Arabes  il'Espaitne,  c'était  (Icpiiis  tonglemps  t’iisagn  que  tes 
utémas  cl  tes  inians  des  mosquées  de  Corduue  proclamaient  la  gadt  ou 
guerre  sainte  contre  les  chrétiens,  et  bénissaient  les  amies  de  leurs  guer- 
riers. 

* L’opulence  des  couvents  était  incroyalile.  Au  ix«  siècle,  la  seule  ab- 
baye de  S.iint-ltiquier.  en  France,  possédait  déjà  soixante  villes  et  vil- 
lages et  un  nombre  inflni  de  métairies  d'un  revenu  immense.  Les  oITran- 
des  en  argent  r.-iiles  au  tombeau  de  saint  Riquier  s'élevaient  à elles  seules, 
chaque  année,  à deux  millions  de  rrancs.  Le  pape  Jean  XXII , fils  d’nn 
savetier  de  Cahors,  laissa  au  trésor  pontillcal  2.V  millions  de  durais.  Les 
hommes  du  temps  crurent  qu'il  avait  trouvé  la  pierre  philosophale.  Il 
fallait  aux  évéques  des  revenus  énormes  pour  soutenir  leur  luxe  foyal. 
En  recevant  les  honneurs  du  Pallium  , les  archevêques  payaient  au  pape 
2t,00u  ducats  , cl  ainsi  du  reste. 
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qu’il  appelait  les  égaux  des  papes.  Mais  quand  on  enl  vu  un 
Adrien  IV,  lilsd'un  meiidianl  anglais,  et  qui  avait  mendié  lui- 
même  ',  faire  brûler  dans  Rome  le  réformateur  Arnanid  de 
Riescia,  et  forcer  renipereiir  d'Allemagne  de  lui  tenir  l'élrier 
et  de  lui  servir  en  quelque  sorte  de  marche-pied  pour  mouler 
à cliev.al,  on  dut  comprendre,  même  en  présence  du  génie . 
d'AlexandrcllI  et  de  l'amltilion  sans  limites  d'innocent  lU,  quo 
la  papauté  était  sur  son  déclin  (1200).  En  elTct,  tandis  que  le  pou- 
voir temporel  se  relève  avec  une  admirable  majesté  dans  saint 
Louis,  roi  de  France,  environné  de  radiniralion  do  l’Europe  et 
de  l’Asie,  la  papauté  se  baigne  dans  le  sang  des  Albigeois,  et 
depuis  celle  eirroyable  croisade  où  tant  de  sang  fut  versé  pour 
la  foi, clic  semble  avoir  banni  la  ciiarilé  de  scs  conseils;  elle  ne 
parle  que  de  mort  et  de  ruine  contre  les  ennemis  de  sa  monar- 
chie universelle.  Grégoire  IX  publie  les  fameuses  décrétales, 
base  si  équivoque  de  la  puissance  ponliiicalc;  puis  il  excite 
contre  rempcrcur  d’Allemagne  les  Croisés,  les  Templiers,  et 
même  le  sultan  de  Syrie  :ce  qui  parut  une  impiété,  Innocent  IV, 

• Ne  nous  hJtons  pas  <Ic  comlaniner  ccUo  rrdoulaMc  puissance  absolue 
qui  nous  effraie  encore  à sept  siècles  de  distance.  Adrien  IV,  étant  flis  d’un 
mendiant  .anglais,  et  arani  mendié  lui-mème,  était  donc  la  personnifleation 
glorieuse  du  pauvre  peuple  depuis  tant  du  siècles  liumitié,  opprimé,  brisé 
•par  cetlo  dure  féodalité,  dont  l'empereur  germanique  était  la  reduiitablo 
personnilication.  I.es  bisloricns  du  temps  ne  parlent  que  des  sympaibies 
de  la  foule  pour  ta  p.ipauté,  symbole  du  droit  libérateur,  humiliant  de  son 
pied  vengeur  le  front  superbe  de  rempire,  emblème  de  la  force  oppres- 
sive. .Arrivée  à cette  sublime  bailleur,  la  papauté  devait  remplir  le  grand 
rôle  d'une  royauté  cunslitutiounelle , en  m.aintcnanl  l'équilibre  parfait 
entre  le  parti  populaire  et  la  puissance  des  grands.  Mais  la  |iapaulé  d'a- 
lors no  comprit  pas  ce  rôle  providentiel  : elle  voulut  conserver  sa  toulc- 
puissaitce,  à tout  prix,  quand  elle  le  pouvait  noblement,  sans  danger,  et 
avec  gloire;  elle  sacrilia  lu  parti  guelfe  ou  populaire,  dont  elle  était  la 
personnification  et  ou  elle  puisait  toute  sa  force;  elle  se  lit  gibeline  ou 
aristocrate,  parti  dangereux,  inqiiiui,  jaloux  de  la  puissance  papale.  Dés 
lors  la  [lapauté,  blessée  au  cœur,  se  trouva  mêlée  aux  agilations  et  aux 
fureurs  des  deux  |iartis,  tandis  qu'elle  aurait  dû  conserver  sur  eux  une 
immuable  supériorité.  Sa  puissance  temporelle  et,  par  suite,  sa  puissance 
spirituelle  ilurent  s'affaisser.  Le  déclin  fut  rapide.  Du  reste,  il  était  ditfl- 
cilc  dé  descendre  do  plus  haut.  Quel  rôle  complet  que  celui  de  la  pa- 
pauté, si  elle  avait  continué  a défendre  les  libertés  des  peuples  contre  les 
puissances  féodales! 
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forcé  (le  fuir  en  Franco,  ose  déclarer  au  comile  de  Lyon  r(‘iii‘- 
per(?ur  (léoliu  du  Irrme;  déclaralion  vaine.  Alexandre  IV  (ilablit 
l'inqiiisilion  en  Franco;  mais  sainl  Louis  obiinl  de  Clonionl  IV 
la  célèbre  pragmatiyuc-snnclion,  qui  mellail  un  lcrine  aux 
exaclions  de  la  cour  de  floinc,  ol  détflarail  (|iie  la  France  no 
relevait  que  de  Dieu  : déclaralion  bien  digne  de  ce  sainl  rOi 
(1269).  Grégoire  X cherche  a se  fortifier  en  rénnissanl  l'Eglise 
grcc(|ue  à l'Eglise  laline  ; icnlalivc  inutile  ; puis  il  décide  que 
l’élection  des  papes  se  fera  en  conclave  (127i)  : décision  qui  an- 
nule rancienne  élection  par  le  clergé  ei  le  peuple.  Les  jiapes 
osent  à peine  habiter  Rome,  où  depuis  longleinps  les  nobles 
gouvernent.  Au  milieu  de  cette  fluctuation  de  la  puissance  pa- 
pale, Boniface  VllI,  le  plus  impérieux  de  ions  les  papes,  ap- 
porta au  trône  pontifical  toute  rinflexibilité  de  Grégoire  VII  et 
toute  ranibilion  d'innocent  lll,  sans  avoir  l'habileté  de  l'un  ni 
le  génie  l’autre;  ce  fut  lui  qui  le  premier  ceignit  son  front  de 
deux  couronnes,  emblème  du  pouvoirspirituel  et  temporel;  mais 
le  dur  soufflet  que  lui  appliqua  sur  la  joue  le  gantelet  de  fer  de 
Sciarra  Colotina,  officier  aux  ordres  du  chancelier  français  No- 
garet,  et  l'ordre  de  Philippe  le  Bel  de  brûler  en  France  la  fa- 
meuse bulle  Ausculta,  fili,  durent  apprendre  à Boniface  que  les 
évêques  de  Rome  avaient  cessé  d'être  les  arbitres  de  rEiirope  ; 
Il  mourut,  dit-on,  de  faim  et  de  folie.  Cet  homme,  étranger  ù 
l’esprit  de  son  temps,  a pourtant  fondé  une  institution  lou- 
chante ; \c  jubilé  ',  époque  de  pardon  et  de  miséricorde  (1300). 
Clément  V,  élevé  à la  papauté  Ü Lyon  par  rinllucnce  de  Phi- 
lippe le  Bel,  transporta  pour  lui  complaire  sa  résidence  à Avi- 
gnon (1309).  Ses  successeurs  rimitèrenl;  l’un  d’eux,  Urbain  V, 
j)ol-ta  le  premier  la  triple  couronne  (1370).  Colle  absence  de 
Rome,  que  l’opinion  considérait  comme  le  vrai  siège  de  saint 
Pierre,  diminua  étonnamment  le  prestige  de  l’auloriié  spirituelle 
et  temporelle  des  papes.  Rome  souleva,  sons  l'éloquence  auda- 
cieuse de  Rienzi,  les  autres  villes  de  l’étal  de  l'Eglise,  eh  proie 

I Ce  nom  ne  Ttil  établi  qu’en  1475 , sous  Sixte  IV.  Il  ne  devait  avoir  lieu 
que  tous  Ira  cent  ans  ; Clément  VI  en  limita  le  retour  à cinquante,  üré- 
guire  XI  à trente-trois,  et  Faut  11  a vingt-cinq  ans.  Orpuis,  chaque  pape 
en  a accorde  un  lors  d<'  son  cxalia'ioh. 
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uii\  l'aclioits, tomlianlau  pouvoir  (le  puis.sniitcsraiiiillo.s  nobles (|iii 
ne  laisseiil  plus  aux  papes  qu'une  ombre  de  l’aiilorilc’ souveraine. 
La  papauté  reçoit  encore  un  redoulable  écbecdu  (/ruju/sc/u'i/nc 
d'Oicidenl  et  des  conciles  de  Constance  et  de  Bâle  qui  iiecoulri- 
biièrcnt  que  trop  à l'abaissement  de  rauiorilcponlincale.  En  137G 
le  pape  avait  rétabli  sa  résidence  à Borne;  mais, après  sa  mort, 
Âvignon  élut  un  pape,  et  Rome  en  élut  un  autre;  la  chrétienté 
se  partagea  entre  ces  deux  papes,  et  ce  grand  schisme  d’Occi- 
denl  dura  de  1576  à 1417.  Le  concile  de  Bise  déposa  les  deux 
papes  régnants,  pour  élire  un  troisième  pape;  les  anathèmes 
riircut  réciproques,  ainsi  (|iic  l'ambition  du  pouvoir,  chez  ces 
trois  lioinmes  élevés  en  même  temps  à la  papauté.  L'Europe 
chrétienne  était  violemment  secouée  par  toutes  ces  luttes:  en 
France,  en  Angleterre,  et  surtout  en  Allemagne,  on  était  fati- 
gué de  toutes  ces  ambitions  (bisastreuses;  partout  le  sentiment 
national  était  froissé  de  l'esprit  véhément  et  dominateur  des 
légaUs  du  saint'siége.  La  publication  de  l’Evangile  ne  parais- 
sait plus  qu'un  moyen  de  domination  pour  la  papauté;  partout 
le  clergé  opulent  s'était  corrompu  comme  la  foule  : partout  les 
besoins  d'une  réforme  générale  se  faisaient  sentir  dans  l'Eglise  : 
à cela  SC  joignait  la  terreur  qu'inspiraient  les  succès  des  Turcs 
dont  le  sultan  avait  déclaré  devoir  faire  manger  l’avoine  ('t  son 
cheval  sur  l'autel  de  Saint- Pierre  de  Rome.  Enfin,  rassemblé  pour 
remédier  à tant  de  maux  (1414),  le  concile  général  de  Constance 
SC  déclara  indissoluble,  et  de  plus,  supérieur  au  pape  dans  tout 
ce  qui  tient  à la  fui,  à l'extirpation  du  sebisme  et  à la  réforme  de 
l'Eglise.  Les  trois  papes  furent  déposés  et  remplaces  par  .Mar- 
tin V,  avec  lequel  linil  le  sebisme  (1417).  .Mallieureusemcnt 
ce  concile,  assemblé  pour  la  réforme  de  l'Église,  lit  brèler  le 
célèbre  réformateur  Jean  lluss,  et  son  disciple  Jérôme  de  Pr.a- 
gue  malgré  le  sauf-conduit  impérial,  lin  nouveau  concile 
avait  été  convoqué  à Bâle  (1431)  pour  .satisfaire  aux  prin- 
cipaux griefs  de  la  clirélioiité  contre  la  cour  de  Borne; 
mais  la  papauté,  elfrayée  de  sa  propre  ruine,  lutta  contre 
le  concile,  qui  choisit  pour  pape  le  duc  de  Savoie,  sous 
le  nom  de  Félix  T ; celui-ci  fut  excommunié  par  le  pape  de 
Rome  ; mais,  après  dix  ans  de  pontifical  à Bâle,  il  donna  sa  dé- 
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mission  (|ni  mil  fin  an  schisme.  Ln  Fniire  avait  olilenu  conlie 
les  papes,  la  pragmaliquc  sayiclion  de  Bourges  fpii  déclarait  l'aii- 
loriiédii  concile  supérieiire  à celle  du  pape,  rcmpccliail  de  per- 
cevoir en  France  dVnormes  impôts  parles  les  rcserces, 

ctsoumellait  les  bulles  à l’approhalion  du  roi,  etc.  Celle  éman- 
cipation IVan<;aise  irrita  Fugène  IV.  Malgré  tant  de  set^onsses, 
rédilîcc  de  Grégoire  le  Grand,  de  Sylvestre  11,  de  Grégoire  VII, 
d’Alexandre  III,  conservait  toujours  une  admirable  majesté. 
Ln  prise  de  Constantinople  ramenait  la  papauté  à la  tète  du 
peujde  chrétien  contre  le  croissant.  En  échange  de  libertés 
accordées  à l'Eglise  allemande,  le  savant  Nicolas  V obtenait  de 
n élre  pins  considéré  comme  vassal  de  l’Empire;  Rome  sortait 
de  scs  vieilles  ruines  et  accueillait  les  savants  riigilifs  de  Con- 
slanlinoplc;  le  noble  Pie  II  enlevait  aux  conciles  le  droit  déju- 
ger et  de  déposer  les  papes,  mais  il  échouait  dans  une  croLsade 
contre  les  T mes,  et  Rome  s’enrichissait  desoffrandes  des  lidèles 
pour  cette  expédition  sainte.  « Dominaient  alors  à Rome,  dit 
« Châteanbriand,  les  abominables  Borgia;  César  Borgia,  le  hé- 
« ros  de  .Machiavel;  .Mexandre  VI  avec  sa  fille  triplement  in- 
« cestueuse,  nommée  Lucrèce,  comme  pour  olTrir  à Rome  un 
« contraste  fameux  avec  l’antique  pudeur  romaine.  » Sons 
l’iniàmc  Borgia,  Alexandre  VI,  dont  les  vices  surpassaient 
encore  les  talents , la  papauté  se  réduisant  à n'étre  plus 
qu’une  institution  politique,  agrandit  sa  souveraineté  tem- 
porelle par  les  immenses  ressources  de  son  pouvoir  spiri- 
tuel : les  lois  divines  et  humaines  furent  violées;  tous  les 
crimes  furent  employés  : perlidies,  meurtres,  empoisonne- 
ments, débauches!  Ce  pape,  qui  avait  acheté  la  papauté,  se 
crut  encore  l’arbitre  du  monde,  quand  il  traça  sur  le  globe 
celte  ligne  illusoire  qui  donnait  l’Orient  aux  Portugais  et  l’Oc- 
cident aux  Espagnols.  Jules  II,  le  casque  en  tête,  fait  la  guerre 
en  Italie  contre  la  France,  qu’il  osa  mettre  en  interdit;  puis  il 
commença  cette  fameuse  vente  des  /udidi/cncc;  pour  subvenir 
à l'épuisement  du  trésor  dans  la  construction  de  l’admirable 
basilique  de  Saint-Pierre.  Ainsi  le  désordre  était  partout  : « II 
n’y  eut  plus,  dit  le  cardinal  Bellarmin,  ni  sévérité  dans  les  tri- 
bunaux ecclésiastiques,  ni  discipline  dans  les  moeurs  du  clergé, 

II.  (> 
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ni  connaissance  des  dioses  sacrées,  ni  rcspccl  des  choses  di- 
vines; il  ne  resta  enfin  presque  pins  de  religion.  » .Mors  l'il- 
luslre  et  corrompue  famille  dés  Médicis  monta  sur  le  trône 
pontifical  avec  Léon  X.  Ce  jeune  homme,  fait  cardinal  à l’âge 
de  treize  ans,  pape  à trente  et  quelques  années,  pape  des 
poêles  et  des  peintres,  fastueux , prodigue,  frivole,  fut  comme 
le  Louis  XIV  de  la  papauté.  Il  fait  abolir  par  François  F'  la 
ftruijmaiiquc-mnrtûm  de  Bourges,  et  replace  l'Église  de  France 
sous  le  pouvoir  papal  ; il  publie  dans  toute  la  chrélienlé  la 
venir  des  indulyenccs,  source  inépuisable  de  trésors;  il  me- 
nace les  Turcs,  et  achève  l’église  de  Saint-Pierre  ; enfin  le  pro- 
grès des  lettres  et  des  ans  fait  donner  à celle  brillante  époque 
le  nom  de  siècle  de  Léon  A'.  La  sécurité  régnait  au  milieu  des 
chefs  de  l’Église  et  des  nations,  quand  parut  Luther  (1517)  ; il 
s’éleva  contre  les  scandales  de  la  vente  des  indulgences,  fui 
soulenn  par  les  princes  allemands  ; une  question  ihéologique 
devint  une  affaire  politique;  Funilé  religieuse  de  rOccidenl  fut 
rompue  la  moitié  de  l’Europe  se  sépara  de  l’Église  de  Rome. 
La  Reforme  est  le  plus  grand  évènement  des  temps  modernes 
avec  la  Révolution  française.  Les  papes  soulevèrent  contre  la 
Réforme  les  armées  de  Franccetd’Aulrichc;  Charles-Qninlcroit 
réparer  bien  des  maux  en  faisant  pape  son  précepteur  Adrien  VI, 
qui  ne  peut  réformer  les  abus  de  la  cour  de  Rome  elle-même  ; 
l’Empereur  fait  la  guerre  au  pape  Clément  Vil  : la  haute  Ita- 
lie fut  ravagée,  et  Rome  saccagée  par  des  bandes,  la  plupart 
luthériennes,  à la  suite  du  connétable  de  Bourbon  (1527). 
Paul  III  conlirme  l’ordre  des  Jé.suites  (1510),  et  convoque  le 
Concile  de  Tmifc;  l’inquisition  redoutable  dresse  scs  tribunaux 
et  ses  échafauds;  elle  arrive  à la  papauté  dans  l’inflexible  cl 
juste  Pie  V,  dominicain  célèbre  et  grand  inquisiteur.  Mal- 
gré cola  la  Réforme  s’acconqilit , et  l’Europe  offre,  sous 
le  rapport  religieux,  une  division  bien  remarquable  : VÉglisc 
latine  ou  calhniiquc  se  renferma  à peu  près  dans  les  an- 
ciennes limites  de  l’empire  romain  d’üccidenl,  y compris  la 
Hongrie  et  la  Polounc  qn’elle  avait  évangélisées  ; l'Église  grec- 
que, humiliée  sous  le  joug  ottoman,  comprit  l’ancien  empire 
romain  d'Orienl,  auquel  il  faut  ajouter  la  Russie  évangélisée 
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par  Consianlinople;  VEglüe  réformée  ou  protestante,  domina 
au'delà  du  Rhin  eidu  Ditnube,  sur  celte  race  germanique  qui 
brava  loujours  les  légions  romaines.  Tandis  que  i'Kglise  grec- 
que est  restée  dans  une  apathie  qui  l’a  condiiile  à l'ignorance 
et  à la  déconsidération,  il  s’établit  entre  le  cuthoiinsme  el  le 
protestantisme,  une  lutte  morale  qui  amena  l'amêlioratiou  des 
moeurs,  les  études  sérieuses,  et  partout  le  progrès.  La  papauté 
commence,  une  ère  nouvelle;  les  nouveaux  pontires  sont  pres- 
que tous  des  hommes  passionnés,  mais  aussi  des  esprits  supé- 
rieurs. Pie  V,  d’une  piété  remarquable  et  d’une  sévérité  ou- 
trée, fait  gagner  sur  les  Turcs  la  grande  victoire  de  Lépante, 
et  sauve  l’Europe;  Grégoire  XIII  fait  célébrer  dans  Ronic 
d’odieuses  réjouissances  à la  nouvelle  des  massacres  de  la 
Saint-Barthélemy  en  France,  mais  il  s’immortalise  par  la  ré- 
formation  du  calendrier  Julien  (1581).  Sixte  V,  qui  de  pâtre 
s’éleva  à la  première  place  du  monde,  est  un  homme  de  génie; 
ancien  grand  inquisiteur,  il  osa  approuver  le  régicide,  et  prit 
part  à tout  ce  qui  sc  passa  en  Europe,  enrichit  Rome  de  mo- 
numents, de  bibliothèques,  etc.  Elément  Vlll  éleva  au  cardinalat 
les  hommes  les  plus  célèbres  qui  lui  formèrent  conseil.  Paul  V 
se  maintient  devant  la  lutte  des  dominicains  el  des  jésuites; 
Grégoire  XV  fonde  le  collège  de  la  Propagande,  cl  meiirl  pleuré 
des  pauvres:  Urbain  Vlll,  savant  et  poète,  n'en  lait  pas  moins 
traduire  l’illustre  Galilée  devant  l'inquisition,  et  commence  la 
lutte  contre  les  Jansénistes.  Mais  déjà  le  génie  polili(|ue  des 
papes  a faibli,  el  la  paix  de  Weslphalic  a assuré  à rEuro|)e  la  li- 
berté de  conscience  (1G48).  Ce  fut  l’œuvre  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, véritable  pape  de  son  temps,  qui  eut  pour  successeur  le 
cardinal .Mazarin.  Louis XIV,  héritier  des  lradiliunspoliti(|ues  de 
CCS  deux  hommes  supérieurs,  ne  craignit  point  la  papauté  à la- 
quelle il  opposa  h;  génie  de  Bossuet,  qui  rendit  à l’Eglise  de 
France  ses  anciennes  libertés  gallicanes  par  la  fameuse  décla- 
ration de  1G82.  Du  moins  la  papauté  eut  as.sez  de  force  pour 
blâmer  le  grand  roi,  quand,  ilomiué  par  les  jésuites,  il  révo- 
qua malheureusement  VÈdit  de  Nantes;  mais  elle  donna  une 
désolante  preuve  d’airaiblissemenl  quand  elle  se  laissa  dicter  la 
bulle  Unigenitus  qui  immolait  le  parti  janséniste  aux  vcngeapccs 


Digilized  by  Google 


GÊOCRAPIIIE. 


64 

des  jésuiies,  el  dès  lors  proscrit  en  Europe;  plus  faible,  elle 
abaissa  les  bonneurs  du  cardinalat  jusqu’à  l’infàine  Dubois;  plus 
faible  encore,  elle  signa  l’abolition  des  jésuites  (1773),  qu'elle 
appelait  pournmt  sa  viain  droite,  son  seul  appui;  elle  se  trouva 
isolée  au  milieu  du  clergé  enropéen  amolli  par  l’opulence.  Les 
biens  du  seul  clergé  de  France  s'élevaient  à quatre  milliards. 
A la  fin  du  dernier  siècle,  la  France,  qui  avait  fondé  la  puis- 
sance temporelle  des  papes  sons  Pépin  et  Cbarlemague,  vint 
mettre  un  terme  à ce  pouvoir  politique  qui  avait  dominé  le 
monde  ebrétieu  pendant  plus  de  dix  siècles.  Après  diverses 
phases,  Rome  devint  une  modeste  ville  de  l’empire  de  iNapo- 
léon.  Le  congrès  de  Vienne  a rendu  à la  papauté  ses  anciens 
étals,  mais  sans  pouvoir  lui  rendre  son  ancienne  splendeur. 
Dan.s  les  solitudes  du  Vatican,  on  ne  trouve  plus  l’ambition  des 
Innocent  III,  ni  le  génie  des  Grégoire  Vil,  mais  les  vertus  des 
premiers  évêques,  la  protection  des  arts  et  la  majesté  des  sou- 
venirs. 

Littérature,  arts,  sciences.  Les  Grecs,  les  premiers  en 
Europe,  se  distinguèrent  dans  la  poésie,  la  pbilosopbie,  l’Iiis- 
toire,  les  sciences,  les  arts.  Quels  grands  noms  que  Homère, 
Platon,  Phidias!  Les  Romains,  leurs  imiiateurs,  se  montrè- 
rent plus  avides  qu’intelligents  : ils  aimaient  mieux  un  tableau, 
une  statue  pour  orner  leurs  demeures,  qu’un  manuscrit  pré- 
cieux; ils  ont  élevé  plus  de  théâtres,  de  cirques,  de  bains  pu- 
blics que  d’écoles,  d’académies,  de  bibliotbèques.  Cependant 
dans  leurs  colonies  et  dans  leurs  conquêtes  ils  fondèrent  des 
écoles,  qui  furent  plus  tard  remplacées  par  les  écoles  des 
monastères  ebrétiens.  Leurs  grands  bommes  allèrent  se  former 
dans  les  célèbres  écoles  de  la  Grèce.  Les  Scandinaves  avaient 
leurs  scaldes  ou  poêles,  les  Germains  leurs  cbanis  guerriers,  les 
Gaulois  leurs  bardesou  bommes  inspirés,  les  Golbs  leurs  hymnes 
aurefr.iin  desquels  ils  renversèrent  la  puissance  romaine.  Après 
les  persécutions  des  empereurs,  les  auteurs  ebrétiens  jr-ièrenl 
lin  grand  éclat.  Dans  l’Église  latine  parurent  les  Ambroise,  les 
Jérôme,  les  .Augustin,  etc.;  dans  l’Église  grecque,  les  Cliry- 
sostome,  les  Rasile,  les  Grégoire  de  Nazianze,  etc.  « Dans  ce 
« quatrième  siècle,  dit  Villemain,  la  sublimité  de  l’éloquenee 
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« clmnicnne  sfimble  croilre  et  s’iinimer  en  proportion  du  dd- 
« perissement  de  tout  le  reste.  C’est  au  milieu  de  l’abaissc- 
« ment  le  plus  honteux  des  esprits  et  des  courages,  e’est  dans 
« uii  empire  gouverne  par  des  eunuf|ues,  envahi  par  les  Bar- 
« b.ires.  qu’un  Athauase,  un  Cbrysoslôme,  un  Ambroise,  un 
« Aiigusiin,  font  entendre  la  plus  pure  morale  et  la  plus  haute 
« cdo(|uenee.  Leur  génie  seul  est  debout  dans  la  déradeuce  de 
«I  ciiipii-e.  Ils  ont  1 air  de  loiidaicurs  au  milieu  de  ruim;s.  C’est 
a qu’en  eflet  ils  étaient  les  architectes  de  ce  grand  edilice  reli- 
«gieux  qui  devait  succé<lcr  à l’empire  romain.  ,,  L’invasion 
des  barbares  ramena  l'ignorance  dans  l’Occident  '.  Persuad»'-s 
que  l’amour  des  lettres  éteint  celui  des  armes,  ces  peuples 
guerriers  bais  èrent  s’éteindre  les  lumières  dont  quelques  étin- 
celles se  conservèrent  dans  un  petit  nombre  de  couvents. 
I.a  d.^cadence  des  lettres  fut  si  rapide  que  le  cinquième  siècle 
présenté  écrivains,  le  sixième  dix,  le  septième  neuf,  le 
huitième  cinq  *.  L’empire  grec  échappa  à une  barbarie  aussi 


n ' A partirducommencemenldu  cinquième  siècle  où  tes  Barbares  inon- 
«dèreiil  le  monde  romain,  les  vainqueurs  ne  s’entendent  plus  avec  les 
« vaincus,  dit  Vico.  Dans  cctàgc  de  fer,  on  ne  trouve  d'écriture  en  langue 
« vulgaire  ni  citei  Us  Italiens,  ni  chez  les  Français,  nichez  les  Espagnol.. 
« Quant  aux  Allemands,  ils  ne  commencent  à écrire  des  actes  dans  leur 
« langue  qu’au  temps  de  Frédéric  de  Souabe,  et,  scion  qnohiues-uns, 
«seulemciil  sous  Uoilolfe  de  Hapsbourg.  Cboz  toutes  ces  nations,  on  ne 
« trouve  rien  d’écrit  qii’en  latin  barbare,  langue  qu’entendaient  seuls  un 
« bien  petit  nombre  de  nobles  qui  étaient  ecclésiastiques.  Faute  de  carac- 
«tères  vulgaires,  les  liiéroglypbcs  des  anciens  reparurent  dans  les  em- 
« blêmes,  dans  les  armoiries.  Ces  signes  servaient  à a.^surer  les  propriétés 
« et  le  pins  souvent  indiquaient  les  droits  scignenriaiu  sur  les  maisons  et 
« les  tombeaux,  sur  les  troupeaux  et  sur  les  terres.  » 

* La  lutte  contre  le  paganisme  amena  l’antipalliie  pour  tout  ce  qui  avait 
rapnort  à l’antiquité  païenne.  Sainl-Jérômo  s’accusait  d’avoir  expliqué 
^irgileà  des  cntaïus  a Bi'Uilécm;  un  eoocile  de  Carlli.ige  derendit  aux 
évoques  aTricaitis  la  lecture  des  livres  |)rofancs.  Il  s’ensuivit  une  dostrne- 
'ion  presque  totale  des  manuscrits  les  plus  précieux  : un  grand  nombre 
furent  sauvés  en  servant  à transcrire  des  instructions  loligicoscs.  Le 
C'Ièhre  pape  s.iiiU  Grégoire  le  Grand,  qui  dèfemlail  aux  évêques  rfexpli- 
qiior  les  poètes  anciens  à leurs  jeunes  prêtres,  est  accusé  par  l.'s  hi'luriens 
'l  avoir  brûle  le  temple  d’Apollon  Palatin,  oj  l’on  conservait  depuis  Au 
misie  les  éditions  classiques  des  chors-d’reu  vre  de  la  littéraliiiv  : vaste 
‘h'pùt  ()uc  le  docte  Vai  ron  croyait  avoir  mis  à l’abri  de  tO'it  outrage  sous 
"•  0. 
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complèle,  mais  la  science  s'y  absorba  dans  des  discussions  ihéo- 
lo"i(|iics.  Cbarleniagiie  essaya  de  rallumer  le  ilnmbeaii  des  lu- 
mières dans  rOccideiU  ‘ : il  réunit  autour  de  lui  quelques  hum- 
mes  savants,  qui  fondèrent  des  écoles  où  se  forma  lentement 
celle  science  ibéidogique  appelée  scliolaslique,  qui  absorba, 
duraiil  plusieurs  siècles,  toute  l'activité  des  esprits.  La  noblesse, 
tout  entière  aux  armes,  abandonna  aux  hommes  des  couvents 


la  protection  du  dieu  des  vers,  l'n  pareil  incendie  dévora  à Constanti- 
nople la  précieuse  bibliotlièquc  de  i’Oclnynne;  i Athènes  les  bibliothè- 
ques avaient  clé  insultées,  pillées  et  dédaignées  par  les  Cîotlis;  les  restes 
de  la  bibliotlièquc  rameuse  d’Aleiandrie  allaient  être  livrés  aux  flammes 
par  les  Arabes,  qui  détruisirent  aussi  les  bibliothèques  de  Syrie,  et  fer- 
mèrent les  écoles  de  Césarée,  d’Antioche,  d’Alexandrie.  Constantinople 
conserva  longtemps  ses  cliairos  de  droit  et  de  grammaire.  Le  haut  ensei- 
gnement disparut  en  Occident  jusqu’à  la  création  des  Universités.  Celle  de 
l’aris  fut  la  première  (1200)  : puis  viennent  celles  d’Oxford,  de  Salaman- 
que, de  Cologne,  etc. 

« > Charlemagne,  ditSismondi,  réclamé  par  l’église  romaine  comme  un 
«saint,  |>ar  les  Français  comme  leur  plus  grand  roi,  par  les  Allemands 
« comme  leur  compatriote,  par  les  Italiens  comme  leur  empereur,  sc 
« trouve  en  quelque  sorte  en  tète  de  toutes  les  histoires  modernes.  » Lç 
grand  Hiéodoric  n'avait  jamais  su  signer  son  nom  : à trente-deux  ans 
Charlemagne  ne  savait  pas  même  lire.  Il  fit  venir  le  savant  diacre  anglais 
Alcuin  qui  vint  fonder  les  écoles  de  l’aris,  de  Tours,  et  d’Aix-la-Chapelle; 
l'école  du  iialais  de  Cliarlemaguc  était  une  sorte  d'Académic.  Charlemagne 
en  faisait  partie  sous  le  nom  du  IJai'id  : sa  Qllc  l’aimable  Ilolrude,  s’appe- 
lait üé/te;  chaque  membre  avait  un  nom  antique.  « Je  suis  comme  un 
« père  privé  de  ses  enfants,  écrivait  .Alcuin,  Damœlat  est  en  Saxo,  llomèrs 
« est  en  Italie,  C andide  en  Bretagne,  je  n’ai  aucune  nouvelle  certaine  do 
« Mopsut,  malade  à Saint-Alartin.  » Alcuin  passe  pour  avoir  su  l'hébreu, 
le  grec,  etc.  Un  <le  ses  eoni|iagnons,  Virgile  d'Irlande,  enseigna  l’aslro- 
noinic  .à  Cnarlemague.  On  assure  que  cet  empereur  étudia  le  grec  à cause 
de  ses  relations  diplomatiques  avec  Byzance.  Il  fonda  même  l'école  alle- 
mande d'Osnabrück  pour  l’étude  do  cette  langue.  Hais  eut-elle  du  succès? 
Ou  peut  en  douter.  .Alcuin,  esprit  élevé  et  satirique,  qui  dans  ses  lettres 
à Charlemagne,  cotuparait  Rome,  à une  femme  acariâtre  habitant  des  pa- 
lait  au.r  routes  dorées,  traitait  durement  les  moines  ignorants  et  illel- 
trés,  qui  ne  s'oeettpaient  q-.i'à  planter  drs  vignes  sur  leurs  imnienses 
propriétés  ; il  leur  adressait  ce  mordant  distique,  en  les  engageant  à co- 
pier les  quelques  manusci  its  échappés  à la  destruction  : 

Fndere  qiiam  viles  melius  est  scribere  libros  : 
llle  suo  veniri  lervief,  isie  animœ. 
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la  science  qui  s'appela  clergie,  comme  si  elle  cftt  cio  la  posses- 
sion unique  du  clergé.  Parmi  les  pi  ôl.  es  memes,  il  y avail  tant 
d’ignorance  qu’on  l'ouve  des  actes  soiiscrils  par  doseveques, 
oii*^ils  ont  mis  simplement  la  maniue  d’ime  croix,  faille  de  sa- 
voir écrire  leur  nom.  Parmi  les  prélals  instruits,  il  y en  avait 
môme  peu  qui  sussent  écrire;  un  grand  nombre  ne  savaient 
n is  même  lire.  On  crut  être  sévère,  quand  ou  exigea  des  pré- 
tics  qu’ils  pussent  lire  réiulre  et  l'évaugile  du  dimaiiehe;  on 
passait  pour  érudit,  quand  ou  savait  en  expliquer  le  sens.  Ou 
cite  une  loi  anglaise  qui  au  moyen  âge  accordait  la 'lo  a un 
condamné  à mort,  qui  pouvait  prouver  qu’il  savait  lire  L in- 
vasion arabe  apporta  eu  Espagne  les  sciences,  1 iiid.islne, 
r.a'^riculture,  le  commerce,  offrant  ainsi  les  avantages  et 
non  riuimiliation  de  la  conquéie  aux  Espagnols.  Les  re- 
lations des  Arabes  avec  l’Orient,  amenèrent  en  Occident  des 
connaissances  aussi  précieuses  qu’inconnues  ; la  bousside,  la 
poudre  à canon,  les  mathématiques,  la  philosophie  d Aris- 
tote etc.  Les  Chrétiens  s’enrichirent  peu  à peu  de  ces  trésors 
de  la  science;  le  célèbre  Français.  Gerbert,  qui  fut  pape  sous 
le  nom  de  Sylvestre  II.  en  rapporta,  entre  autres  choses, 
l’arilhinéfique  et  les  ouvrages  d’Aristote,  commeneanl  ainsi  a 
longue  lutte  contre  la  scholasiiipic.  Quoique  l’universite  de 
Paris  puisse  remonter  aux  écoles  fondées  par  t.harlomagiic, 
elle  ne  fut  régulièrement  constituée  que  vers  liÜO.  Elle  servit 
de  modèle  aux  autres  universités  fondées  eu  Europe.  L Eglise 
avait  créé  les  ordres  mendiants  (Carmes.  Charlreux,  Irap- 
pisles,  eic.)  pour  s’occuper  de  l'euscignemeut  ahaiuloimé  par 
les  bénédictins  devcuus  trop  grands  propriétaires.  Les  croisades 
ont  leurs  chroniqueurs;  la  scholastique  a scs  antagonistes  et 
ses  partisans  toujours  en  lutte  ; chaque  coiilree  commeilce  a 
avoir  ses  poètes  nationaux  : c’est  l’époque  des  mmbuilours, 
des  trouvères,  des  meislersœiujers.  L’ilalio,  lajireimeie,  a une 
grande  litléraluie  (Pétrarque.  Boccaçe,  Dante),  elle  coiuiiicnce 
iXlv' siècle)  à s’occuper  de  la  langue  grecque  oubliée  eu  Occi- 
dent depuis  prés  de  dix  siècles.  La  prise  de  Coiistaiiiinople  lit. 
relluer  encore  en  Italie  une  foule  de  savaiiis  qui  nous  iippor- 
lèrenl  les  philosophes,  les  poètes,  les  orateurs  de  la  Grèce. 
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Le  XV®  siècle  fui  celui  de  l’érudition  ; la  pliilosopliie  attaqua  la 
scholastique  et  lui  opposa  le  platonisme;  elle  étendit  ses  obser- 
vations sur  tous  les  objets,  mais  elle  manqua  de  méthode  et 
d’observation.  Au  xvi'  siècle,  le  génie  modei  ne  brilla  pour  ne 
plus  s’éteindre.  La  Réforme  religieuse  fut  une  é|)oque  de  réno- 
vation sociale  qui  ébranla  les  esprits,  donna  une  haute  impul- 
sion à riiitcliigence,  imprima  au  génie  une  activité  étrange,  et 
lit  naître  les  littératures  niodernes  des  nations  européennes. 

On  appelle  en  général  ryclopéennes  les  constructions  mas- 
sives dues  au  génie  des  peuples  itrimitifs,  et  presque  tonjonrs 
faites  d'énormes  pierres  superposées  .sans  ciment.  Avec  le 
temps,  la  Grèce  eut  celte  belle  arcbileclnre  dont  elle  avait  em- 
prunté le  type  à l’Égypte,  mais  qu  elle  sut  rendre  si  élégante,  si 
légère  elsi  majestueuse.  F.es  Phéniciens,  (|ui  apportèrent  à I'Imi- 
ropel'usagede  récriture, avaient  aussi  tinearchiiectnredontil  ne 
nous  est  rien  resté  ; ils  avaient  pourtant  élevé  à Cadix  un  temple 
d’Hercule.  Les  Romains  iinilèrenl  rarchileclure  grecque,  mais 
ils  lui  donnèrent  ces  vastes  dimensions  qu’on  admire  dans  leurs 
temples,  leurs  palais,  leurs  arcs  de  triomphe,  leurs  aqueducs, 
leurs  arènes,  leurs  voies  gigantesques,  leurs  ampbilbéâtres. 
Quand  le  christianisme  fut  établi  dans  l'empire,  on  conserva  nn 
grand  nombre  de  temples,  en  les  convertissant  en  églises;  le 
reste  fut  démoli  par  des  bandes  de  moines  : cette  croisade 
contre  tant  de  beaux  monuments  fut  appelée  la  guerre  aux 
temples.  Que  de  perles  à jamais  regrettables  pour  les  arts!  Saint 
Martin,  évèi)ue  de  Tours,  s’est  distingué  en  Gaule,  dans  celte 
destruction  des  temples  païens.  Saint  Hilaire  transporta  dans 
son  église  tous  les  ornements  du  théâtre  d'Arles.  Le  zèle  reli- 
gieux brisa  surtout  les  statues  dont  les  symboles  et  la  nndilé 
scandalisaient  la  piété  ou  ofTensaienl  la  pudeur.  Saint  Marcel 
exerça  son  zèle  contre  tous  les  temples  de  la  Syi  ie,  comme 
Saint  Théophile  qui  détruisit  une  grande  partie  de  la  biblioibè- 
que  d’ .Alexandrie,  après  avoir  ruiné  la  plupart  des  temples 
païens.  L’éloquente  supplique  du  sophiste  athénien  Llbanius 
avait  été  aussi  impuissante  à sauver  les  temples  des  anciens 
dieux,  que  la  harangue  de  Symmaque  à conserver  l’autel  de 
la  Victoire  à Rome,  Quelle  effrayante  réaction  ! Boniface  IA', 
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évéqiic  de  Rome,  consacra  à ions  les  saints  le  Panthéon  d’A- 
{,’rippn;  cl  cet  adiniraliic  inonnmenl  fut  sauvé.  Il  en  fut  de 
niêine  à Athènes  dn  Parthénon  de  Périclès;  il  échappa  an  dé- 
sastre, parce  qu'il  put,  sans  changer  de  nom,  être  consacré  à 
la  Vierge.  Les  fureurs  des  iconoclastes  aehevèrenl  d’anéanlir  ce 
qui  restait  des  hcaux-arlsdans  l’empire  grec  (du  au  vni*  siè- 
cle). Les  hai  hares  étaient  étrangers  aux  heaux-arts  ; mais  une 
fois  dans  l’empire,  ils  s’efforcèrent  de  se  distinguer. 

« Quand  Byzance  reconnaissante  voulut  élever  un  monument 
à son  second  fondateur,  dit  Dcsmiehcis,  il  ne  puise  trouver  un 
artiste  assez  habile  pour  tirer  d’un  bloc  de  marbre  la  ressem-  » 

blance  colossale  de  Consianiin.  On  s’avisa  donc  d’asseoir  sur  le 
piédestal  une  statue  antique,  dont  la  tête  fut  remplacée  par  l’i- 
mage de  l'empereur.  Pour  décorer  l’arc  de  triomphe  que  Botne 
érigea  en  l’honneur  de  ce  prince,  après  la  défaite  de  Maxence, 
ou  fut  réduit  à la  nécessité  de  dépouiller  de  leurs  sculptures 
l’arc  de  Trajan,  et  d’autres  monuments  plus  anciens.  Enlin 
l'église  de  saint  Paid,  ouvrage  du  même  mouan|ue,  reposait 
.Ses  voilles  sur  des  colonnes  d’emprunt  et  des  chapiteaux  d’or- 
dres différents.  Ces  faits  suffisent  pour  constater  la  décadence 
des  arts,  déjà  sensible  dans  l’arc  de  Seplime-Sévère,  et  le  pa- 
lais impérial  de  Salonc.  La  magnificence  asiatique,  dont  Au- 
rclien  et  Dioclétien  avaient  apporté  le  goût  en  Italie,  commença 
la  corruption  de  l’art  antique,  par  la  prodigalité  des  ornements 
et  la  confusion  des  détails.  La  première  époque  de  la  déca- 
dence de  l’art  date  de  Constantin  le  Grand  : elle  se  révèle  par 
une  pesanteur  excessive  dans  les  membres  principaux  des  or- 
dres, par  une  fatigante  multiplication  de  moulures  sans  motifs, 
sans  harmonie,  et  surtout  par  l’ouhli  absolu  de  toute  conve- 
nance, de  tout  principe.  La  seconde  époipie  de  corruption 
date,  en  Italie,  du  règne  de  Théodoric  : les  constructions  sont 
des  niasses  solides,  presque  nues,  tant  elles  sont  pauvres  d’or- 
nements; celte  lourde  areliitcclure  se  personnifie  dans  l’énorme 
rocher  taillé  dans  les  carrières  de  l’Islrie,  et  qui  couronne  la 
rotonde  de  Ravenne  et  couvre  la  sépidlure  de  Théodoric.  f.a 
troisième  période  de  décadence  date  de  Justinien;  c’est  l’é- 
poque byzantine  : les  ornements  s’y  multiplient,  s’y  étaient 
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sans  mesure,  sans  discernement,  sans  goût,  sans  imagination. 
L’art  fit  un  dernier  effort  pour  produire  l’église  byzantine  do 
Sainte-Sophie.  C’est  elle  qui  termine  l’art  antique.  Klle  appa- 
raît dans  celte  longue  suite  de  siècles  d’ignorance,  dit  un  histo- 
rien, comme  une  pyramide  dans  le  désert.  Déjà  sous  Constan-< 
tin  on  aperçoit  \' ogive,  on  la  voit  s’unir  au  plein-cintre  dans  un 
aqueduc  de  Justinien.  Dans  les  monuments  de  Théodoric  on 
remarquait  déjà  la  longueur  et  la  ténuité  des  colonnes.  Au 
genre  byzantin  ou  roman,  qui  passera  de  Constantinople  en 
Italie,  puis  eu  France,  succédera  au  commencement  du  douzième 
siècle  tonie  la  magnificence  de  l’admirable  architecture  dite  ÿo- 
thique,  quoique  pourUint  elle  n’ait  rien  emprunté  aux  Goths.  » 
Jusqu’aux  croisades,  les  arts  disparurent  devant  le  mal- 
heur des  temps.  Des  lois  permirent  de  fortifier  les  terres  et  les 
propriétés.  Le  sol  européen  se  hérissa  de  forteresses,  de  chà- 
teaux-forls  et  de  couvents  crénelés  comme  des  donjons.  La 
domination  arabe  apporta  en  Espagne  celte  belle  architecture 
mauresque  dont  nous  admirons  les  beaux  chefs-d’œuvre.  Âbdé- 
rame  fonda  au  viii®  siècle  celle  superbe  mosquée  de  Cordoiie 
qui  fut  longtemps  le  plus  magnifique  temple  d’Europe.  C’eslaux 
croisades  qu’il  faut  faire  remonter  les  premières  de  ces  con- 
structions colossales  appelées  cathédrales  gothiques.  Ruinées 
dans  les  croisades,  la  royauté  et  la  noblesse  européennes  ne 
purent  lutter,  pour  les  beaux-arts,  contre  l’opulence  du  clergé; 
une  simple  congrégation  de  religieux  élevait  la  grande  cathédrale 
de  Chartres;  l’abbé  Siigcr  rebâtissait  â lui  seul  la  basilique  de 
Saint- Denis;  les  richesses  d’un  seul  évêque  suffisaient  à la 
construction  de  Notre-Dame  de  Paris,  tandis  que  saint  Louis 
pouvait  à peine  construire  la  Sainte-Chapelle.  D'autres  évê- 
ques, d'autres  ordres  religieux  élevèrent  les  magnifiques  cathé- 
drales de  Reims,  d’.Amiens,  de  Strasbourg,  de  Cologne.  Il  a 
fallu  d'incalculables  trésors  pour  subvenir  aux  frais  de  tant  de 
chefs  d’œuvre  en  architecture,  en  sculpture,  en  peinture,  en 
vases  d’or  et  d’argent,  en  parfums,  en  vêlements  précieux, 
en  meubles  rares  qui  ornèrent  ces  innombrables  monuments 
religieux.  Rien  qu'en  France,  on  comptait  plus  de  dix-sept 
ccnl  mille  clochers!  Les  Templiers,  lors  de  lejir  destruction, 
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possédaient  neuf  mille  manoirs!  Saint  Louis  occiipaii  le  doii> 
joii  de  Vincennes;  les  plus  grands  seigneurs  se  logeaient  dans 
de  massifs  caslels,  dont  répaisseur  des  murailles  nous  étonne; 
le  peuple,  serf,  habitait  des  cabanes  de  chaume.  Au  xii'  siècle, 
aucune  ville  en  Europe  n'étuit  pavée,  excepté  Cordoue,  capi- 
tale des  califes.  Paris  fut  pavé  au  xiit®  siècle,  et  Londres  peu 
après.  En  Italie,  les  républiques  marchandes  de  Vcni.se,  de 
Gênes,  de  Florence,  devenues  si  opulentes,  voyaient  leurs  ri- 
ches marchands  habiter  des  palais  de  marbre.  Des  archileclcs 
italiens,  appelés  dans  toutes  les  cours  de  l’Europe,  y transpor- 
tèrent cette  achileclure  dite  de  la  rtnaissance,  qui  succéda  à 
l’architecture  gothique.  Dans  les  premières  années  du  xv®  siè- 
cle, les  deux  frères  Fan  Eyck,  dont  l’un  est  appelé  Jean  de 
Bruges,  inventent  ou  peut-éire  fout  revivre  la  peinlme  à 
l’huile  qui  créera  les  grandes  écoles  de  la  peinture  mo- 
derne. Les  Turcs  apportèrent  en  Europe , avec  leur  grand 
luxe  militaire , cette  architecture  si  riche  dans  leurs  pa- 
lais et  leurs  demeures , si  grave  dans  leurs  temples,  surtout 
dans  celte  célèbre  mosquée  d’Andrinople,  regardée  comme  le 
plus  magnifique  temple  élevé  à l’islamisme.  La  supériorité  de 
l’Italie  dans  les  arts  fait  la  gloire  du  xvi*  siècle.  Les  artistes 
modernes  ont  surpassé  les  anciens  en  peinture;  ils  les  ont  éga- 
lés en  architecture;  mais  les  anciens  sont  restés  sans  rivaux 
dans  la  sculpture;  tous  ces  arts  reçurent  des  papes  celle  hante 
protection  qui  est  une  des  gloires  de  la  papauté.  Ce  fut  au  milieu 
des  splendeurs  du  règne  de  Médicis  qu’éclata  la  Réforme  reli- 
gieuse. La  découverte  de  l’imprimerie,  qui  apparut  au  milieu 
de  celle  grande  époque,  assura  à l’Europe  la  conservation  dos 
chefs-d’œuvre  de  poésie,  d’histoire,  d’éloquence,  qui  honorent 
l’èspril  humain.  Si  seulement  elle  eût  existé  aux  temps  anciens  ! 

Aujourd’hui,  on  compte  en  Europe  5ô  langues  soumises  à 
un  grand  nombre  de  dialectes.  La  langue  grecque  et  la  langue 
latine  sont  les  deux  langues  anciennes  de  l'Enropc  dont  il  nous 
reste  des  monuments.  La  première,  par  le  mélange  des  peuples 
slaves,  forma  la  langue  romaïque,  ou  grec  moderne;  la  langue 
latine  mêlée  aux  peuples  barbares,  forma  successivement  le 
français,  l’ilalicn,  le  portugais,  l’espagnol,  avec  tous  leurs  dia- 
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Icctcs'.  Les  lai)"iios  Iruloniquca  sont  pai  lcos  élans  les  Iles  l»  i- 
lanni(|iies,  en  Germanie  et  en  Scandinavie;  elles renl'ernseiu  le 
goiliiqiie,  l'allemand,  l'anglais,  le  hollandais,  rislandais,  le 
danois,  le  suédois.  Les  langues  slaves  sont  le  russe  et  le  polo- 
Jirt/s.  An  delà  du  Don  et  du  Volga  sont  les  dialectes  larlares;  les 
Turcs  en  parlent  nn,.  mais  leur  langue  classique  est  l’arabe, 
dans  lequel  est  écrit  le  Coran. 

CouMERCB,  INDUSTRIE.  Lcs  Pliéniciciis  allaient  chercher  l’é- 
tain en  Angleterre,  l’ambre  jaune  dans  la  Baltique,  le  lin  en 
Franee,  les  laines  fines  en  Espagne,  les  esclaves  en  Sicile, 
«lansie  nord  de  la  Grèce,  etc.  On  croit  que  leurs  négociants  tra- 
versaient aussi  l’intérieur  de  l’Europe  par  caravanes.  Carthage 
hérita  de  cette  grande  puissance  commerciale  qu’anéantirent 
les  Grecs,  et  qui  passa  aux  Bomains  vainqueurs  des  Car- 
thaginois. Les  Grecs  furent  aussi  d’habiles  marchands  ; Na- 
ples, Syr.acuse,  Marseille,  étaient  leurs  plus  florissantes  co- 
lonies. Mais  ou  ne  peut  les  comparer  à l’opulente  et  florissante 
Alexandrie  qui  donna  aux  Arabes  conqiiéranls  le  plus  magnifi- 
que entrepôt  entre  la  Méditerranée  et  l’Océan  indien.  Dans 
la  première  partie  du  moyen  âge,  les  Grecs  firent  le  com- 
merce de  l’Inde  par  l’Égypte  , puis  par  le  Ponl-Euxin  et 
la. mer  Caspienne;  dans  la  seconde,  les  Italiens  le  firent  par 
la  Syrie  et  le  golfe  Persique,  enfin  par  l'Egypte.  Gènes,  Ve- 
ni.se,  étaient  les  grandes  ptiissance.s  maritimes  de  la  Méditer- 
ranée. Dans  la  Baltique  les  marchands  du  Nord  focmèretit  la 
hanse  leulovique  (1241):  union  qui  domina  longtemps  l’Europe 
moyenne  et  septentrionale;  elle  eut  scs  armées,  ses  flottes,  et 
lit  1a  guerre  comme  puissance.  Elle  fut  ruinée  par  les  Hollan- 
dais et  les  Anglais.  Ceux-ci  firent  les  premiers  le  commerce  par 
la  mer  Blanche  et  le  Volga.  Les  découvertes  des  Portugais  et 
des  Espagnols  anéanlirenlle  commerce  des  villes  de  la  Méditer- 
ranée, Alexandrie,  Venise,  Marseille,  Gènes,  Florence,  Barce- 

« I La  plupart  des  langues,  dit  quelque  part  Michelet,  ont  .i  peu  près 
« treille  mille  mois.  Si  l'on  peut  ajoulcr  foi  aux  calculs  de  Héron  dans 
«sou  ouvrage  sur  la  langue  anglaise,  l’espagnol  en  aurait  trente  mille, 
«le  français  trente-deux  mille,  l’italien  trente-cinq  mille,  l’anglais 
« trente-sept  mille.  » 
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loue  ; ils  allùreiil  sur  les  rivages  d'Asie  et  d'Afrique  faire  ces 
expéditions  qui  arrivaient  jusqu'alors  par  caravanes  sur  les  cô- 
tes de  la  Méditerranée.  Ce  qui  jeta  les  peuples  modernes  dans 
ces  grandes  découvertes,  ce  fut  d'abord  l'esprit  guerrier  et  aven- 
tureux du  temps,  qui  leur  inspira  le  désir  d'acquérir  par  la  con- 
quête et  le  pillage;  puis  l'esprit  de  commerce  qui  voulut  pos- 
séder par  voie  légitime  d’échange  ; enfin  l'esprit  religieux  qui 
leur  inspira  le  désir  de  convertirjcs  idolâtres  à la  foi , et  de 
se  dérober  eux-mêmes  par  là  aux  guerres  religieuses  qui  en- 
sanglantaient l’Europe. 

Les  Espagnols,  dans  leurs  colonies  lointaines,  exploitèrent 
surtout  les  mines;  les  Portugais  exploitaient  les  peuples  vain- 
cus, par  le  commerce  et  les  impôts;  les  Hollandais  furent  es- 
sentiellement commerçants;  les  Anglais  furent  à la  fois  com- 
merçants et  agriculteurs.  Les  Français  réussirent  peu  dans 
leurs  colonies.  Chez  les  Grecs,  les  colonies  restaient  unies  à 
leur  métropole  seulement  par  les  liens  d'une  sorte  de  parenté, 
comme  Marseille  avec  Phocée,  Syracuse  avec  Corinthe,  leurs 
métropoles;  mais  chez  les  peuples  modernes,  les  colonies  sont 
regardées  par  leur  métropole  comme  une  propriété;  elles  ne 
peuvent  commercer  avec  les  etrangers.  De  là  cette  tendance  des 
colonies  modernes  à secouer  le  joug  métropolitain. 

Dès  les  premiers  temps,  l'Europe  fabriqua  les  objets  de  pre- 
mière nécessité  : les  articles  de  luxe  nous  vinrent  de  l'Asie.  On 
sait  combien  les  Grecs  s’émerveillèrent  de  la  magnificence  des 
armes  des  Perses.  Lors  de  leurs  conquêtes  en  Orient,  les  Ro- 
mains adoptèrent  ce  luxe  qu’ils  poussèrent  jusqu'à  k folie. 
La  soie,  inconnue  en  Occident,  se  vendait  alors  an  poids  de 
l'or;  les  caravanes  nous  la  rapportaient  du  centre  de  l'Asie.’ 
Ce  fut  au  YP  siècle  que  deux  missionnaires  rapportèrent  de 
Chine  à Constantinople  des  œufs  de  ver  à soie,  ainsi  que  le 
mûrier  nécessaire  à la  nourriture  de  ce  précieux  insecte.  La  fa« 
brication  des  étoiTes  enrichit  l'empire  grec  loqgtemps  avant  de 
passer  en  Italie,  et  de  là  en  France  et  en  Angleterre.  La  per- 
leciion  des  machines  assure  à l'Europe  la  supériorité  de  son 
industrie  ; celle  de  l’Angleterre  est  la  plus  développée. 

Autrefois,  les  mines  d'or  et  d'argent  étaient  eomimincs  en 
II.  ' 
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Europe.  Les  Phéniciens  rapportèrent  d'Espagoe*  d’immenses 
quantités  de  ces  métaux.  Les  Romains  ne  furent  souvent  guidés 
dans  leurs  conquêtes  que  par  l'appât  de  mines  d’or,  d’argent, 
de  fer,  de  sel,  etc.  Les  nations  barbares  recliercbèrent  aussi 
l’exploitation  des  mines.  Quand  les  Mongols  envahirent  toute 
l'Europe  orientale,  ils  enlevèrent  partout  les  ouvriers  et  sur- 
tout les  mireurs,  en  -sorte  que  plus  tard  la  Russie  fut  obligée 
d'en  demander  à l'Italie.  Av;Ant  la  découverte  de  l’Amérique, 
les  mines  d’or  du  Caucase  et  des  Dofrines  étaient  les  seules  res- 
sources de  l’Europe.  La  découverte  de  l’Amérique  apporta 
l'argent  du  Mexique  et  l'or  du  Pérou,  qui  firent  baisser  le  prix 
des  métaux  en  Europe,  élevèrent  celui  des  denrées  et  de  la 
main-d'œuvre,  et  créèrent  les  capitalistes.  L'Europe  recueille 
onie  fois  moins  d'argent  que  l’Amérique  ; mais  depuis  la  dé- 
^ couverte  de  nouvelles  mines  en  Russie,  elle  recueille  plus 
d’or.  Les  mines  de  fer  sont  à elles  seules  les  trois  quarts  de  ta 
valeur  minérale  de  l'Europe;  l’or,  l'argent,  le  platine,  en  for- 
men  I seulement  un  neuvième.  L’Angleterre  fournit  le  tiers  du 
fer,  les  cinq  sixièmes  de  la  fonte,  les  douze  treizièmes  de  l'étain, 
la  moitié  du  cuivre,  et  l’Espagne  la  moitié  du  plomb,  qui  sont 
employés  en  Europe.  Les  mines  de  mercure  d'Espagne  et  d'Au- 
triche approvisionnent  l'Amérique.  La  Russie  a trouvé  de» 
mines  de  diamants  dans  l'Oural  *. 

GovvKRNneHT,  Législation.  L’Europe  a vu  tous  les  genres 
de  gouvernements  se  succéder,  depuis  les  républiques  grecque» 
jusqu'au  despotisme  turc,  et  aux  momarebies  constitution- 
nelles. Les  Grecs  transmirent  leur  législation  aux  Romains, 
dont  le  code  est  resté  un  système  plein  de  véritabie  justice,  de 
'philosophie  et  de  la  plus  scrupuleuse  équité.  On  doit  à Théo- 
dose II  le  eode  Théodosien  ; Justinien  II  donna  les  Inslihites,  le» 
Pandectes  ou  Ifigestes  et  les  Novëlleê,  qui  régirent  l'empire  ro- 
main d'Orient.  Les  barbares,  qui  envahirent  l’empire  d'Ocei- 
denl,  firent  dominer  leurs  lois  nationales,  après  les  avoir  cor- 

A 

1 Le  numéraire  or  cl  argent  •'élève  en  France  t trois  nilliarda  et  demi, 
ce  qui  donne  environ  400  franct  par  tète.  L'Angleterre  n'en  possède  qu'un 
inilliard  200,000  francs,  ce  qui  donne  44  francs  par  tête.  Les  autres  peu- 
ples européens  en  Ont  beaucoup  moins  encore. 
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fig;é«8  par  iâ  législation  iromaine.  Mai*  rélémenl  barbare 
domina  : les  lois  romaines,  expression  du  droit,  pouroient 
régir  la  féodalité,  qui  h’était  que  le  droit  du  plu*  fort.  C’est 
Charlemagne  qui  a eu  la  gloire  de  dire  dans  un  siècle  de  bar-  . 
barie  où  dominait  la  force  : « Nul  homme  ne  doit  périr  que  par 
a le  glaive  de  la  loi.  » « Les  nations  barbares,  dit  Vico,  repous- 
«sèrent  les  lois  romaines,  peut-être  à cause  des  nombreux 
«privilèges  qu’eHes  renfermaient.  En  France  on  était  puni  sê- 
« vèrement,  en  Espagne  on  était  mis  à mort  lorsqu’on  osait  les 
« alléguer.  En  Italie,  les  nobles  auraient  rougi  de  suivre  les 
« lois  romaines,  et  se  faisaient  honneur  de  n’étre  soumis  qu'à 
« celles  des  Lombards.  C’est  ce  qui  explique.comment  furent 
« en  quelque  sorte  ensevelies  dans  l’oubH  ches  les  Latins  les 
« lois  de  Justinien,  et  chez  les  Grecs  les  BaslKques.  » Au 
XII*  siècle,  on  retrouva  en  Italie  un  exemplaire  des  Pandectes 
de  Justinien,  et  l’étude  du  droit  recommença  en  Occident.  Cette 
étude  brisa  peu  à peu  le  Joug  de  fer  de  la’  féodalité,  dirigea  les 
peuplés  vers  une  noble  indépendance,  et,  après  plusieurs  si^  ^ 
des,  elle  donna  le  code  Napoléon,  qui  servira  de  base  à la  lé- 
gislation européenne  dans  ses  diverses  Iransfotmations.  Les 
trois  sortes  d’états  civils  : ï aritlocralie , la  démocratie^  la  mo- 
norc/tie,  ont  pour  commune  origine  la  théocratie,  ou  gouverne- 
ment divin.  « Une  quatrième  forme,  dit  Tacite,  soit  distincte, 

« soit  mêlée  des  trois  précédentes,  est  plus  désirable  que  pos- 
« sible  ; et  si  elle  se  rencontre, .elle  n’est  point  durable.  » C’é- 
tait le  gouvernement  constitutionnel.  Tacite  n y croyait  point. 
Mais  le  gouvernement  anglais  et  la  conslitutionTrançaise  sont 
là  comme  des  preuves  irréfragables. 

Les  mesures,  les  monnaies  offrent  en  &irope  une  im- 
mense variété  qui  gène  les  relations  commerciales  ; il  serait  a 
souhaiter  qu’on  adoptât,  comme  en  France,  le  sytlème  métrique 
qui  a pour  base  les  dimensions  mêmes.du  globe  ‘.  L’empire  ro- 

• 

J Cbarlemagne  »v*il  tenté  d’établir  l’unirormité  de»  poids  et  mesure»  : 
probtèiiie  difficite  dont  le»  essai»  même»  sont  glorieux.  La  monnaie  était 
rare;  on  payait  plutôt  en  nature.  Une  armure  composée  d’un  casque, 
d’une  cuirasse,  d’une  épée,  d’un  bouclier,  d’une  lance,  valait,  sou» 
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main,  comme  l'empire  français,  n’a  jamais  eu  plus  de  1100,000 
hommes  de  troupes  régulières  sous  les  armes.  Les  croisades 
offraient  phitôt  l’image  d’une  émigration  que  d’une  armée  : les 
chevaliers  seuls  formaient  un  noyau  autour  duquel  se  grou- 
pait une  population  flottante  qui  s’épuisait, dans  les  courses 
lointaines.  Les  guerres  de  la  féodalité  se  firent  par  les  vas- 
saux, à leurs  frais.  Lors  de  la  prise  de  Constantinople,  les 
Turcs  étaient  les  premiers  soldats  de  l’Europe.  Ils  ont  mainte- 
nant adopté  l’organisation  européenne.  Les  premières  armées 
]iermanentes  de  l’Europe  moderne  furent  créées  dans  la  guerre 
de  trente  an»  ; mais  les  souverains  ne  pouvaient  les  payer,  elles 
vivaient  aux  dépens  du.pays,  et  le  ruinaient.  Les  paysans  rui- 
nés SC  faisaient  soldats  et  se  vendaient  au  premier  venu.  Les 
Suisses  furent  les  mercenaires  des  temps  modernes;  leur  répu- 
tation militaire  fut  longtemps  glorieuse.  Aujourd'hui,  l'Europe 
a un  peu  plus  de  deux  millions  de  soldats,  qui  ahsorb'ent  le 
tiers  des.revenus.  Sd  marine  est  formidable  : la  flotte  anglaise 
y tient  le  premier  rang,  puis  la  France,  le  Danemark,  etc. 

L'Europe  compte  227,700,000  habitants,  dont  un  quart  • 
en  Russie,  près  d’un  septième  en  France,  un  peu  moins  en 
Autriebe,  etc.  Là  Norvège  est  la  moins  peuplée,  relativement 
à son  étendue,  tandis  que  la  Suisse  est  le  pays  le  plus  peuplé 
de  l’Europe,  sous  ce  rapport. 

Exercices.  — Quelles  sont  les  limites  de  l’Europe?  Quelles  sont 
les  variations  du  climat,  les  lois  locales  de  la  végétation?  Réparti- 
tion des  animaux  sur  le  sol?  État  des  mœurs,  des  sciences  aux 
diverses  époques.  Combien  y a-t-il  de  langues  en  Éiirope?  Princi- 
pales voies  du  commerce  au  moyen  âge.  Force  des  Etats , etc. 

Questions  à résoudre  : Longitude  et  latitude  du  Spitzberg,  de 
la  Corse,  de  Paris,  Londres,  Rome,  Constantinople  ; distance  en  kil. 
entre  ces  villes.  Développement  des  côtes  d’un  pays.  Direction 
des  montagnes.  Rassin  du  Danube,  du  Volga.  Carte  des  mers  euro- 
péennes avec  les  fleuves  qu'elles  reçoivent. 

Charlemagne,  environ  douze  boeufs.  Dans  Homère,  l’armure  de  Diomède 
est  estimée  neuf  boeufs.  Ainsi  les  objets  d'art  étaient  à plus  bas  prix  dans 
les  temps  héroïques  que  dans  les  siècles  féodaux. 
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CHAPITRE  III. 

ILES  BRITANNIQUES. 

Si  l’archipel  grec  a été  le  centre  d’iinc  haute  civilisation  qui 
s'est  répandue  sur  toute  l’Europe,  l'archipel  britannique  est 
devenu  le  foyer  d'une  puissance  maritime  qui  domine  le 
monde.  Maître,  par  sa  position,  de  l'océan  Âllantique,  il  balance 
hahilenicnl  les  trois  grandes  puissances  de  l'Europe  : la  Russie, 
la  Germanie,  la  France;  en  même  temps,  il  règne  sur  la  Médi- 
terranée, par  les  trois  rochers  de  Gibraltar,  de  Malte  et  de 
Corfou  ; ses  possessions  dans  la  Nouvelle-Bretagne  lui  donnent 
la  prépondérance  dans  l’Amérique  du  Nord  ; par  les  Antilles, 
il  est  à deux  pas  de  l’Amérique  du  Sud;  sa  brillante  colonie 
du  cap  de  Bonne-Espérance  lui  livre  l'Afrique;  dans  l’océan 
Indien,  son  merveilleux  empire  des  bords  du  Gange  lui  donne 
une  puissance  formidable.  « Enfin,  dit  Théophile  Lavallée,  la 
« Grande-Bretagne  règne  sur  le  globe  par  l'industrie,  comme 
U la  France  par  les  idées;  pendant  que  la  France,  au  centre  de 
« l’Europe,  élabore  la  civilisation,  la  Grande-Bretagne  est  le 
« vaisseau  qui  la  porte  à tous  les  coins  du  monde;  et  si  «;es 
« deux  reines  des  sociétés  modernes  n’avaient  pas  absurdement 
« dépensé.  Tune  contre  l'autre,  des  torrents  de  sang  et  d'or, 
« elles  auraient,  par  leur  union,  avancé  de  plusieurs  siècles 
O les  progrès  de  l’humanité.  » 

IRLANDE. 

Perdue  aux  extrémités  de  l’Europe,  dont  elle  est  séparée 
par  la  Grande-Bretagne,  et  par  une  mer  souvent  orageuse,  l’Ir- 
lande est  une  terre  basse,  marécageuse,  humide,  qui  semble  une 
victime  qui  devra  toujours  subir  les  volontés  de  sa  puissante 
voisine.  Supposez  une  lutte  entre  les  deux  îles;  la  Grande- 
Bretagne,  touchant  au  continent,  recevra  des  secours  de  toutes 
parts,  et  pourra  intercepter  tout  renfort  pour  son  adversaire. 

II.  7. 
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La  mer  est  si  mauvaise!  la  côte  si  diffieile!  comment  aborder 
sûrement?  L’Irlande  ainsi  isolée,  n’ayant  derrière  elle  que 
l’immense  Océan,  où  elle  pourra  fuir,  ne  trouvera  pas  sur  son 
sol  le  moindre  abri.  Qu’est-ce  que  les  plaines  marécageuses  du 
Leinster,  les  collines  du  Munster,  et  les  bruyères  du  Con- 
naugbi?  Il  ne  lui  reste  qu’une  lutte  morale  : c’est  là  sa  seule 
ressource, sa  seule  puissance,  admirablement  personniliée  dans 
O’Connell. 

Les  Irlandais  appellent  leur  patrie  Erin,  ou  pays  de  l’Ouest; 
et  les  Anglais  Ireland,  d’où  le  mot  français  Irlande.  Les 
ftomains  l’appelèrent- //lierufe,  Pelile- Bretagne,  et  même 
Grande-Ècosse  {Scotia  major).  On  croit  que  le  nom  /eme’éuiit 
plus  en  usage  ebez  les  Grecs  ; cependant  les  Romains  s'en  ser- 
vaient; ils  disaient  aussi  Juvernu  Philipslown  signifie  Ville 
de  Philippe;  Maryborough,  Ville  de  Marie;  Kings  County, 
Comté  du  Roi;  Queens  County,  Comté  de  la  Reine,  eic. 

Le  climat  est  bumide  à cause  des  lacs,  des  rivières,  des  ma- 
rais très-nombreux,  et  des  brouillards  de  la  mer.  L’air  est  peu 
sain  à Waterford,  mais  il  est  si  pur  à Kilkenny  que,  suivant  un 
proverbe  irlandais,  le  feu  y est  sans  fumée,  l’eau  sans  limon,  et 
l’air  sans  nuages.  A Londonderry  le  plus  long  jour  est  de  17 
heures  il  est  de  16  1/2  à Cork.  Dublin  a la  même  tempéra- 
ture moyenne  que  Genève.  Les  tempêtes  du  canal  Saint- 
Georges  rendent  la  navigation  dangereuse. 

Le  bétail  est  la  ressource  des  Irlandais.  Les  moutons  sont 
petits  ; ceux  des  montagnes  fournissent  une  belle  laine.  Les 
chevaux  , sans  être  d’une  grande  taille,  sont  estimés.  Le  beau 
chien  lévrier  est  fort  et  grand;  il  a servi  à l’entière  destruction 

1 II  parait  que  les  armées  romaines  avaieni  visité  les  rivages  do  l'Ir- 
lande et  qu'elles  avaient  même  été  au  delà,  puisque  Juvénal  dit: 

Arma  quidem  ultra 

Littnra  Juvernœ  promr.vimut.  et  modo  captas 
Orcadas  et  minima  eonlentos  nocte  Britannos. 

Sat.  11. 

* Connaissant  le  plus  long  jour,  on  connaît  la  plus  courte  nuit  : 7 heures, 
düTérenre  entre  17  et  24.  En  hiver,  la  réciproque  de  ces  nombres  existe  : 
7 marque  le  plus  court  jour  et  17  la  plus  longue  nuit.  Cotté  observation 
est  une  régie  applicable  à toute  autre  latitude. 
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des  loups.  O»  ne  trouve  dans  le  pays  ni  taupes , ni  reptile  II 
y a des  aigles,  beaucoup  de  cygnes;  les  oiseaux  maritimes  sont 
innombrables.  On  récolte  en  abondance  le  blé,  le  lin  et  surtout 
ies  pommes  de  terre,  ressource  précieuse  du  pauvre.  C'est  de  là 
que  l'insolence  anglaise  appelle  lu  malheureuse  Irlande  le  p.ays 
aux  pommes  de  terre.  Le  vin  est  remplacé  par  la  bière  appelée 
ale  ou  porter;  le  wisky  est  une  espèce  d’eau-de-vie. 

La  nature  a divisé  le  territoire  irlandais  en  trois  régions  : 
les  plaines , ies  montagnes  et  les  marais  avec  les  lacs.  Les  plair 
nés,  un  peu  humides,  sont  fertiles;  les  vallées  des  montagnes 
sont  souvent  d'une  grande  beauté  ; le  point  le  plus  élevé  est 
dans  le  Munster,  le  Mangerton,  haut  de  1,100  mètres  environ. 
Des  antiques  forêts  qui  couvraient  l'ile,  il  ne  reste  plus  que 
quelques  débris  sur  les  montagnes.  Le  gibier  est  abondant  : liè- 
vres, renards,  etc.  Les  territoires  de  Cashel  et  de  Tippérary  sc 
nomment  vallées  d'or,  à cause  de  leur  beauté  et  de  leur  fécon- 
dité. Les  lacs  sont  nombreux  : celui  de  Neagh  a 35  kilomètres 
sur  17;  il  doit  avoir  un  écoulement  souterrain  dans  la  mer  ; ses 
eaux  sont  pétrifiantes.  Il  est  célèbre  par  toutes  sortes  de  tra> 
ditions  superstitieuses!.  Le  plus  beau  lac  est  celui  de  Killarney; 
il  est  couvert  d'iles  charmantes,  où  s’élèvent  de  vieux  châteaux 
et  quelques  abbayes.  Des  montagnes  voisines  descendent  de 
belles  cascades  : la  plus  renommée  est  celle  d'O’  Sullivan.  Un 
pic  a pris  le  nom  de  nid  des  aigles;  tant  ces  oiseaux  y sont 
nombreux.  Les  échos  voisins  sont  remarquables.  Dans  les  ma- 
rais ou  bogs  sont  des  bois  que  l’habitant  va  chercher;  il  y 
trouve  aussi  des  ornements  d’or  et  d'autres  antiquités,  dont 
plusieurs  sont  attribuées  aux  Phéniciens.  Les  eaux  minérales 
de  Mallow  sont  renommées,  ainsi  que  les  bains  de  mer  de 
Blackrork  et  ceux  du  lac  Néagh.  A Limerick  la  marée  s'élève 
à six  ou  sept  mètres.  Le  cours  du  Shannon  est  d'environ  390  ki- 
lomètres. 

I II  y a en  Irlande  une  foule  de  traditions  inspirées  par  le  sentiment 
national.  On  cite  celle-ci  comme  titre  à une  antiquité  reculée  : « Le 
«U  mai  1978  ar.  J.-C.  le  géant  Partholanus,  descendant  de  Noé  1 U 
< buitlèfne  génération,  vint  peupler  l’Irlande.  » Cette  prétention  à l’anU- 
Suité  le  ntrottVQChea  tous  tes  peuples  ;'|l  fàuts’habi;uer  A çea  exagérations, 
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On  trouve  dos  autels  druidiques,  des  cavernes  autrefois  con- 
sacrées , d’antiques  abbayes , de  vieilles  tours  danoises.  Près 
de  Waterfurd , est  le  fort  üuncannon , que  les  traditions  attri- 
buent à Gannor,  un  des  lieutenants  du  Scol  Ossian,  aux  temps 
des  Romains.  Le  nord  du  Leinster  est  couvert  de  vieux  châ- 
teaux ; les  plus  nombreux  monastères  sont  dans  les  solitudes  du 
Connaught. 

Le  Purgatoire  de  saint  Patrick  est  une  caverne  de  l’Ulster, 
où  sont  représentées  les  peines  des  damnés  : un  couvent  la 
possède.  Dans  l'île  Cléar  est  une  croix  taillée  dans  un  roclier 
par  saint  Kiéran  au  sixième  siècle  : c'est  un  pèlerinage.  On  ad- 
mire dans  le  comté  d'Anirim  la  célèbre  Chaussée  des  géants, 
immense  amas  de  colonnes  basaltiques , de  hauteur  égale  et  de 
forme  triangulaire  : cette  masse  énorme  s’étend  jusque  dans 
la  mer.  Ce  produit  volcanique  fut  l’objet  de  mille  traditions 
superstitieuses  : c’était  l'ouvrage  des  démons. 

Dublin  est  la  plus  belle  ville  britannique  après  Londres.  Ses 
édifices  sont  magnifiques;  ses  établissements  de  bienfaisance 
très-nombreux;  on  y compte  75  hôpitaux  contenant  près  de 
42,000  lits.  Les  indigènes  l'appellent  Dublana,  mot  gallique 
qui  signifie  noir  lac  de  la  mer,  ou  bien  Ballana-Cleib,  la  ville 
du  gué  des  claies.  Elle  était  si  peu  importante  sous  Henri  II , 
qu’il  la  donna  pour  étrennes  à ses  sujets  de  Bristol;  elle  est 
devenue  l’une  des  premières  villes  d’Europe.  C’est  dans  une 
de  scs  rues  que  s’élève  la  fameuse  colonne  de  Nelson,  l'amiral 
vainqueur  à Aboukir  et  à Trafalgar  ; elle  a 50  mètres  de  haut  : 
la  statue  de  l’amiral  la  surmonte.  Sur  une  promenade  s’élève 
l’énorme  colonne  élevée  à Wellington  : elle  a plus  de  G5  mètres 
d’élévation.  11  faut  citer  aussi  les  magnifiques  bassins  du  port. 
Limerick  est  remarquable  par  ses  magnifiques  jardins  suspen- 
dus comme  ceux  de  Babylone  ; c’est  une  des  plus  grandes  cu- 
riosités européennes.  Cette  petite  merveille  de  l’art  a plus  de 
40  ares  de  surface  : la  terrasse  supérieure  est  élevée  de 
22  mètres  au-dessus  du  sol.  De  vastes  serres  protègent  la  vigne 
et  les  plantes  équatoriales;  la  terrasse  du  milieu  est  destinée 
aux  végétaux  et  aux  arbres  fruitiers  de  haute  tige.  On  cultive 
toutes  sortes  de  fleurs  dans  la  terrasse  inférieure.  En  1631, 
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Baltimore  fui  surprise  pendant  une  nuit  par  des  corsaires  algé- 
riens qui  la  pillèrent  et  emmenèrent  en  esclavage  une  partie 
des  habitants.  Cork  possède  l’un  des  ports  les  plus  vastes  et 
les  plus  sûrs  de  l'Europe.  Galway,  durant  les  guerres  de  reli- 
gion et  d’indépendance,  fut  un  centre  de  résistance  sous  les 
d’Osmond.  Dingle  et  Valentia  sont,  dit-on,  des  colonies  espa- 
gnoles; et  Kilkenny  une  ville  presque  française.  Monagham  est 
le  plus  pauvre  pays  d'Irlande  après  le  Connaiight.  D’immenses 
plantations  de  mûriers  pour  les  vers  à soie  environnent  Cork. 
Près  de  Wexford  se  trouve  Bannow,  petite  ville  ensevelie 
sous  les  .sables,  comme  les  villes  d'Italie  sous  les  laves  du  Vé- 
suve. En  1798  les  Français  battirent  les  Anglais  à C^istlebar; 
mais  la  flotte  anglaise  battit  la  flotte  française  devant  l'île  Tory. 

Moeurs  , Religion.  On  représente  les  anciens  Irlandais 
comme  de  vrais  sauvages  ; on  croit  même  qu'ils  mangeaient 
leurs  parents  vieillis.  La  vie  du  clan  adoucit  ces  mœurs.  On 
sait  que  Breno , roi  de  Régo , dont  Ossian  épousa  la  fille  Évir- 
Allim,  était  surnommé  Vatni  des  étrangers.  Le  christianisme 
vint  adoucir  encore  ces  mœurs  demi-barbares  ; mais  les  guerres 
danoises  arrêtèrent  cet  essor  qui  plus  uird  se  ranima.  Les  com- 
tés intérieurs  et  occidentaux  sont  habités  par  les  Irlandais 
purs.  La  noblesse  se  distingue  par  son  instruction , l’élévation 
des  sentiments,  la  générosité  du  caractère.  Suivant  l'antique 
usage  des  clans,  ils  mettent  encore  devant  leurs  noms  les  syl- 
labes o’  ou  mae,  c’est-à-dire  fils  ou  petit-fils  (O'Connell,  Mac- 
Donald)  ; mais  le  paysan  est  réduit  à une  sorte  d’abrutissement 
par  la  misère , l'ignorance.  Les  comtés  septentrionaux  renfer- 
ment beaucoup  à'Ècossais  réfugiés  à la  suite  des  guerres  de 
leur  patrie.  Les  côtes  orientales  sont  occupées  par  des  familles 
anglaises,  dont  le  faste  est  plus  pénible  pour  les  Irlandais  que 
l'injustice  et  le  mépris  qu’elles  leur  prodiguent.  Bien  des  villes, 
comme  Limerick,  sont  partagées  en  Jrish-Kncn  (ville  irlan- 
daise et  English-town  (ville  anglaise). 

On  rendit  d'abord  un  culte  aux  vents,  aux  tempêtes,  à tous 
les  phénomènes.  Le  druidisme  fut  introduit  par  des  colonies 
Itelges;  plusieurs  pierres  druidiques  sont  encore  debout:  objets 
de  vénération  dans  les  iradition.s  populaires.  An  cinquième  siè- 
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de , le  pape  Célestin  envoya  le  missionnaire  Pallâdius  en  Ir- 
lande ; mais  les  sauvages  insulaires  n’éooutèrent  point  cet  étran- 
ger. Le  pape  alors  envoya  le  Scot  Succath,  appelé  aussi  Patri- 
cius  ou  saint  Patrick,  moine  de  Lérins  (France).  Connaissant 
la  langue  et  les  mœurs  de  ces  sauvages,  il  s'en  fil  facilement 
écouter;  il  fonda  l'église  d'Armagh  vers  i31.  L'Irlande  fournit 
une  foule  d'Iiommes  distingués  : saint  Golomban  , qui  donna  à 
ses  moines  de  l'ile  Jona  (561)  une  règle  qui  dirigea  les  cou- 
vents d'Occident  jusqu’à  ce  que  la  cour  de  Rome  y eût  fait  do- 
miner celle  de  saint  Benoît.  Ce  furent  des  moines  irlandais  qui 
fondèrent  les  couvents  de  Malmelsbury  en  Angleterre^  de 
Luxeuil  en  France,  de  Wurlzbotirg  en  Allemagne,  de  Saint- 
Gall  en  Suisse , de  Bobio  en  Italie,  etc.  L'Irlande  était  alors 
l't'fe  des  Saints.  Down-Pairick  renferme  le  tombeau  de  saint 
Patrick*  patron  de  l'Irlande.  Malgré  l'oppression  de  l'Angle- 
terre, les  cinq  sixièmes  de  l'Irlande  sont  restés  catholiques; 
leur  clergé  est  sans  rétribution  de  l'État,  tandis  que  le  clergé 
anglican  est  dans  l’opulence.  Armngh  est  la  résidence  de  l'ar- 
clievéque  anglican,  primat  d'Irlande.  Quelques  traditions 
païennes  se  sont  longtemps  conservées  même  chez  les  nobles  : 
la  famille  des  Fitz-Gérald  se  crut  protégée  par  la  fée  Banshée; 
les  Kildare,  les  Butler,  les  Lally-Tollendal,  etc.,  se  donnaient 
d'autres  protectrices  mystérieuses.  Dans  quelques  comtés  on 
allumé  encore  des  feux  sur  les  hauteurs,  au  t*'  mai,  comme 
aux  temps  des  druides.  En  France  c’était  à lu  Saint-Jean  d'été. 

Littérature,  Arts,  Sciences.  Si  l'on  croyait  quelques  an- 
tiquaires, l'Irlande  aurait  eu  des  académies  avant  J,-C.  Cepen- 
dant on  ne  peut  lui  refuser  aux  temps  les  plus  anciens  la  poé- 
sie et  la  musique;  car  elle  peut  réclamer  Ossian  et  Fingal, 
peut-être  mieux  que  l’Écossc , et  elle  a conservé  pour  arme 
une  simple  harpe.  On  croit  du  reste  que  les  Irlandais  envoyaient 
leurs  enfants  aux  écoles  de  la  Gaule  et  de  l'Italie  romaines. 
Saint  Patrick  introduisit  en  Irlande  l'usage  de  l’alphabet , et 
autour  de  son  église  d’Armagh  se  fondèrent  des  écoles  qui 
comptèrent  jusqu’à  7,000  étudiants.  Le  savant  qui,  sous  le 
nom  de  FtrgtYc,  enseigna  l’astronomie  à la  cour  de  Charlemagne 
était  un  Irlandais.  Au  neuvième  «iècle  parut  un  homme  de 
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génie,  un  mOinè,  scht  appelé  Jean,  et  surnommé  Érigéne  ou 
enfant  d'Irlande  : surnom  honorable,  quand  l’Irlande  était  ap- 
pelée nie  des  Saints.  Il  fut  l’un  des  grands  fondateurs  de  la 
philosophie  scolastique.  On  attribue  aux  Danois  les  premières 
villes  bâties  en  pierres.  Aux  écoles  du  moyen  âge  ont  succédé 
les  établissements  modernes.  L'université  de  Dublin  est  peu 
renommée  ; mais  on  peut  citer  son  riche  collège  de  la  Trinilé, 
tAcadémie  royale  de  peinlure,  l'Académie  royale  irlandaise, 
l'Inslilut  des  sourds-muels.  Les  écoles  du  peuple  sont  nom- 
breuses et  bien  tenues.  Les  principales  villes  ont  d’excellents 
collèges  ; Armagh  a un  observatoire.  La  plus  riche  collection 
de  tableaux  est  celle  du  château  d’Osmnnd,  près  de  Kilkenny. 
Cashei  a une  bibliothèque  de  livres  chinois  et  des  manuscrits 
très-précieux.  Le  peuple  parle  le  dialecte  gallique;  l'anglais, 
en  usage  dans  l’Est,  est  inconnu  dans  l’Ouest.  L'Irlande  a pro- 
duit Ussérius,  archevêque  d'Armagh,  célèbre  par  sa  chronolo- 
gie (1650);  l’abbé  Swift,  spirituel  auteur  de  Gulliver;  le  roman- 
cier Sterne;  Goldsmith,  historien,  littérateur,  naturaliste,  etc.,' 
qui  honorent  le  dix-huitième  siècle  ; le  fameux  orateur  Shé- 
ridan,  si  plein  de  sympathie  pour  la  France,  etc.  Les  sociétés 
Httéraires  sont  très-nombreuses  ; on  publie  plus  de  soixante 
journaux  politiques,  littéraires,  industriels. 

Commerce,  Industrie.  On  assure  que  les  Phéniciens  exploi- 
taient des  mines  d'or  et  d’argent  en  Irlande.  Aujourd'hui  on  a 
trouvé  des  masses  d'or  natif  dans  les  montagnes  de  AVicklow, 
et  Antrim  a du  plomb  argentifère.  Enniskorty  a des  mines 
de  fer,  et  des  forges  importantes.  Carlow  a des  mines  de 
houille  fort  riches;  une  Ile  du  lac  Killarney  renferme  une  abon- 
dante mine  de  cuivre.  On  voit  des  carrières  de  marbre  noir  à 
Kilkenny,  et  des  salines  à Belfast.  La  grande  industrie  ne  date 
que  de  la  domination  anglaise.  Il  faut  citer  les  belles  manufac- 
tures de  liii  de  Dublin,  Droghéda,  Sligo,  Armagh,  Monaghan; 
celles  de  soie  à Dublin;  les  tânneries  de  Limerick,  les  blan- 
chisseries de  Lisburn.  L’Irlande  exporte  chaque  année  pour 
tOO  ndllions  de  francs  de  toiles  ; la  fabrication  d’étoffes  de  soie 
est  très-active.  L’île  Ralhlin  exporte  beaucoup  d’orge  pour  les 
bières  anglaises.  Aux  marches  de  Ballinasloé  on  voit  réunis  en 
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octobre  jusqa'à  120,000  brebis  et  40,000  bœufs.  On  y distri- 
bue des  prix  aux  propriétaires  qui  ont  les  plus  beaux  Itesiianx. 
L'Irlande  fournil  beaucoup  de  chevaux;  les  courses  de  Kildare 
sont  renommées.  Cork  exporte  une  immense  quantité  de 
viandes  salées  pour  les  équipages  de  vaisseaux.  Clonmel  a de 
grands  entrepôts  de  beurre  pour  les  colonies.  Dundalk  fait  de 
grandes  exportations  de  blé.  Galway,  outre  ses  manufactures, 
fait  une  grande  pèche  de  harengs,  de  saumons,  etc.,  ainsi 
que  Bellina,  Donégal.  Walerford  envoie  à lui  seul  soixante- 
dix  vaisseaux  à Terre-Neuve  pour  la  pèche  de  la  morue.  Ou 
évalue  à plus  de  100,000  les  pêcheurs  répartis  sur  toutes  les 
côtes.  Par  le  canal  Royal,  qui  touche  au  Shannon  et  à la 
Boyne,  Dublin  communique  avec  Gahvay  et  Droghéda,  en 
même  temps  que  par  le  Grand-Canal  il  communique  avec  Li- 
merick  et  AYaterford.  Les  chemins  de  fer  commencent  à sil- 
lonner rirlande  de  leurs  réseaux. 

Gouvernement,  Législation.  Dans  la  primitive  Irlande, 
chaque  famille  avait  son  chef;  plusieurs  familles  formaient  une 
tribu  appelée  clan.  Le  chef  était  nommé  tierne,  quand  le  clan 
était  petit,  et  riagh,  quand  le  clan  était  considérable;  les  chefs 
ae  famille  lui  formaient  son  conseil.  Chaque  année  les  riaghs 
se  réunissaient  en  assemblée,  présidée  par  le  chef  des  chefs  ou 
adriagh , électif  dans  une  même  famille.  Son  élection  se  faisait 
sur  les  hauteurs  de  Tara,  à l’ouest  de  Dublin.  Il  y avait  aussi 
des  juges  appelés  brehons,  qui  s’occupaient  surtout  de  la  pro- 
priété des  terres,  qui  n'était  que  viagère  chez  les  Irlandais. 
Cette  organisation  exista  jusqu'à  la  domination  anglaise  : les 
innovations  dans  l'ordre  civil  furent  introduites  et  mal  reçues; 
le  simple  chant  d'une  barde  suffisait  pour  soulever  les  clans. 
A Kilkenny  furent  signées,  sous  Édouard  III  (1370),  les  Con- 
êlitutions  qui  assuraient  à l’Irlande  de  nombreux  privilèges. 
Cependant  Henri  VIII  commença  à voir  la  législation  anglaise 
s'implanter  sur  le  sol  irlandais.  Jusqu'en  1801,  l'Irlande  sut 
se  conserver  une  sorte  de  gouvernement  national , et  son  par- 
lement siégeait  à Dublin  ; mais  après  la  dernière  guerre  d’indé- 
pendance, le  parlement  irlandais  cessa  (22  janvier  1801).  L’Ir- 
lande envoya  cent  ou  cent  cinq  députés  à lu  chambre  des  cuni- 
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uiunes  (l’Angleterre,  et  trente-deux  à la  chambre  des  lords.  Un 
vice-roi , appelé  {ord-ZtVu(enan<,  jouit  de  la  dignité  royale  par 
son  pouvoir  et  scs  revenus.  Son  conseil  est  formé  du  lord-chan- 
cclier,  du  trésorier  du  royaume,  des  évêques  anglicans,  des 
barons.  O'Gonnell  veut  rétablir  le  parlement  irlandais  qui 
existait  avant  1801. 

Du  nord  au  sud,  l'Irlande  a 450  kilomètres,  et  de  l'est  à 
l'ouest  280.  Sa  population  s'élève  de  8 à 10  millions  d'habi- 
tants. On  donne  à Dublin  250,000  âmes,  à Cork  107,000,  à 
Limerick  60,000 , à Gahvay  30,000 , etc.  Les  autres  villes 
olTrcnl  une  population  en  rapport  avec  leur  importance  com- 
merciale. Le  comté  d'Armagh,  cet  ancien  centre  religieux, 
présente  une  population  relative  supérieure  à celle  de  presque 
tous  les  pays  les  plus  peuplés  de  l’Europe.  Il  faut  citer  comme 
belles  forteresses,  celles  qui  protègent  les  ports  de  Cork, 
d'EnnUkillen,  Galway,  Bantry,  Limerick  et  Waterford.  On 
compte  à Dublin  plus  de  40  bateaux  à vapeur.  C'est  à Cove, 
dans  la  grande  lie  du  port  de  Cork,  que  se  trouve  le  grand 
chantier  de  la  marine  royale.  Kingsale  était  autrefois  la  sta- 
tion de  la  flotte  britannique.  j 

Exercices.  — Divers  noms  de  l’Irlande.  Son  climat.  Souvenirs 
historiques.  Moeurs  anciennes.  Religions  actuelles.  État  des  lu- 
mières. Organisation  primitive , etc. 

Questions  à développer  : Ossian,  Scot  Érigéne,  Saint  Colomtian, 
Ussérius,  etc.  Chaussée  des  géants. 


ÉCOSSE. 

1 

Autant  l'Irlande  est  faite  ponr  l'obéissance  plaintive,  autant 
l'Ecosse  est  construite  pour  la  résistance!  Rochers,  mon- 
tagnes, lacs,  golfes,  détroits,  bruyères,  lies,  forêts,  partout 
des  abris,  partout  des  asiles.  L'attaque  est  toujours  dange- 
reuse, la  défense  toujours  facile  ; les  basses  terres  sont  domi- 
nées par  les  hautes  terres;  et  il  n’y  a pas  jusqu’aux  magni- 
fiques cascades  de  la  Clydc  et  aux  lies  flottantes  du  lac  Lhomond 
qui  n'aient  servi  d’asiles  aux  défenseurs  de  l'Écossc.  Qu’il  a, 
■.  8 
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fallu  de  lulles,  de  lemps,  el  de  combats  à l’Angleterre  pour  en 
finir  avec  ce  pays,  dernier  asile  de  la  race  celtique! 

* Les  Komains  appelaient  l'Écosse  Bretagne  barbare.  La  Calé- 
donie était  la  région  des  forêts;  Y Albanie,  la  région  des 
montagnes,  et  la  Maiatie,  la  région  des  plaines.  Ptolémée  appe- 
lait Thulé  les  iles  Shetland,  primitivement  nommées  Jeltland,' 
eu  pays  des  Géants.  Suivant  quelques  auteurs,  Pietés  signifie 
brigands  on  tatoués,  et  Seots  fuyards. 

Le  climat  de  l'Écosse  est  humide.  L'hiver  commence  en  oc- 
tobre et  finit  en  avril.  Aux  Shetland  et|aux  Orcades  les  pluies 
sont  presque  perpétuelles;  d'affreuses  tempêtes  y régnent;  la 
navigation  entre  les  Iles  n'est  praticable  qu'en  été.  En  juillet 
on  peut  lire  dans  cesarchipeisà  minuit,  b la  lueur  de  l'aurore 
et  du  crépuscule.  Les  aurores  boréales  y donnent  une  lueur 
égale  à celle  de  la  pleine  lune.  Au  sud  de  l'Écosse  les  plus 
longs  jours  sont  de  17  heures.  An  Shetland  ils  sont  de  19  heu- 
res el  quinze  minutes.  Du  nord  au  sud,  l'Écosse  a 400  kil.  et 
SOS  de  l’est  à Touest , dans  la  plus  large  partie.  Les  Orcades 
sont  au  nombre  de  30,  les  Shetland  sont  80  : la  plupart  sont' 
inhabitées.  On  compte  300  îles  dans  le  groupe  des  Hébrides,' 
OU  fies  de  l'Ouest  (Western  Islands]  : 86  sont  habitées. 

Les  montagnes  quand  elles  ne  sont  pas  couvertes  de  forêts,' 
sont  stériles  ou  ne  portent  que  des  bruyères;  mais  les  valleés> 
el  les  plaines  y sont  fertiles;  les  prairies  sont  magnifiques,  et 
l'agriculture  est  très-avancée.  ' 

Les  troupeaux  sont  nombreux  ; les  moutons  donnent  une 
belle  laine.  Les  forêts  abondent  en  gibier.  Les  aigles  sont  si 
redoutables,  qu'aux  Orcades  celui  qui  en  tue  un  reçoit  une 


t Lei  monugnes  d'£cos«e  ne  dépassent  nulle  pari  la  hauteur  de 
ttoo  mètres.  Leur  direction  c.st  du  nord-ouest  au  sud-ouest.  Leurs  plaines 
sont  tourbeuses.  Les  divers  chaînons  sont  séparés  entre  eux  par  des  fentes 
profondes  qui  descendent  jusqu’au  niveau  delà  mer,  et  dont  le  fond  plat 
e»t  couvert  de  prairies  et  de  lacs  qui  ont  beaucoup  facilité  l’établissement  t 
e canaux  qui  portent  môme  des  frégates,  d’une  mer  à l’autre,  comme  le 
^jj***.  “tédonien.  H a 94  kilomètres  de  longueur;  sa  largeur  est  de 

"I ^ **  profondeur  de  6 mètres.  Les  vaisseaux  de  guerre  passent 

P«r  *7  éelusea.  . 
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podie  de  chaqoe  habitant  de  la  paroisse  oà  il  l'a  (lié.  Le  edley, 
ou  mi  chien  de  bei^r,  est  indigène  Les  laci  et  les  fleuTés 
«ont  trèS'poissonneux;  le  golfe  d'Edimbourg  est  rempli  de 
saumons.  Sur  les  côtes,  on  trouve  des  phoqua  ou  veaux  ma- 
rins; les  baleines  y échouent  quelquefois.  Aberdeen  et  Glascow 
vont  en  faire  la  pêche  dans  le  nord.  Les  harengs  fourniilient 
sur  les  côtes  depuis  juin  jusqu'en  janvier.  Aux  Orcades  la  raer 
rejette  de  l'ambre  gris.  €’est  aux  assauts  continuels  de  l'Océan 
qu'il  faut  attribuer  toutes  ces  déchirures  de  la  côte  occiden- 
tale qui  forme  tant  d'archipels,  de  golfes , de  baies,  de  pres- 
qu’îles. L'Océan  a pénétré  fort  avant  sur  tous  les  points  et  ne 
s'est  arrêté  qu’aux  pieds  des  montagnes.  La  rivière  de  Spey 
est  remarquable  par  sa  rapidité,  et  la  Glyde  par  l'admirable 
vallée  pittoresque  qu’elle  parcourt  : ses  cascades  sont  magni- 
fiques. 

Les  plus  beaux  aspects  d'une  nature  sauvage,  la  grandeur 
des  sites,  la  profondeur  des  vallées,  étonnent  le  voyageur. 
Rien  de  plus  majestueux  que  la  Grotte  de  Fingal  formée  de 
millions  de  colonnes  basaltiques  dans  la  petite  île  de  Staffà.  où 
l'on  voit  encore  la  Grotte  de  Makinnon , les  rochers  appelés 
Fauteuil  d'Ossian.  La  presqu'île  de  Cantyrea  de  belles  grottes; 
l'Ile  de  Skye,  de  belles  cascades;  ses  rivières  et  ses  lacs  ren- 
ferment des  agates  et  des  topazes.  Le  lac  Lbomond,  souvent 
agité  même  par  un  temps  serein,  a une  Ile  flottante.  L'étendue 
de  ce  lac  est  de  45  kil.  sur  15*.  Le  lac  Ness  ne  gèle  jamais. 
La  Glyde  forme  des  cascades  de  30  mètres  de  haut.  Dans  le 
golfe  de  Soiway  , la  marée  monte  si  vite  que  le  cavalier  le 
mieux  monté  trouverait  à peine  son  salut  dans  la  fuite.  La  ri- 
vière d'Ayr  pétrifie  les  objets  qu'on  laisse  dans  ses  eaux.  Oh 
appelle  Lochaber  le  nord  du  comté  d’inverness;  c’est  le  pays 
le  plus  aride  et  le  plus  montagneux  d'Ëcosse.  Le  Hen-NhU 

I II  y avait  autrefois  des  ours  en  Écosse,  puisque  Martial  dit  : 

Nuda  Caledonio  lie  peelora  præbuit  urto.  (Epig.) 

* En  1TS.S , lors  du  tremblement  de  terre  qui  délruitil  Lisbonne,  les 
eaux  de  ce  lac  s’élevèrent  tout  à eoup  et  furent  agitées  pendant  plusieurs 
heures. 
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s'y  trouve;  il  a i,364  mètres  de  haut,  c'est  le  point  le  plus  élevé 
de  la  Grande-Bretagne.  Le  Mnrvcn,  montagne  de  Caiiliness, 
est  célèbre  dans  Ossian  par  les  exploits  de  Fingal.  On  remar- 
que dans  l'ile  Pomoiia  des  ruines  carieuses,  entre  autres  les 
maisons  des  Pieies,  et  le  cercle  de  Lada  ou  pierres  druidiques 
dressées.  Le  comté  de  Roxbiirgh  ou  vallée  du  Téviot,  est  riche 
en  ruines  romaines  et  en  vestiges  druidiques.  Près  de  Gupar- 
Angus  on  voit  les  ruines  d'un  camp  romain.  La  valiée  de  Glen- 
coe, dans  le  comté-nord  d’Argyle,  est  célèbre  par  la  magnifi- 
cence des  sites;  c’est  la  patrie  d'Ossian.  Près  de  là  eut  lieu  le 
massacre  du  clan  des  Macdonald.  Entre  le  comté  de  Perth  et 
les  Highlands,  ou  hautes  terres,  se  trouve  le  fameux  défilé  de 
Killi-Krankie,  surnommé  les  Thci-mopyles  écossaises , à cause 
des  sublimes  dévouements  qui  y eurent  lieu  pendant  les  guerres. 
On  voit  près  de  Crail  (Fife),  les  ruines  construites  par  les  Da- 
nois en  874.  Les  environs  de  Perth  sont  les  plus  riches  en  sou- 
venirs. On  y rencontre  le  tombeau  d'Ossian , le  château  de 
Macbeth,  des  monuments  druidiques,  des  voies  romaines,  des 
camps  romains  en  ruines,  des  tours  des  Pietés,  des  temples, 
des  monastères  ruinés  pendant  les  guerres  religieuses , etc. 
Au  nord  de  Perth  est  Ardoch,  où  se  trouvent  les  restes  d'un 
camp  d'Agricola  au  pied  des  Grampiaus.  Près  d'Inverrary 
est  le  château  de  Dunstaffanage,  où  se  conservaient  les  in- 
signes de  la  royauté  d'Écosse.  Le  château  royal  de  Holyrood^ 
à Edimbourg,  est  en  ruines;  le  château,  |toujours  debout,  a 
.servi  deux  fois  d'asile  aux  Bourbons  de  la  branche  aînée.  C'é- 
tait l’ancienne  résidence  des  rois  d’Écosse.  On  y conserve  en- 
core les  appartements  de  l'infortunée  Marie  Stu.'irt.  Scone  était 
le  lieu  où  l’on  sacrait  les  rois  d'Écosse.  Près  d'Elgin  on  voit  le 
Suenostone,  espèce  d'obélisque  couvert  de  dessins  d'hommes 
armés  et  d'animaux,  élevé  au  temps  des  Danois.  Ou  admire  les 
lielles  montagnes  de  l'ile  d’Arran  et  les  restes  des  temples 
druidiques  de  l'ile  Butte.  Près  de  Dumfries  sont  les  eaux  mi- 
nérales les  plus  renommées  d’Écosse.  Près  de  la  Tweed,  les 
Pietés  avaient  creusé  un  fossé  appelé  Catrail,  contre  les  at- 
taques des  Saxons.  Il  avait  près  de  80  kil.  de  long,  9 mètres 
de  large,  et  bordé  de  remparts  de  trois  mètres  de  haut.  Dun- 
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keld  fut  jadis  ia  capitale  de  la  Calédonie.  C'est  dans  le  comté 
de  Rosburgli  près  de  la  Tweed  que  se  trouve  Abbotsford, 
célèbre  demeure  du  grand  romancier  écossais  Waller  Scott. 
Abernethy,  dans  l'inverness,  était  la  résidence  des  anciens 
rois  pietés;  près  de  là  est  le  mont  Cairngorum,  où  l'on  trouve 
des  pierres  précieuses.  Ce  fut  près  d'Aberdalgie  (Pertb)  que 
se  livra  la  sanglante  bataille  de  Dupplin,  où  Édouard  Baliul  et 
les  Anglais  défirent  le  comte  de  Marr,  régent  d’Écosse  (1532). 
Des  monuments  ont  été  élevés  à Edimbourg,  à Glascow,  eic., 
en  riionneur  de  l'amiral  Nelson.  Toutes  les  villes,  admirable- 
ment situées,  ont  des  cathédrales,  des  banques,  des  élablisse- 
nienls  littéraires,  des  hôpitaux,  des  casernes.  On  cite  à Green- 
ock  d’immenses  réservoirs  destinés  à fournir  de  l’eau  aux 
habitants.  Dans  le  comté  de  Dumbarton  on  voit  encore  des 
ruines  de  la  muraille  romaine  d'Anlonin.  On  voit  dans  le  comté 
de  BanifTles  ruines  d'un  vieux  château,  Inverlochy  Caslle,  ha- 
bité par  un  roi  écossais  qui  avait  fait  alliance  avec  Charle- 
magne. C’est  dans  les  comtés  du  nord  que  sont  les  magnifiques 
chùteauxdes  Campbell,  des  Gordon,  des  Sainclair.  des, Hamillon. 
Il  faut  citer  près  d’Aberdeen  l’admirable  Belle-Rock,  sur 
un  rocher  battu  par  la  tempête. 

Moburs,  Religion.  Les  Pietés  se  couvraient  le  corps  de  ' 
couleur  bleue  ; ils  se  tatouaient  sur  les  membres  des  figures 
d’astres  et  d’animaux  ; ils  allaient  presque  nus.  Leurs  armes 
étaient  le  bouclier,  le  large  sabre  ou  glaymore,  la  lance,  la 
double  hache  Scandinave.  Les  chefs  avaient  souvent  de  belles 
armes.  Les  Scandinaves  et  les  Saxons  portaient  sur  leurs  vêle- 
ments l’or  et  la  soie.  Les  montagnards  écossais  avaient  la 
toque  ornée  de  plumes,  le  jupon  ou  kilt,  le  manteau  ou  plaid, 
le  lartan  ou  étoffe  de  laine  à carreaux.  On  donnait  le  nom  de 
clan  à la  famille  et  à la  tribu.  Les  membres  d’un  même  clan 
portaient  le  même  nom , précédé  de  la  particule  mac  c’est-à- 
dire  fil».  Le  chef  du  clan  s’appelait  laird  ou  chieflain.  L’or- 
ganisation des  clans , véritable  nationalité  écossaise , a cessé 
depuis  les  dernières  luttes  avec  l'Angleterre.  La  cornemuse 
retentit  toujours  dans  les  vallées.  Le  montagnard  sait  endurer 
dos  fatigues  incroyables,  et  sou  hospitalité  est  toujours  tou- 
■.  8. 


Digitized  by  Google 


90  GÉOCRAPRII. 

cbanle.  Les  archipels  du  nord  fournissent  ï l'Angleterre  d’èX'^ 
cellents  matelots.  Les  montagnards,  ou  Highland«rs,  appellent 
toujours  Saxom  les  Écossais  des  basses  terres  ou  Lowlandert. 
Ces  hommes  demi-sauvages  les  appelaient  aussi  par  envie  ou 
par  insulte  mangeurs  de  pain  de  froment;  car  VHighlander 
était  chasseur  ou  pâtre,  et  le  Lowlander  lainxireur.  Depuis  la 
réunion  à l’Angleterre,  les  mœurs  sont  devenues  anglaises 
dans  les  classes  éclairées.  Le  peuple  est  resté  fidèle  aux 
usages  antiques. 

Le  druidisme  régnait,  dit-on,  dans  la  Calédonie:  on  dit  que 
quelques  colonies  Scandinaves  y apportèrent  le  culte  d'Odin. 
Ces  deux  cultes  immolaient  des  victimes  humaines.  Les  tradi» 
lions  racontent  que  Trenmore , aïeul  de  Fingal , abolit  les  deux 
cultes  et  ne  conserva  que  les  bardes  pour  chanter  les  louanges 
de  la  divinité  et  la  gloire  des  héros.  Cette  grande  réforme  civils 
et  religieuse  est  célébrée  dans  les  traditions  populaires,  il  est 
resté. quelques  traces  de  l’ancienne  mythologie  dans  les  tradi-» 
tions  de  la  Fée  Urgèle,  de  la  Dame  blanche,  protectrice  des 
Avenels.  Les  traditions  rapportent  qu'un  roi  d'Ecosse  se  fit 
baptiser  dès  l'an  216,  et  qu'il  chercha  à introduire  le  christia* 
nisme  dans  ses  États.  On  assure  que  la  grande  persécution 
de  Dioclétien  fit  refluer  en  Écosse  de  nombreuses  familles 
chrétiennes;  mais  si  ces  familles  fugitives  purent  échapper  aux 
bourreaux  romains,  elles  n'échappèrent  pas  plus  tard  au  Ih- 
natisme  des  Saxons,  ces  enfants  d'Odin  qui  eflucèrent  toute 
trace  de  christianisme  dans  les  basses  terres  qu'ils  envahirent. 
L’Écossais  saint  Patrick  était  allé  vers  431  évangéliser  l’Ir- 
lande; vers  la  fin  du  YD  siècle  l'Irlandais  saint  Colomban  vint 
rapporter  à l'Écosse  la  lumière  de  l'Évangile  ; il  fonda  une  ab- 
baye dans  la  petite  île  d'iona  ou  J-Colm-Kill,  ou  üe  de  la  re- 
traite de  Colomban  (600).  Cet  flot  fut,  au  moyen  âge,  un  foyer 
de  civilisation.  Saint  Mungo,  d’origine  royale,  disciple  de 
Palladius  d'Irlande,  avait  fondé  l’évéché  de  Glasoow,  dans 
les  basses  terres  (SOO).  Peu  à peu  s'élevèrent  partout  de 
riches  abbayes.  La  distinction  des  races  des  hautes  et  des 
basses  terres  se  maintint  dans  les  guerres  dites  de  religion  : 
les  Highlanders  restèrent  fidèles  à la  foi  de  leurs  ancêtres  et 
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à leur  haine  contre  les  Saabm  devenns  hérétiques.  Le  pre- 
mier apôtre  de  la  réforme  en  Ecosse  fut  le  jeune  Hamillon  de 
l'illustre  famille  écossaise  de  ce  nom;  à son  retour  d'Allema- 
gne, il  prêcha  la  réforme.  Il  fut  condamné  à être  brûlé  vif  par 
l'archevêque  de  Saint- André  et  exécuté  en  1527.  Il  avait  à 
peine  24  ans.  Sa  mort  fut  vengée  par  les  succès  du  redoutable 
Knox,  qui  réalisa  la  réforme  en  Eeosse  et  établit  le  preêbylé~ 
ranisme,  en  supprimant  toute  pompe  du  culte,  en  abolissant 
toute  hiérarchie  sacerdotale,  pour  adopter  l'égalité  parmi  les 
prêtres.  Telle  fut  l'Eglise  écossaise.  Le  rigorisme  ardent  de 
quelques  sectaires  leur  Ct  donner  le  nom  de  purilaint.  Cette 
révolution  religieuse  excita  d'affreux  désordres;  des  bûchers 
furent  dressés,  des  massacres  curent  lieu.  Des  historiens  assu- 
rent que  Jacques  II  d'.4ngleterre  assistait  au  supplice  des  héré- 
tiques pour  juger  du  courage  des  vtc(ime<  presbytériennes.  Les 
temps  de  Néron  avaient  reparu  ! Le  sang  cessa  de  couler,  quand 
l'exil  des  Sluarls  fut  prononcé.  Aujourd’hui  la  liberté  reli- 
gieuse fait  vivre  en  paix  les  presbytériens , les  anglicans  et  le» 
catholiques,  qui  se  trouvent  en  Ecosse. 

Littérature,  Arts,  Sciences.  L’Écosse  eutses  bardes  : Fingal 
«t  surtout  Ossian  sont  les  plus  célèbres.  Les  poèmes  de  ce  der- 
nier n'existaient  que  dans  les  clans  écossais,  transmis  d'âge  en 
âge  par  In  tradition  ; ils  étaient  inconnus  de  l’Europe.  En  1760, 
l'Anglais  Maepherson  les  publia,  non  sans  en  altérer  la  beauté 
originale.  Au  Vl«  siècle,  parut  le  obroniqueur  Gildas  deDum- 
barlon  qui  prêcha  en  Irlande, en  Angleterre,  en  France.  Le  cou- 
vent d'iona,  fondé  parsaintColomban,  fut  un  foyer  de  lumière  au 
Vil*,  au  Vlll*  et  au  IX*  smcles.  Au  XIV*  siècle  l’Ecosse  eut  le 
célèbre  Duns  Scot  surnommé  le  Docteur  subtil;  il  était  de  l'or- 
dre des  franciscains;  il  lutta  contre  l'illustre  dominicain  saint 
'Thomas  (1304)  : d'où  leurs  disciples  s'appelaient  scottsfrs  et 
thomistes.  Au  XV*  siècle,  parurent  les  universités  de  Suint-An- 
dré et  de  Glascow';  plus  tard  furent  fondées  celles  d'Aberdeen 
et  d'Edimbourg.  La  fondation  des  universités  prouve  la  déca- 
dence des  couvents,  comme  centres  de  lumières.  Au  XVD 
siècle,  la  Réforme  secoua  violemment  les  esprits*;  au  milieu 

> Au  fond  de*  Oresde»,  comme  d*n*  bien  dei  lieux  del’É«oue,on  re* 
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«le  ces  luUes  religieiisi^,  il  faut  distinguer  le  fameux  knox,  le 
Luther  écossais,  à la  fougueuse  éloquence  duquel  la  Réforme 
dut  ses  succès  en  Écosse.  La  reine  Marie  Stuart  publia,  au  mi- 
lieu de  ses  malheurs,  quelques  poésies  pleines  de  grâce  et  de 
sensibilité.  Au  XVIh  siècle  le  baron  Néper  ou  Napier  inventa 
les  logarithmes.  Ce  fut  surtout  au  XVIIl»  siècle  que  l’Ecosse 
eut  de  l'éclat  : alors  parurent  les  historiens  Hume  et  Robertson  ; 
les  philosophes  Reid  et  Dugald-Slevvart  ; le  poète  Thompson, 
qui  chanta  les  Saisont.  Dans  la  foule  d’hommes  distingués 
qui  illustrèrent  l'Ecosse  au  XIXe  siècle,  il  faut  placer  au  premier 
rang  l'immortel  romancier  ^Valter  Scott,  et  James  \^’att.  qui 
assura  aux  machines  à vapeur  leur  triomphe.  Ce  fut  Glascow 
qui  vit  le  premier  bateau  à vapeur  en  Europe. 

La  langue  celtique,  erse  ou  gaélique,  dans  laquelle  ont  été 
posés  les  chanlsd'Ossian,  domine  au  nord  de  la  Clyde  ; au  sud  de 
cette  rivière  domine  l’écossais  (mélange  de  breton  et  de  saxon), 
et  l’anglais,  aujourd'hui  langue  de  la  politique  et  de  la  littérature. 
Le  Scandinave  est  parlé  dans  quelques  Iles  du  nord.  L'Écosse  est 
un  des  pays  les  plus  éclairés  d'Europe  ; outre  les  universités  et 
lesicolléges,  il  y a de  nombreusesécoles  primaires.  Ayr  a une 
grande  école  de  commerce.  On  publie  un  grand  nombre  de' 
journaux  parmi  lesquels  on  doit  distinguer  la  Itet'ue  d'Èdim- 
bourg,  savant  recueil  périodique.  Edimbourg  est  surnommée 
YAthénet  moderne.  Sous  le  rapport  de  l’art,  il  faut  admirer  les 
ruines  de  la  cathédrale  que  saint  Colomban  lit  élever  au  Yl« 
siècle  dans  l’île  d’iona,  quand  cette  Ile,  couverte  de  monastères 
et  d'écoles,  fut  un  centre  de  lumières  au  moyen  âge.  Le  bâti- 
ment de  l’université  d'Êdinibourg  est  le  plus  beau  d’Europe  ; 
cette  capitale  possède  aussi  une  église  magnifique  bâtie  sur  le 
modèle  du  Parthénon  d'Athènes.  L’université  de  Saint-Andrew 
est  la  plus  renommée  pour  les  études  théologi(|ues.  La  cathé- 
drale gothique  de  Glascow  est  la  plus  belle  d'Écosse.  Le  port 


trouve  encore  dei  traces  de  fodinisme  : ainsi  naguère  les  llancés  allaient 
au  temple  de  la  Lune  et  y invoquaient  le  puissant  Wodtn,  qui  bénit  Ica 
unions.  De  11  aussi  l'énergie  des  croyances  antiques  des  Uightander$  et 
leur  antipatliie  contre  les  Saxons,  qu'ils  traitent  d’herêtiguet. 
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d'Aberdecii  a une  digue  remarquable  laiie  d’énormes  blocs  de 
granit. 

Commerce,  Industrie.  Aux  temps  anciens,  l’Écossc  ne  faisait 
aucun  commerce;  il  en  était  de  même  au  moyen  âge.  Aujour- 
d'hui, elle  compte  plus  de  trois  mille  bâtiments  marchands. 
Son  industrie  est  toute  moderne,  car  au  dernier  siècle  on 
ignorait  encore  à Édimbourg  le  nom  d’un  parfumeur,  d’un  mer- 
cier; un  parapluie  était  un  objet  de  curiosité.  La  perfection  de 
ses  manufactures  rivalise  actuellement  avec  celles  de  l’Angle- 
terre; le  charbon  de  terre  y est  commun  ; il  y a des  mines  de 
fer,  de  cuivre,  de  plomb.  On  assure  qu’autrefois  l'Rcosse  ex- 
ploitait quelques  filons  d'or  et  d’argent,  et  qu’au  temps  de 
Jacques  V,  ils  étaient  encore  d’un  grand  produit.  Elle  a aussi  des 
mines  de  sel,  du  marbre,  des  agates,  du  cristal  de  roche.  On 
exploite  les  immenses  forêts  de  Selkirk.  Les  toiles  fines  d’É- 
cosse  sont  très-estimées , ainsi  que  ses  laines.  À Glascow  on 
compte  plus  de  trente  mille  métiers  à tisser  le  coton,  plus  de 
trois  cents  machines  à vapeur  dans  ses  forges,  ses  houillères, 
ses  manufactures;  quarante  bateaux  à vapeur,  des  canaux,  des 
clicmins  de  fer  activent  son  immense  commerce.  On  renomme 
les  belles  faïences  de  Glascow,  les  gants  de  peaux  de  Perth. 
Édimbourg  fait  un  immense  commerce  de  librairie.  Il  y a A 
Paisley  trente  mille  ouvriers  pour  la  soie  et  le  coton.  Carron , 
près  de  Talkirk,  possède  les  plus  vastes  usines  de  la  Grande- 
Bretagne  ; ses  fonderies  de  canons  et  ses  objets  d’acier  sont 
renommés  ; c’est  dans  ses  beaux  ateliers  que  se  fondent  les 
pièces  de  canon  appelées  caronades.  C’est  la  plus  grande  forge 
d’artillerie  d’Europe,  Greenock,  naguère  réunion  de  cabanes  de 
pêcheurs,  est  aujourd’hui  le  siège  prospère  de  la  compagnie 
écossaise  de  l’Inde  et  de  l’Afrique.  Toutes  les  côtes  s’enrichis- 
sent de  la  pèche  des  baleines,  des  phoques,  des  saumons,  et  sur- 
tout desharengs.  Inverrary  emploie  plus  de  400  bateaux  à cette 
pêche  qui  se  fait  de  nuit,  à la  lueur  des  lampes.  Chaque  été, 
de  juillet  en  septembre,  une  foule  de  navires  écossais,  anglais, 
hollandais,  danois,  se  rassemblent  pour  la  riche  pêche  du  ha- 
reng qui  y foisonne.  Mais  le  grand  centre  de  la  pêche  aux  ha- 
rengs est  Mwll.  Slornway  et  Mainlaiid  sont  peuplés  surtout  de 


Digitized  by  Coogic 


!)4  G80CBAPHIB 

pêcliears.  Aberdeen  s’occupe  en  grand  de  la  pèche  de  la  ba> 
leiiie  dans  le  nord  de  l’Amérique.  C'est  au-dessous  de  Renfrew 
que  la  Clyde  s'unit  au  Forlb  par  le  canal  qui  joint  ainsi  les 
deux  mers.  Le  port  de  Leith  est  un  grand  chantier  de  la  ma- 
l'ine  royale  militaire.  Dans  le  comté  d’Argyle,  il  y a un  canal 
à travers  i'islbme  de  Cantyre.  Les  chemins  de  fer  unissent  les 
grandes  villes  manufacturières. 

Gouvernement,  Législation.  Les  chefs  des  clans  obéis- 
saient à un  chef  supérieur  appelé  ehef  de$  cheft^  lord  de$ 
choisi  dans  une  même  famille.  Il  présidait  la  cour  solennelle 
de  justice  et  commandait  l'armée,  comme  Galgacus  contre  Agii- 
cola.  Après  la  défaite  des  Pietés,  leurs  rois  quittèrent  le  viens 
château  de  Duntlaffanage  et  descendirent  à Scone,  au  grand 
regret  des  montagnards  de  voir  leur  chef  des  chefs  résider  dans 
les  basses  terres  au  milieu  des  mangeurs  de  pain  de  fromenl. 
Quand  l’Ecosse  fut  réunie  à l'Angleterre,  elle  conserva  ses  cou- 
tumes et  ses  lois.  Un  gouverneur  anglais  y représente  le  roi 
d'Angleterre  ; cinquante-trois  députés  vont  siéger  à la  chambre 
des  communes,  et  seize  pairs,  à la  chambre  des  lords.  La 
haute  cour,  celle  du  justicier,  celle  de  l'échiquier,  celle  de  l'a- 
mirauté s'occupent  de  la  ju.stice,  des  finanees  et  de  la  marine. 
Chaque  comté  a un  magistrat  appelé  shérif,  et  chaque  canton 
un  juge  de  paix,  comme  en  Angleterre. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  dans  le  comté  de  Dumfries,  le  village 
de  Gretna-Green,  renommé  dans  toute  l'Angleterre  par  le 
grand  nombre  de  mariages  clandestins  qui  s'y  concluent 
chaque  année.  D'après  les  anciennes  lois  écossaises,  il  suilit 
du  certificat  d'un  employé  quelconque  pour  valider  cet  acte  ci- 
vil et  religieux.  Le  chàteaû  d'Holyrood  et  ses  dépendances 
forment  une  sorte  de  palatinat  qui  se  régit  par  scs  propres 
lois.  C'est  un  asile  où  se  réfugient  les  débiteurs  insolvables 
que  les  lois  de  la  vieille  Écosse  protègent  contre  les  dures 
exigences  de  leurs  créanciers.  Au  moyen  âge,  dans  l'absence 
d'un  numéraire  suffisant,  les  amendes  se  payaient  en  nature. 
Un  comte  était  puni  de  140  vaches,  un  ihane  l’était  de  170,  etc. 
Les  caisses  d'épargne  d'Ecosse  sont  les  plus  riches  d’Europe, 
tant  le  peuple  y a des  habitudes  d’ordre  et  d’économie. 
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La  population  de  l'Écosse  est  de  3,300,000^hal)itants  ; Édim- 
bourga  plus  del62  mille  âmes;  Glascow,  180,000, Paisley,  qui, 
en  1750,  n'avait  que  quelques  mille  habitants,  en  compte  50,000  ; 
Dundee,  autrefois  la  seconde  ville  d’Écosse,  abîmée  par  los 
guerres,  compte  encore  52,000  ; Inverness,  14,000;  Inverrary, 
2,000.  Roxburgh;  ville  autrefois  puissante;  et  résidence  de  plu- 
sieurs rois  d'Écosse,  fut  entièrement  détruite  d’après  on  traité 
entre  l'Écosse  et  l’Angleterre  (1550)  ; on  voit  les  ruines  de 
cette  cité  dans  le  comté  du  même  nom.  Il  n'y  a guère  que  la 
moitié  des  lies  qui  soient  habitées.  Le  canal  Calédonien  est 
protégé  par  le  fort  William  à son  entrée  dans  la  mer  d'Ir- 
lande, et  par  le  fort  Georges  il  son  entrée  dans  le  golfe  de 
Murray.  La  forteresse  de  Dunbarton  était  formidable  au  moyen 
ige,  ainsi  que  celle  de  Stirling. 

Exercices.—  Noms  anciens  de  l'Écosse.  Particularités  du  climat. 
Longueur  des  jours.  Quelles  sont  les  curiosités  naturelles  ? Souve- 
nirs historiques  : Boljrood,  Catrail,  Suenostone.  Quel  était  le  cos- 
tume national  ? Quels  grands  hommes  ont  illustré  l’Écosse?  État  du 
commerce.  Population  actuelle. 

' Questions  à résoudre  : Grotte  de  Fingal.  Couvents  d’Iona.  Knox 
et  Marie  Stuart.  Bardes  écossais.  Macpherson.  Influence  de  Duns 
Seat,  James,  Walt,  WalterScoit. 

ANGLETERRE. 

Les  Phéniciens,  déployant  leur  intrépidité  infatigable,  ont 
fondé,  aux  temps  anciens,  un  empire  commercial  dont  le  ro- 
cher de  Tyr  fut  le  centre  opulent.  Les  Anglais  sont  les  Phéni- 
ciens des  temps  modernes  : du  fond  de  leur  archipel  presque 
ignoré  du  vieux  inonde,  ils  ont,  par  leur  indomptable  énergie, 
soumis  à leur  mercantile  puissance  tout  le  monde  nouveau. 
Mais  que  la  nature  a été  bienveillante  pour  eux!  elle  leur  a 
donné  pour  enceinte  une  côte  protectrice,  bordée  de  hautes  fa- 
laises calcaires  aux  teintes  blanchissantes;  elle  a amené  des 
eaux  profondes;  elle  a éloigné  les  écueils;  elle  a multiplié  les 
larges  et  profondes  baies  qui  forment  d’excellents  ports,  offrant 
aux  flottes  des  stations  sûres,  qu'on  peut  rendre  formidables  à 
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reiinemi.  Tout  est  donc  là  pour  une  grande  puissance  mari- 
lime.  C'est  le  contraire  sur  la  côte  de  France  : la  nature  lui  a 
refusé  tous  ces  avantages.  C'est  ce  qui  a fait  dire  à notre  élo- 
quent Michelet,  d’une  voix  attristée  : « La  mer  est  anglaise 
d'instinct;  elle  n'aitne  pas  la  France;  elle  brise  nos  vaisseaux; 
elle  ensable  nos  ports.  » La  nature  a donc  tout  fait  : la  côte,  les 
mines,  la  houille;  mais  l'Ângletcrre  a admirablement  secondé 
la  nature.  Dans  les  étroites  limites  de  ses  rivages,  elle  s'est 
montrée  égoïste,  bornée,  exclusive  : l'égoïsme  est  le  fond  même 
de  son  génie,  de  ses  mœurs,  de  scs  lois,  de  scs  institutions,  de 
toutes  ses  idées.  C'est  là  le  caractère  insulaire.  Mais  une  fois 
lancée  sur  ses  vaisseaux,  l’Angleterre  a été  solennelle  d'élan, 
d’intrépidité,  d’enthousiasme  : on  a peine  à la  suivre  par  le 
monde;  le  globe  entier  devint  tributaire  des  banquiers  de  la 
Tamise  et  des  fabricants  de  Manchester.  Des  victoires  sans 
nombre,  des  conquêtes  presque  fabuleuses  exaltèrent  l’orgueil 
national;  avec  l’orgueil  vint  l'injustice  : l’Angleterre  foula  aux 
pieds  le  monde  vaincu  ; elle  devint  odieuse.  Heureusement  la 
France  lui  fut  obstacle;  sa  gloire  sur  le  continent  lit  contre- 
poids à la  puissance  maritime  de  la  dédaigneuse  Albion.  Voilà 
pourquoi  l'union  ou  les  rivalités  de  ces  deux  grandes  puis- 
sances opposées  donnent  au  monde  la  paix  ou  la  guerre.  Il  y 
a donc  dans  la  constitution  géologique  de  l’Angleterre  toute  la 
base  de  son  génie  et  de  sa  puissance.  C'est  ce  qui  a inspiré  à 
notre  historien  Michelet  ces  paroles  où  l'admiration  est  mêlée 
de  tristesse  et  d'amertume  : « Elle  me  semble  bien  grande, 
« cette  odieuse  Angleterre,  en  face  de  l’Europe,  en  face  de 
« Dunkerque  et  d'Anvers  en  ruines.  Tous  les  autres  pays,  Rus- 
« sie,  Autriche,  Italie,  Espagne,  France,  ont  leur  capitale  à 
« l'ouest,  et  regardent  au  couchant  : le  grand  vaisseau  euro- 
« péen  semble  flotter,  la  voile  enflée  du  vent  qui  jadis  souilla 
« de  l’Asie.  L’Angleterre  seule  a la  proue  à l’est,  comme  pour 
« braver  le  monde  : Vnum  omnia  contra!...  Celle  dernière 
« terre  du  vieux  continent  est  la  terre  héroïque,  l'asile  éternel 
« des  bannis,  des  hommes  énergiques.  Tous  ceux  qui  ont  ja- 
« mais  fui  la  servitude,  druides  poursuivis  par  Rome,  Gaulois- 
« Romains  chassés  par  les  barbares.  Saxons  proscrits  par  Char' 
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« leinugne.  Danois  afl’amés,  Normands  avides,  el  l’induslria- 
« lisme  flamand  persécuté,  cl  le  calvinisme  vaincu,  tous  ont 
« passé  la  mer,  et  pris  pour  patrie  la  grande  lie  : j4rca,  beala 
« petamus  arva,  divücs  el  insulas...  Ainsi  l'Angleterre  a en- 
« graissé  de  malheurs  et  grandi  de  ruines.  Mais  à mesure  que 
« tous  ces  proscrits,  entassés  dans  cet  étroit  asile,  se  sont  mis 
« à se  regarder,  à mesure  qu'ils  ont  senti  les  dilTércnces  de 
« races  et  de  croyances  qui  les  séparaient,  qu'ils  se  sont  vus 
« Kymris,  Gaels,  Saxons,  Danois,  Normands,  la  haine  et  les 
«combats  sont  venus.  » Là,  en  elTct,  se  trouve  l'origine  des 
révolutions  anglaises.  Recevant  à chaque  siècle  de  nouveaux 
renforts  du  continent,  l'Angleterre  a pu  être  assez  forte  pour 
triompher,  en  interceptant  tout  secours,  dans  sa  longue  lutte 
contre  l'énergique  Écosse  et  la  plaintive  Irlande  '. 

> Nous  rapportons  ce  que  dit  Tacite  de  la  Grande-Bretagne,  en  lui  lais^ 
sani  les  erreurs  de  son  temps.  « La  Bretagne  est  la  plus  grande  Ile  que 
« nous  connaissions.  Elle  a la  Germanie  à l'orieni,  l’Espagne  à l'occident, 
« la  Gaule  au  midi.  De  la  partie  septentrionale,  on  n'aperçoit  qu'une  vaste 
« mer  qui  vient  y briser  scs  flots,  et  point  de  terres  au  delà.  On  donne  à la 
« Bretagne  la  forme  d’un  bouclier  long  ou  d’une  hache  à deux  tranchants. 
« Telle  est,  en  effet,  sa  figure,  jusqu’à  la  Calédonie;  et  l'on  en  a fait  celle 
« de  toute  file.  Mais  les  immenses  côtes  qui  s’étendent  au  delà  vont  tou- 
« jours  en  se  rétrécissant,  jusqu'à  ce  qu’elles  se  terminent  en  pointe.  Notre 
« flotte  qui,  sous  Agricola,  lit  pour  la  première  fois  le  tour  de  la  Bretagne, 
« nous  apprit  que  c’était  une  lie,  et  en  découvrit  d’autres  jusqu’alors  in~ 
« connues,  qu’on  appelle  Urcades,  et  dont  elle  fit  la  conquête.  Elle  aper- 
«çut  aussi  nie  de  Thulé  (Shetland?)  que  les  neiges  et  les  frimas  nous 
« avaient  cachée.  On  dit  que  de  ce  côté  la  mer  est  dormante,  qu’elle  cède 
« difficilement  à la  rame,  et  que  les  vents  ne  l’agitent  pas  autant  que  les 
« autres  mers.  Cela  vient,  si  je  ne  me  trompe,  de  ee  que  les  terres  et  les 
« montagnes  qui  engendrent  nécessairement  les  tempêtes,  y sont  plus  rares 
« qu’ailleurs,  nu  de  ce  qu’une  masse  d'eaux  si  profondes  oppose  plus  de 
« résistance  au  mouvement.  Il  n’entre  pas  dans  mon  plan  de  rechercher 
n quelles  sont  la  nature  de  l’Océan  et  les  causes  de  son  mouvement  pério- 
« dique.  J'ajouterai  seulement  ici,  que  nulle  part  la  mer  n’étend  plus 
« loin  son  empire  ; que  le  flux  et  le  reflux  ne  se  font  pas  sentir  seulement 
«sur  les  côtes;  mais  que  la  mer  refoule  une  grande  quantité  de  rivières  (fa 
« Tamiie  est,  en  effet,  refoulée  à plus  de  tOO  kilomètres  de  son  embouchure  , 
« qu’elle  pénètre  dans  l’intérieur  des  terres,  y forme  des  golfes  et  des  îles, 
« et  s'étend  jusqu’aux  pieds  des  collines  et  des  montagnes,  comme  dans  sou 
« propre  lit.  » Tacile  sc  trotnpait  aussi  sur  l’Irlande,  quand  il  disait  : « L’Iii- 
II.  9 
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L’Anglelerrc  fut  appelée  d’abord  Classe-Meîddyti,  Inyx-fell, 
ce  qui  signifie  contrée  aux  verte»  collines,  ile  du  miel,  puis 
Bryt  ou  Pnjdain  d’où  est  venu  le  nom  de  Bretagne,  Al- 
bion (terre  blanche],  à cause  de  la  blancheur  de  ses  hauts  ri- 
vages vus  des  côtes  de  France.  Les  noms  de  ville  ont  souvent 
nne  signification  : Londres,  signifie  la  ville  de»  vaisseaux;  Ox- 
ford, le  gué  des  bœufs;  Hertford,  le  gué  de»  cerfs;  Buckingham, 
la  ville  des  hêtre»;  Cambridge,  pont  sur  la  Came;  Yarmoutli, 
Vembouchure  de  l'Yar;  Glocesler,  la  belle  ville;  Kingstown, 
ville  du  roi;  Snowdon,  la  montagne  de  neige;  Wesminster,  mo- 
nastère de  l’ouest  ; Nurthumberland,  pays  au  nord  de  l'Uum- 
ber;  Baih,  ville  des  bains,  etc. 

L'Angleterre  propre,  sous  son  ciel  nébuleux  et  humide,  avec 
ses  nombreuses  petites  rivières,  ses  verdoyantes  collines,  est 
peu  fertile,  mais  admirablement  cultivée.  Ses  larges  vallées 
sont  coupées  de  belles  prairies,  de  landes  stériles,  de  bou- 
quets de  bois.  Mais  si  la  nature  a refusé  à ce  pays  la  magnifi- 
cence de  la  végétation,  et  ces  belles  journées  de  lumière  et  de 
chaleur  que  le  soleil  donne  chaque  jour  au  ciel  bleu  des  ré- 
gions du  sud,  on  y trouve  d’incomparables  richesses  minérales, 
depuis  les  inépuisables  houillères  de  Newcastle  jusqu’aux  mines 
de  cuivre  et  d’étain  de  Cornouailles,  les  plus  riches  de  l'Europe. 
Les  montagnes  du  pays  de  Galles  sont  couvertes  de  forets;  le 
pays  est  peu  fertile,  mais  il  est  pittoresque,  quoique  les  vallées 
soient  étroites.  On  se  rappelle  la  Suisse,  quand  on  y retrouve 
de  beaux  lacs  limpides  et  de  nombreux  ruisseaux 

L'humidité  de  la  température  modère  les  chaleurs  de  l’été  et 
les  rigueurs  de  l’hiver,  c Le  climat,  dit  Tacite,  est  triste  et 
« pluvieux  : le  froid  y est  modéré.  Les  jours  y sont  plus  longs 

» 

« bernic,  par  sa  position  entre  la  Bretagne  et  l’Espagne,  et  par  sa  coin-’ 
« municalion  arec  la  mer  des  Gaules,  favoriserait  beaucoup  le  commerce 
«de  ces  trois  riches  provinces...  Nous  n’en  connaissons  guère  que  les 
« côtes  et  les  ports,  par  les  négociants  qui  les  fréqin  nient.  Avec  une  Ic- 
A gion  et  un  petit  corps  d'auxiliaires,  on  pourrait  aisément  soumettre  et 
«conserver  rtlibernie.  Cette  position  nous  assurerait  à jamais  la  Bre- 
« ligne,  qui,  environnée  partout  des  aigles  romaines,  n’aurait  nulle  part* 
« lous  les  yeux  le  spectacle  de  la  liberté.  » Cette  dernière  réflexion  est 
bien  digne  d’un  Romain. 
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« que  chez  nous;  on  y voit  encore  clair  pendant  la  nuit;  et  elle 
a a si  peu  de  durée,  qu'à  peine  on  distingue  le  jour  qui  finit  de 
d celui  qui  commence.  On  assure  que  le  soleil  ne  se  lève,  ni 
« ne  se  couche  pour  eux,  qu’il  ne  fait  que  raser  l'horizon;  et 
« qu'à  moins  que  le  ciel  ne  soit  couvert  de  nuages,  on  aperçoit 
a sa  lumière  pendant  toute  la  nuit.  > Bien  souvent  les  ports  an> 
glais  sont  libres,  quand  ceux  de  Hollande  et  d'Allemagne  sont 
encombrés  de  glaces.  La  Manche  est  un  détroit  assez  orageux  où 
dominent  les  vents.  En  été  les  pluies,  les  brouillards  viennent 
quelquefois  détruire  l’espoir  des  récoltes.  Aux  environs  de  Car- 
dilT,  le  climat  est  si  doux  que  les  magnolias  et  les  myrtes  vien> 
nent  en  pleine  terre;  non  loin  de  Bristol,  est  le  beau  village  de 
Clifton,  que  la  douceur  du  climat  et  la  richesse  de  la  nature 
ont  fait  surnommer  le  Monlpellier  de  l'Angleterre;  on  donne 
le  même  surnom  à Richmond,  près  de  Londres,  et  à Penzance, 
à cause  de  la  douceur  du  climat  (Cornouailles).  Clamorgan, 
avec  ses  environs,  est  surnommé  le  Jardin  du  pays  de  Galles. 
Ce  n'est  qu’au  centre  et  nu  midi  que  sont  les  plaines  fertiles  de 
l'Angleterre.  Dans  le  nord,  on  voit  de  vastes  landes  stériles, 
couvertes  de  bruyères;  les  côtes  orientales  sont  couvertes  de 
sables  et  de  marais.  Avant  l’arrivée  des  Romains,  l'ile  ne  four- 
nissait que  le  blé  nécessaire  à ses  habitants  ; mais  bientôt  la 
Bretagne  devint  le  grenier  des  armées  romaines  campées  sur 
les  rives  du  Rhin.  A part  quelques  vergers  de  monastères, 
l'Angleterre  n'avait  pas  de  jardins  durant  le  moyen  âge.  Les 
légumes  dont  on  fait  le  plus  d'usage  maintenant  furent,  pour 
la  plupart,  introduits  pendant  le  règne  d'Elisabeth.  Les  plaines 
de  Dorchester  sont  appelées  le  Jardin  de  l’Angleterre,  celles 
de  Hereford  en  sont  le  Verger.  Les  jardins  des  environs  de 
Londres  rapportent  plus  de  trente  millions  de  francs.  L'an- 
cienne forêt  de  Sherpwood,  aujourd'hui  défrichée  presque  en- 
tièrement, se  trouvait  dans  le  comté  de  Nottinghain.  La  tempé- 
rature humide  ne  permet  à la  vigne  de  ne  mûrir  que  dans  les 
serres.  Dans  un  château,  près  de  Londres,  se  trouve  le  plus 
célèbre  pied  de  vigne  de  l'Europe  ; il  a huit  mètres  de  haut,  et 
près  de  cinquante  d'étendue:  on  y a recueilli  jusqu'à  2,440 
grappes  pesant  1 ,000  kilog.  On  voit  aussi  ailleurs  un  if  de 


Digitized  by  Google 


100  UÉOGRAPIliE. 

vingt  mètres  de  circonférence;  on  lui  donne,  dit-on,  trente 
siècles  d'existence.  Le  houblon  gide  à la  fabrication  de  la 
bière.  Les  pâturages  magnifiques  nourrissent  d'immenses  trou- 
peaux. L'agriculture  est  admirable.  Il  va  encore  de  vastes  fo- 
rêts, surtout  dans  l'ouest.  La  température  moyenne  de  Londres 
est  moins  froide  qu'à  Paris.  Les  plus  longs  jours  y sont  de 
seize  heures  vingt  minutes.  Ils  sont  de  dix-sept  heures  à Ber- 
wick. 

Autrefois,  dans  ses  vieilles  forêts,  l'Angleterre  voyait  errer 
l'ours,  le  loup,  le  taureau  sauvage.  Sous  les  Romains  on  ne 
voyait  plus  d'ours,  quoiqu’il  y en  eût  en  Écosse.  Au  X°  siècle 
les  loups  furent  exterminés,  parce  que  les  habitants  furent 
obligés  de  payer  l'impôt,  non  plus  en  bétail,  mais  en  têtes  de 
loups.  Le  gibier  abonde  sur  beaucoup  de  points.  Les  sangliers 
et  les  cerfs  sont  rares  hors  des  parcs  ; mais  les  renards  et  les 
chats  sauvages  s'y  trouvent  par  milliers.  Les  côtes  renferment 
une  innombrable  quantité  d'aigles  et  d'oiseaux  de  mer.  Les 
plus  beaux  chiens  bulldog  sont  aux  environs  de  Lancaster; 
les  .belles  vaches  laitières  de  Norfolk  n’ont  point  de  cornes, 
et  les  bœufs  de  Lincoln  pèsent  jusqu’à  huit  cents  kilog.  L'ex- 
cellente race  des  chevaux  anglais  s'est  améliorée  de  la  race 
arabe.  L'Angleterre  tira  aussi  de  bons  chevaux  d'Espagne  et 
d'Italie  au  moyen  âge.  Les  moutons  sont  de  race  espagnole, 
et  fournissent  les  belles  laines  anglaises.  Mille  espèces  d’oi- 
seaux animent  les  rivages,  les  plaines  et  les  forêts.  Sur  la 
côted'Essex,  près  de  l’île  deMersey,  se  fait  une  immense  pêche 
d'huîtres.  Au  temps  de  César,  on  recueillait  des  perles  sur  les 
côtes  d’Angleterre.  Dans  plusieurs  cavernes,  on  trouve  ras- 
semblés des  ossements  de  lions,  de  tigres,  d'hyènes.  En  1820, 
on  découvrit  à Kirkdale,  au  nord  d’York,  une  de  ces  cavernes 
remplies  d’ossements  fossiles.  Dans  les  mines  d'Anglesey  on 
voit  le  squelette  d'un  cerf  gigantesque  antédiluvien.  Des  courses 
de  chevaux  se  font  avec  un  grand  éclat,  surtout  celles  de  Neiv- 
market  et  de  Doncasler. 

Le  cap  Flamborough  est  formé  de  rochers  blancs,  haut  de 
plus  de  150  mètres.  En  1806,  il  a été  surmonté  d’un  phare  de 
83  mètres  d’élévation.  Près  de  Cacrléon  sont  les  restes  d’un 
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nmphithëâlre  appelé,  dans  Je  pays.  Table  rotule.  Table  d'Arlhur. 
Les  tradiUons rapportent  que  c'étaitaussi  k Winchester  qu’Ar- 
thiir  réunissait  ses  compagnons.  C’est  là,  dit-on,  que  ce  roi 
institua  l’ordre  de  chevalerie  de  la  Table  ronde.  Arthur  peut 
être  considéré  comme  la  personnification  de  la  race  celtique 
dans  ces  temps,  surtout  quand  on  songe  qu’il  avait  près  de  lui 
la  dernière  personnification  du  druidisme  dans  l’archidruide 
Merlin  surnommé  l’Enchanteur.  Le  lac  Derwent  a des  bords 
très-pittoresques;  dans  ses  environs  se  trouve  la  belle  cas- 
cade de  Xowdore,  ainsique  d’alTreux  précipices.  Les  autres  lacs 
sont  aussi  très-pittoresques.  Près  de  Carlille  est  la  grande 
Mègue  et  ses  filles,  pierres  druidiques  rangées  autour  d’une 
autre  pierre  énorme.  A Salisbury  on  voit  la  Stone  henge,  pierre 
druidique  environnée  d’antiques  tombeaux  : et  dans  l’ile  de 
Man,  le  tombeau  du  géant  Owain,  prince  breton  du  VP  siècle. 
A l'ouest  d’Oxford,  sur  une  colline  crayeuse,  on  voit  l'image 
d’un  cheval  au  galop;  c’est  le  monument  d'une  victoire  d’Al- 
fred le  Grand  sur  les  Danois.  Près  de  Bath  sont  les  ruines  de 
bains  romains  et  d’un  temple  de  Minerve  construit  par  Agri--, 
cola.  Ce  fut  à Towton,  village  du  Yorksbire,  qu’en  1461 
Édouard  IV,  de  la  maison  d’York  ou  Rose  blanche,  triompha 
de  Henri  VI  de  la  maison  de  Lancastre  ou  Rose  rouge.  C’est  la 
plus  sanglante  bataille  de  l’Angleterre  ; 38,000  morts  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille.  Pendant  plusieurs  siècles,  Windsor 
a été  le  lieu  de  plaisance  et  de  sépulture  des  rois  d’Angleterre. 
Londres  fut  plusieurs  fois  détruite  ; au  XIIP  siècle  elle  n’était 
pas  encore  pavée;  aussi  était-elle  souvent  ravagée  par  les 
maladies  épidémiques.  En  1258  elle  fut  décimée  par  une 
affreuse  famine.  En  1666  une  peste  lui  enleva  100,000  per- 
sonnes, et  le  2 septembre  de  la  même  année  un  affreux  incen- 
die dévora  celte  cité.  Dans  ces  temps  de  passions  religieuses, 
cet  événement  affreux  fut  attribué  aux  catholiques  ; sept  per- 
sonnes seulement  périrent  dans  ce  désastre.  En  moins  de  trois 
ans,  Londres  fut  rebâtie  au  grand  étonnement  de  l’Europe  ; 
elle  est  très-régulière  et  construite  en  briques.  La  tour,  les 
palais  royaux,  les  temples,  les  édifices,  les  établissements  de 
bienfaisance,  mettent  Londres  au  premier  rang  des  villes  du 
II.  y. 
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monde.  Il  faut  citer  surtout  ses  immenses  bassins  appelés 
docks,  entourés  de  vastes  magasins  où  s'entassent  toutes  les 
marchandises  du  globe.  Parmi  les  palais,  on  distingue  le  palais 
du  Roi  dans  le  parc  Saint-Jacques  (Saint-Jame's  Park),  ainsi 
que  Whitehall.  La  Tour  de  Londres,  ancien  palais  royal,  est 
un  immense  arsenal,  un  musée  d'une  incroyable  richesse,  qui 
excite  l’orgueil  des  Anglais  et  la  curiosité  des  étrangers.  Les 
caves  de  la  banque  contiennent  les  plus  grandes  masses  du  nu- 
méraire du  globe.  C'est  à la  salie  de  Westminster  que  se  réunit 
le  parlement.  Puis  viennent  les  collèges,  les  hôpitaux,  les 
riches  hôtels,  les  clubs,  les  hospices,  les  théâtres,  les  bourses, 
les  squares  ou  places.  Parmi  les  ponts,  le  plus  beau  et  le  plus 
grand  est  celui  de  Waterloo  L II  y a des  rues  magnifiques, 
gent-Street,  Picadilly,  PalUmall,  etc.  Rien  n'est  comparable 
à la  somptueuse  promenade  de  Regent's  Park.  L'eau  est  admi- 
rablement distribuée  dans  tout  Londres  par  des  machines 
puissantes.  Mais  au  milieu  de  ce  luxe,  de  cette  opulence  pres- 
que fabuleuse,  il  ne  faut  pas  oublier  la  classe  pauvre,  cette  hi- 
deuse plaie  de  Londres,  dont  nous  n'avons  pas  idée  dans  nos 
villes  de  France.  Il  faut  applaudir  de  toute  son  âme  aux  efforts 
de  la  charité  ebrétienue  et  de  la  philanthropie  pour  venir  au  se- 
cours de  tant  de  misère!  Londres  est  tellement  grand,  qu'on 
prendrait  la  plaine  où  il  se  trouve  pour  une  province  cou- 
verte de  maisons.  Ghepstow  voit  les  plus  grandes  marées 
d'Europe,  car  elles  s’élèvent  jusqu'à  70  pieds  anglais.  La 
principauté  de  Galles  est  surnommée  la  petite  Suisse,  à 
cause  de  ses  montagnes.  Le  Snowdon  était  une  montagne 
sainte  chez  les  Bretons;  c’est  la  plus  liaute  de  l'Angleterre, 


1 « Angleterre!  Angleterre!  s’écrie  à ce  sujet  l'éloquent  Michelet,  vous 
« n’aTez  pas  combattu  ce  jour-là  seul  à seul  ; vous  aviez  le  monde  avec 
« vous.  Pourquoi  prenez-vous  pour  vous  toute  la  gloire?  Que  veut  dire 
a votre  pont  de  Waterloo?  Y a-t-il  tant  à s'enorgueillir,  si  le  reste  mutilé 
« de  ceni  batailles,  si  la  dernière  levée  de  la  France,  légion  imberbe,  sor- 
te tie  à peine  des  lycées  et  du  baiser  des  mères,  s’est  brisée  contre  votre 
«armée  mercenaire,  ménagée  dans  tous  les  combats,  et  gardée  contre 
a nous  comme  le  poignard  de  mieérieorde  dont  te  soldat  aux  abois  assasst- 
« nait  son  vainqueur!  » [UisMre  de  Freftee.) 
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quoiqu'elle  ne  dépasse  pas  1,100  mètres.  Non  loin  de  Montgo» 
mery  on  voit  les  restes  du  Ofjfa's  dyke,  fossé  construit  par  le 
roi  saxon  Offa  contre  les  incursions  des  Bretons.  Au  nord  de 
Noitingliam  on  voit  le  plus  ancien  canal  ; il  fut  creusé  par  les 
Romains,  c’est  la  fo$se  Dyke.  Les  Romains  réparèrent  la  chaus* 
sée  bretonne  WesUingeutreet,  ou  chemin  des  iils  de  Wetla  ; elle 
conduisait  de  Douvres  à Chester.  Près  de  Flint  est  le  puits  de 
Saint-Winifrid  ; cette  fontaine  sort  d'un  rocher  avec  une  in- 
croy.ible  abondance.  Aux  îles  Sorlingues , à l’ile  d'Anglesey, 
et  à l’fle  de  Man  sont  encore  les  vastes  bassins,  les  pierres 
iruidiques,  les  forêts,  les  collines  saintes,  qui  servaient  aux 
Druides.  L'Angleterre  compte  40  mille  kilom.  de  roules  royales  ; 
6 mille  kilom.  de  canaux  ; les  chemins  de  fer  ont  plus  d’étendue. 
Il  ne  faut  pas  oublier,  comme  merveille  des  temps  modernes, 
ce  fameux  tunnel,  que  le  Français  Brunei  a construit  sous  la  Ta- 
mise à Londres.  Par  ces  voies  de  communication  si  rapides,  les 
villes  les  plus  éloignées  sont  ainsi  réunies.  Tous  ces  gigantesques 
travaux  sont  exécutés  par  de  simples  particuliers,  sans  le  con» 
cours  du  gouvernement.  Les  Français  tentèrent  un  débarque- 
ment dans  la  baie  d’Exeter,  en  1690  : Guillaume  d’Orange  y, dé- 
barqua en  1688.  L’ile  de  Wight  jouit  d'un  air  pur;  elle  est 
fertile  ; elle  est  ceinte  de  rochers  inabordables.  Ce  fut  Guil- 
laume le  Conquérant  qui  bâtit  le  château  de  Windsor.  Bath  est 
renommé  pour  ses  eaux  minérales.  Près  des  côtes  du  Dane- 
mark est  nie  Helgoland,  importante  position  militaire  pour 
sa  position  et  ses  fortifications  : ce  rocher  stérile  fut  un  centre 
actif  de  contrebande  anglaise  durant  le  blocus  continental  im- 
posé par  Napoléon.  Il  faut  citer,  à Liverpool,  le  magnifique 
tunnel  qui  traverse  la  ville  â près  de  40  mètres  au-dessous  du 
soi.  Douvres,  petit  port  sur  la  Manche,  est  le  passage  le  plus 
fréquenté  de  France  en  Angleterre  : ses  fortifications  sont  Irès- 
iuiportantes.  On  croit  que  la  base  de  sa  citadelle  est  de  con- 
struction romaine.  Gantorbéry  est  célèbre  par  scs  antiquités 
romaines;  sa  magnifique  cathédrale  gothique  est  une  des  plus 
vastes  d’Europe.  Margate  est  célèbre  pour  ses  bains  de  mer. 
Ranugaie,  ville  charmante,  dont  le  port  est  protégé  par  une 
admirable  cliaussée.  Norwicb,  vieille  ville  épiscopale,  a uoe 
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vaste  calliédrale  et  un  célèbre  musée  botanique.  Lynn-Regis, 
petit  port  dans  le  golfe  de  AVash,  est  d'une  grande  activité.  La 
tour  de  l’église  de  Boston  est  l’une  des  plus  élevées  de  l'An- 
gleterre. La  grande  et  belle  ville  de  Hiill  est  l’un  des  quatre 
grands  ports  commerçants  de  l’Aiiglclcrre  : on  doit  citer  sur- 
tout ses  immenses  bassins;  c'est  le  centre  des  all'aires  avec  le 
nord  de  l’Europe.  Tout  près  est  le  port  important  de  Gonle. 
Whitby  a des  mines  d’alun;  Scarborougb  a des  eaux  minérales 
très-fréquentées.  La  grande  ville  maritime  deNewcaslIe,  le  troi- 
sième port  marchand  de  tout  le  globe,  emploie  40,000  personnes 
à l'exploitation  de  ses  houillères.  Durham  fut  bâti,  dit-on,  70  ans 
avant  la  conquête  romaine;  sa  position  est  très-pittoresque;  sa 
cathédrale  gothique  est  fort  belle;  son  évêché  passe  pour  le 
plus  riche  de  l'Angleterre.  Berwick  exporte  une  grande  quan- 
tité de  saumons  à Londres.  NVhitebaven,  le  sixième  port  du 
royaume,  a des  houillères  à mille  mètres  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer.  Dans  le  voisinage  sont  d'importantes  salines.  Lan- 
caster est  bien  déchue  de  son  ancienne  importance  : il  faut 
citer  son  aqueduc  et  sa  vaste  prison.  Liverpool  est  en  corres- 
pondance avec  toutes  les  places  commerçantes  du  globe  : celte 
ville  n'a  pas  de  port;  mais  elle  a Ü5  bassins  pour  protéger  les 
navires  contre  la  violence  des  vents  et  des  marées.  Ses  clo- 
chers, ses  flèches,  ses  coupoles,  nagent  dans  une  atmosphère 
de  fumée  qui  s'échappent  des  colossales  cheminées  de  ma- 
chines à vapeur  ; ville  de  commerce  qui  a aussi,  comme 
Londres,  son  opulence  fastueuse  et  son  incomparable  misère. 
Là  aussi  la  nation  reconnaissante  a élevé  des  monuments  .à  la 
gloire  de  Nelson  et  de  Wellington.  Non  loin  de  la  commer- 
çante Bristol  se  trouve  la  jolie  ville  de  Uath,  avec  scs  bains  : 
c'est  le  Baden  de  l'.Vngleterre;  scs  bains  sont  fréquentés  de- 
puis la  plus  haute  antiquité;  un  retrouve  les  ruines  romaines. 
On  cite  aussi  les  eaux  du  Cbellenham.  Près  de  Cardiff  sont  les 
immenses  forges  de  Merthyr-Tydvül,  la  plus  grande  usine  du 
monde.  Falmouth  et  Plymouth  ont  des  ports  qui  (igurent  parmi 
les  plus  beaux  de  l'Europe  ; la  digue  de  Plymouth  est  un  des 
plus  grands  ouvrages  de  main  d’homme.  Non  loin  de  Wey- 
inouth,  célèbre  par  ses  bains  de  mer,  se  trouve  la  pre.s(|u’île  de 
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Portland  dont  les  granits  et  les  marbres  sont  si  estimés  des 
Anglais.  La  flèche  de  la  cathédrale  de  Salisbury  est  la  plus 
élevée  d’Angleterre;  Winchester  et  Chichesler  ont  aussi  de 
klles  cathédrales  gothiques.  Brighlon,  avec  ses  admirables 
hains  de  mer,  est  un  des  lieux  les  plus  beaux  qui  soient  au 
monde  : on  n’y  voit  que  palais  merveilleux,  sous  toutes  les 
formes,  et  dans  toutes  les  architectures  : on  dirait  une  mer- 
veille des  Mille  et  une  Nuits.  Oxford  est  une  des  plus  belles 
villes  d’Europe;  elle  était  autrefois  la  résidence  des  rois  d’An- 
gleterre; c’est  la  plus  savante  ville  du  royaume.  On  cite  sa  belle 
bibliothèque  Bodleienne,  ses  dix-neuf  collèges,  surtout  celui 
ÜAU  soûls  college  occupé  par  les  fils  de  famille  de  la  haute 
aristocratie  anglaise.  L’observatoire  est  un  des  plus  riches 
d’Europe.  Dans  les  environs  se  trouve  Woodstock,  dont  le 
château,  dit  de  Bleinheim,  avait  été  donné  par  le  parlement 
comme  récompense  au  fameux  général  duc  de  Marlborough. 
La  statue  du  célèbre  guerrier  surmonte  une  énorme  colonne 
dont  les  bas-reliefs  représentent  les  grandes  victoires  du  héros. 
Dans  les  environs  de  Buckingham,  on  voit  les  ruines  d’un 
vaste  camp  romain.  Birmingham  est  un  centre  immense  d’in- 
dustrie; il  y a là-dedans  tant  de  mines  de  houille,  de  forges, 
de  mines  de  fer,  d'usines,  de  fumée,  que  les  Anglais  appellent 
ce  pays  l'Enfer  (infernal  région).  Wanvick  est  renommé  par 
son  magnifique  château  des  comtes  de  Warwick.  Manchester, 
avec  ses  500  machines  à vapeur  et  ses  30,000  métiers,  dont 
6,000  à la  vapeur,  est  la  première  place  du  monde  pour  les 
manufactures  de  coton  ; partout  la  nature  a été  vaincue,  par  les 
tunnels,  les  chemins  de  fer,  les  ponts,  les  aqueducs  : c’est 
comme  la  guerre  des  Titans.  Les  riches  salines  de  Northwich 
offrent  d’immenses  souterrains  qui  deviennent,  sous  leurs 
voûtes  de  cristal,  comme  des  palais  enchantés  quand  on  les 
parcourt  aux  flambeaux. 

Moei'rs,  Religion.  Chez  les  anciens  Bretons,  c’était  une 
coutume  de  conserver  le  crâne  d’un  ennemi  ou  d’un  parent 
mort,  de  le  border  d’or  ou  d’argent  et  de  s’en  servir  comme 
d'une  coupe  dans  les  festins.  Les  uns  allaient  nus,  les  autres 
portaient  une  tunique  de  toile  ou  de  peaux  de  bêtes;  d’autres 
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portaient  la  saie  et  la  braie  gauloise.  Tous  se  couvraient  le 
corps  de  couleur  et  se  faisaient  des  incisions;  le  tatouage  était 
national.  On  peignait  aussi  les  chars  de  guerre  en  rouge,  en 
bleu.  On  allait  nus  au  combat.  Les  habitants  du  pays  de  Kent 
étaient  les  plus  civilisés  de  tous  les  Bretons.  Les  Romains 
apportèrent  dans  ce  pays  leur  civilisation;  mais  la  nation 
resta  bretonne, -malgré  la  longue  domination  romaine; Tin- 
vasion  anglo-saxonne,  qui  lui  succéda,  ramena  la  barbarie. 
La  musique  ne  cessa  jamais  d'élre  le  plaisir  dominant  des  in- 
sulaires. il  y avait  trois  choses  qu’on  ne  pouvait  saisir  pour 
dettes  chez  un  homme  libre  du  pays  de  Galles  : son  cheval, 
son  épée  et  sa  harpe.  Quand  Edouard  1*'  eut  soumis  la  prin- 
cipauté de  Galles,  il  voulut  exterminer  tous  les  bardes  dont 
les  chants  rappelaient  l'ancienne  indépendance  cambrienne; 
mais,  jusqu'au  règne  d'Elisabeth,  ils  se  réunirent  près  de Caer- 
niarthen  pour  disputer  le  prix  du  chant.  Quant  au  serf,  il  était 
esclave  comme  le  voulait  la  loi  romaine  : non  tàm  vilis  quam 
nui/us.  Au  XIII°  siècle  les  annales  du  couvent  de  Dunsiale  four- 
nissent cette  note  : Nous  avons  vendu  Guillaume  Pyke  notre 
esclave,  et  reçu  un  marc  du  marchand;  c'était  moins  que  le  prix 
d'un  cheval.  On  retrouve  la  simplicité  des  anciens  rois  dans 
Guillaume  le  Conquérant,  qui  accordait  une  protection  spéciale 
aux  petits  propriétaires,  à condition  qu’ils  fourniraient  trois 
fois  par  an,  s'ily  avait  lieu,lalitière  ou  la  paille  pour  la  chambre 
à coucher  du  roi,  plus  trois  anguilles  en  hiver  et  trois  oisons  en 
été.  Les  croisades  apportèrent  un^luxe  presque  fabuleux  dans 
le  nord  de  l'Europe  ; Richard  11  avait  un  vêlement  qui  lui  coû- 
tait 30  mille  marcs  d'argent  ; Jean  d'Ârundel  possédait  cin- 
quante-deux habits  complets  d’étoffe  d'or,  autant  que  de 
semaines  dans  l'année;  Warwick,  surnommé  le  Faiseur  de 
rois,  avait  une  fortune  si  colossale,  qu'il  nourrissait  dans  ses 
terres  jusqu'à  30,000  personnes.  Quand  il  tenait  maison  à 
Londres,  ses  vassaux  et  ses  amis  consommaient  six  bœufs 
par  repas.  Alors  la  royauté  avait  à grand'peine  5,000  livres 
sterling  de  rentes!  La  prodigieuse  prospérité  commerciale  de 
l'Angleterre  a amené,  dans  les  temps  modernes,  des  fortunes 
colossales,  des  mœurs  fastueuses,  de  somptueuses  demeures, 
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lin  luxe  onéreux  qui  engloutit  d’immenses  revenus;  m.'iis  en 
même  temps  on  trouve  la  misère  la  plus  affreuse,  se  joignant 
presque  toujours  à la  dépravation  morale.  La  taxe  des  pauvres 
est  un  impôt  que  l’Angleterre  fixe  elle-même  à chaque  citoyen 
pour  les  aumônes  ; cette  taxe  annuelle  s'élève  à plus  de 
200  millions;  ces  sommes  énormes  sont  loin  de  suffire.  Ce  <|ui 
honore  surtout  la  nation  anglaise,  c'est  l'amélioration  du  sys- 
tème des  prisons,  et  l’abolition  de  la  traite  des  nègres  qu’elle 
poursuit  dans  les  colonies.  Les  Anglais  ont  le  défaut  d'avoir 
d'eiix-mêmes  une  très-haute  estime  : ce  qui  les  rend  injustes  en- 
vers les  autres  peuples.  Quoique  orgueilleux,  froids,  positifs, 
les  Anglais  ont  l'esprit  grand,  élevé  ; ils  aiment  tout  ce  qui  est 
grand.  Leur  orgueil  est  un  peu  la  source  de  leur  grandeur. 

Le  fétichisme  fut  sans  doute  la  religion  des  habitants  pri- 
mitifs. Le  druidisme  fut  probablement  importé  dans  l’ile  par 
rinvasion  cambrienne.  Son  principal  foyer  fut  l'tledeMona  ou 
Anglesey.  Le  chef  des  druides  y avait  sa  demeure.  Les  Ro- 
mains apportèrent  avec  eux  leurs  dieux,  dont  on  retrouve  çà 
et  là  les  ruines  des  temples.  L’an  170,  Levermaur,  prince 
breton,  tributaire  des  Romains,  demanda  des  missionnaires 
au  pape  saint  Éleuthère;  malgré  la  persécution,  le  christia- 
nisme fit  de  grands  progrès.  Sainte  Hélène,  mère  de  Constan- 
tin le  Grand,  naquit  à Colchester.  Un  moine  breton,  nommé 
Morgan,  mot  celte  qui  signifie  maritime,  et  que  les  Grecs  ont 
littéralement  traduit  par  répandit  dans  l'empire  romain 

sa  fameuse  hérésie  sur  la  grâce  et  la  liberté  (ilO).  Il  eut  pour 
principal  adversaire  le  célèbre  Africain  saint  Augustin,  son  an- 
cien ami.  C’était  la  lutte  du  Nord  et  du  Sud  : génies  de  peuples 
Opposés.  En  fifiO,  saint  Mungo,  évêque  de  Glascow,  fonda  le 
célèbre  monastère  de  Llan-EIvy,à  Saint-Asaph  (Flinl).  Plus  tard 
les  ravages  des  Pietés  au  nord,  et  les  invasions  saxonnes  du  sud 
détruisirent  tout  établissement  chrétien  dans  l’ile.  Vers  la  (in  du 
VI*  siècle,  saint  Grégoire  le  Grand  chercha  par  l'entremise  de 
Berthe,  fille  de  Charibert,|roi  des  Francs,  à convertir  Éthclber 
son  époux,  roi  de  Kent.  Le  missionnaire  saint  Augustin  arriva- 
Il  fonda  l'archevêché  primat  de  Cantorbéry  , et  consacra  plu- 
sieurs évêques.  Le  christianisme  se  rétablit  peu  à peu  ; des  cou- 


Digitized  by  Google 


lus  GliuUR.VI>IIIE. 

venls  s’élevèrent,  cl  parmi  eux  celui  de  liangor,  dans  le  pays  de 
Galles.  Plus  de  2,000  moines  y vivaient  de  leur  travail  ; un  roi 
anglo-.saxon  les  massacra  en  partie.  Il  l'allait  ménager  ces 
guerriers  cruels,  les  calmer  par  des  présents.  Le  pape  Bonifacc 
écrivait  à Edvvin  ; « Je  vous  iransmels  la  bénidklion  de  votre 
protecteur  le  bienheureux  Pierre,  prince  des  apôtres,  c'est-à- 
dire  une  chonise  de  lin  ornée  de  broderies  d'or,  et  un  manteau 
de  laine  fine  d'Ancône.  » Éthelburge,  son  épouse,  reçut  un 
peigne  d'ivoire  doré  et  un  miroir  d’argent.  Des  missionnaires 
remplissaient  ces  sortes  d’ambassades  auprès  de  ces  barbares  ; 
plusieurs  furent  massacrés.  Paulin,  premier  évêque  d’York, 
convertit  au  ebristianisme  Edwin , roi  de  Nortbumberlaud. 
« Ce  prince,  dit  Desmicbels,  invité  .à  se  faire  chrétien,  s’en  ré- 
« féra  à la  décision  du  Witnagemnt  de  son  royaume,  et  celle 
« assemblée  décréta  l’abolition  de  l’ancien  culte  et  l’adoption 
« du  nouveau.  Paulin  alla  ensuite  prêcber  la  foi  |aux  Dcïriens 
a cl  aux  Berniciens  qu’il  baptisait  dans  les  eaux  de  la  Glen  et 
«(  de  la  Swale.  » Mellitus,  premier  évêque  de  Londres,  évangé- 
lisa l’Esl-Sex.  Au  Y’IIP  siècle  parut  Bède,  que  sa  science  et  sa 
sainteté  ont  fait  appeler  le  vénérable.  11  était  bistorien  ecclé- 
siastique et  pbilosopbe  scolastique,  et  eut  pour  élève  Alcuin 
d’York  qui  fut  l’ami  et  le  maître  de  Cbarlemagne.  Malgré  la 
science  de  ces  deux  bommes  célèbres,  l’ignorance  absolue  ré- 
gnait dans  le  clergé  breton,  puisque  Alfred  le  Grand,  élevé  à 
Rome  sous  les  yeux  du  pape  Léon  IV,  se  plaignit  que  de  la  Ta- 
mise à l’Humber  il  n’avait  pas  trouvé  de  clerc  qui  sût  le  latin.  A 
cette  époque  un  grand  nombre  d’évêques  ne  savaient  pas  même 
lire;  on  crut  être  sévère  quand  on  exigea  des  prêtres  qu’ils 
sussent  lire  l'épitre  et  l’évangile  ; on  passait  pour  érudit  quand 
on  savait  en  expliquer  le  sens.  Une  vieille  loi  anglaise  accor- 
dait la  vie  au  coupable  digne  de  mort,  quand  il  pouvait  prou- 
ver qu’il  savait  lire.  Celte  ignorance  amena  des  mœurs  atroces 
durant  tout  le  moyen  âge.  L’bistoire  [du  roi  Edwy  et  d'El- 
gyva  son  épouse  en  est  un  douloureux  épisode.  L’arebevêque 
de  Cantorbéry  était  le  primat  de  toute  l’Angleterre  et  le  pre- 
mier pair  du  royaume.  Le  seul  pape  que  l’Angleterre  ail 
donne  au  calbolicismc  est  Adrien  l\’,  tils  d’un  mendiant. 
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obligé  (le  mendier  lui-méme;  il  fut  doineslique  d'un  couvent 
de  France,  s'y  fit  religieux,  devint  supérieur,  puis  cardinal, 
puis  pape  (1154).  Ce  fut  lui  qui  triompha  du  réformateur 
italien  Arnauld  de  Brescia,  dont  les  idées  retentirent  en  An- 
gleterre : car  ce  pays,  fréquemment  frappé  des  bulles,  des  in- 
terdits, des  excommunications  du  saint-siège,  accueillait  toute 
idée  de  réforme.  La  cour  de  Rome  soumit  l'Angleterre  à tant 
d'exactions  financières  au  moyen  âge,  qu’en  un  petit  nombre 
d'années,  elle  enleva  de  ce  royaume,  tant  en  impôts  qu'en  re- 
venus de  bénéfices,  une  valeur  de  375  millions  : somme  énorme 
pour  l’époque.  Aussi  dans  ce  pays  il  y avait  toujours  eu  une 
grande  résistance  aux  (volontés  pontificales  ; un  grand  nombre 
de  prêtres  étaient  encore  mariés  en  1404.  En  1377  >Wicklef  osa 
attaquer  la  suprématie  de  Rome;  il  trouva  de  nombreux  parti- 
sans. Parmi  eux  il  faut  distinguer  le  célèbre  Jean  Huss  de 
Prague,  qui  transporta  les  idées  réformatrices  en  Allemagne,  et 
prépara  l’immense  succès  de  Luther.  Aussi  Wkklef  a-t-il  été 
surnommé  VEloilé  du  malin  de  la  Réforme.  Ce  fut  en  1533 
que  le  roi  Henri  VIII,  d'abord  antagoniste  de  Luther,  se  fit 
proclamer  par  son  parlement  protecleur  et  chef  eupréme  de 
l'Eglite  d'Angleterre,  sévit  à la  fois  contre  le  papisme  et  la 
religion  réformée , fit  de  nombreuses  victimes,  et  fonda  l'Église 
anglicane,  trouvant  dans  son  parlement  l'instrument  servile 
de  toutes  ses  hardiesses.  Henri  dépouilla  les  églises  et  les  mo- 
nastères de  leurs  immenses  richesses  ; il  les  donna  plutôt  qu'il 
ne  les  vendit.  Il  donna  une  abbaye  à un  de  ses  cuisiniers  qui  lui 
avait  servi  un  bon  plat.  Les  efforts  des  Stuarts  pour  rétablir  le 
catholicisme  amenèrent  d’affreuses  ré.actions.  C’était  par  la 
prière  et  le  jeûne  que  les  soldats  de  Cromwell  se  préparaient 
à livrer  leurs  sanglants  combats  aux  catholiques.  Quand  Eli- 
sabeth, par  l’acte  d’uniformité  (1562),  abolit.  la  liturgie  ro- 
maine, il  n'y  eut  que  80  cUrés  sur  10,000  qui  refusèrent  d'y 
accéder.  L'Église  anglicane  a conservé  la  hiérarchie  des  prêtres 
et  des  évêques , etc.  Le  roi  ou  la  reine  est  chef  de  l’Église 
mais  non  des  dogmes  et  de  la  discipline  ecclésiastique,  confiée 
au  haut  clergé.  L’église  Saint-Paul  de  Londres  est  le  plus  beau 
temple  du  protestantisme.  Le  traitement  du  clergé  anglican 
11.  10 
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«'élève  ù lu  somme  énorme  de  2â7  millions  ; inndis  qu’en  ac^ 
cumulant  le  traitement  de  tous  les  clergés  du  inonde  calliô- 
Ifqne,  on  n'arrive  qu’Ii  la  somme  de  225  millions.  L'AUgléterré 
fait  d'immenses  frais  poué  la  propagation  de  rEVangilc  ; sur 
les  400  missions  qui  sont  réparties  sur  le  globe,  l'Angtelerre 
en  compte  300i  Elle  a déjà  biil  traduire  la  Bible  en  140  lan- 
gues, pour  la  répandre  dans  tonies  les  parties  du  mondé.  Les 
caiboltques  sont  encore  nombreux,  mais  surtout  en  Irlande, 
l’armî  les  nombreux  sectaires,  paisibles  du  reste,  qu'on  ren- 
contre en  Angleterre,  U faut  distinguer  les  méthodiste»,  les 
fiMitm,  lesfcéfn/iaicr*,  uu  frètes momvts.  Il  yades  jüibs,  mais 
seulement  à Londres. 

• LtTT«n*TURBi  Atits.  SêiBitCKS.  Le«  chants  bationautc  trans>- 
mis^  Comme  une  tradition  sainte,  par  la  mémoire  des  peuples. 
Soûl  les  seuls  monuments  littéraires  que  nous  possédions  des 
raeés  celtiques.  L’une  de  ces  traditions  antiques  remonte  à 
César  dont  le  départ  trop  bâië  avait  semblé  aux  Bretons  une 
fuite  hoiileüsei  « Les  Césnriens  disparurent,  dit  tin  vieux  con- 
« leur  celliqûe,  tomme  dispttrait  sur  le  sable  du  rivage  la  neige 
U qU’a  lUüChèé  le  vent  du  midi.  » Un  collieret  dés  bracelets  d’or^ 
Une  liarpc  d'ivoire,  une  épée  dont  la  poignée  était  en  dent  dé 
morse,  formaient  le  luxe  d'un  barde.  Sous  la  domination  ro- 
maine, le  christianisme  donna  aux  esprits  une  grande  action  ; 
la  plupart  des  jeunes  princes  bretons  étaient  élevés  dans  les 
écoles  de  lu  Gaule  ou  de  l’Italie.  Cependant,  comme  lé  prouve 
Tacite  dans  la  vie  d’Agricola,  des  écoles  avaient  été  fondées 
en  Bretagne  pour  les  enfants  delà  noblesse^  Le  Breton  Pélage 
secoua  le  soi  romain  par  son  bérésie.  Au  moyen  Age  les  An- 
glo-Saxons eurent  leurs  poésies;  on  possède  entre  au tt-es  le 
elianl  de  Victoire  de  BrUnanburgb,  dont  le  début  est  vrahtient 
ptndarique.  « Le  rm  Alhelslan , le  thef  des  chefs.  Celui  qui 
donne  des  colliers  aux  braves,  et  son  frère  le  rtoblé  Edmond, 
mit  combattu  à Brutianburgh  avec  le  tranchant  de  l'épée, 
iis  ont  fendu  le  mur  des  boucliers;  ils  ont,  abattu  les  guer- 
riers de  renom,  la  race  des  Scois  et  les  hommes  des  navi- 
res, etc.,  etc.*  Au  temps  de  Bëdc  cl  d’Alcuin,  OBb,  roi 
saxon,  couséAtit  à payer  au  pa)ie  l’impôt  appelé  roincscoi,  uu 
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denier  saint  Pierre,  afin  de  fonder  à Rome  un  collège  pimr 
l’édiicntion  des  jeuncsAnglnis  (793) . Alfred  le  Grand  y ftit  élevé; 
Prenant  Charlemagne  pour  modèle,  ce  jeune  prince  fut  gner> 
rior,  législateur,  historien,  écrivain  et  premier  fondateur  de  la 
liberté  et  de  la  puissance  britanniques.  On  trouva  dans  son  tes* 
tament  ces  admirables  paroles  : Lei  Anglais  doivent  être  aussi 
libres  que  leurs  pensées.  Les  poètes  nationaux  ont  célébré 
Ihw  et  les  chevaliers  de  la  Table  ronde.  On  attribue  à saint 
Miingo,  au  VI‘  siècle,  la  fondation  de  runiversité  d’Oxford  ; mais 
l'organisation  universitaire  ne  date  que  du  XII l”  siècle,  ainsi  que 
celle  de  Cambridge.  Alors  parut  le  moine  Roger  Bacon,  sur« 
nommé  le  docteur  admirable,  à cause  de  sa  science  prodi« 
gieuse;  il  était  un  des  élèves  d’Albert  le  Grand  de  Bavière. 
Edouard  le  Confesseur  (1050)  introduisit  la  langue  française  ii 
sa  cour;  Guillaume  le  Conquérant  la  répandit  en  vainqueur 
dans  toute  l’Angleterre.  Son  Doomsdag  book  est  le  recueil  du 
cadastre  qu'il  avait  fait  lever  dans  tout  le  pays.  On  y distin» 
guait  tout  : villes,  abbayes,  châteaux,  districts  cultivés,  habités 
ou  déserts,  habitants  libres  et  serfs,  bétails,  ruches  d’abeiU 
les,  etc.  Caerwys  (Elint)  était  l'antique  rendez-vous  des  bardes 
pour  un  tournoi  musical  et  poétique.  Le  redoutable  Richard 
Cœur-de-Lion  était  un  brillant  troubadour.  Le  fameux 
Édouard  111  proscrivit  l'usllge  de  la  langue  française,  et  nu 
commencement  du  XV'  siècle  parut  la  langue  anglaise  avec  |g 
poète  Chaucer.  L’étude  abandonnée  de  la  langue  grecque 
commença  à la  lin  de  ce  siècle  à l’université  d’Oxford.  La 
réforme  religieuse,  qui  secoua  si  violemment  les  esprits,  fit 
naître  les  grands  génies  de  l'Angleterre,  François  Bacon, 
Shakespeare,  Millon,  Newton,  etc.  La  Société  royale  de  Londres 
fut  fondée  pour  rendre  d’immenses  services  à la  science  (1658). 
Oxford  possède  les  célèbres  marbres  de  Paras  ou  d'.4rnRdeL 
découverts  en  Grèce  et  fixant  la  chronologie  de  ce  pays.  Pope 
est  un  poète  distingué;  Locke  est  un  grand  philosophe  que  ses 
vertus  et  sa  modération  on  fait  surnommer  le  Sage  ; Young  est 
célèbre  pur  son  poème  des  Nuits,  et  Richardson  par  ses  beaux 
romans;  lord  Byron  est  Iq  piqs  grand  poète  de  l’Angleterre, 
comme  Piit  et  Fox  ont  été  ses  plus  grands  orateurs  parlemen- 
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Uires  (1800).  O fut  à Berkiey,  au  nord  de  Bristol,  que  Jenner 
découvrit  la  vaccine  en  1776.  On  doit  à Taylor  les  bateaux  i 
vapeur,  et  au  vertueux  Wilberforce  l'abolition  de  la  traite  des 
nègres.  Il  faut  citer  parmi  les  architectes,  Christophe  Wren, 
qui  construisit  saint-Paul  de  Londres,  le  plus  beau  temple  du 
protestantisme  : il  est  en  pierres  de  Porlland,  et  sur  le  modèle 
de  Saint-Pierre  de  Rome,  le  plus  beau  temple  du  catholicisme; 
et  parmi  les  sculpteurs,  M.  Werimacott,  l'auteur  de  la  statue 
colossale  de  Georges  ill,  à Windsor;  ilfautciter  aussi  le  célèbre 
sculpteur  Chantrey,  auteur  de  beaucoup  de  chefs-d'œuvre.  A 
Oxford  on  compte  dix-neuf  collèges  et  plus  de  5,000  étudiants. 
Les  écoles  de  droit,  de  médecine,  de  théologie,  de  sciences  ; 
les  éublissements  littéraires,  les  associations  scientifiques  sont 
d'une  incomparable  richesse.  Quoique  l'Angleterre  ne  fasse 
pas  école,  elle  a d’habiles  artistes  en  peinture,  en  sculpture, 
et  surtout  en  gravure.  Les  écoles  primaires  sont  très-nom- 
breuses en  Angleterre;  L«)ndres  en  possède  300  où  16,000  en- 
fants sont  instruits,  habillés  et  quelquefois  nourris  gratuite- 
ment. C'est  à partir  de  l'observatoire  de  Greenwich,  près  de 
Londres,  que  les  Anglais  comptent  leurs  longitudes.  Parmi  les 
observatoires  particuliers,  il  faut  citer  celnidu  célèbre  astronome 
lierschell.  On  publie  en  Angleterre  prù.s  de  200  journaux. 

CoMMBBCB.  Industrie.  On  croil  que  les  anciens  Gaëls  fai- 
saient le  commerce  d'esclaves  ; ils  vendaient  aussi  de  beaux 
chiens,  sans  doute  le  bulldog  de  Lancastre,  le  lévrier  d'Irlande, 
le  colley  d’Ecosse.  Mais  le  principal  commerce  était  celui  de 
Pétain  et  du  cuivre  ; on  y exploitait  aussi  l'or  et  l’argent,  et  sur 
la  côte  on  péchait  des  perles.  Tacite  a écrit  : La  Bretagne  a 
des  minet  d’or  et  d'argent  et  d'autres  métaux  qui  sont  aujour- 
d'hui le  prix  de  nos  victoires.  Sous  la  domination  romaine, 
Londres  avait  plus  de  huit  cents  bâtiments  rien  que  pour  le 
transport  de  grains  dans  la  Gaule.  Sous  Alfred  le  Grand  la 
marine  fut  imposante.  Ce  fut  à Cranbrooke  que , sous 
Edouard  III,  des  Flamands  introduisirent  les  premières  manu- 
factures d'étoffes  de  laine  en  Angleterre.  Ce  qui  fit  bientôt 
dire  à un  chroniqueur  : Réchauffées  par  les  toisons  de  ses  brebis, 
toutes  les  nations  la  bénissent.  Les  tissus  de  laine  de  Norwich 
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niaient  nlorR  on  grande  renommée.  Les  laines  anglaises  s’amé- 
liorèrent encore  par  l’introduction  des  moutons  d'Espagne  et  de 
Portugal.  La  grandeur  maritime  de  l'Angleterre  prit  naissance 
sous  le  règne  d'Elisabeth  (1558-1603).  Cette  grande  reine 
donna  une  vaste  extension  à l'industrie,  au  commerce,  à la 
marine.  150,000  ouvriers  flamands,  exilés  par  les  factions  de 
leur  patrie,  vinrent  créer  l'industrie  anglaise  (1567).  La  révoca- 
tion 'de  l'Edit  de  Nantes,  en  France,  fit  encore  affluer  une  po- 
pulation ouvrière.  Londres,  tout  un  faubourg  fut  peuplé  d'ou- 
vriers français,  qui  assurèrent  à cette  grande  cité  sa  puissance 
industrielle;  événement  déplorable!  Les  richesses  industrielles 
de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne  sont  les  dépouilles  de  la 
France.  Les  navigateurs  anglais,  encouragés  et  protégés,  vi- 
sitèrent tous  les  points  du  globe.  Richard  Chancelier  dé- 
couvrit la  route  maritime  d’Arkhangel,  dans  la  mer  Glaciale, 
et  une  compagnie  anglaise  obtint  le  privilège  exclusif  du  com- 
merce en  Russie  (156!>).  Une  antre  compagnie  lit  aussi  le  com- 
merce en  Turquie  et  dans  le  Levant  (1579).  Francis  Drake 
fut  le  premier  marin  anglais  qui  Ht  le  tour  du  monde  (1580)  : 
voie  immense  que  parcoururent  Anson,  Vancouvre,  Cook, 
Roos,  Parry.  La  destruction  de  la  flotte  invincible  de  Phi- 
lippe II,  le  fameux  acte  de  navigation  que  Cromwell  lit  pas.ser 
au  parlement  (1651),  l'humiliation  qu'il  fit  au  pavillon  hollan- 
dais , augmentèrent  le  commerce  de  la  Grande-Bretagne  et 
assurèrent  à sa  marine  la  prépondérance  sur  celle  des  autres 
nations  et  l'empire  sur  l'Océan  Par  une  coïncidence  provi- 
dentielle, en  même  temps  que  l’.Anglcterre  se  couvre  de  manu- 
factures, d’inépuisables  mines  de  charbon  de  terre  trouvées 
dans  ses  comtés  du  nord  assurent  à son  industrie  une  immense 
prospérité.  Les  houillères  de  Whitehaven  sont  les  plus  pro- 
fondes connues.  Stafford  a ses  belles  poteries,  Leeds  ses  riches 
étoffes,  Worcester  ses  porcelaines,  Exeter  ses  beaux  lins,  Not- 
tingham  ses  soieries,  Scheflields  ses  quincailleries  et  sa  bijou- 
terie, New'castle  et  Bristol  leurs  belles  faïences,  Warwick  ses 

< Francis  Drake  rapporta  le  tabac  d'Amérique . et  Walter  Raleigb  la 
pomme  de  terre  , déjt  implantés  en  Espagne. 

II.  10. 


Digitized  by  Google 


1|4  CÛOGHAPHIE. 

i;a(i(s,  Londres  ses  adinirahles  crisuuix,  Hereford  ses  beniu 
papiers,  Cardiff  ses  grandes  forges  el  ses  niincs  de  fer,  Cliesfer 
ses  fromages  renommés,  Manchester  el  Birmingham  leurs  fa- 
meuses usines,  dont  le  globe  entier  est  irihiilairei.  La  seule 
ville  de  Glocesicr  fabrique  annueilcmeni  pour  25  millions  de 
francs  d'épingles!  Le  commerce  de  Londres  égale  presque  celui 
de  toute  la  France!  Flinl,  Derby  et  le  Cumberland  ont  encore 
des  filons  d'argent.  Autrefois  ils  recueillaient  de  l'or,  comme 
en  Écosse.  Les  mines  de  cuivre  d'Anglesey  el  celle  d’étain 
de  Cornouailles  sont  les  plus  riches  du  monde.  La  seule  ville 
de  Lincoln  récolte  chaque  année  12  millions  de  kilogrammes 
de  laine  fine  de  scs  troupeaux.  600  vaisseaux  vont  à Terrtv 
Neuve  pour  la  pèche  de  la  morue.  Hull  fait  les  plus  grands 
armements  pour  la  pêche  de  la  baleine,  et  Yarmouth  pour  celle 
des  harengs.  Ce  poisson  se  réunit  par  troupes  innombrables 
dans  les  environs  de  file  de  Man  : 500  bateaux  pécheurs  en 
recueillent  une  énorme  quantité.  Liverpool  est  après  Londres 
kl  première  place  de  commerce  du  globe;  puis  vient  New- 
castle. Il  faut  citer  aussi  les  magnifiques  chantiers  de  la 
marine  anglaise  à Chatam.  Par  l'habileté  avec  laquelle  ses  co- 
lonies sont  réparties  sur  le  globe,  rAnglelcrre  a en  sa  posses- 
sion presque  tout  le  commerce  du  monde.  Le  nord  du  pays  de 
Galles  fournil  annuellement  un  million  de  quintaux  de  plomb; 
le  sud  fournit  presque  trois  millions  de  quintaux'  de  fer.  Aussi 
Cardiff  passe-t-il  pour  la  plus  grande  usine  du  globe.  Ce  fut  en 
1770  que  llichard  .Wkwright  découvrit  son  admirable  machine 
à filer  le  coton  : il  s'établit  à Cromfurt  (Derby).  Ce  fut  une  vér 
rilable  rcvolulion  dans  l'industrie.  Le  prix  de  main-d'œuvre 
était  réduit  à presque  rien  : l'Angleterre  baissa  prodigieuse- 
ment le  prix  de  ses  marchandises,  el  l'emporta  sur  les  autres 
nations  dans  tous  les  grands  marchés  du  globe. 

GoiiVKHiVKHBMT.  LEGISLATION,  i, 'organisation  primitive  est 
celle  des  clans;  la  nation  avait  ses  rois  et  ses  reines,  comme 
oji|e  voit  par  Boadicéc,  reine  des  Icéiii.  Les  druides  les  domi- 

• On  pourra  se  faire  une  idf’e  du  commerce  de  librairie  de  Londres 
quand  on  saura  qu'une  seule  maison  paie  un  iBiliioa  de  francs,  rien  que  '* 
pour  les  annonces  ; somme  elTFayanie  el  proliablemrnl  esag^r^r> 
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naionl  do  tour  liaiile  infliionco.  La  jüaiioo  éliiit  rondua  danR  le^ 
clans  par  les  vieillards.  Le  chef  des  chefs  se  noinmail  PeyitT 
tem.  Dans  le  pays  de  Galles  le  chef  s'appelait  Peneénedit.  Lef 
Anglo-Saxons  npporlèreiu  avec  eux  leur  législation  gerntitT 
nique.  Le  chef  s'appelait  Brelwalda,  et  l'assernhiée  des  sag^$ 
de  la  nation  WiUmagemol.  Wfred  le  Grand  recueillit  avec  soin 
les  lois  d'Ina,  d'OITa  et  d'Ethelhcrt.  Il  en  fit  un  code  que  l'oq 
possède  encore.  De  907  à 948,  Ouel,  dit  le  lion,  rédige  Iq 
premier  code  du  pays  de  Galles,  et  le  fait  approuver  par  |o 
pape.  Alfred  avait  divisé  chaque  comte  en  hundred  ou  cen-' 
laines  de  familles,  et  en  deeennary  ou  dizaines  de  hnniltes 
d'hommes  libres,*  solidaires  l'un  de  l’autre;  dans  le  leslq-r 
ment  de  ce  prince  législateur  on  trouve  ces  belles  paroles  i 
Les  Anglais  doivenf  être  libres  comme  leurs  pensées.  Guillauntâ 
le  Conquérant  apporta  la  législation  féodale  de  la  France. 
Henri  P'',  son  fils,  pour  maintenir  la  pai.v  entre  la  race  aiiglo.-r 
saxonne  vaincue  ctlaraée  normande  victorieuse,  donna  (1100) 
nne  châtie  de  liberté  qui  servit  de  base  à la  grande  Charles  qua 
Jean  Sans-Terre  fut  oblige  d'octroyer  à ses  barons  (131B). 
Ceux-ci  se  réiinissenten  nne  assemblée  qui  dès  1240  prit  le  titra 
de  parlement;  mais  es  fut  seulement  à l’assemblée  d'Oxford 
que  ce  titre  fut  pris  oflicicllcment  (1258).  Peu  après,  les  députés 
des  communes  se  joignirent  aux  barons,  et  en  1543  le  parlement, 
réuni  en  chambre  haute  et  chambre  basse,  se  con^lilno  en  corps 
législatif  ' . L’usage  de  plaider  en  franÇi'iis  fn  i aboli  vers  le  mémq 
temps,  sous  Édouard  III,  qui  étaldit  aussi  le  service  des  pestes. 
Sous  les  Stiiarts,  l’Angleterre  obtint  la  belle  loi  de  Vhabeaseorrr 
pus  qui,  moyennant  caution,  garantit  la  liberté  de  chaque  An- 
glais accusé.  La  France  envie  une  pareille  loi.  L’usage  de 
vendre desesciavess’ est  toujours  maintenu.  Gromweiifit  vendrq 
comme  esclaves  en  Amérique  p1u.<ieurs  milliers  de  prisonni««3 
nobles  écossais.  Un  homme  a le  droit  de  vendre  sa  femme  : on 
en  voit  encore  des  exemples  dans  le  peuple.  1.ai  iégieialion  an- 
glaise réclame  de  grandes  réformes;  et  pourtant  elle  n’admet  IV 

t Vfiiiidoac  r.én*telMr«»frifçe;iB*pnreffleniepl.(a;g?jrlitpliiOjjnà  prsa: 
que  cinq  siècles  avant  la  France.  Q'iej  immense  avantage  sur  nolfepjlxi,e^ 
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liolition  formelle  d’aucune  loi.  Le  syfilème  des  prisons  s’esldéjà 
bien  amélioré  par  l’isolement  du  coupable  pour  le  moraliser, 
par  son  expatriation  dans  les  colonies  où  il  cultive  la  terre.  Ce 
fut  d’abord  dans  les  colonies  de  l’Amérique  que  l’Angleterre 
exporta  ses  condamnés  ; après  l’émancipation  des  États-Unis, 
elle  les  envoya  à la  Nouvelle-Hollande,  où  plus  d'un  coupable 
est  revenu  à la  vertu.  Parmi  les  élablissemenis  de  charité,  si 
nombreux  en  Angleterre,  on  doit  admirer  les  atile»  de  nuit 
pour  ceux  qui  n’ont  pas  où  reposer  leur  tête.  Sur  la  porte  de 
ces  lieux  d’une  si  charitable  hospitalité,  on  lit  ces  belles  pa- 
roles de  l’Évangile  : Frappez,  et  l’on  vous  ouvrira.  Cela  est 
vraiment  admirable.  On  assure  qu’à  Londres  ces  salles  reçoi- 
vent chaque  nuit  10,000  individus  malheureux.  Quelle  belle 
œuvre  ! Quelle  belle  inspiration  chrétienne  ! 

La  Chambre  des  Lords,  dite  Chambre  haute,  est  d’environ 
430  membres  ou  pairs  ; le  nombre  peut  en  être  augmenté  par 
le  roi.  Les  évêques  et  les  archevêques  ont  rang  à la  Chambre 
des  Lords.  L’archevêque  de  Canterbury,  primat  d’Angleterre, 
est  le  premier  pair  ou  lord  du  royaume.  La  Chambre  des  Com- 
munes, dite  Chambre  basse,  est  de  628  membres,  dont  471  pour 
l’Angleterre,  le  reste  pour  la  principauté  de  Galles,  l'Irlande 
et  l’Ecosse.  Le  roi  ou  la  reine  est  le  chef  de  l’État  et  de  l’É- 
glise. Il  adopte  ou  rejette  les  lois  votées  par  les  Chambres.  Les 
affaires  étrangères,  Vintérieur,  la  guerre,  les  finances  et  la 
justice  ou  cour  de  l’échiquier,  sont  les  principaux  ministères. 
Un  conseil  est  spécialement  chargé  du  commerce  et  des  colo- 
nies : il  s'en  acquitte  admirablement 

La  monnaie  anglaise,  ou  sterling,  s’évalue  par  livre.  Avant 
1816  la  livre  sterling  valait  24  fr.  75  c.;  depuis  elle  ne  vaut 
plus  que  23  fr.  25  c.  Chaque  livre  se  partage  en  vingt  schel- 
tings,  de  chacun  douze  pences,  et  un  penny  vaut  quatre  farthings. 

< C'ctl  i ce  eonteil  qu'it  faut  appliquer  eei  paroIrideM.  Chartei'Dupin  : 
« Il  lient  aux  aborda  de  tout  les  continenli  det  poatea  avancéa,  qui,  aelon 
« ta  fortune,  aont  tour  à tour  dea  pointa  d'appui  pour  la  conquête,  dea 
« centrea  de  refuge  pour  la  retraite,  et  toujoura  dea  fojera  d’entrepriaea 
« pour  un  commerce  qui  brave  tout  les  périla  et  qui  ne  connaît  aucun 
« repot.  » 
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Avanl  1816  la  monnaie  d'or  se  comptait  par  gninée  ' de  26  fr. 
47  c.  ; depuis  1816  la  monnaie  d'or  est  le  souverain  de  23  fr. 
21  c.  La  monnaie  d’argent  se  compte  par  couronne.  L’ancienne 
vaut  6 fr.  16  c.  ; la  nouvelle  5 fr.  81  c.  Le  dollar  ou  écu  de 
banque,  5 fr.  41  c.;  la  livre  poids*,  433  grammes;  le  gallon  ou 
mesure  de  capacité  était  de  3 litres  783  pour  les  liquides,  et 
de  4 litres  403  pour  les  graines  ; le  pied  anglais,  304  milli- 
mètres et  huit  dixièmes  environ;  le  mille,  1 kil.  6093  déci- 
mètres; la  lieue  marine,  5 kil.  392  mètres  ®.  Parmi  les  ordres 
royaux  on  distingue  l’ordre  de  la  Jarretière,  fondé  par 
Edouard  III  (1349);  l’ordre  du  Bain  pour  \e  mérite  mili- 
taire, etc. 

C’est  dans  la  belle  rade  de  Portsmoiith  que  se  lient  la  flotte 
royale,  composée  de  606  bâtiments.  Ce  beau  port  militaire  est 
défendu  par  de  formidables  forlificalions  et  par  une  digue  qui 

* Celle  monnaie  élail  ainsi  nommée  parce  que  Charles  II  araii  fail  frap- 
per les  premières  pièces  avec  de  l’or  recueilli  en  Guinée. 

* M.  Saigejr,  dans  sa  belle  mélrologie,  prouve  que  le  pied  anglais  lienl  te 
milieu  enlre  le  pied  grec  de  300  millimètres  el  le  pied  olympique  de  SOS. 
Autrefois  le  pied  anglais  se  divisait  comme  le  pied  grec,  en  * palmes  et 
en  IC  doigts,  équivalant  aux  deux  tiers  de  la  coudée  égyptienne  de  *50  mil- 
limètres; plus  lard  on  adopta  la  subdivision  moderne  de  12  pouces  el 
1**  lignes.  Le  falhom  vaut  1 mètre  S28  millimètres:  la  moilié  forme  l’ÿard 
ou  aune  anglai.se.  Le  mille  anglais  est  celui  d’Alexandrie.  On  mesure  les 
surfaces  par  l’ncre  qui  vaut  *0  ares  *07,  c’est  l’aroure  des  Grecs;  il  y a 
aussi  le  rood  valant  10  ares  117  : c’est  un  peu  plus  que  le  plHhre  grec.  Le 
gallon  rappelle  le  gomor  des  Ptolémées  d’Égypte.  Li  livre  poids  est  la 
grande  mine  aitique  : il  y a la  livre  Iroy  qui,  valant  373,2|gramme8,  est  exac- 
tement la  livre  d’Alexandrie.  Tous  ces  rapports  avec  les  mesures  antiques 
sont  bien  remarquables. 

* Sous  Édouard  IV  (1*70)  le  prix  de  la  terre  valait  dix  années  de  pro- 
duit. Le  louage  des  terres  était  très-minime  : on  louait  une  grande  ferme 
pour  trois  ou  quatre  livres  sterling  par  an.  La  hausse  no  commença  qu’à 
partir  de  Henri  VIII  (1520).  Mais  alors  elle  monta  rapidement.  Sous 
Édouard  l'r  (1275)  le  quarler  de  blé  (282  litres)  valait  quatre  scbcilings 
(5  fr.)  ; un  mouton  d’un  schelling  (1  fr.  25  c.)  semblait  cher  ; un  bœuf  était 
estimé  douxe  schellings,  environ  15  francs;  le  quarteron  d’œufs  valait  un 
penny,  ou  10  centimes;  la  livre  de  beurre  valait  un  peu  moins  encore. 
Alors  un  revenu  de  10  à 20  livres  sterling  était  regardé  comme  sufflsant 
pour  un  gentleman.  Un  chevalier  élail  extrêmement  riche,  quand  il  avait 
1.50  livres  sterling  de  rentes. 
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<*st  un  clief-d’œuvre.  Falmouth  est  aussi  station  de  la  «olle 
royale.  Portsmoulh  est  le  centre  de  la  marine  militaire  «te 
l’empire  britannique;  c*est  l’une  des  plus  fortes  places  d’Eu- 
rope : son  arsenal,  ses  cbaniiers,  sont  les  plus  grands  du 
inonde.  La  rade  de  Spilhead,  toute  voisine,  pourrait  c«mtenir 
1,000  vaisseaux  de  ligne,  il  faut  encore  citer  les  immenses 
chantiers  de  Wohvick  qui  ne  sont  inférieurs  qu'à  ceux  de 
Chatam.  La  marine  marchande  s'élève  h plus  de  30,000  vais- 
seaux. L’armée  est  d’un  peu  plus  de  100,000  hommes.  L An- 
gleterre compte,  sur  ses  flottes  royales  ou  marchandes,  un 
vrai  peuple  de  marins  et  des  matelots.  Les  revenus  de  1 Angle- 
terre s’élèvent  à plus  de  1,500  millions:  mais  sa  dette  surpasse 
30  milliards.  Sa  population  est  de  13,  «00,000  habitants.  Les 
historiens  n’élèvent  qu’à  2,300,000  âmes  la  population  anglaise 
en  1377.  Londres,  qui  n’avait  que  40,000  âmes  en  1204, 
comptait  environ  600,000  habitants  en  1770,  en  comptait  en 
1850, 1,500,000;  et  ce  nombre  a dû  s’augmenter.  On  l’élève  au- 
jourd’hui à 1 ,700,000  habitants.  Liverpool,  avant  le  XV  P siècle, 
n’était  qu’un  hameau;  en  1700  elle  avait  5,000  liahitants;  en 
1800,  elle  en  avait  75,000  ; aujourd’hui  elle  en  a 250,000.  Il 
en  est  de  même  de  Manchester,  qui  a aujourd’hui  270,000  ha- 
bitants; Birmingham  147,000;  Bristol  104,000;  Hull  46,000; 
Portsmoutli  41,000;  York  35,000;  Oxford  20,000,  etc.  Dans 
sa  plus  grande  longueur  l’Angleterre  compte  du  nord  au  sud 
370  kil.,  et  de  l’est  à l’ouest  490.  H n’y  a que  six  îles  Soiv 
lingues  qui  soient  habitées. 

Exercices.  — Signifleation  des  noms  de  l’Angleterre  et  de  ses 
villes.  Climat  et  végétation.  Productions.  Animaux  fossiles.  Curio- 
sités naturelles.  Souvenirs  historiques.  Mœurs  des  Bretons.  État  des 
sciences  aux  diverses  époques.  Puissance  commerciale.  Législation. 

Questions  à résoudre  : Druidisme.  Pélagianisme.  Ordre  de  la 
Table  ronde.  Dooms  day  book.  Romescot.  Alcuin.  Alfred  le  Grand. 
Roger  Bacon.  Église  anglicane.  Shakespeare.  Byron.  Pitt.  Caries  des 
colonies  anglaises. 
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CHAPITRE  IV. 

DANUMiRK. 

La  pénitisule  danoise,  éternclicmcnt  baiiué  par  les  flots  dé 
rOcéan,  s'est  Vue  morcelée  peu  à peu  : chaque  Vague  flitleUse 
en  emporia  un  débris.  La  côte  est  minée,  déchirée  : c'est  une 
terre  de  désolation.  L'iiommé  lutte  contre  l'élément  terrible; 
il  soutient  le  soi;  il  jette  des  digues  puissantes;  il  accumule 
sesefforts  pendant  un  siècle;  puis  on  un  moment  la  Vague  pous- 
sée par  la  tempête  enlève  la  digue,  avec  l’homme  et  le  champ 
qu’elle  protégeait.  Quel  pays!  il  a fallu  lutter  non-seulement 
Contre  la  tempête  qui  dévore  le  rivage,  mais  contre  la  fange 
des  plaines  basses,  des  marécageuses  vallées,  contre  rhumidilé 
des  forêts.  Aussi  quelles  indomptables  populations  sur  ce  sol 
menacé,  oft  la  vie  de  chaque  jour  est  une  conquête  contre  les 
éléments!  il  n’y  a pas  une  anse,  Une  baie.  Une  pointe  de  terre, 
qui  n'ait  Sun  héros  dans  les  traditions,  darts  les  chants  natio- 
naux. Ils  ont  lutté  contre  Auguste,  contre  Charletiiagne,  contre 
les  papes.  L'Europe  tout  entière  a été  leur  proie*  Menacés  dans 
leurs  nids  de  pirates,  ils  se  sont  élancés  à l'orient,  à l’occident, 
au  nord  et  au  sud.  Partout  la  gloire  les  a suivis  : ils  ont  pris 
Londres  et  Paris;  ils  ont  défendu  l'Italie  contre  les  Arabes; 
Us  ont  fait  pâlir  la  perfide  Byzance;  ils  ont  pris  Jérusalem;  ils 
Ont  découvert  l’Amérique;  et  leur  sang  glorieux  coule  encore 
dans  les  veines  des  rois  d’Angleterre  et  dés  czars  de  Ilussie, 
grands  empires  qu’ils  ont  fondés,  ou  dont  ils  ont  préparé  la 
grandeur.  Durant  la  lutte  de  Napoléon  contre  l’Europe,  le  Da- 
nemark resta  fidèle  au  héros  dont  il  admirait  le  génie  ; fidélité 
d'autant  plus  glorieuse  qu’elle  lui  mérita  toutes  les  vengeances 
de  l’Angleterre.  Contre  qui  se  défendre  snr  Une  côte  si  désolée  ! 

Outre  le  nom  de  Chertonèse  citnbt'ique^  le  Danemark  fut  aussi 
appelé  Dante,  Cimbrie,  Golhie.  Daiicnvark  signifie  plaine  bûtee, 
¥ioiüejoU  pays,  SéClund  terre  ée  ht  mer,  Bell  teinture,  Bund 
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golfe,  Féroë  demeure  lointaine,  Islande  pays  de  glace,  Langc- 
laiid  longue  terre.  La  géographie  de  Plolémée  finissait  à l’ex- 
trémité du  Jutland  : lu  Péninsule  Scandinave  lui  paraissait 
ii’étre  qu'une  île  Baltia,  qui  donna  son  nom  à la  mer  Baltique. 
Les  uns  veulent  qu'il  ait  attribué  le  nom  de  Ultima  Thule  aux 
Féroë,  les  autres  au  Jutland,  les  autres  à l'Irlande  ou  à la 
Norvège,  et  mieux  aux  Schetland.  Suivant  quelques  auteurs, 
Fœroë,  au  lieu  de  signifier  demeure  lointaine,  signifierait  ile 
aux  brebis,  à cause  de  celles  qu’y  portèrent  les  premiers  co- 
ions, et  qui  en  l'ont  encore  la  richesse. 

Le  ciel  est  brumeux  : l'été  commence  en  juin  et  finit  avec 
août;  l'automne  est  souvent  beau,  mais  court  ; l'hiver  est  plu- 
vieux. Les  brouillards  empêchent  les  froids  excessifs  du  nord. 
A Copenhague,  le  climat  est  plus  froid  qu’à  Edimbourg.  Les 
plus  longs  jours  y sont  de  17  heures  ; en  Islande  ils  sont  de 
"2V,  et  les  aurores  boréales  y sont  aussi  fréquentes  que  magni- 
fiques. Il  faut  y admirer  aussi  les  plus  beaux  effets  du  mirage. 
L'été  dure  de  la  mi-mai  à la  mi-septembre.  Le  reste  est  un 
rigoureux  hiver  dans  cette  île  de  glace.  Le  vingtième  du  Dane- 
mark est  couvert  de  lacs,  de  rivières  et  de  golfes  appelés 
fiords.  On  compte  plus  de  400  lacs.  Des  anciennes  forêts,  il 
ne  reste  plus  que  le  Sachsen-Wald,  ou  forêt  des  Saxons.  Dans 
le  Luuenbourg,  les  prairies  sont  aussi  belles  qu’en  Angle- 
terre. Les  fruits  sont  abondants.  On  les  exporte  en  Suède  et 
en  Russie  ; le  raisin  ne  mûrit  que  dans  les  serres. 

Le  plus  haut  suinniet  de  l'Hécla  a 1,756  mètres.  C’est  le 
volcan  le  plus  connu  de  l’Islande;  mais  ce  n'est  pas  le  plus  re- 
doutable. Les  éruptions  des  volcans  ont  bouleversé  la  surface 
de  l'ile  : on  en  compte  42  depuis  l'an  1000  jusqu'à  celle  de 
1783,  la  dernière  du  Skapta-Jœkûll.  Cette  lie  présente  l'étrange 
spectacle  de  glaces  éternelles  à sa  surface,  et  d'un  amas  de 
feu  dans  son  sein.  Le  déboisement  des  anciennes  forêts  a fait 
considérablement  baisser  la  température  dans  cette  ile,  au 
point  de  n’y  plus  permettre  comme  autrefois  la  culture  du 
blé;  mais  il  y a de  belles  prairies  oû  paissent  des  bœufs,  des 
moutons,  des  chevaux,  des  rennes  de  Norvège.  On  y admire 
les  belles  fourrures  grises  ou  bleues  de  renards,  le  faucuii 
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blanc  el  l’eider,  ou  canard  à duvel.  En  Danemark,  les  sau- 
mons, les  truites,  les  brochets  fourmillent  dans  les  eaux 
douces  ; les  baleines,  les  harengs,  les  phoques  sont  nombreux 
sur  les  côtes.  Dans  le  Aalbourg,  on  trouve  le  Himmelsberg,  de 
1000  mètres  d'élévation.  Le  Sund  a 100  kil.  de  long.  A son  en> 
droit  le  plus  étroit,  il  a 4 kil.,  et  25  au  plus  large.  A quelques 
brasses  de  profondeur,  on  trouve  un  courant  opposé  à celui  de 
sa  surface.  ' 

En  Danemark,  le  bétail  est  beau  et  nombreux.  Les  chevaux 
du  llolstein  sont  estimés.  Le  loup  est  aussi  rare  que  le  sanglier  ; 
le  cerf  et  le  daim  ne  se  trouvent  plus  que  dans  les  parcs;  mais  les 
lièvres  et  les  renards  sont  en  grand  nombre.  Lesoiseaux  sauva- 
ges y sont  par  milliers.  C'estaii  Grand-Bcit  que  le  canarda  édre- 
don s'est  le  plus  multiplié.  Le  hareng  se  pêche  en  abondance  sur 
les  côtes  d'Aalbourg  ; il  y a de  beaux  saumons  près  d'Aarrhus. 

Les  marées  ravagent  quelquefois  la  côte  occidentale.  En 
1654,  elles  brisèrent  l'ile  Norstrand  , inondèrent  la  presqu'île 
d'Eiderstedt,  entraînant  vingt  mille  personnes  et  cent  cinquante 
mille  animaux.  De  fortes  digues  protègent  ce  pays  contre  de 
pareils  désastres.  Le  Skager-Rack  est  profond,  et  d'une  navi- 
gation diflicile.  Le  Cattégat  fournit  beaucoup  de  homards,  et 
les  côtes  d'excellentes  huîtres.  Les  lies  Féroé  sont  si  escar- 
pées, qu'il  faut  des  câbles  pour  y monter.  En  Islande , on  ad- 
mire les  sources  thermales  intermittentes,  appelées  Geysers. 
La  plus  grande  est  près  de  Skalholt:  elle  donne  une  énorme 
colonne  d'eau  bouillante  de  6 mètres  de  diamètre  ; sa  hauteur 
moyenne  est  de  55  mètres  ; mais  on  l’a  vue  s'élever  à la  hau- 
teur prodigieuse  de  70  mètres.  11  y a d’autres  sources  bouil- 
lantes qui  jaillissent  des  glaciers,  et  même  du  fond  des  mers  et 
des  fleuves.  Quand  les  courants  amènent  les  glaces  du  pôle,  le 
froid  devient  excessif  dans  cette  lie.  En  1785,  il  lit  périr  vingt- 
cinq  mille  têtes  de  bétail  et  un  grand  nombre  de  personnes. 
Cependant  la  température  moyenne  est  moins  rigoureuse  qu'on 
ne  le  supposerait,  ün  y récolte  un  peu  de  grains,  des  pommes 
de  terre,  du  lichen;  mais  l'ile  n'a  pas  de  bois:  les  courants  en 
amènent  d’énormes  amas  qui  viennent,  dit-on,  de  la  Sibérie,  du 
Mexique,  du  Brésil.  On  y élève  des  bœufs,  des  vaches,  la  plupart 
n.  11 
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Mnscornes,  landisque  les  moutons  en  onid'êiiormés  etdonnent 
Une  grande  quantité  de  laine.  Les  cbevaüx  sont  de  petite  race  ; 
les  rennes  sont  nombreux.  Les  renards  fournissent  une  four- 
rbre  estimée;  la  pëcbe  siir  les  côtes  est  très-productive.  Les 
glaces  amènent  quelquefois  des  ours  blancs  que  les  insulaires 
i'emprèssent  de  déiruirfe.  Lè  lac  My  ne  gèlë  jamais,  parce  qu'il 
renferme  sans  doiite  des  sources  chaudes.  D'autres  lacs  exba* 
léhi  des  vapeurs  et  de  la  fumée:  Il  y a quelques  années  qu’unè 
lie  apparut  près  du  rivage  de  l'Islande  ; elle  jeta  du  feu  et  des 
pierres,  puis  disparut  peu  à peu. 

AU  XII*  siècle,  Copenhague  n’élall  qu'une  réuniôn  dé 
cabane  de,  pécheurs.  Un  évêque  jeta  les  premiers  fondements 
de  celle  cité  qui,  plusieurs  fois  ravagée  par  les  incendies  fa- 
ciles dons  une  ville  construite  en  bois,  bombardée  il  y a quel- 
qnes  années  par  les  Anglais,  esiehcni^  une  des  belles  capimies 
de  l’Europe.  On  distingue  ta  belle  place  où  s’élève  la  statue 
équestre  de  Christian  V,  ei  celle  ornée  de  la  statue  de  Frédé^ 
rie  V \ le  magnHlque  château  de  Christiénbourg  orné  des  chefs- 
d’œuvre  de  Thorwaldsen,  d'une  galerie  de  tableaux,  etc  ; les 
belles  Casernes,  les  théâtres,  l'église  Notre-Dame,  celle  du 
Sauveur;  collection  d’antiquités.  Les  environs  de  Copenhague 
sont  très-beaux.  C’est  au  château  do  Frédéricksborg  que  la  fa- 
mille royale  passe  l’été  : ses  Jardins  sont  admirables.  C’est  au 
château  de  Frédériksborg  qu'a  lieu  le  couronnement.  Leïre  ou 
Lelhra  fut  le  séjour  des  rois-pontifes  Scandinaves.  Roskild  lui 
succéda  comme  capitale,  puis  enlin  Copenhague.  C’est  près 
de  SIeswig  que  se  uroiive  le  beau  château  de  Goltorp,  origine 
de  la  maison  Hoisfêin-Gottorp,  régnante  en  Russie.  C'est  à Ny- 
bourg  que  lés  vaisseaux  paient  le  droit  de  traverser  le  Bell.  Allo- 
na  a de  vastes  chantiers  pour  la  marine  ; Odensée  est  une  ville 
charmante;  Aarrhiis  a une  belle  cathédrale,  un  musée  d’antiqui- 
tés ; Aalbourg,  une  école  de  navigation  ; Kiel,  de  beaux  bains« 
de  belles  promenades;  SIeswig,  on  hospice  célèbre  d'aliénés.  U 
faut  citer  encore  Lubeck,  ville  libre,  ancienne  capitale  de  la 
ligue ansëotiqUe;  elle  est  bien  déchue.  Eu  1806,  les  Français  la 
prirent  d’assaut  ; Biücher  battu  y capitula  avec  les  restes  de 
son  armée  pruwieiuie. 
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Moeuss.  Religion.  Tous  les  peuples  qui  ont  suooessive- 
meni  habité  le  Danemark  déploient  dans  l'histoire  une  grande 
énergie.  Les  Cimbres , dans  les  combats,  se  liaient  entre  eux  * 
avec  des  chaînes  de  fer  pour  garder  leurs  rangs.  Leurs  casques 
étaient  surmontés  de  gueules  béantes,  d’aigrettes,  de  panaches; 
leurs  cuirasses  et  leurs  boucliers  étaient  brillants.  Chez  eux 
rhonneur  était  une  passion.  « Vn  guerrier,  raconte  un  histo- 
« rien , tombe  sous  son  ennemi  ; le  vainqueur  manquant  d'arme 
« pour  achever  sa  victoire  convient  avec  le  vaincu  qu'il  ira 
U.  chercher  son  épée.  Celui-ci  demeure  religieusement  dans  la 
a même  attitude  jusqu’à  ce  que  le  vainqueur  revienne  l'égor- 
« ger.  » Les  pirates  du  moyen  Age  s’appelaient  rois  de  la 
mer.  Le  son  de  leur  corne  d'ivoire  de  morse  épouvantait  les 
riverains  des  mers  et  des  fleuves.  Lodbrog,  l’un  d'eux,  chan- 
tait ; « Nous  avons  combattu  avec  Cépée  le  jour  où  j’ai  vu  des 
« centaines  d'hommes  couchés  sur  le  sable,  près  d’un  pronion- 
« toire  anglais;  une  rosée  de  sang  dégouttait  des  épées;  les 
« flèches  sifflaient  en  allant  chercher  les  casques...  Les  aigles  et 
a les  oiseaux  aux  pieds  jaunes  poussaient  des  cris  de  joie.  Les 
« vierges  ont  pleuré  longtemps...  Lesheuresde  la  vie  s'écoulent... 

« Nous  sourirons  quand  il  faudra  mourir.  » Voilà  ces  terribles 
Morthmans  qui  firent  trembler  l’Europe.  Leur  luxe  était  grand. 

A la  eour  de  France,  Harold  parut  avec  une  chlamyde  de  pour- 
pre ornée  de  pierres  précieuses,  de  broderies  d'or.  Sa  femme 
avait  un  diadème,  un  collier,  des  cuissards  de  mailles  d’or, 
une  tunique  précieuse,  etc.  En  Angleterre,  un  rot  de  la  mer 
obtint  en  présent  un  vaisseau  de  métal  doré,  motité  par  80  sol- 
dats portant  des  casques  dorés,  une  hache  dorée  et  des  brace- 
lets d’or  de  six  onces.  Épuisés  dans  les  longues  pirateries  du 
moyen  âge,  les  Danois  ne  purent  soutenir  leur  vieille  gloire  dans 
les  découvertes  lointaines  qui  signalèrent  le  commencement  des 
temps  modernes  ; mais  leur  énergie  ne  s’est  jamais  démentie, 
comme  ils  l’ont  prouvé  dans  les  guerres  de  religion,  et  dans 
leur  dévouement  à la  France  durant  l’Empire. 

La  religion  d'Odin  régnait  sur  les  bords  de  la  Baltique.  Les 
Angles  avaient  aussi  pour  principale  divinité  ffertha,  déesse 
de  la  terre.  Ses  autels  s'élevaient  dans  l’ile  Fémern,  près  d’un 
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lac  où  l'on  jetait  les  malheureux  esclaves  qui  avaient  aidé  les 
prêtres  dans  leurs  sacrifices.  L'ile  Jfolgoland,  ou  pays  des 
saints,  a dû  être  aussi  un  foyer  de  cérémonies  religieuses.  La 
principale  divinité  des  Saxons  était /rmen«at7.  Un  taureau  de 
cuivre  était  l'idole  d'Odensée.  On  envoya  à l'empereur  Auguste, 
comme  curiosité,  une  des  chaudières  consacrées.  On  buvait 
dans  le  crâne  des  ennemis  immolés.  LesNorthnians  sacrifiaient, 
au  mois  de  janvier  de  chaque  année,  quatre-vingt-dix-neuf 
victimes  humaines,  avec  autant  de  chiens,  de  chevaux  et  de 
coqs.  Ce  .fut  au  X*  siècle  que  ce  cruel  usage  fut  aboli. 
Mais  ces  peuples  restèrent  longtemps  fidèles  au  culte  d'Odin. 
Les  Saxons  ne  pardonnèrent  point  aux  Francs  de  l'avoir  aban- 
donné pour  le  christianisme.  Il  fallut  que  Charlemagne  exter- 
minât une  partie  de  ce  peuple  avant  de  le  déterminer  à se 
laisser  baptiser.  Le  roi  Harold  ramena  de  la  cour  de  Louis  le 
Débonnaire  saint  Ânschaire,  surnommé  l’apôlre  du  Nord; 
il  quitta,  dit  un  historien,  les  paisibles  soins  de  son  école  de 
Corhie  (France)  pour  venir  enseigner  à des  pirates  féroces  la 
morale  de  J.-C.  On  lui  permit  de  bâtir  une  église  à SIesxvig  et  à 
Itipeii;  mais  les  populations  revinrent  bientôt  à l'odinisme. 
Canut  le  Grand  ramena  d'Angleterre  des  moines  qui  rétablirent 
le  christianisme,  et  fondèrent  de  nombreux  couvents.  L'impôt 
du  denier  de  taint  Pierre  fut  établi;  l'Islande  donnait,  pour 
cette  dîme  annuelle,  2,600  livres|d’ivoirede  dents  de  morse.  Les 
archevé<iues  et  les  évêques,  entourés  de  richesses  et  de  la 
toute-puissance  romaine,  luttaient  de  grandeur  et  de  puissance 
avec  les  rois.  Habitués  à la  facile  obéissance  des  peuples  de 
l’ancien  empire  romain  d'Occident , les  papes  ne  comprirent 
point  l'iiinueiice  qu’auraient  leurs  impôts,  leurs  bulles,  leurs 
tout-puissants  légats,  sur  des  peuples  récemment  chrétiens  qui 
faisaient  encore  trembler  toute  l'Europe , et  qui  disaient  : 
« Nous  sommes  nés  libres  el  élevés  dans  la  liberté;  un  chef  tu- 
perbe  est  pour  nous  chose  insupportable,  car  nous  avons  apprit 
de  nos  ancêtres  à vivre  libres  ou  à mourir.  » Quand  la  réforme 
religieuse  parut,  elle  fut  accueillie  comme  une  émancipation 
politique  (lSi7).  Frédéric  1*'  déclara  que  chacun  se  conduirait 
en  sa  croyance  comme  devant  en  rendre  raison  à Dieu.  C'était 
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proclamer  la  liberlé  des  cultes.  Les  couvents  et  les  cvéchés  fu- 
rent abolis.  Lagiierre  de  trente  ans  suivit  cette  célèbre  réforme, 
dont  le  Danemark  fut  longtemps  le  protecteur  et  le  chef.  Lp 
luthéranisme  est  la  religion  dominante;  on  tolère  toutes  les 
antres.  Les  juifs  sont  les  plus  nombreux  après  les  luthériens; 
mais  la  plus  grande  tolérance  religieuse  permet  d’obtenir  des 
emplois  de  l'État  sans  appartenir  à la  religion  du  pays.  Malgré 
cette  tolérance,  il  y a fort  peu  de  catholiques. 

Littérature.  Arts.  Sciences.  Les  traditions  représentent 
le  dieu  Odin  arrivant  d'Orient  en  Scandinavie,  environné  de 
guerriers  aux  brillantes  armures,  et  d'artistes  habiles.  Cette 
poétique  iiction  a été  pntbablement  chantée  par  les  roû  de  la 
mer,  renommés  par  leur  luxe  et  la  beauté  de  leurs  armes. 
a II  est  temps,  chantait  Lodbrog,  il  est  temps  de  mourir  : les 
a Dyses  m’appellent  au  palais  d’Odin,  où  j’irai  boire  de  la 
« bière,  assis  sur  un  trône  éclatant  parmi  les  héros  d'Asgard. 
* Les  heures  de  ma  vie  se  sont  écoulées;  je  souris  à la  mort.  » 
L’écriture  Scandinave  était  en  caractères  runiques,  espèces 
d'hiéroglyphes  encore  en  usage  au  dixième  siècle,  mais  que  les 
missionnaires  proscrivirent  comme  restes  d'idolâtrie.  Les  poètes 
étaient  lesscaldes  qui  chantaient  les  mystères  de  la  religion, 
les  aventures  des  dieux,  les  exploits  des  rois  et  des  guerriers. 
Ces  chants  nationaux  étaient  gravés  en  caractères  runiques  sur 
le  bois  ou  le  granit,  ou  conservés  dans  la  mémoire  des  peuples. 
On  assure  que  les  rois  de  la  mer  dressaient  habilement  la  carte 
d'un  pays.  Le  premier  monument  littéraire  moderne  est  la  des- 
cription d'une  partie  de  la  Baltique  par  Wulfstan  (890).  A 
peine  découverte,  l'Islande  ne  tarda  pas  à devenir  un  foyer 
de  lumières.  Recueillant  les  anciens  chants,  elle  publia  au 
XI»  siècle  VEdda,  recueil  de  poésies  cosmogoniques,  reli- 
gieuses et  héroïques.  Compilées  par  Scemund  au  XII»  siècle, 
parurent  les  Sagas,  récits  en  prose,  héroïques,  historiques  et 
souvent  romanesques,  recueillis  par  Snore  Sturleson.  Le  fa- 
meux Ogier  le  Danois,  dont  le  vrai  nom  est  Autcair,  est  de- 
venu en  France  le  sujet  d’une  légende.  C’est  sur  ces  docu- 
ments poétiques  que  Lang,  surnommé  Saxon  le  grammairien, 
composa  son  histoire  de  Danemark  au  XII»  siècle.  Au  XV»siècle, 
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l'université  de  Copenhague  fut  fondée  : e'est  un  des  plus  riehef 
établissements  de  l’Europe.  Dans  le  siècle  suivant,  le  célèbre 
Jycho-Bralié  publia  son  système  astronomique;  il.occupait 
la  petite  lie  de  Hven,  où  il  reçut  la  visite  de  plusieurs  souve^r 
rains.  Halborg,  à la  lin  du  dernier  siècle,  fut  le  premier  poète 
dramatique.  L’historien  Mailing,  le  médecin  Bartholin,  le  voys'» 
geiir  Niebuhr  et  son  (ils  le  grand  historien  Niebiilir,  le  géo-> 
graphe  Maltebrun,  le  poète  OEIenschlmger  et  d'autres  hommes 
d’élite  ont  suecessivement  honoré  cet  Etat  du  Nord  |où  l’in- 
struction  est  irès^répandue.  En  Islande  un  évéque  a le  droit  de 
refuser  de  marier  des  Individus  qui  ne  sauraient  pas  lire,  il  y 
a à Copenhague  une  académie  des  beaux-arts,  un  jardiq  botar 
nique  ; la  bibliothèque  possède  le  grand  globe  de  'f  ycho-Brahé  ; 
l'écjple  polytechnique,  l'école  militaire,  celle  de  médecine,  etc., 
$ont  florissantes,  La  catliédrale  gothique  de  Roskild  est  la 
plus  belle  du  Danemark  : e'est  le  lieu  de  la  sépulture  royale; 
Kiel  a une  université  ; Glukstadt,  une  école  de  marine. 

Cqmmbbcb,  Inucstrib.  Les  Phéniciens  vinrent  acheter  l’am*- 
bre  jaune  d'abord  près  de  l’embouchure  de  l’Elbe,  puis  ils  dou- 
blèrent le  Jutland  et  abordèrent  à Séeland,  Les  négociants 
grecs  et  romains  y vinrent  par  terre,  ot  allèrent  directement 
en  Prusse  acheter  l’ambra  jaune.  Les  pirates  northmans  firent 
aussi  du  commerce  par  échange.  Mais  les  véritables  marchands, 
craignant  leurs  attaques,  s'unirent  contre  eux  et  contre  les 
brigands  de  la  Baltique.  Cette  union  devint  plus  tard  la  hante 
leutonique  (voyea  Allemagne).  Si  les  grandes  découvertes  en 
Asie  et  en  Amérique  s'étaient  faites  à celle  grande  époque  de 
sa  puissance  maritime,  la  Scandinavie  disputerait  aujourd'hui 
l'empire  de  l'Océan  à l’Angleterre.  Le  Danemark  exporte  annuel- 
lement pour  trois  millions  de  francs  de  chevaux  estimés  ; il  ex^ 
porte  aussi  beaucoup  de  viandes  salées.  Parmi  les  salines,  il  faut 
distinguer  celles  d'Uldeslohe.  Il  y a une  riche  mine  de  houille 
aux  Péroc;  le  grand  éloignement  n'en  permet  pas  l'exploita'* 
(ion.  L'bnriogerie  de  Bornholm  est  renommée.  Copenhague  a 
de  grandes  manufactures  de  soieries,  dp  draps,  de  porcelaine, 
d'armes,  de  toiles  à voiles.  Flensboprg  a ses  grandes  forgea. 
Ou  fabrique  aussi  beaucoup  de  ganta  appelés  gant*  dp  S^idc, 
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Altnna  arnu'  pour  la  pêche  de  la  baleine  et  du  hareng,  qui  est 
très-productive  aux  Féroë  et  en  Islande.  Les  colonies  danoises 
sont  peu  importantes.  Le  paysan  danois  fabrique  presque  tout 
ee  qui  sert  à son  costume  ou  à son  habitation.  Les  marins 
s*enrichi.ssent  avec  le  commerce  de  commission.  Dans  les  en- 
virons d’Elseneur  se  trouve  une  grande  manuTacture  d'armes, 

. des  fonderies  de  canons,  des  bergeries  royales,  des  fermes- 
modèles.  Âltona  est  la  seconde  ville  marchande  du  royaume  : 
c’est  un  port  franc. 

Gouvernkment.  Législation.  Jadis  chaque  grand  proprié- 
taire était  konung  ou  roi  dans  son  canton.  Il  était  opulent  quand 
il  possédait  vingt  bœufs,  vingt  brebis,  et  qu'il  labourait  la  terre 
avec  deux  chevaux.  S'il  avait  un  vaisseau,  il  était  roi  de  la  mer. 
L'influence  des  rois-pontifes  de  Léthra  s’étendait  sur  tous  ces 
rois  isolés.  U y avait  quatre  rots  eupirieurs  ou  ob&rkmung 
en  Danemark  : deux  en  Jutianü,  un  à Letre,  un  autre  en  Sca- 
nie.  Après  les  rois  inférieurs  venaient  les  jarlet  ou  comtes, 
dont  les  vassaux  s’appelaient  her$e$  ou  barons  ; leurs  soldats 
s'appelaient  bandes.  Les  lois  saxonnes  qui  parurent  au 
Xlil*  siècle  sous  le  litre  de  Miroir  du  Droit  saxon,  appar-. 
tiennent  plus  à l’Allemagne  qu’au  Danemark.  Canut  le  Grand 
introduisit  le  Willerlag,  ou  |pi  des  délits.  Canut  IV  établit 
trois  ordres  dans  l’État  : les  paysans,  la  noblesse,  le  clergé. 
Les  évéques  et  les  archevêques  appartiennent  à la  haute  aris- 
tocratie. En  1280,  la  noblesse  obligea  le  roi  Éric  V à signer 
une  charte.  Valdemar  11  avait  donné  précédemment  le  premier 
code  jullandais  (1440).  L'arrogance  de  la  noblesse  et  la  toute, 
puissance  du  clergé  amenèrent  d'interminables  dissensions  en 
Danemark.  L'ordre  des  paysans,  fatigué  de  tant  de  débats  et 
de  luttes,  ôta  à la  royauté  son  caractère  électif  et  aristocrati- 
que, et  en  fit  une  monarchie  absolue,  ajoutant  oes  paroles  qqe 
l'histoire  a conservées  : « Que  le  rai  soit  en/S»  le  mailre.  » Le 
clergé  et  la  noblesse  furent  forcés  de  se  rallier  à celte  décision. 
De  sages  modifications  ont  rapproché  cet  État  absolu  des  gou- 
vernements constitutionnels, 

La  ryksdale  vaut  5 fr.  60  c,  t le  ducat  danois  valait  9 fr.  47  fi.; 
un  autre  ducat  vaut  1 1 fr.  SO.e.  ; le  Christian  d’or,  20  fr.  911e.  ; 
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)e  marc  danois,  94  c.  La  livre  poids  vaut  près  de  500  grammes; 
le  pied  danois  est  d'environ  313  millimètres;  le  mille  est  de 
7 kilomètres  552  mètres.  Sous  Waldeniar  il,  le  Danemark,  maî- 
tre d'une  partie  de  la  Suède  et  de  la  Norvège,  mettait  160,000 
hommes  sous  les  armes;  sa  flotte  était  de  1,400  bâtiments  et 
barques.  Les  plus  gros  bâtiments  ne  contenaient  que  120  hom- 
mes. Enfin,  chose  étonnante  pour  l'époque,  les  revenus  étaient 
de  45  millions.  Aujourd'hui  l'armée  est  de  30,000  hommes  en- 
viron. La  flotte  est  de  25  bâtiments  ; la  rade  de  Copenhague 
en  est  la  principale  station.  Les  revenus  sont  de  33  millions,  et 
la  dette  de  280  millions.  Ce  n'est  qu'entre  l'île  Saltholm  et 
celle  d'Amack  que  les  vaisseaux  de  ligne  peuvent  passer.  Le 
péage  du  Sund  rapporte  environ  trois  millions  au  Danemark. 
Ce  droit  qui  se  perd  dans  l'antiquité,  et  contre  lequel  avaient 
protesté  tous  les  peuples  de  la  Baltique,  a été  régularisé  sur  la 
fin  du  seizième  siècle,  lors  de  la  fondation  de  Kronbourg.  Cette 
ville  et  Rensbourg  sont  les  deux  principales  forteresses.  Le 
péage  sur  l'Elbe  enrichit  Lauenbourg.  Parmi  les  ordres  mili- 
taires on  distingue  ceux  de  l'Éléphant,  du  Danebrog,  etc.  Mem- 
bre de  la  confédération  germanique,  pour  le  Holstcin  et  le 
Lauenbourg,  le  roi  envoie  3,000  hommes  à l'armée  confé- 
dérée. La  citadelle  de  Copenhague  est  un  ouvrage  de  premier 
ordre.  Les  fortificatious  de  Rendsbourg  sont  imposantes. 

La  population  est  de  2,050,000  habitants.  Copenhague, 
115,000;  Altona,  27,000;  Flensbourg,  16,000;  Kiel,  10,000  ; 
Aalboiirg,  9,000;  Odensée,  8,000,  etc.  On  compte  5,000  habi- 
tants aux  îles  Féroé.  La  population  de  l'Islande  était  autrefois 
de  100,000  habitants  : elle  est  diminuée  de  moitié.  Reikiaviga 
tout  au  plus  600  habiianis;  le  reste  de  la  population  de  l'île 
est  répartie  dans  des  villages  et  surtout  dans  une  multitude 
de  fermes  ; il  y en  a plus  de  5,000.  Cette  île  est  à 700  kilomètres 
de  l'Écosse  et  seulement  à 270  du  Groenland.  Elle  a 390  kilo- 
mètres de  l'est  et  à l'ouest,  et  310  du  nord  au  sud. 

Exercicks.  — Qu'est-ce  que  la  Danie,  la  Cinibrie?  Opinion  de 
Ptoléroée.  Climat.  Longueur  des  jours.  Sachsen-wald.  Geyser.  Lelre. 
Hécla.  Culte  ancien.  Culte  moderne.  État  du  commerce. 
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Quettions  à résoudre  : Saint  Anschair.  Edda.  Sagas.  Scaldes. 
Caractères  runiqaes.  Ogier  le  Danois.  Luthéranisme.  Tycho-Brahé. 
Richesses  coloniales. 


CHAPITRE  V. 

LA  NORVÈGE  ET  LA  SLËDE. 

Celte  vaste  presqu’île  est  battue  à l’ouest  par  les  courants  et 
les  tempêtes  de  rAllaulique  ; le  nord  la  presse  de  ses  glaces; 
à l’est  elle  se  rattache  au  continent  par  un  isthme  qite  sillon- 
nent de  leurs  eaux  la  Tornéa  et  la  Tana;  au  sud  et  à l’est,  la 
Baltique  la  baigne  de  ses  Ilots.  Le  sol  granitique  est  couvert  de 
lacs,  de  rivières,  de  torrents,  de  marécages;  des  forêts  im- 
menses y nourrissent  d'innombrables  bêtes  sauvages.  Le  climat 
est  rigoureitx;  le  sol  froid,  maigre,  stérile;  l’homme  le  féconde 
de  ses  sueurs.  De  vastes  pâturages  sont  couverts  de  bestiaux; 
les  mines  de  fer  et  de  cuivre  sont  inépuisables.  Une  chaîne  de 
montagnes  hautes  et  épaisses,  larges  plateaux  glacés,  sans 
crête,  sans  pics  aigus,  sillonne  le  pays  deses  rameaux  découpés 
et  sauvages,  constamment  couvertsde  neige.  La  côte  occidentale 
a été  dccliiréc  par  les  Ilots  : c’est  la  lutte  entre  la  terre  et  l’O- 
céan; la  terre  vaincue  se  retrancha  derrière  d’énormes  bar- 
rières de  rochers  et  d'écueils,  qu’elle  couvrait  autrefois  d’hu- 
mus et  de  végétaux.  Mais  la  famine  vint  quelquefois  visiter 
riiomme;  il  lutta  contre  l’Océan  avec  l’indomptable  énergie  de 
la  faim;  il  dut  vaincre  : il  dompta  l'Océan  ; il  dompta  la  terre 
pour  vivre  : il  devint  roi  de  la  terre  (hœrads-konung)  et  roi  de 
la  mer  (see-konung).  Puis,  comme  preuve  de  sa  valeur,  il  ren- 
versa Rome,  lit  pâlir  Constantinople,  brava  Charlemagne  et 
l’Europe,  découvrit  l’Amérique,  et  jeta  les  premiers  fonde- 
ments de  l'empire  britannique  et  de  l’empire  russe.  Telle  est 
la  grande  gloire  Scandinave. 
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NORVÈGE. 

La  Norvège  est  comprimée  entre  les  monLignes  neigeuses 
des  Dofrines,  et  les  vagues  irritées  de  l’Oeéan.  Ses  maigres 
vallées  sont,  selon  le  vent  qui  domine,  couvertes  de  frimas 
ou  de  brouillard.  Cette  longue  côte  occidentale  de  deux  mille 
kilomètres,  que  l’Océan  dans  sa  fureur  a couverte  de  golfes, 
d'îles  et  d'écueils  innombrables,  cette  côte  est  la  plus  stérile, 
la  plus  désolée  de  l’Europe  : il  est  diflicile  d’y  vivre;  le  blé 
refuse  d'y  mûrir;  il  faut  manger  l’écorce  du  bouleau,  la  mousse 
des  rochers,  et  défendre  sa  vie  contre  les  loups  des  forêts,  les 
ours  des  montagnes.  En  présence  de  celte  dure  nature,  la 
tempête  de  l’Océan  semble  douce  à braver.  La  côte  est  une 
des  plus  poissonneuses  du  glotte;  ta,  toujours  des  masses  de 
coquillages  nourrissants;  toujours  d'innombrables  légions  de 
poissons  gros  et  petits  ; c’est  une  table  toujours  servie.  La  rue 
de  l'Océan  fait  naître  l'enthousiasme;  le  roi  delà  mer  devient 
poète;  il  chante,  bercé  par  la  tempête,  l'elfroi  du  laboureur  ; U 
lancera  sa  barque  loin  du  séjour  des  hommes,  quelquefois  s'a* 
bandonnanl  aux  vents  et  aux  courants,  quelquefois  suivant  le 
vol  des  oiseaux,  pour  découvrir  les  terres  lointaines  et  lncon<- 
nues.  Longtemps  la  Norvège  a ignoré  ses  richesses  minérales, 
et  les  ressources  de  ses  forêts  : une  agriculture  chétive,  la  ra*- 
reté  des  céréales,  rinsuffîsance  des  végétaux,  amenèrent  d'ef* 
frayantes  famines,  malgré  les  ressources  de  l’Océan.  Eu  Nor* 
vége,  comme  en  Danemark,  la  famine  fut  une  année  si  horrible 
que  l’assemblée  générale  de  la  nation  proposa  de  laisser  moiiT 
rir  les  enfants  et  les  vieillards.  Le  désespoir  d'une  mère  pro- 
posa l’exil  pour  ressources  contre  la  faim.  Une  loi  força  les 
fils  puînés  à un  exil  périodique  qui  venait  tous  les  cinq  ans. 
Ces  générations  proscrites  par  la  faim  furent  indomptables  ; 
le  péril  avait  pour  elles  un  invincible  attrait  : elles  montent 
vers  le  Nord,  visitent  l'Islande,  puis  le  Groenland,  puis  le 
Vinland  ; d'autres  vont  s’asseoir  sur  les  bords  fertiles  et  doux 
de  la  Tannse  et  de  la  Seine  ; d'autres  vont  piller  Lisbonne  et 
Séville,  ces  riches  cités  du  Sud;  d'autres  s'emparent  de  l’Ila- 
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lié  méridionale,  et  de  la  Sicile  où  le  soleil  est  si  chaud,  et  les 
fruits  si  doux.  Gomme  ils  oublient  la  mousse  et  le  bouleau  de 
Norvège,  dans  les  molles  cités  dé  Palermë,  de  Capoue  et  dë 
t'areme  I Gomme  ils  Se  couvrent  de  gloirë,  Rnb'erl  Guiscatd  en 
Italie,  Rn^er  en  Sicile  ci  à Malte,  Bohémond  à Antioche,  Tan- 
erèdt  à iérusalem  ! Mais  la  pauvre  Norvège,  la  mère-patrie,  esi 
toujours  pauvre,  stérile,  humide  ou  glacée  : elle  produit  des 
Uéros,  et  ne  pëut  lés  nourrir  1 Elle  ne  peut  së  défendre  elle- 
même;  elle  appartiendra  toujours  au  plus  fort  voisin  : tantôt 
elle  sera  suédoise,  tantôt  danoise;  elle  fUl  même  un  instant 
écossaise  et  anglaise.  Après  la  victoire,  elle  resté  ati  vain- 
queur. Un  jour  elle  voulut  seulement  choisir  un  maître  i elle 
résista  aux  volontés  étrangères;  on  lui  bloqua  ses  ports  : le  blé 
n'arriva  plus  du  continent  ; In  famine  fut  tin  redoutable  auxi- 
liaire des  ennemis:  les  rochers^  les  mines,  les  forêts  Oe  peuvent 
protéger  contre  la  fuim>  Il  fallut  Céder  : c'est  la  destinée  de  la 
Norvège. 

Les  Romains  appelaient  la  Norvège  Nérigon,  qu’on  croit  sl“ 
gnilier  Pagi  de»  Golfi».  Au  moyen  âge  elle  fut  nommée  iVortA- 
mannaland,  ou  pays  des  Norihmans.  Son  nom  actuel  semble 
signifier  ehetnin  du  notd  ou  rogdume  du  nord.  Norden-Fields 
signifie  plaines  du  nord,  Suenden-Fidds , plaines  du  sud, 
Nordland  pays  dU  nord,  Finroaik,  frontières  des  Finois  ou 
lapons. 

Le  climat  est  irès-rigonreux  dans  les  montagnes.  Cependant 
le  province  de  Ghrisiiansand,  qui  est  à l'abri  des  vënts  glacés 
du  nord,  et  qui  reçoit  ceux  du  sud,  a une  température  très- 
douce.  Il  eu  est  de  même  le  long  de  la  côte  occidentale,  proté- 
gée par  les  montagnes  contre  le  rigouCeuit  Vent  nord-est;  eilê 
s'adoucit  encore  par  le  voisinage  de  l'Océan.  Rærnas,  dans  Une 
plaine  de  2,979  mètres  d'élévation,  a un  hiver  perpétuel  ; en  1820 
on  y a vu  38°  de  froid  au-dessous  de  zéro.  Aux  environs  est  le  point 
leplusélévéde  toute  la  Norvége.Près  de  Rséraas,  dans  une  guerre, 
on  corps  de  troupes  suédoises  y périt  de  froid:  les  infortunés  sol- 
dats avaient  gardé  leur  rang.  La  température  s'adoucit  sur  les 
bords  de  la  mer,  car  les  pommes  et  les  cerises  mûrissent  encore 
dons  les  (les  voisines  de  Drôntheun.  Sur  toute  la  côte  de  Berghen 
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l'hiver  est  pluvieux;  la  neige  et  la  glace  y sont  rares.  La  tem- 
pérature moyenne  y est  moins  rigoureuse  même  qu'à  Vienne 
(Autriche).  Près  de  Ilammerfest,  dans  l'ile  de  Ovaloc  ( île  des 
Baleines] , il  y a un  petit  ruisseau  qui  gèle  rarement.  Sur  le 
plateau  de  Bæraas,  il  y a des  sommets  des  monts  Kiolen  de 
3,000  mètres  d'élévation  avec  des  vallées  profondes,  des  lacs, 
d'immenses  glaciers.  Dans  le  nord  les  montagnes  sont  sous  la 
neige  toute  l'année  et  couvertes  de  bois  nains.  Les  avalanches 
sont  souvent  terribles  ; elles  ébranlent  les  montagnes  et  y cau- 
sent d'affreux  précipices.  En  été,  au  sud  des  Dofrines,  les 
chaleurs  sont  courtes,  mais  excessives,  et  quelquefois  plus 
insupportables  qu'en  Italie,  à cause  de  la  longueur  des  jours  ; 
car  à Christiansand  le  soleil  est,  dans  les  plus  longs  jours, 
18  heures  sur  l’horizon,  20  heures  à Drontheim,  un  mois  à 
Bodoë,  et  plus  de  deux  mois  à Wardhus.  Les  gelées  y font  la 
belle  saison:  alors  ont  lieu  ces  courses  brillantes  en  patins  et 
en  traîneaux.  Depuis  mai  jusque  fin  août  la  fonte  des  neiges 
et  les  pluies  empêchent  de  voyager.  Les  débâcles  sont  souvent 
désastreuses  pour  les  campagnes,  surtout  dans  les  rivières, 
hérissées  presque  toutes  de  cataractes.  On  admire  celle  de 
Sarp,  la  plus  célèbre  que  forme  le  Glommen.  La  mer  de  Nor- 
vège, portion  de  l'océan  Atlantique,  est  semée  d'une  foule 
d’iles  que  les  flots  maritimes  et  les  courants  semblent  avoir 
détachées  de  la  côte  : rochers  énormes,  formant  une  mul- 
titude de  baies,  asiles  des  rois  de  la  mer  au  moyen  âge.  La 
mer  du  Nord  est  dangereuse  par  ses  bas-fonds  et  ses  rochers 
qui  hérissent  les  côtes  orientales.  Mais  ce  qui  la  rend  encore 
plus  dangereuse,  c'est  la  violence  des  eaux  agitées  par  les  cou- 
rants du  pôle  et  par  ceux  de  la  Baltique  qui  se  brisent  entr'eux. 

Les  côtes  delà  Norvège  sont  extraordinairement  découpées; 
ce  qui  donne  des  baies,  des  anses,  des  presqu'îles  innombra- 
bles. Mais  comme  le  pays  est  resserré  entre  les  Dofrines  et 
le  rivage,  la  côte  occidentale  n'a  pas  de  fleuve.  Les  vallées 
sont  d'une  grande  beauté,  ainsi  que  les  forêts  vierges  et 
séculaires  avec  leurs  sapins,  leurs  pins,  leurs  bouleaux. 
Ce  pays  est  le  plus  stérile  de  l'Europe;  il  produit  fort  peu 
du  grains.  Dans  le  nord  l'habitant  est  souvent  réduit  à sc 
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faire  un  pain  malsain  avec  l'écorce  üu  bouleau;  celui  que 
l'un  fait  avec  de  la  mousse  d'Islande  est  meilleur.  On  ré- 
colte des  fruits,  des  légumes.  On  nourrit  quelquefois  les 
bestiaux  avec  du  poisson;  car  il  fourmille  sur  les  côtes  : cétacés, 
crustacés,  mollusques;  les  harengs  y sont  innombrables,  la 
pèche  eu  est  riche.  On  trouve  en  abondance  des  plantes  con- 
tre le  scorbut,  maladie  attribuée  aux  épais  brouillards  de 
ces  climats.  Les  montagnes  sont  remplies  d'ours,  de  loups, 
de  lynx,  de  renards;  l'élan  devient  rare;  le  renne  ne  quitte 
pas  la  Laponie.  Cet  animal  précieux  sert  aux  Lapons  de  che- 
val pour  la  course,  de  mouton  par  sa  laine,  et  de  vache  par 
son  lait.  Il  y a des  propriétaires  qui  en  possèdent  jusqu'à 
trente  mille.  Les  Norvégiens  élèvent  des  chevaux,  des  porcs. 
Il  y a beaucoup  d'aigles  dans  les  montagnes.  Sur  les  rivages 
sont,  par  troupes  innombrables,  les  ciders,  canards  qui  four- 
nissent l'édredon.  Cet  oiseau,  si  utile  par  son  duvet,  est  pro- 
tégé par  une  loi  spéciale.  L’hermine  donne  sa  fourure  pré- 
cieuse ainsi  que  le  letntning,  espèce  de  rat  ou  petil-gris,  qui 
marche  par  bandes  et  en  ligne  droite , du  sud  au  nord , sans 
se  détourner  même  pour  traverser  les  lacs,  où  souvent  il  se 
noie. 

Entre  les  lies  Moskensoë  et  Véroë  se  trouve  le  gouffre  de 
Malstrom  (courant  qui  moud).  Il  a plusieurs  kilomètres  de 
large.  On  entend  de  très-loin  le  bruit  de  ses  eaux.  Il  entraîne 
les  baleines  et  les  ours  blancs  qui  veulent  le  traverser  à la 
nage.  On  assure  qu'en  été  les  navigateurs  le  traversent  sans 
danger. 

On  donne  souvent  le  nom  de  ville  à quelques  maisons  réu- 
nies autour  d'une  église;  les  villages  sont  quelquefois  formés 
de  maisons  éparses  sur  une  étendue  de  plusieurs  kilomètres. 
Altengaard  est  le  dernier  lieu  cultivé,  Hammerfest  la  dernière 
ville,  et  Wardhus  la  dernière  forteresse  de  l'Europe  ou  mieux 
du  globe.  FrédérisLadt  est  la  seule  ville  de  Norvège  bâtie  en 
pierres,  les  autres  le  sont  en  briques  ou  en  bois.  Konsberg 
passe  pour  la  ville  la  plus  ancienne  de  la  Norvège.  Le  vieux 
Opslofiit  relevé  par  Ilarald.  Cette  ville,  brûlée  en  1624,  fut 
reconstruite  par  Cbristian  IV,  qui  l’appela  Cbrisliaiiia.  Cette 

II.  t 12 


Digitized  by  Google 


CÉOQHiPHIE. 

capitale  est  dans  ané  position  reitiarquable  aux  pieds  de  belles 
montagnes  et  ayant  devant  elle  la  mer^  Ses  rues  sont  larges  et 
bien  alignées;  les  maisons  sont  en  pierre.  Tous  les  environs 
sont  couverts  de  maisons  de  campagne.  Palais,  cathédrale, 
bourse,  hôpitaux,  théâtre,  université,  collèges,  écoles  mili> 
taires,  sociétés  savantes  s'y  trouvent  réunis.  Drontlieim,  an» 
Cienne  résidence  des  rois,  s’élève  au  fond  d’un  golfe  superbe  ; 
c’est  une  ville  agréable  quoiqu’elle  soit  bâtie  en  bois.  Berghen 
est  une  ville  importante,  plus  encore  par  son  commerce  que 
par  son  musée  et  par  ses  écoles.  La  cité  Scandinave  de  ^idaros 
se  releva  sous  le  nom  de  Drontheim.  Le  temple  du  dieu  Thor 
et  d’Odin  en  devint  la  cathédrale.  Les  rochers  qui  forment  le 
cap  Mord  dans  l’Ile  de  Mageroë  ont  plus  de  400  mètres  de 
haut.  G’est  le  point  le  plus  septentrional  d’Europe.  La  Tana 
et  le  Galix  sont  unis  par  le  canal  naturel  de  la  rivière  Taran- 
dan,  établissant  ainsi  une  communication  non  interrompue 
entre  le  golfe  de  Bothnie  et  la  mer  glaciale.  S.  M.  Louis-^Phi' 
Hppe,  roi  des  Français,  est  un  des  quelques  voyageurs  euro- 
péens qui  aient  le  mieux  exploré  ces  contrées  boréales. 

Moeurs.  Reuoior.  Les  traditions  nous  montrent  l’antique 
Norvège  avec  des  mœurs  simples  ; ses  guerriers  ou  North^ 
nions  du  moyen  âge  , les  komme$  du  Nord,  avaient  pour  armes 
le  bouclier,  le  casque,  l’épée,  la  hoche  de  bataille',  l’arc,  la 
flèche,  et  la  massue  garnie  de  pointes,  appelée  itoüe  dü 
maHA,  — Le  roi  de  la  mer  et  det  côte»  {Natkonges  et  Vlkings) 
igourernait  son  vaisseau  comme  le  cavalier  son  cheval  : il  cou- 
rait pendant  la  manœuvre  sur  les  rames  en  mouvement  * fan- 
futt  en  jouant  trois  pique»  au  lommet  du  grand  mât , et  cUter- 
nativement  les  recevait  dans  sa  main , les  lançait  de  nouveau 
et  les  recevait  encore , sans  les  manquer  une  seule  fois.  Il  por- 
tait t»  collier  d'or,  était  réputé  le  plus  brave  d’entre  les  braves, 
n’avait  jamais  dormi  sous  un  toit  de  planches,  ni  vidé  la  coupe 
auprès  d’un  foyer  abrité  (Thisrry).  Tels  étaient  les  redoutables 
toi»  de  la  mer.  Les  femmes  jouissaient  de  grands  honneurs  , 
éties  cultivaient  la  poésie  et  la  musique,  étudiaient  les  plantes 
pour  guérir  les  blessures.  Les  Sagas  nous  représentent  les 
reines  Scandinaves  occupées  à coudre  , à broder,  â préparer 
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}e  pain , l'hydroinel,  etc.  La  Norvège  a conservé  ta  simpHcUé 
dea  mœurs  antiques.  L'habitant  y est  blanc,  robuste,  vif,  dur 
à la  fatigue,  simple,  bospitalier  et  bienveillant.  L'épretédu 
climat  exige  une  nourriture  abondante.  On  fait  régulièrenent 
cinq  repas  par  jour.  Les  plus  grandes  fêtes  sont  à Noël;  elles 
durent  quatorze  jours.  Ce  n’est  que  danses  et  festins.  Qn  s’eu- 
voie  des  présents. 

La  mythologie  Scandinave  ne  manque  pas  de  grandeur.  Le 
géant  Ymer  est  tué  par  Odin.  Sa  chair  forme  la  terre,  son  sang 
la  mer,  son  crâne  le  ciel.  Odin  répand  l'ordre  et  la  lumière 
dans  le  monde.  Il  crée  l'homme  et  In  femme,  L’Atÿarel  est 
le  ciel  Scandinave.  On  y voit  la  Wtdkalla,  salle  immense  où 
les  héros  boivent  l'hydromel.  L'arc->en<-cielest  le  pont  qui  joint 
le  ciel  et  la  terre.  Balder  le  plus  beau  des  dieux  habite  la  voie 
lactée  i la  cheval  Hrim  fax  (crinière  gelée)  conduit  le  char 
de  la  nuit  ; Skinfax  (crinière  lumineuse)  conduit  le  char  du 
jour.  Les  Walkyries  sont  douze  déesses  guerrières.  UUis,  glis> 
sant  sur  ses  patins  radieux , traverse  le  ciel  aussi  vile  que 
réclair.  Lok«  est  le  génie  du  mal.  JVbsirond  est  l’enfer  glacé, 
IBuspalheim,  l'enfer  de  feu,  etc.  L'univers  sera  un  jour  détruit 
pour  reparaître  plus  magniflqiie  ; les  hommes  deviendront  meii 
leurs  ; un  printemps  éternel  régnera  dans  le  Nord,  dépouillé  de 
ses  frimas.  Celte  mythologie  du  Nord  ne  le  cède  pas  en  éclat 
à celle  des  Grecs  et  des  Romains. 

Ce  fut  seulement  vers  la  fin  du  dixième  siècle  que  le  ohris< 
ttanisme  parut  en  Norvège,  il  était  difficile  de  faire  changer 
de  culie  à des  guerriers  dévoués  à celui  d'Odtn,  eomme  au 
culte  de  la  valeur  et  de  la  gloire.  Aussi  Olof  Trygwason  (1000) 
et  Olof  le  Saint  eurent-ils  recours  à la  violence  ; les  temples 
furent  détruits,  les  idoles  renversées , des  tribus  entières  mas- 
sacrées. Les  papes  s'opposaient  de  tout  leur  pouvoir  à ces 
odieuses  violences.  Saint  Grégoire  écrivait  à un  missionnaire  : 
Il  faut  bien  se  garder  de  détruire  les  temples  des  idoles.  Tant 
que  la  nation  verra  subsister  ses  anciens  lieux  de  dévotions  , 
elle  sera  plus  disposée  à s'y  rendre  par  un  penchant  cT habir- 
tude,  pour  y adorer  le  vrai  Dieu.  C'est  à partir  du  douzième 
siècle  que  la  haute  influence  politique  des  évêques  et  surtout 
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celle  des  nrchevcqiies  de  Drontlieim,  coTnmençajdanslesafliiires 
de  la  Norvège.  C’est  dans  l'anliqiie  cailiédrale  de  Dronlheim 
que  se  fait  le  couronnement  des  rois  ; c'était  autrefois  le  pèle- 
rinage le  plus  célèbre  de  tout  le  nord  de  l'Europe.  Quand  la 
réforme  religieuse  parut , elle  fut  d'abord  énergiquement  re- 
poussée; le  Danemark,  qui  fut  le  plus  ardent  protecteur  des 
idées  réformatrices,  employa  la  violence  pour  les  implanter  sur 
ce  sol.  Le  clergé  norvégien  se  distingue  par  ses  lumières  et 
ses  vertus.  On  trouve  parmi  eux  de  savants  minéralogistes,  des 
économistes  distingués,  d'habiles  agriculteurs.  Ce  n'est  que 
depuis  quelques  années  que  le  pasteur  Stokfletb  a converti  les 
dernières  tribus  idolâtres  du  fond  de  la  Laponie.  Cependant 
plus  d’un  paysan  norvégien  croit  encore  apercevoir  au  clair 
de  la  lune  le  dieu  Thor  au  milieu  des  rochers,  et  les  fées 
danser  au  sein  des  prairies  glacées  à la  lueur  magique  des 
aurores  boréales. 

Littérature.  Arts.  Sciences.  L'ancien  Scandinave  offre  des 
rapports  étonnants  avec  le  sanskrit,  ou  langue  sacrée  de  l’Inde; 
les  caractères  runiques  se  rapprochaient  des  caractères  phé- 
niciens. Les  rois  de  la  mer  avaient  souvent  un  rang  distingué 
parmi  les  sra/dcs.  Poète  et  musicien,  l'un  d'eux  chantait  : 
« Je  suis  né  dans  le  haut  pays  de  Norvège,  chez  des  peuples  ha- 
• biles  à manier  l’arc  ; mais  j’ai  préféré  hisser  ma  voile,  l’effroi 
« du  laboureur  du  rivage.  J’ai  aussi  lancé  ma  barque  parmi  les 
a écueils,  loin  du  séjour  des  hommes. v Ainsi  chantaient  ces  guer- 
riers qui  épouvantaient  l’Europe,  et  allaient  par  le  nord  en 
Amérique  plusieurs  siècles  avant  Christophe  Colomb  ; guer- 
riers et  poètes  , ils  servaient  les  princes  Scandinaves  dans  le 
conseil  et  sur  le  champ  de  bataille.  Les  Norvégiens  dressaient 
les  cartes  des  pays  qu'ils  découvraient.  La  carte  qu’ils  lirent 
de  l'Islande  au  moyen  âge  est  d’une  exactitude  remarquable. 
Le  norske,  ou  norvégien  moderne,  est  un  vrai  dialecte  danois. 
Il  diffère  du  norske  des  Shetland  et  du  norvégien  des  vallées 
centrales  , dialectes  de  l’ancien  norvégien  ou  norréna  qui  est, 
comme  l’islandais,  la  langue  des  Sagas.  L’université  de  Chris- 
tiania fut  fondée  en  1812.  Il  y a aussi  l'école  royale  militaire. 
Konsberg  a une  école  des  mines;  Berghen,  un  musée  d'antiquités 
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norvégiennes.  Celle  ville  est  la  patrie  du  célèbre  évêque  Pan- 
tnppidan.  Christiania  publie  plusieurs  journaux  politiques  et 
scientiüques.  Tromsoë  a aussi  un  journal  : c'est  sans  doute  la 
production  de  cc  genre  la  plus  boréale  du  globe.  La  cathé- 
drale de  Siavanger  passe  pour  le  plus  beau  monument  gothique 
du  royaume.  Toutes  les  villes  importantes  ont  des  musées,  des 
bibliothèques,  des  sociétés  littéraires,  des  établissements  d'in- 
struction publique.  On  aime  la  peinture,  la  sculpture,  l'archi- 
tecture : les  ornements  somptueux  des  palais,  des  églises,  des 
châteaux,  des  villas,  le  prouvent. 

Commerce.  I^DUSTRIE.  L'industrie  norvégienne  est  bien  fai- 
ble : elle  est  tributaire  de  l’Angleterre  pour  une  foule  d'objets. 
Les  habitants  des  campagnes  fabriquent  eux-mémes  ce  qui 
leur  est  indispensable  : couteaux,  cuillers,  souliers,  bou- 
tons , etc.  Les  femmes  tissent  leurs  étoffes  et  les  teignent  avec 
des  lichens  colorants  dont  le  pays  abonde.  La  grande  industrie 
de  la  Norvège  est  la  construction  des  vaisseaux  ; ses  magni- 
fiques et  inépuisables  forêts  lui  suffisent.  On  y voit  des  sapins 
de  près  de  100  mètres,  chèrement  achetés  par  la  marine  an- 
glaise et  hollandaise.  Ræraas  a ses  riches  mines  de  cuivre 
qu'une  secousse  a mises  à découvert  en  1623;  Tonsberg,  ses 
salines;  Bergheii,  ses  marbres  et  ses  faïences.  Celte  ville  fut  un 
des  ports  les  plus  fréquentés  de  la  hanse  teutonique.  La  vaste 
baie  du  Waag  lui  donne  un  excellent  port.  Dans  la  rivière  de 
Torris  qui  passe  à Christiansand,  on  pèche  des  perles  qui  don- 
naient autrefois  un  produit  assez  considérable.  Konsberg  a des 
mines  d'argent  assez  productives;  on  y a trouvé  tout  récem- 
ment le  plus  gros  morceau  de  minerai  connu:  il  pesait  l,000ki- 
log.  Laurvig  a ses  vastes  forges  et  ses  riches  mines  de  fer  ; 
Drammen  est  le  plus  grand  entrepôt  de  planches;  Chrisiian- 
sand  est  le  principal  refuge  des  marins  qui  ont  éprouvé  des 
avaries  pendant  la  dangereuse  traversée  du  Catlégat.  Modum 
a une  riche  mine  de  cobalt.  En  février  et  en  mars  vingt  mille 
pécheurs  se  réunissent  à Bodoë  pour  la  pèche  du  hareng  dans 
les  arehipels  septentrionaux.  Tromsoë  fait  un  grand  commerce 
de  fourrures  et  d’édredons.  Les  saumons  et  les  homards  de 
Norvège  fournissent  l'Angleterre.  On  fabrique  de  la  potasse, 
II.  12. 
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du  tabac,  des  eatix>de-vie  de  grains.  La  Norvège  eipopte  dti 
fer,  de  l’acier,  des  bois  dé  construction,  des  ancres,  des  cor-r 
dages,  du  poisson  salé,  des  cuirs,  des  fourrures  ; elle  s'enricbit 
surtout  dans  le  transport  des  marcbandises  des  nations  élranr 
gères. 

Gouvernement.  Léüislàtion.  Une  sorte  de  gouvernement 
représentatif  semble  avoir  régné  chez  les  Scandinaves,  puisr 
qu'on  voit  les  assemblées  générales  de  Froale  s’opposer  aux 
volontés  des  rois  suprêmes , juges  et  pontifes  à la  fois.  La 
Norvège  comptait  18  rois  supérieurs  ou  oberkonmg,  un  grand 
nombre  de  rois  inférieurs  ou  unterkonung  et  une  foule  de  rois 
oujarl.  Ils  étaient  rois  de  la  mer  nu  pirates.  Cependant  les  rois 
laboureurs  réprimèrent  la  piratrie  : la  confrérie  danoise  de 
Roskild  captura  800  navires  pirates  en  quelques  années.  La 
pêche,  la  chasse,  le  labour,  le  commerce,  exercèrent  l'activité 
nationale.  L’introduction  du  christianisme  apporta  dans  la  léa 
gislation  des  modifieations  bienfaisantes  (100(^.  Magnus  I'^  pu-> 
blia  un  code  nouveau  appelé  Qulathingtlag.  Hagnus  II  eont" 
mença  l'abolition  du  servage.  Magnus  V introduisit  l’usage  de 
la  cérémonie  du  couronnement  et  donna  au  clergé  supérieur 
et  aux  premiers  de  la  nation  le  droit  d-élire  le  roi^(1177).  Ma-r 
gnus  YII  réforma  la  plupart  des  anciennes  lois.  Sous  la  domi» 
nation  danoise,  la  Norvège  ne  fut  plus  qu’une  province  de  ce 
royaume.  Depuis  sa  réunion  à la  Suède  elle  est  redevenue  un 
État  séparé.  L'as.semblée  de  la  nation  s’appelle  sfùrthing , elle 
est  formée  de  100  députés  élus  par  les  citoyens.  Elle  ne  se 
réunit  que  tous  les  trois  ans;  elle  seule  a lo  droit  d’établir  les 
impôts.  C’est  à Christiania  qu'a  lieu  le  storlbing.  La  noblesse 
a été  abolie,  et  une  loi  spéciale  défend  au  roi  de  la  faire  r(H 
vivre.  Le  peu  de  numéraire  a nécessité  l’emploi  d’un  papier 
monnaie  de  la  valeur  de  4 fr.  20  fr.,  40  fr.,100  fr.,  200  fr.  Le 
pied  de  Norvège  est  de  318  millimètres,  la  lieue  de  11  kilo- 
mètres 293  mètres  environ  *.  Les  revenus  ne  s’élèvent  qu'à 

t Les  mesures  pppulatrat  sppt  flanoites.  L’aune  vaut  637,70  ipilUniAlrM, 
h toise  tni,ss.  La  mesure  de  surface  e«t  la  ta^dt  : valeur  variable,  pul|v 
que  c’est  1e  terrain  qui  peut  reçcvoir  deu^  tonnes  de  semence,  Aussi  soq 
étendue  varie-t-elle  de  ares  A 660  ares.  La  livre  valait  autrefois 
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8,300,000,  tandis  que  la  dette  est  de  27  millions.  L'armée  de 
terre  est  de  42  mille  hommes,  et  la  marine  militaire  de  44  bâ- 
timents Les  ports  militaires  sont  Christiansand  et  surtout 
Fréderiksvœrn  La  marine  marchande  est  très-nombreuse.  Les 
principales  orteresses  sont  sur  le  Glommen  : Kongtvinger  et 
Fréderiksladl",  Berghen,  port  excellent;  Christiansand,  rui- 
née par  les  Anglais  en  4807;  enfin  le  golfe  tortueux  et  pro- 
fond qui  termine  le  Skager-rack,  a son  entrée  défendue  par  la 
forteresse  de  Fréderiksvœrn  et  par  celle  de  Fréderikshald,  qui 
vit  mourir  sous  ses  murs  le  fameux  Charles  XII. 

La  population  est  d’environ  1,400,000  habitants.  Christiania 
et  Berghen  en  comptent  chacune  21,000  ; Drontheim  42,000; 
Christiansand,  5,000  ; Ræraas,  3,000,  ainsi  que  Tromsoë.  Hors 
du  temps  de  la  pèche,  Hanimerfest  n'a  guère  que  400  habi- 
tants comme  Wardhus.  Tout  militaire  qui  a servi  pendant 
quatre  ans  dans  cette  forteresse  boréale  est  exempt  de  ser- 
vice pour  sa  vie.  Du  nord  au  sud  la  Norvège  a 4980  kil.  Sa 
largeur  moyenne,  dans  le  sud,  est  de  400  kil.,  et  dans  le  nord 
de  100  â 30. 

Exercices.  — Divers  noms  de  la  Norvège.  Température.  Longueur 
des  Jours.  Aspect  du  pays.  Productions.  Animaux.  État  des  villes. 
Mœurs  antiques.  Religion  de  l'État.  Dialectes. 

Questions  à résoudra  ; Comparaison  de  la  température  avec  celle 
de  l'Irlande  ou  de  l’Écosse.  Maelstrom.  Canard  eider.  Courtes  des 
pirates.  Mythologie.  Héfonne  religieuse.  Storthing. 

SUÈDE. 

La  partie  orientale  de  la  péninsule  Scandinave  est  formée  à 

STS  grammes;  o’était  la  livre  égyptienne  d'Alexandrie;  la  livre  du  eom- 
merce  eu  maintenant  d’environ  SOO  grammes.  |ls  ont  aussi  un  poids  de 
18  kilogrammes,  ie  8'og,  qui  rappelle  le  talent  de  .Uoïse.  La  livre  de  Ber- 
ghen est  de  499,6  grammes. 

1 «Aux  temps  des  rois  de  la  mer,  lescanlons  maritimes  rournissatent 
«leurs  arbres  creusés  appelés  holkart;\e  cher  suprême  commandait  à 
« 3,000  de  ces  navires.  Il  n’a  donc  manqué  qu’un  Homère  pour  immorta- 
« liset  ces  héros,  et  faire  pAlir  la  gloire  des  rots  d'Argos  et  de  Mycénes, 
«egs  i|luttros  chefs  des  pirates  du  Sud,  devant  la  gloire  d'un  tberkonunt 
« de  Norvège.  » 
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l’ouest  et  au  nord  par  l'immense  mur  granitique  des  Dorrines; 
elle  est  baignée  à l'est  et  au  sud  par  les  eaux  paisibles  de  la 
Baltique.  Ciel  glacé  ou  mouillé,  lacs  brumeux,  nombreuses  ri- 
vières, vastes  forêts,  pays  pauvre,  surtout  dans  le  nord,  villes 
rares,  population  clair-semée  ; tel  est  l'aspect  qu’olTre  la  Suède 
sur  sa  grande  plaine  basse,  presque  plate,  de  450,000  kilo- 
mètres carrés.  L’agriculture  a été  longtemps  chétive,  im- 
puissante; il  n'y  a ptvs  bien  longtemps  que  la  vaste  cein- 
ture de  forêts  vierges  semblait  encore  intacte;  les  marais  bra- 
vent encore  le  courage  de  l'homme  ; les  côtes  seules  sont 
cultivées  dans  le  nord,  malgré  les  longs  outrages  des  pirates. 
Le  blé  se  plaît  peu  dans  ce  pays  froid  ; les  famines  y étaient 
redoutables,  avant  que  la  bienfaisante  pomme  de  terre  ne  fût 
venue  calmer  les  inquiétudes  du  pauvre.  Mais  le  fer  suédois  est 
sans  rival  au  monde  , surtout  celui  qui  sort  des  mines  de  la 
sauvage  et  montuense  Dalécarlie.  La  Suède  sait  bien  s’en  ser- 
vir ; on  ne  l’a  pas  appelée  en  vain  la  patrie  des  héros  : Man- 
naheim.  Quelles  glorieuses  générations  ! D’abord  les  Cimbres, 
qui  bouleversent  l'Europe,  font  trembler  Home,  ravagent  la 
Gaule,  l’Espagne,  et  massacient  plusieurs  armées  romaines  : 
leur  défaite  immortalise  Marins.  Puis  lesGotlis,  qui  vont  fonder 
leur  vaste  empire  demi-sauvage  de  la  Baltique  à la  mer  Noire, 
de  l'Oder  au  Volga  ; ils  sont  accompagnés  des  Hérules,  les  des- 
tructeurs de  l'empire  romain,  pendant  qu'eux-mèmes  brisent 
l'Asie-Mineure  et  la  Grèce,  et  conquièrent  l'Italie,  la  Gaule  et 
l'Espagne.  Les  Bourguignons  sont  aussi  les  enfants  de  la  Scan- 
dinavie, comme  les  Vandales  et  les  Lombards  ont  été  ses  tribu- 
taires. Au  moyen  âge,  elle  envoie  ses  Norihmansà  l'ouest  sou- 
mettre l'Europe  occidentale,  tandis  que  d’autres  rois  de  la  mer, 
les  Warègiies,  vont  rendre  Constantinople  tributaire,  et  fonder 
l’empire  russe.  Ces  Ilots  de  guerriers  avaient  fait  appeler  la  pé- 
ninsule la  fabrique  du  genre  humain  Aux  temps  modernes, 
quelle  gloire  pure  dans  Gustave  Wasa,  dans  Gustave-Adolphe! 


• L’illustre  auteur  de  VEiprH  des  Lois  n’a  pas  craint  d’appeler  U Pé- 
ninsule Scandinave  la  fabrique  det  inslrvmenlt  qui  brisent  les  fers  forgée 
au  Midi. 


Digitized  by  Google 


LA  ^ORVÉGE  ET  LA  SITKDE.  iH 

quelle  puissance  absolue  sous  Christine  sur  tout  le  nord  de  l' Eu- 
rope ! quel  éclat  militaire  sous  Charles  XII  ! Mais  à l'est,  la  Rus- 
sie, cette  grande  colonie  suédoise,  est  devenue  trop  puissante  : 
elle  renferme  sa  métropole  antique  dans  les  eaux  de  la  Baltique, 
la  réduit  à sa  faiblesse  insulaire,  lui  enlevant  toute  suprématie. 
L’Angleterre  en  fait  autant  à l’ouest , ainsi  que  la  Prusse  et 
l’Autriche  au  sud.  Dès  lors  la  Suède  n'a  plus  d'influence  sur 
les  destinées  de  l’Europe. 

La  Scandinavie,  du  mot  romain  Scandia , désignait  vague- 
ment la  Suède  et  la  Norvège,  et  une  partie  du  Danemark.  Da- 
lécarlie  veut  dire,  pays  des  vallées  ; Œland,  île  du  foin;  Vœr- 
meland,  pays  c/taud;  Stockholm,  demeure  de  bois,  parce  que 
cette  ville  est  en  partie  en  bois  et  sur  pilotis,  etc.  Au  moyen 
âge,  la  Suède  s'appelait  aussi  Mannaheim  (demeure  des 
hommes  ou  héros)  ; la  mer  Baltique  s'appela  aussi  Auslurwcg 
et  mer  des  Varègues;  les  Suédois  appellent  leur  patrie  SvérUje. 
Lapon  signifie  sorcier,  en  langue  Scandinave.  Les  Lapons  se 
nomment  eux -mêmes  Same,  et  leur  patrie  Same-ednam.  Les 
Russes  les  appellent  Lepori. 

A cause  de  la  grande  quantité  de  lacs  et  de  rivières,  le  cli- 
mat de  la  Suède  est  moins  rigoureux  que  celui  de  la  haute 
Norvège;  excepté  pourtant  quand  le  rigoureux  vent  nord-est 
arrive  des  plaines  glacées  de  la  Russie;  alors  tout  gèle  ; les 
ports  s'encombrent  de  glaces.  En  1G27  et  en  1670  toute  la 
Baltique  fut  gelée.  C'est  un  fait  rare.  En  hiver  les  courses  en 
traineaux  sont  magnifiques  aux  environs  des  grandes  villes.  La 
Gothie  a une  douce  température  : c'est  celle  du  nord  de  la 
France.  A Stockholm  les  plus  longs  jours  sont  de  dix-huit 
heures  et  demie,  et  les  plus  courts  de  cinq  heures  et  demie. 
C’est  à partir  de  Ofer-Calix  que  le  soleil  commence  à ne  plus 
quitter  l'horizon  *.  L'expression  voir  croître  l'herbe  semble 

I Tacite,  qui  prenait  la  péninsule  pour  une  Ile,  disait  dans  sa  Germanie  : 

• Par  delà  les  Suïoncs,  est  une  mer  dormante  et  presque  immobile,  qui, 

« suivant  eux,  environne  notre  globe.  Cette  opinion  est  fondée  sur  ce  que 
« le  crépuscule  qui  suit  le  coucher  du  soleil  dure  jusqu'à  son  lever,  lou- 
« jours  assez  lumineux  pour  éclipser  les  étoiles.  La  crédulité  de  ces 
« peuples  va  jusqu’à  leur  faire  dire  qu'ils  entendent  le  bruit  que  fait 
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vraie  en  Suède,  tant  la  végétation  y est  rapide.  Neuf  semaines 
séparent  les  semailles  des  récoltes.  Durant  ce  court  iatervallfl, 
on  fait  lieux  fenaisons;  le  sol  est  peu  fertile;  il  n'y  en  a guère 
que  la  24«  partie  qui  soit  cultivée;  cependant  on  assure  qu’on 
récolte  maintenant  du  blé  au  delà  des  besoins.  Mais  on  réeolte 
surtout  de  l’orge,  de  l'avoine,  des  pommes  de  terrp,  du 
lin,  du  chanvre,  des  fruits.  A Maimo,  on  parvient  encore  à 
faire  mûrir  quelques  raisins,  moitié  au  soleil,  moitié  dans 
les  serres.  Passé  Hernosand,  les  arbres  fruitiers  disparaissent, 
mais  on  trouve  d’excellentes  fraises  et  framboises  qu'on  n'a 
pu  acclimater  dans  le  midi  de  la  Suède-  f^a  plus  haute  mon- 
tagne des  Dofrines  est  le  Schnœlietten  (bonnet  de  neige); 
U a 2,548  mètres  de  haut.  Multitude  de  lacs  et  de  marais; 
le  lac  Mélar  a 90  kilom.  sur  40 , il  renferme  plus  de 
1,500  petites  fies;  le  lac  Wener  a 145  kilom.  sur  75,  et  le 
lac  Weler  110  sur  30.  Les  plus  grandes  rivières  sont  : le  Dal, 
520  kilom.  ; l'Uméa,  450,  et  la  Tornéa,  400.  Les  marées  sont 
inconnues  dans  la  Baltique  ; mais  les  pluies  y amènent  des 
crues  irrégulières;  les  courants  sont  très-dangereux;  les  eaux 
sont  peu  salées.  Dans  le  sud,  la  Baltique  baigne  des  plaines  sa- 
blonneuses, des  falaises  peu  élevées  ; mais  les  rivages  du  nord 
sont  hérissés  de  rochers  et  d'écueils.  La  fonte  des  neiges  y 
jette  une  masse  d’eaux  qui  se  précipitent  par  un  courant  ra» 
pide  dans  l'Atlantique.  De  décembre  en  avril  les  glaces  empê- 
chent In  navigation  ; les  golfes  de  Bothnie  et  de  Finlamje  sont 
gelés  d’octobre  en  mai.  La  rivière  de  Tornéa  forme  la  belle 
cataracte  de  Jalhaë.  On  assure  que  les  côtes  de  Suède  s’élèvent 
chaque  jouret  que  celles  du  Groenland  s'affaissent  : phénomène 
dû  peut-être  au  mouvement  des  eaux.  Le  Skager-Rack  et  le 
Catlégat  sont  deux  bras  de  mer  profonds  et  dangereux. 

Le  pays  est  couvert  d'imenses  forêts,  surtout  dans  le  noril. 
Les  vipères  sont  communes  et  souvent  redoutables.  Des 
nuées  de  mouches  inondent  en  été  la  Bothnie.  Les  animaux 
sauvages  sont  si  nombreux  qu’en  1830  on  a tué  150  ours,  100 

« l’asire  du  Jour,  en  se  plongeant  dans  les  flots,  et  qu’ils  voient  les  di«ux 
« (le  la  mer,  la  tète  couronnée  des  rayons  lumineux.  » 
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lynx  ei  loup$,  plus  d«  3.Û00  renards,  1,500  marires,  loutres  et 
castors,  autant  d'aigles,  de  faucons  et  de  hiboux  et  plus  de 
1,000  gros  poissons  appelés  chiern  d«  mer,  que  l'on  lue  à 
coups  de  fusil.  En  général  la  pèche  est  considérable.  Celles  du 
lac  Wéner  est  très-importante;  elle  formait  autrefois  un  des 
revenus  des  reines  Scandinaves.  Plusieurs  lacs  ont  des  Iles  flot- 
tantes dont  quelques-unes  disparaissent  périodiquement.  La 
Laponie  renferme  un  grand  nombre  de  chutes  et  de  cascades 
d’une  grande  beauté;  c’est  pour  éviter  celle  de  Trollhalta, 
qu’on  a creusé  près  de  Gothebourg  un  canal  de  navigation.  Les 
mouton»  mérino»  ont  été  acclimatés  en  Suède.  On  trouve  dans 
les  forêts  la  sylvie  à gorge  bleue,  surnommé  le  tostignol  de 
iMponit.  Les  chevaux  de  Landscrona  sont  les  plus  estimés  ; 
la  province  de  Matmo  fournit  les  plus  beaux  bestiaux. 

On  appelle  Chaudières  de»  géant»  d'énormes  roches  ereu« 
sées  sans  dénie  par  tes  eaux  ; une  pierre  très-grande  en  occupe 
le  fond.  La  campagne  d’Hernosand  ressemble  à un  grand  jar- 
din, ainsi  que  celle  de  Westeras,  tant  l'agriculture  y est  belle. 
Les  incendies  font  d'épouvantables  ravages  dans  les  villes  bâ- 
ties en  bois;  maintenant  on  bâtit  en  pierre.  On  affirme  que 
Gothebourg,  la  seconde  ville  du  royaume.n’est  pas  même  pavée. 
L’ile  Gottland,  outre  ses  richesses  pour  l’histoire  naturelle, 
renferme  de  nombreuses  ruines  de  monuments  gothiques.  C'est 
près  d'Upsal  que  l'on  trouve  le  vieux  Upsal,  Gamla  Up»ala,  où 
s'élevait  jadis  le  temple  d'Odin  et  où  résidait  le  souverain  pon- 
tife; on  croit  que  ce  temple  a été  changé  en  église.  On  y voit 
aussi  les  anciens  tombeaux  ou  tumtUi  des  rois  Scandinaves  ; l'un 
d’eux  servait  de  tribunal  suprême  du  royaume.  Plus  loin  on 
aperçoit  la  vaste  prairie  de  Mora,  où  les  Scandinaves  élisaient 
leurs  rois.  Skara,  ancienne  résidence  des  rois  goths,  a conservé 
d'antiqUes  ruines  ; Sigtuna  possède  les  débris  de  ses  anciens 
temples;  Westéras,  son  bois  sacré;  Arboga,  ses  tombeaux.  Près 
de  Norkeping  sont  des  eaux  minérales  renommées;  les  bains 
de  mer  sont  fréquentés.  Il  y a quelques  juifs  en  Suède  ; mais 
Ü n'y  en  pas  en  Norvège.  On  voit,  dans  la  petite  Me  de  Hvciti 
les  ruines  du  cbâteau  bâti  par  Tyclio-Brahé,  l'illustre  astro- 
nonie.  Stockholm  est  bâtie  sans  ordre,  moitié  sur  des  rochers, 
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inoiliû  sur  des  pilolis  : c'esl  un  c/isemble  li^s-pilloresquc  dans 
ce  golfe,  vrai  labyrinlhe  d'iles,  d'ccucils,  de  péninsules  dé- 
cbi(|uclées,  de  courants  et  contre-courants.  Le  port  est  vaste 
et  sûr.  On  admire  le  palais  du  roi,  si  somptueusement  meublé  ; 
la  riche  cathédrale,  et  l'église  surnommée  le  Pandiéon  de  la 
Suède;  la  monnaie,  les  théâtres,  les  casernes,  les  chantiers,  etc. 
Les  places  sont  ornées  des  statues  de  Gustave- Adolphe,  Gus- 
tave ILasa.  Non  loin  de  la  capitale  se  trouve  le  beau  château 
royal  construit  sur  le  modèle  de  Versailles.  Gotheltoiir^  a de 
l'importance  comme  ville  marchande,  savante,  industrielle, 
cl  Upsaia  comme  ville  religieuse  ; sa  cathédrale,  la  plus  vaste 
de  tout  le  royaume,  est  riche  des  tombeaux  de  beaucoup  de 
grands  hommes;  c'esl  de  plus  une  ville  savante.  Près  de  là  est 
le  vieux  Upsaia,  avec  les  tombeaux  des  anciens  rois,  cl  les 
ruines  du  temple  antique  d'Odin.  Il  y a aussi  des  ruines  des 
temples  de  l’odinisme  à Sigluna.  Linkoping  a un  riche  musée 
d’antiquités  Scandinaves.  Près  de  Norrkœping  sont  des  eaux 
minérales  irès-fréquentées.  Les  autres  villes  sont  prospères 
par  leurs  manufactures,  leurs  mines,  leur  activité  commer- 
ciale. Wisby,  belle  ville  florissante,  autrefois  la  reine  de  la 
Baltique,  a des  antiquités  renommées. 

Moeurs.  Religion.  Les  Lapons  ne  sont  ni  aussi  laids,  ni 
aussi  petits  qu'on  le  croit  généralement.  Leur  taille  moyenne 
est  d'un  mètre  soixante-dix  centimètres;  leur  teint  est  basané, 
à cause  des  huttes  enfumées  qu’ils  habitent.  On  assure  que 
dans  les  montagnes,  leurs  femmes  sont  d'une  grande  blancheur 
«t  quelquefois  d'une  grande  beauté.  On  les  accuse  de  défiance, 
d'égoïsme,  d'avarice,  de  perfidie  : accusation  morale  aussi  exa- 
gérée que  leur  laideur  physique.  Ils  passent  pour  un  des  peuples 
les  plus  superstitieux  de  la  terre;  les  rochers,  les  lacs,  les  cata- 
ractes, les  forêts  étaient  leurs  lieux  consacrés.  Une  fie  du  lac 
Tornéa  était  le  centre  de  leur  culte.  Des  chats,  des  chiens, 
des  rennes,  des  poules  étaient  les  victimes  qu'ils  offraient  au 
grand  Selle,  chef  des  mauvais  génies  ; Butu’c  était  dieu  du  so- 
leil ; Saiwas,  l'esprit  des  cavernes;  Ayeke  faisait  briller  dans  le 
ciel  son  arc  aux  sept  couleurs;  Toraluros  lançait  la  foudre; 
Perkal  était  le  roi  des  enfers.  Joumala,  le  bon  génie,  liadien- 
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Aihsie,  le  père  universel,  Radien-IIiedde,  gouvernail  en  sou 
nom;  ce  dieu  enseigna  aux  Lapons  à mouler  sur  de  longs  pa- 
tins, à alleindre  les  loups  el  les  renards  à la  course,  à navi- 
guer sur  les  golfes,  à manier  l'arc,  à franchir  les  calaracles 
sur  leurs  barques.  Chez  les  sectateurs  de  rodinisme,  le  culte 
était  sanguinaire  ; tous  les  neuf  ans,  on  immolait  deux  hommes 
cl  deux  animaux  de  chaque  espèce  dans  le  temple  d’üpsal. 
üdin  était  adoré  par  ces  rudes  guerriers  comme  le  Pérc  du 
carnaqe,  le  Dépopulateur,  V Incendiaire.  Quelles  idées  farou- 
ches ! Les  vierges  Walkyries  versent  la  bière  aux  héios  dans 
les  crânes  des  ennemis.  Les  lâches  guerriers  sont  jetés  dans 
le  Naslrond  (Enfer),  dans  les  palais  de  l'Angoisse,  à la  table 
de  la  Faim,  dans  le  lit  de  la  Maigreur.  Douze  dieux,  douze 
déesses  formaient  la  cour  céleste  d’Odiii.  Niord  était  le  dieu 
des  tempêtes,  etc.  On  distinguait  les  ./Ises  ou  demi-dieux,  el  les 
illustres  familles  gothiques  les  Amala  el  les  Balles.  Généreux 
dans  leurs  vicloires,  les  Goths  respectaient  les  vieillards,  les 
femmes,  les  enfants,  les  temples;  tandis  que  les  llérules  se 
luonlraicnl  féroces,  combattaient  presque  nus,  mettaient  toitt  à 
feu  et  à sang;  devenus  vieux  ou  malades,  ils  se  donnaient  la 
mort  dans  les  festins;  leurs  veuves  s'étranglaient  sur  le  tom- 
beau de  leurs  époux.  Au  16”  siècle,  les  paysans  dalécarlieus  se 
servaient  encore  d’arcs  el  de  llèches.  On  voit  dans  les  cabinets 
d'antiquités  des  sabres  de  Goths;  ils  ont  près  de  dix  centimètres 
de  large.  On  distingue  en  Suède  la  noblesse,  le  clergé,  la  bour- 
geoisie el  les  paysans.  Les  Suédois  se  distinguent  par  de 
grandes  qualités  ; leur  politesse  les  a fait  surnommer  les  Fran- 
çais du  nord.  Ils  ont  la  pureté  des  mœurs  antiques,  la  fierté 
d'un  peuple  libre,  le  calme  qui  résulte  du  travail  et  de  l'in- 
slruclion  ; tel  est  le  fond  du  caractère  suédois.  Son  amour  de 
la  science,  ses  vertus  militaires,  ses  beaux  souvenirs  histo- 
riques, lui  .assurent  un  rang  distingué  en  Europe. 

Au  IX”  siècle  seulement  le  christianisme  fut  annoncé  à la 
Suède.  Quand  saint  Anchair  arriva,  il  débarqua  à Rirka,  où  l'ac- 
cueillirent scs  premiers  prosélytes.  Ce  premier  et  beau  succès 
fut  compromis.  Le  zèle  imprudent  de  quelques  missionnaires  les 
porta  à incendier  les  anciens  temples;  dos  iicrsécutions  prov<!- 
II.  13 
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quées  par  ces  excès,  écarlcrciil  le  christianisme  dans  ces  con- 
trées jiisqii’an  milieu  du XII' siècle;  encore  les  sacrifices  païens 
furent- ils  longtemps  conservés.  Le  culte  de  Herlha,  déesse  de 
la  (erre,  existait  encore  au  commencement  du  15e  siècle.  Héri- 
tiers de  l'innuence  des  anciens  pontifes  d'Odin  , les  arche- 
vêques d'Upsal  le  disputèrent  bientôt  en  richesses  et  en  puis- 
sance avec  les  rois.  Une  foule  de  monastères  s’élevèrent  de 
toutes  parts;  on  distingua  surtout  celui  de  Wadstena.  Cet 
excès  de  puissance  amena  les  luttes  contre  le  pouvoir  tempo- 
rel du  clergé,  et  prépara  le  grand  succès  de  la  réforme  reli- 
gieuse dans  le  Nord,  sous  rinfluence  du  génie  et  de  l’épée  de 
Gustave  Wasa.  Le  catholicisme  essaya  vainement  de  se  réta- 
blir; le  lulbcranisme  est  la  religion  dominante;  il  y a un  ar- 
chevêque et  onze  évêques.  Les  autres  religions  ont  le  libre 
exercice  de  leur  culte. 

Littérati  RE.  Arts.  Sciences.  Chez  les  Scandinaves,  régnait 
l’amour  de  la  musique,  de  la  poésie,  et  le  luxe  des  armes.  Le 
christianisme  fonda  des  écoles;  celle  Wadstena  était  In  pre- 
mière. L’université  d’Upsal  fut  fondée  au  13*  siècle,  puis  ré- 
formée au  15®  ; celle  de  Lund  est  bien  plus  récente.  Au  der- 
nier siècle  le  savant  naturaliste  Linné  illustra  la  Suède,  comme 
le  chimiste  Berzélius  et  le  grand  sculpteur  Thorxvaldsen  l'illus- 
Ircnt  aujourd’hui.  Ilcrnosand  a une  imprimerie  pour  la  langue 
laponne  ; on  sait  que  les  Lapons  ignorent  l'écriture.  La  cé- 
lèbre reine  Christine  hâta  en  Suède  le  progrès  des  lettres  et 
des  sciences  en  y faisant  venir  Descartes.  La  bibliothèque 
d'Upsal  possède  le  fameux  codex  urgenleus,  ou  livre  d’argent, 
qui  renferme  l'Évangile  que  l'évêque  Ulphilas  traduisit  pour 
les  Goihs  dans  le  4'  siècle  C’est  le  plus  ancien  monument  des 
langues  du  Nord.  L’observatoire  est  bien  monté  en  instruments  ; 
c’c.st  dans  le  cabinet  d histoire  naturelle  que  se  trouve  la  statue 
du  célèbre  L?nné, chef-d’œuvre  dcThorwaldsen.  Labibliuthè(|ue 
de  Sloc’Khoim  possède  la  bible  de  Luther,  où  l’on  voit  des  notes 
écrites  de  la  main  de  ce  fameux  réformateur.  On  assure  qu’à 
la  sacristie  de  la  cathédrale  d’Upsal  existe  encore  l’idole  du 
dieu  Thor.  C’est  à Nikoping  que  l’on  parle  le  suédois  le  plus 
pur;  c’est  un  dialecte  teutonique,  voisin  derancien  norvégien. 
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On  voilà  Tornéa  l’obélisquequ’éleva,  enl736el  1737,  Mauper- 
luis,  prcsidenl  de  la  commission  des  savants  français,  venus 
exprès  pour  faire  les  expériences  propres  à délerminer  la  figure 
de  la  lerre,  en  mesuranl  un  degré  du  méridien  lerreslre.  Stock 
liolm  a de  beaux  établissements  littéraires.  Académies,  écoles 
des  mines,  de  navigation,  de  gravure  et  de  dessin,  de  médecine, 
une  riche  bibliothèque,  des  musées,  une  école  militaire,  etc. 
Gotheboiirg,  il  y a une  académie  roxjale  des  sciences,  une  école 
de  marine,  etc.  Il  ne  faut  pas  oublier  la  belle  université  d’Gp- 
fal.  Falum,  la  ville  des  mines  de  cuivre,  a une  école  des 
mines;  Lund,  outre  son  université,  a un  jardin  botanique; 
Carlscrona  a un  musée  de  marine.  Chaque  ville,  suivant  son 
importance,  a une  bibliothèque,  un  musée,  des  écoles,  des 
collections  minéralogiques,  botaniques,  historiques. 

Commerce.  Industrie.  Il  paraîtrait  que  les  anciens  Lapons 
travaillaient  les  métaux,  puisque  les  déesses  de  l'Asgard  on 
ciel  Scandinave,  recevaient  leurs  bijoux  des  nains  du  Finmark; 
c'était  une  tradition  chez  les  habitants  des  campagnes  que, 
dans  les  montagnes  et  les  forêts  se  trouvaient  de  bonnes  fées, 
des  nains  bienfaisants,  riches  par  leurs  ouvrages  précieux  d’ar- 
gent cl  d'or.  Aujourd'hui  les  traîneaux  et  les  barques  des  La- 
pons sont  encore  ornés  de  sculptures  assez  remarquables.  Il 
est  probable  que  le  commerce  et  l’industrie  étaient  faibles 
avant  la  hanse  teutonique  ; car,  lorsque  les  marchands  hanséa- 
liqucs  ne  venaient  pas  en  Suède,  ce  pays  manquait  de  hou- 
blon, de  drap,  de  sel,  de  harengs;  delà,  le  despotisme  de  ces 
marchands  qui  occupaient  la  moitié  de  la  magistrature  en 
Suède.  Wisby  fut  une  des  plus  importantes  villes  hanséatiques  ; 
elle  est  bien  déchue.  Son  code  maritime  servit  lotiglemps  de 
règle  aux  nations  de  celle  partie  de  l'Europe.  Au  moyen-âge 
les  harengs  fréquentaient  les  côtes  de  la  Poméranie;  au  14* 
siècle,  ils  vinrent  sur  la  côte  de  Scanie  enrichir  la  Suède,  puis 
quittèrent  la  Baltique,  et  restèrent  dans  le  nord  de  l’Océan. 
Les  Dofrincs  sont  les  montagnes  les  plus  riches  de  l'Europe 
en  mines  de  fer  et  de  cuivre;  le  fer  suédois  est  sans  rival  dans 
le  monde  ; ses  mines  sont  exploitées  à ciel  ouvert,  comme  des 
carrières  de  pierre.  11  faudrait  plus  de  vingt  siècles  pour  les 
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épuiser.  Une  mine  d'or  ouverie  il  y .t  un  sièele  produit  peu; 
celles  d’argent  de  testeras,  i^lora,  Kopparberg,  etc.,  sont 
assez  importantes;- ces  deux  précieux  métaux  étaient  pcul-ètie, 
jadis  plus  abondants.  Le  commerce  national  date  de  Gustave 
Wasa.qui  sut  babilement  restreindre  les  privilèges  énormes  de 
la  Hanse.  L'industrie  s’améliore  chaque  Jour.  La  grande  foire 
d’Upsal  remonte  aux  temps  anciens,  où  les  rois  rassemblaient 
leurs  peuples  pour  leur  rendre  la  justice.  Les  forets  sont  une 
mine  inépuisable  pour  la  marine.  Gotbebourg  fait  la  pèche  de 
la  baleine.  C’est  pendant  l’hiver  que  les  üalécarliens  vont 
jiorier  leurs  produitsaux  marchés  de  la  Norvège  ; ils  s’y  rendent 
jiar  troupes  de  400  personnes  entonnant  des  chants  joyeux,  cl 
montés  sur  des  traîneaux  qui  iraversent  avec  rapidité  les  lacs  et 
les  plaines  glacées.  Il  y a de  très-grandes  foires  en  Suède.  On 
renomme  l’orfèvrerie  de  Stockholm,  l’horlogerie  de  Golhc- 
bourg,  les  vases  de  porphyre  du  Stora-Kopparberg.  Stockholm 
a des  fabriques  d’armes  et  des  fonderies;  Norrkœping  a les 
plus  belles  fabriques  de  drap;  ürebro  est  un  vaste  entrepôt 
de  fers;  Hernosand  et  Luléa  sont  très-commerçantes;  Gelli- 
vare  a ses  mines  inépuisables.  Calmar  est  ti  ès-llorissanle  pat- 
son  commerce.  .Motala  construit  des  machines  à vapeur,  de  la 
coutellerie;  il  faut  joindre  aussi  les  papeteries,  les  ganteries, 
les  tanneries,  les  scieries,  les  corderics,  le  goudron,  l’alun,  les 
marbres,  les  fourrures. 

Go^.vEn^E.ME^■T.  Législation.  En  Suède  les  rois  étaient  élec- 
tifs; quand  un  roi  était  élu,  il  montait  sur  la  pierre  Mora  près 
d'Upsal  et  jurait  de  protéger  la  nation  ; celle  pierre  hislori(|ue 
sert  aujourd’hui  de  base  à la  statue  d’un  roi  de  Suède.  Près  du 
vieux  Upsal,  parmi  les  hmjur,  ou  tombeau  des  anciens  rois,  on 
distingue  celui  appelé  Tiiujs-Ilog ; célMl  le  siège  du  Disaling, 
ou  tribunal  su|)rcme  du  royaume.  L’inviolabilité  des  tombeaux 
assurait  de  l’intégrité  des  juges.  Idée  bien  remarquable.  Le 
roi  Amund  fut  surnommé  le  /^n!/c«r  parce  qu’il  ordonna  qu’on 
brûlerait  la  maison  de  celui  qui  ferait  tort  à son  voisin  ( X(° 
siècle).  Saint  Eric  recueillit  toutes  les  anciennes  lois  et  en  fit 
un  code  (1155).  En  1756,  Frédéric  publia  le  premier  code  n.a- 
tional.  L’assemblée  des  Etats  se  nomme  Rickdag;  elle  se  réii- 
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nil  tous  los  {iiK|  ans;  depuis  peu  de  lenips  les  déliais  en  sont 
imblics.  Il  y a en  Suède  quatre  ordres,  de  Wasa,  des  Séraphins, 
de  l’Épée,  de  l’Étoile  polaire. 

Le  pied  suédois  est  d’environ  297  inillimèlres;  le  mille,  de  10 
kilom.  688i  décimètres  ' ; la  rixdale  vaut  5 fr.  76,  le  ducal  d'or 
1 1 fr.  70;  il  court  aussi  un  papier-monnaie.  Les  revenus  sont 
de  41  millions;  la  dette  qui,  naguère  encore,  était  de  plus  de ‘>0 
millions,  a été  presque  éleitile  à force  d’économies.  L’armée  est 
forte  de  53  mille  hommes;  la  milice  forme  une  réserve  de  8.5 
mille  hommes  ; la  ilolle  est  de  2'i-7  vais.seanx;  sa  station  est  à 
(’.ariscrona,  ville  irés-forle.  Le  port  de  Sloekliolm  est  défendu 
]iar  les  deux  forteresses  de  W^axholm  cl  de  Fredcricksboif/. 
(’clle  de  Wanas  domine  l’entrée  du  canal  de  Gotha  dans  le  lac 
Wetler;  c’est  un  point  central  de  fortifications  militaires.  Go- 
tlichourg  a aussi  une  forteresse  qui  le  protège.  Géfle  est  la 
troisième  ville  marchande  du  royaume. 

La  Suède  compte  2,800,000  hahiiants  dont:  90,000  à Stock- 
holm, 27,000  à Gothehonrg,  12,000  à Cariscrona,  4.000  à 
Upsal,  2,000  à Hernosaud.  La  Suède  a 1,550  kilom,  du  nord 
au  sud  ; sa  moyenne  largeur  est  de  330  kilom. 

Exercices.  — Divers  noms  de  la  Suède.  Longueur  des  joun  • 
Durée  de  la  végétation.  Animaux  sauvages.  Etendue  des  lacs. 
Souvenirs  historiques.  Richesses  minérales.  Commerce.  Monnaies. 

Questions  à développer  : Mythologie  laponne.  Gustave  Wasa  et 
la  Réforme.  Linné.  Thorvvaldseii. 

I Les  antiques  mesures  qu'on  relrouve  en  Suède  prouvent  que  la  Scan- 
tlinavic  a été  visitée  par  les  peuples  les  plus  anciens  pour  l'exploitation 
des  mines,  dit  M.  Saigev.  On  y trouve  en  elTel  la  livre  rnmaine,  la  petite 
mine  ntlique,  la  mine  de  Tyr,  la  livre  grecipie  d‘ Alexandrie,  la  livre  car- 
Invingienne,  etc.  Ces  valeurs  anciennes  se  caclicnt  sous  les  tioins  de  : livre 
de  mètnl,  livre  de»  tnédecint,  litre  des  mineurs,  livre  de  cuivre  brui,  livre 
de  fer  brut,  etc.  L'unité  de  surface,  nu  tunneland,  rappelle  VUérédie  ro- 
maine valant  .VO  ares.  I.e  pied  suédois  est  égal  au  pied  romain,  i deux 
iiiilliroétres  prés;  le  fjendingar  vaut  18,032  litre.s,  c'est  l'anipltore  asiatique. 


II. 
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CHAPITRE  VI. 

RUSSIE. 

Eiilre  la  Baltique,  les  Karpalhes,  la  mer  Noire,  l'Oural,  la 
mer  Glaciale  cl  rextrémilc  orientale  des  Dofrines,  s’eteiid  une 
immense  plaine  de  plus  de  cinq  cent  mille  myriametres  carrés, 
sillonnée  çà  et  là  de  quelques  liautcurs,  couverte  de  forêts 
sans  tin,  de  steppes  sans  limites,  renfermant  les  plus  vastes 
lacs,  les  plus  profonds  marais,  les  plus  grands  fleuves  de  l’Eu- 
rope. Cette  vaste  plaine  est  une;  rien  ne  la  fractionne;  qui- 
conque en  possède  une  partie,  est  forcé  de  conquérir  le  reste, 
s'il  veut  être  sùr  de  son  domaine.  De  plus,  la  conquête,  pour 
être  assurée,  devra  partir  des  contrées  où  naissent  les  grands 
fleuves.  De  ce  centre,  le  vainqueur  descendra  rapidement  à 
tous  les  points  de  l'hori/on  ; au  nord  par  la  Dwina,  à l'est  par 
le  Volga,  au  sud  par  le  Don  et  le  Dnieper,  à l’ouest  par  les 
petits  fleuves  qui  se  jettent  dans  les  golfes  de  la  Baltique.  Toute 
conquête  qui  s’appuierait  sur  les  côtes  boiirbtu.scs,  molles  et 
marécageuses  de  la  Baltique,  se  bornerait  à défendre  les  ri- 
vages de  celte  mer  qui  ouvre  l'Europe  du  nord;  se  restreindre 
dans  les  solitudes  froides,  stériles  et  sauvages  du  nord,  c’est 
se  condamner  à la  vie  pauvre  et  dure  du  Lapon  et  du  Sanioïèdc, 
sans  civilisation,  sans  avenir  ; borner  se.s  conquêtes  aux  plaines 
bum  des  baignées  par  la  Vislule,  aux  fangeuses  forêts  inon- 
dées par  le  Niémen  et  la  Béiézina,  puis  s'étendre  vaguement 
dans  les  vastes  plaines  du  Don,  c'est  fonder  la  puissance  des 
Goilii  , que  le  premier  choc  des  Nomades  renversa.  Quant  » 
aux  solitudes  du  sud  et  de  l’est,  elles  furent  toujours  tribu- 
taires des  peuples  maîtres  du  haut  des  fleuves,  dont  elles 
reçoi»  ent  les  embouchures.  Ces  vastes  plaines,  sans  appui, 
sans  défense,  n’ont  jamais  été  qu’un  passage  des  nations  sous 
les  pas  multipliés  desquelles  ont  disparu  les  forêts  antiques  ; 
vastes  solitudes  humides  ou  desséchées,  tantôt  halayées  par 
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les  vonis  du  sud,  tantôt  par  ceux  du  nord.  Quelquefois  les 
Nomades  du  sud  ont  commandé  aux  peuples  maîtres  de  la 
source  des  grands  fleuves;  mais  celte  domination  ne  dura 
point,  elle  manquait  de  base.  — L’empire  russe,  aujourd'hui 
réalisé,  commença  avec  les  rois  de  la  mer  de  la  Scandinavie  : 
le  Norlhman,  le  ^Varègue  Uurick  vient  se  (ixer  à Novgorod  : 
position  vraie,  pleine  d’avenir.  Il  est  à deux  pas  de  la  Baltique, 
d’où  il  peut  descendre  vers  rEuropc;  il  louche  aux  lacs  du 
nord  qui  lui  assurent  la  mer  Glaciale;  il  est  aux  sources  du 
Volga,  qui  le  mènera  en  Asie;  ciitin  sons  ses  [lieds  est  le  Bo- 
rysiliène  d'où  sa  barque  descendra  toute  seule  Jusque  sons  les 
murs  de  Gonstanlinopic.  Dès  lors  l'empire  est  fondé.  Le  >Va- 
règue  se  rendra  maître  peu  à j)eu  des  cités  sur  les  grands 
fleuves,  comme  Kicf;  la  courte  et  orageuse  Néva,  la  bourbeuse 
et  herbeuse  Duna,  le  marécageux  Niémen , lui  apporteront  de 
la  mère- patrie  des  secours  avec  lesquels  il  ira  tout  d'abord 
rendre  tributaires  les  empereurs  de  Byzance.  Sans  doute  il 
faudra  subir  quelquefois  les  insultes  des  nations  qui  passent 
et  vont  à l’ouest;  il  faudra  beaucoup  soulTrir  sous  le  joug 
mongol  : mais  cela  ne  peut  durer.  Il  est  si  difficile  de  remonter 
les  grands  fleuves,  surlonl  quand  le  vent  du  nord  souffle: 
quelle  joie  au  contraire  de  les  descendre,  poussé  par  ce  même 
vent,  vers  des  contrées  plus  douces!  Moscou,  la  ville  sainte, 
était  fondée  : elle  avait  été  délivrée  du  joug  étranger;  tout 
avait  été  humilié,  brisé;  tout  va  se  relever,  grandir  et  vaincre. 
1^  famille  germanique  est  maîtresse  de  tous  les  rivages  de  la 
Baltique;  on  les  lui  prendra,  en  lui  laissant  quelques  privilèges 
pour  l'apaiser.  Les  sauvages  paisibles  du  nord  seront  soumis, 
ainsi  que  leurs  marécages  glacés  et  leurs  forets  : on  les  leur 
laissera  moyennant  un  tribut  de  pelleteries.  A l'ouest  les  po- 
pulations slaves  de  Lithuanie  et  de  Pologne  mettront  la  Russie 
en  danger;  elle  s’en  vengera  en  les  écrasant  : ce  sera  une 
guerre  à mort.  Vers  le  sud,  les  Nomades  se  soumettront  sous 
le  titre  d’alliés,  d'amis  de  renipire,  jusqu’à  ce  qu'on  atteigne 
les  Ourals,  le  Caucase,  la  mer  Noire,  le  Danube  et  les  faibles 
Krapacks.  Voilà  la  Russie  telle  que  l’a  faite  la  nature  ; elle  devait 
réussir  dans  sa  Unie  contre  la  glorieuse  et  infortunée  Pologne, 
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qui  s’clail  reposée  avant  d’avoir  su  se  donner  des  fionlièrr s. 
Mais  la  Uussie  ne  se  eonlenle  point  de  ces  vastes  limites  ; elle 
veut  dominer  le  monde  ; c'est  là  qu’est  le  danger.  Elle  a fran- 
clii  les  Ourals,  et,  longeant  toute  l’.Asie,  elle  est  entrée  en  Amé- 
rique : elle  a déliassé  l’indomptable  Caucase,  et  a arraché 
quelques  lambeaux  à la  Perse  : elle  a épuisé  la  Turquie  et  veut 
Constantinople:  nLes  Dardayrelles,  disait  Alexandre,  c'csl  la 
clef  de  notre  maison.n  Al  oucsl,  ranéantissement  de  l'héroïque 
Pologne,  la  seule  barrière  de  l’Europe  civilisée  contre  les  me- 
naces russes,  a laissé  ouvert  à la  Uussie  ce  grand  chemin,  par 
la  Prusse,  du  Niémen  aux  rives  du  Uhin.  «Alors,  dit  Michelet, 

« on  s’aperçut  pour  la  première  fois  que  la  Russie,  cette  Asie  euro- 
« pcenne,  pouvait,  par-dessus  l'Allemagne,  étendre  ses  longs  bras 
«jusqu'à  la  France. r>  Napoléon  voulut  briser  ou  au  moins  plier 
à son  joug  cette  puissance  rormidahle.  Le  sublime  insensé!  il 
ne  connaissait  pas  les  langes  et  les  fleuves  du  nord  glacé 
comme  il  savait  les  Alpes  et  le  bassin  tempéré  du  Pô,  ce  pre- 
mier et  immortel  théâtre  de  sa  gloire.  11  lance  ses  invincibles 
légions  ; elles  franchissent  les  marécageuses  et  impraticables 
rives  du  Niémen  ; elles  touchent  à la  Moscovva;  elles  touchent 
à la  source  des  grands  fleuves.  La  Russie  se  sent  blessée  au 
cœur  ; la  terreur,  l’épouvante  l’inspirent  du  plus  sauvage  en- 
thousiasme : elle  brûle  la  niére  de  la  Russie,  la  cité  sainte,  la 
vénérable  Moscou.  « Oh  ! les  barbares»  ! s’écria  Napoléon,  à la 
vue  du  Kremlin  en  feu.  Quels  désastres  s’ensuivirent!  Béré- 
zina!  Stmlzianka  ! ! vous  avez  enseveli  nos  légions  dans  vos 
fangeuses  plaines,  sur  vos  bords  marécageux  ! Le  vent  du  nord 
avait  vaincu  nos  soldats!  Pasranl , va  dire  à Lacédémone  que 
nous  sommes  morts  ici  pour  obéir  « ses  ordres!  ! Pieuses  paroles 
que  l’antiquité  .scmbic  nous  avoir  transmises  pour  nos  héros. 
« La  Russie  ne  peut  donc  être  conquise,  dit  un  géographe  déjà 
« cité  : cet  empire  est  si  large  qu’il  n’a  pas  de  flancs,  et  si  pro- 
« fond  qu’il  n’a  pas  de  lin  : ce  n’est  que  par  sa  partie  septen- 
« trionale  qu’il  peut  être  attaqué,  et  alors  il  se  replie  dans  ses 
« glaces  inaccessibles  où  il  trouve  encore  du  fer  et  des  soldats.» 
Unissez-vous  donc,  ô France  1 ô Angleterre  ! vos  légions,  vos 
vaisseaux  .seront  le  salut  du  monde  civili.sé. 
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Jusqu'à  Piorro  l<^  Grand,  la  Hussic  étail  niiouv  ronnuc  en 
Europe  sous  le  nom  dédaigné  de  Moscovie.  Pologne  signilie 
pays  de  plaines;  Batchescraï,  pa/ats  des  jardins;  Aïkliangi-I, 
ville  de  Michel  Archange;  Ourals  el  Poyas,  cem<Mrc  ; Pélers- 
bonrg,  ville  de  P«>rre;  Spitzberg,  montagne poin lue;  Nouvelle- 
Zemble,  terre  neuve;  Ukraine,  pays  limitrophe;  Kief,  ville  des 
montagnes,  elc. 

Comme  aucune  montagne  n’arrêle  les  vents  glacés  du  Nord, 
la  vaste  plaine  de  la  Russie  a un  climat  très-froid.  La  tempé- 
rature est  affreuse  à la  Nouvelle-Zemble  : de  novembre  en  fé- 
vrier régnent  d’effioyables  tempêtes  de  neige.  A Kol.t  tout 
gèle,  même  l’alcool,  durant  un  hiver  de  plus  de  neuf  mois. 
Saint-Pétersbourg  la  Neva  gèle  en  octobre  jusque  tin  mars  et 
même  avril.  La  terre  y est  gelée  constamment  à une  si  grande 
profondeur  qu’on  se  sert  de  blocs  de  glace  pour  fondements 
d'edilices;  car  la  glace  est  très-dure.  On  a construit  à Saint- 
Pétersbourg,  dans  une  fête,  un  vaste  palais  de  glace,  et  des 
canons  en  glace  ont  salué  de  leurs  salves  ces  brillantes  con- 
structions. A Kazan,  le  thermomètre  descend  ju.squ  a 40  de- 
grés : il  y a alors  impossibilité  de  sortir  de  chez  soi.  L’été  y 
est  brûlant.  Le  Volga  est  gelé  durant  tout  l'hiver  ; il  sert  de 
grande  route  *.  La  mer  d’Azof  reste  gelée  pendant  plusieurs 
mois;  elle  est  pourtant  à la  même  latitude  que  Venise.  En  été 
les  chaleurs  sont  souvent  excessives  à cause  de  la  longueur 
des  jours.  C’est  ce  que  ne  croyaietit  pas  les  Boinains,  qui  sup- 
posaient celte  contrée  éternellement  couverte  de  frimas.  En 
Crimée  les  plus  longs  ne  sont  que  de  quinze  heures  et  demie; 
mais  à .Moscou  ils  dépassent  déjà  dix-sepl  heures;  dix-huit 
heures  à Saint-Pétersbourg*;  deux  mois  à Kola,  el  quatie 

* Dans  les  gorges  de  l'Uural,  la  neige  tombe  toute  rannée  : il  n'y  pleut 
Jamais.  Les  affreuses  tempêtes  de  neige,  appelées  Amrrnns,  y durent  d'un 
à trois  jours.  Les  troupeaux  des  Kirghis  souffrent  surtout  de  ces  horritiles 
tempêtes.  En  <S27,  tous  les  troupeaux  de  la  borde  intérieure  entre  le  sud 
de  l'Oural  el  du  Volga  furent  chassés  par  un  boiiran  vers  Saralov.  On  vit 
périr  alors  280,300  chevaux,  30,400  bêles  é cornes,  10,000  chameaux  el  plus 
d’un  niiilion  de  brebis.  C'est  .M.  de  llumboldl  qui  l’assure. 

* En  décembre  et  en  janvier,  le  soleil  ne  se  montre  que  vers  onze 
heures,  tout  rouge  el  caché  par  les  brouillanls;  el,  â deux  heures,  on  al- 
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mois  au  Spi(/.berg.  Le  port  d'Ârkhangel  n’esl  libre  de  glace  que 
pendant  trois  mois  de  l'année.  La  mer  Blanche  est  très-oru- 
geiisc.  Le  climat  est  tempéré  dans  les  contrées  du  Sud.  Le 
climat  de  la  Pologne  est  un  peu  humide,  à cause  des  rivières, 
des  lacs  et  des  marais;  le  vent  muuilié  d'ouest  y domine. 
Il  fait  aussi  froid  à Warsovie  qu'à  Stockholm. 

.ïusqu'à  la  laliliide  de  Moscou,  la  Russie  du  sud  est  couverte 
d'uue  couche  d'humut  ou  terre  végétale  d'un  mètre  et  demi 
d’épaisseur  : elle  n'a  pas  besoin  d’engrais  : pareil  phénomène 
minéral  ne  se  retrouve  que  dans  la  vallée  du  Gange  (Asie).  Cet 
humus  noir  fait  la  richesse  de  la  Volhynie,  pays  dénué  d'ar- 
bres. La  plupart  des  provinces  sont  couvertes  d'immenses 
loréls  ‘ qui  fournissent  de  la  résine,  du  goudron,  des  bois  de 
construction  inagnifiiiues.  Aux  sources  de  la  Narew,  cl  sur  les 
fionlières  de  la  Lithuanie  sont  les  restes  d'une  forêt  vierge  : 
c'est  celle  de  Bialowicza.  Elle  renferme  des  pins,  des  sapins, 
des  chênes  qui  montent  jusqu'à  50  mètres.  Jamais  la  hache  du 
bûcheron  n’a  pénétré  dans  l’inlérieur  de  ce  désert  boisé  ; la 
foule  des  troncs  d’arbres  tombés  pêle-mêle  les  uns  sur  les  au- 
tres, la  rendent  entièrement  impraticable.  L’ours,  le  loup,  le 
lynx,  le  renard,  etc.,  s’y  trouvent  par  milliers.  L’hermine,  la 
martre,  etc.,  donnent  des  fourrures  en  abondance  et  du  plus 
grand  prix.  Les  loutres  et  les  phoques  abondent  sur  les  côtes  ; 
il  y a des  élans,  des  bisons,  ou  aurochs,  en  Lithuanie  et  en 
Mazovie.  Le  Spilzberg  est  la  patrie  de  l’ours  blanc  et  du  re- 
nard bleu  ; ils  y arrivent  sur  la  glace  par  des  chemins  incon- 
nus. On  a transporté  en  Laponie  des  bestiaux.  Les  bœufs  sont 
devenus  blancs  : les  vaches  ont  perdu  leurs  cornes.  On  se  fait 
à peine  une  idée  de  l’innombrable  multitude  de  corbeaux,  pi- 
geons, perdrix,  cailles,  cigognes,  grues,  etc.,  de  la  Russie  mé- 
ridionale. Le  nord  de  la  Crimée  est  une  vaste  plaine  sablon- 
neuse et  malsaine  : là  sont  des  pâturages  ; mais,  au  sud,  la  rc- 

lume  les  lampes.  En  juin  cl  juillet,  il  n’y  a pas  de  nuit.  Le  soleil  ne  reste 
que  quelques  heures  sous  l'horizon  : le  crépuscule  et  l'aurore  sc  conrun- 
denl. 

t La  forêt  de  Voikonski  ;Tver),  où  le  VolKa  prend  sa  source,  est  la  plus 
y.i‘lp  d’Europe. 
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gion  esi  momagneusc  : on  est  à l'abri  des  veiils  du  nord.  La 
température  est  délicieuse  : on  se  croirait  aux  lies  d’Hyèrcs. 
Georgiewsk  est  la  patrie  des  faisans  ; le  chameau  parcourt  les 
rivages  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne.  Les  cachalots, 
les  phoijiies,  les  requins,  etc.,  abondent  sur  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Zemble’;  tandis  que  les  rennes,  les  renards  bleus, 
les  hermines,  les  ours  blancs  parcourent  les  plaines  glacées 
de  ce  pays  presque  sans  végétation.  La  mer  Glaciale,  étant  très- 
agitée  par  les  courants,  n’a  pas  toujours  de  vastes  champs  de 
glaces.  Le  golfe  appelé  mer  Blanche  est  agité  par  de  grandes 
tempêtes;  ses  rivages  sont  bordés  d'écueils.  En  été,  les  bords 
du  Volga  débordé  sont  inondés  de  nuées  de  moustiques  insup- 
portables. Le  débordement  a lieu  en  mai  et  en  juin  ; c’est 
comme  la  vallée  du  Nil. 

La  Bessarabie  produit  les  pêches  et  les  abricots  les  plus 
beaux  d’Europe.  Les  pommes  de  Wladimiret  de  Moscou  sont 
transparentes  : on  en  voit  qui  pèsent  deux  kilogrammes.  Voro- 
nége  possède  des  forêts  entières  de  pruniers;  Wladimirdcs 
forêts  de  cerisiers;  d’autres  villes  ont  des  forêts  de  noisetiers. 
Ce  sont  les  'fartares  qui  ont  planté  ces  immenses  vergers, 
tous  fruits  d'Asie,  supérieurs  à ceux  d'Europe.  Les  jardiniers 
de  Roslov  sont  les  plus  habiles  que  l'on  connaisse.  Les  raisins 
d'Astrakan  sont  délicieux.  Les  vignes  des  Cosaques  du  Don 
donnent  un  vin  appelé  Bourgogne  de  Russie.  La  vigne  est  bien 
cultivée  en  Crimée;  on  y a réuni  les  meilleurs  plants  de 
France,  d Espagne  et  d'Asie.  A l’embouchure  de  la  Vistule  se 
trouvent  les  fies  Verdtr,  connues  par  leur  fertilité.  Les  pre- 
miers colons  allemands  de  1288  les  ont  protégées  par  des  digues 
contre  la  mer.  On  vante  les  beaux  pâturages,  les  belles  mois- 
sons et  les  belles  forets  du  Dniester  moyen.  Le  Dnieper  coule 
sur  un  lit  de  granit  et  d’argile,  tantôt  à travers  des  collines 
boisées,  tantôt  à travers  des  steppes  stériles,  des  plaines 
marécageuses.  La  végétation  dans  le  Caueasc  est  admirable. 
Les  Persans  appellent  le  pays  de  Derbent  le  paradis  des  roses. 


’ l.a  Nouvelle-Zemble  a dans  scs  atTreuses  solitudes  de  gtaccs  le  volcan 
le  plus  septentrional  du  globe. 
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Il  ne  faut  pas  oublier  les  bics  si  renommés  de  toute  la  Hiissic 
méridionale,  les  lins  magnifiques  de  la  Courlande  et  de  la  Li- 
vonie; l’incoinparable  fertilité  de  l’IJkraine  en  céréales,  la 
iluibarbe  et  les  plantes  médicinales  qui  croissent  vers  la  Cas- 
pienne et  l’entrée  en  Asie.  Les  seules  provinces  peuplées, 
riches  et  fertiles,  sont  celles  de  l'ouest  et  du  sud.  Passé  Moscou 
cl  le  Volga,  les  villes  et  les  villages  deviennent  rares;  l’agricul- 
ture disparaît;  le  reste  n’est  que  forêts  et  steppes  immenses. 
Entre  l'Oural  et  le  Volga  s’étend  la  steppe  de  Samara,  dont  la 
partie  du  sud  est  couverte  de  prairies  et  de  marais,  et  le  nord 
présente  des  terres  arables,  boisées  et  ondulées  de  collines  qui 
s'étendent  jusque  vers  l'Altaï  en  Asie. 

En  Russie,  les  rivières  sont  presque  toutes  navigables  dès 
leur  origine,  par  le  peu  de  chute  qu'elles  ont,  coulant  sur  des 
terrains  d'alluvion  qui  permettent  d'établir  facilement  des 
canaux.  Ordinairement  une  des  rives  est  haute;  l’autre  borde 
de  vastes  prairies. 

Ou  trouve  en  Finlande,  comme  en  Scandinavie,  ces  excava- 
tions circulaires  appelées  c/iaudïères  des  ijéanls.  Celte  province 
renferme  aussi  de  magnifiques  cataractes  ; la  plus  belle  est 
celle  de  la  Kémi  en  Laponie  : on  l'a  surnommée  la  chute  du 
ciel.  Depuis  Kichnew  jusqu'en  Crimée  s’étend  une  vieille  mu- 
raille que  les  traditions  populaires  attribuent  aux  génies: 
l'histoire  la  dit  des  Romains.  C'est  .à  partir  d'Iékalerinoslaf 
que  commencent  les  douze  cataractes  du  Dniéper,  sur  une  lon- 
gueur de  70  kilomètres.  Elles  servaient  de  refuge  aux  Cosaques 
Zaporogues,  dont  rassemblée  ou  setcha  occupait  une  ile  du 
fleuve.  Dans  l'Esthonie  et  file  d’OFisel  on  voit  des  murs  ajelo- 
péens  de  dix  mètres  de  haut  et  de  cinq  d’épaisseur,  construits 
d’énormes  blocs  de  granit  : quelques-uns  forment  un  espace 
circulaire  de  plus  de  trente  mètres  de  diamètre.  On  en  voit 
aussi  en  Crimée.  Le  but  et  l’époque  de  ces  gigantesques  con- 
structions sont  inconnus.  L'archipel  d’Aho  est  une  réunion 
d'innombrables  rochers  de  toutes  formes  : labyrinthe  redou  - 
table  aux  marins.  Partout  sur  le  sol  russe  on  découvre 
des  ossements  énormes  de  tigres,  rhinocéros,  éléphants,  etc., 
dont  les  races  ont  disparu.  Luc  espèce  de  rossignol  est  si 
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nombreuse  dans  les  environs  de  la  mer  ISIanelie,  qu’elle  a 
donne  son  nom  aux  Iles  Solovctzkoï,  ou  îles  aux  rossignols. 
Un  célèbre  couvent  est  bâti  dans  la  principale  de  ces  lies.  La 
pèche  des  vaches  marines  de  la  Nouvelle-Zemble  enrieliit  les 
armateurs  d’Arkhangel.  La  pèche  est  très-productive  dans  le 
lac  Ladoga,  le  plus  grand  de  l'Europe;  les  tempêtes  y sont  f:é- 
quentes  et  la  navigation  périlleuse.  Les  navires  baleiniers  vi- 
sitent nie  de  Jean  Mayeii,  hollandais,  qui  la  découvrit  en 
1611 . Il  y a un  volcan  et  d’énormes  amas  de  glaces.  Les  marais 
de  Pinsk  et  de  Pripelz  ont  500  kilomètres  de  long,  sur  200 
de  large.  Ce  sont  les  marais  de  Rokilno,  praticables  seulement 
quand  ils  sont  gelés,  impénétrable  barrière  en  été.  C'est  un 
des  boulevards  de  la  Lithuanie,  de  la  Russie  et  de  la  Pologne. 
La  mer  Caspienne  a les  eaux  les  plus  salées  et  les  plus  amères 
connues,  à cause  des  nombreuses  sources  de  naphte  qui  jail- 
lissent dans  son  sein  et  sur  ses  bords.  Ce  lac,  le  plus  grand 
du  globe,  a 5,280  myriamètres  carrés.  Les  uns  placent  son 
niveau  à 41  mètres,  les  autres  à 100  mètres  au-dessous  de  celui 
de  la  Méditerranée.  Elle  n’a  pas  de  marées;  mais  elle  est  ora- 
geuse, peu  profonde  ; ses  ports  sont  médiocres.  Bakou  est  la 
station  de  la  flottille  russe.  Dans  le  Caucase,  le  mont  Elbrouz 
a plus  de  5,600  mètres  d’élévation  ; quelques  parties  de  cette 
vaste  chaîne  sont  couvertes  de  sombres  forêts  de  hêtres, 
d'autres  de  neiges  perpétuelles,  d’autres  d’immenses  glaciers. 
Le  Caucase  est  composé  de  trois  lignes  de  montagnes,  frac- 
tionnées en  bras  nombreux  par  des  vallées  si  profondes  et  si 
étroites,  qu’elles  rendent  les  communications  presque  impos- 
sibles : ces  gorges  font  de  chaque  plateau  un  pays  indépendant, 
protégé  par  les  nombreux  torrents  qui  descendent  des  hautes 
vallées.  Les  attaques  du  dehors  trouvent  donc  dans  la  nature 
de  ces  lieux  des  obstacles  presque  insurmontables  : c’est  ce 
qui  rend  la  lutte  des  Russes  si  difficile  '. 

< Les  habitants  de  ta  rcrtile  Circassie  sont  remarquables  par  leur  beauli^, 
leur  vigueur,  leur  amour  de  l'indépendance  ; ils  opposent  au  joug  russe 
lino  indomptable  résistance.  La  Russie  les  entoure  de  ses  troupes 
d’élite  qu'elle  ménage;  elle  jette  contre  cette  épaisse  muraille  granitit|uc 
du  Caucase,  et  dans  ses  steppes  cl  ses  marais,  le  hideux  kalnioiirk, 
II.  H 
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On  a rcli’ouvc  à Izbork  le  tombeau  du  célèi)re  Warègue 
Truvor,  frère  de  lUirick.  Entre  le  Diiiéper  et  l'Oural  on  ren- 
contre une  niulliiudc  de  kourgans,  tombeaux  lui  lares  où  l'on 
retrouve  des  idoles.  Près  de  Kerich,  entre  autres  antiquités,  a 
été  découvert  le  tombeau  de  MUhridate.  Non  loin  est  un  siège 
taillé  dans  le  roc  sur  un  rocher  qui  domine  la  mer  ; on  l'appelle 
trône  de  Mithridate.  Azof  était  V Asgard,  la  ville  des  héros  des 
slaves,  et  rAIflieim  des  Germains.  Sous  les  khans  tartares,  la 
Crimée  était  couverte  de  villes  florissantes.  Au  moyen  âge, 
Théodosia  était  si  commerçante  que  les  Génois  l'appelaient  la 
yetitc  Constantinople.  Une  grande  partie  de  la  population  s'est 
retirée  devant  les  Russes  : on  la  remplace  tous  les  jours  par 
des  colonies  allemandes.  Saint-Péter.shoiirg  se  distingue  par  la 
magnilicence  de  scs  édifices.  C'est  une  des  plus  belles  capitales 
de  l’Europe  : le  pont  d'Isaac,  la  bourse,  les  phares,  la  formi- 
dable fortere.ssc,  l'amirauté,  les  palais  des  tsars,  les  sommets 
de  la  cathédrale  de  Kazan,  le  dôme  doré  de  l'église  Saint- 
Isaac  ; tout  cela  est  admirable  dans  cette  ville  d'hier,  qui  n'a 
pas  de  ruines,  pas  de  traditions,  pas  de  souvenirs.  Il  y a un 
siècle  à peine,  ce  n'était  que  des  dunes  glacées,  des  îles  maré- 
cageuses que  le  terrible  vent  d'ouest  recouvrait  des  eaux  fu- 
rieuses de  la  Néva.  Cette  ville,  qui  a des  niasses  de  glace  pour 
fondements,  s'est  élevée  comme  une  merveille  à la  parole 
rude  et  puissante  de  Pierre  le  Grand,  ce  vainqueur  de  la  na- 
ture, dont  la  suitue  équestre  semble  encore  commander  à l'em- 
pire, sur  son  énorme  rocher  brut  de  Einlandc,  sur  la  place 
d'Isaac.  Il  faut  citer,  parmi  les  magnili«|ues  rues,  celle  dite 
Perspective  de  Neeski.  L’église  d'Isaac  est  un  des  plus  beaux 
temples  chrétiens,  avec  sa  coupole  dorée.  C’est  dans  l'église 
de  Kazan,  faite  sur  le  modèle  de  Saint-Pierre  de  Rome,  que 
sont  les  drapeaux  français  recueillis  sur  la  neige,  en  1812  : on 
y voit  aussi  le  bâton  du  maréchal  Davoust  : douloureux  sou- 
venirs. Le  palais  de  l'Ermitage,  bâti  par  Catherine  II,  est 
d'une  incomparable  richesse.  Les  autres  palais  sont  aussi  ma- 

l'j  basctiliir  et  le  tirgliis,  affreux  cavaliers  armés  de  carquois,  et  surtout 
t'iiilréiiide  cavalerie  cosaque,  qu'eltc  a échelonnée  partout. 
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gniûques,  ainsi  que  jcs  somplueiises  liabilalions  de  la  grande 
aristocratie  russe.  Il  faut  rappeler  la  belle  flèche  dorée  de 
r,4mtr«M/c,  les  théâtres,  la  grande  statue  de  Somcarof,  la  sé- 
pulture impériale  à l’église  Saint-Pict  rc  et  Suint-Paul,  les 
académies,  les  écoles  savantes.  Les  enviions  de  Saint-Péters- 
bourg sont  environnés  de  résidences  impériales.  Il  faut  citer 
les  magniliqiies  serres  chaudes,  où  les  plus  belles  plantes  exo- 
tiques sont  précieusement  conservées  malgré  la  rigueur  du 
climat.  Dans  l’un  des  palais  impériaux,  une  salle  est  toute 
recouverte  de  lapis  lazzuli,  et  une  autre  à' ambre  jaune.  On 
admire  aussi  la  colonne  d'Alexandre,  formée  d’une  seule 
pierre  de  50  mètres  de  haut;  c’est  le  plus  grand  monolithe 
connu.  On  admire  aussi  les  beaux  quais  de  la  Néva  ; les  débor- 
dements de  cette  rivière  causent  souvent  de  grands  désastres. 
Vingt  inondations  ont  déjà  eu  lieu  : celle  du  7 novembre  18'2i 
fut  terrible  : on  crut  ()ue  c’en  était  fait  de  .Saint-Péicrsbourg. 

Moscou,  la  ville  sainte,  la  cite  aux  blanches  murailles,  la 
mère  de  la  Russie,  préseiUt  ses  toits  verts,  ses  vastes  jardins, 
ses  mille  clochers,  ses  dômes  nombreux  cl  aux  formes  bizar- 
res; là,  l’Europe  et  l’Asie  sont  en  présence.  Pourtant  ce  ber- 
ceau de  leur  puissance,  ce  sanctuaire,  les  Russes  ont  osé  le 
brûler,  poussés  par  la  terreur  de  l’armée  française.  Maintenant, 
la  cité  est  sortie  de  scs  ruines.  On  admire  le  Kremlin,  l’an- 
cienne demeure  des  tzars,  avec  son  palais,  scs  monastères,  ses 
églises;  sur  la  place  Rouge,  on  voit  le  monument  national  élevé 
au  célèbre  boucher  Minime  et  au  noble  Pojarski.  On  trouve 
au  Kremlin  les  bottes  de  Pierre  I"  et  la  chaise  sur  laquelle  on 
portait  Charles  XII  à la  bataille  de  Poltava.  Les  églises,  les 
palais  .sont  d’une  grande  riche.sse.  Moscou  est  resté  le  centre 
de  la  grande  noblesse  russe.  Non  loin  de  cette  antifpic  ca|)i- 
tale  est  le  couvent  de  la  Trinité,  le  plus  riche  de  l’empire. 
C’est  à l’arsenal  de  Moscou  que  se  trouvent  les  36a  pièces  de 
canons  abandonnées  par  les  Français  dans  leur  retraite  désas- 
treuse. On  y voit  aussi  l'énorme  canon  fondu  au  seizième 
siècle  par  ordre  du  tzar  Ivanowitch  : il  pèse  près  de  40,000  kil. 
Près  de  la  cathédrale  du  Kremlin  ou  palais  des  tzars,  est  encore 
à demi  enterrée  la  fameuse  cloche  Anna  fvanorna,  dti  poids  de 
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163,720  kil.  Tvor  Psl  iino  des  plus  belles  villes  de  l’empire; 
elle  a de  ricbes  élabüsseincnts.  Kief,  l^antique  capitale,  le 
vieux  Panibéon  de  la  itussie,  a sa  belle  cathédrale  de  Sainte* 
Sophie,  si  riche,  surnommée  la  Lavra;  tout  bon  Ilusse  doit  y 
aller  en  pèlerinage,  au  moins  une  fois.  Le  monastère  de  l’cl- 
cberskoïe  tient  à celte  cathédrale  : il  est  célèbre  par  ses  li- 
cbesses  cl  ses  catacombes  où  l’on  conserve  onze  corps  de 
martyrs.  Non  loin  de  Kief  est  la  résidence  somptueuse  des 
comtes  Potocki.  La  magniri(|ue  ville  d'Odessa  a remplacé  un 
petit  village  lai  tare  ; admirable  création  de  Catherine  il  et  du 
duc  de  itiebelieu,  dont  la  statue  domine  la  merveilleuse  cité 
qu'il  a élevée  au  milieu  d’un  pays  sauvage,  maintenant  fécondé. 
Dans  les  enviions  de  Sébastopol  sont  les  ruines  de  Chersonè- 
sus;  on  voit  la  place  du  fameux  temple  de  Diane  de  Tauride. 
Dans  les  villes  le  long  de  la  mer  Noire,  on  trouve  de  nom- 
breuses ruines  antiiiucs  des  colonies  grecques.  On  voit  près  de 
Théodosia  des  constructions  cyclopcennes.  Kertch  est  riche 
en  médailles,  vases,  sculptures,  etc.  Plianagorie  a encore  sa 
belle  et  vaste  Aaumarhie  toute  pavée  en  pierres  de  taille. 
Wilna,  antique  capitale  de  Lithuanie,  a sa  calbédralc  de  Sainl- 
Slanislas;  elle  a remplacé,  en  1387,  le  temple,  célèbre  chez 
les  Slaves,  de  Perkunos,  le  Jupiter  lithuanien;  on  y voit  la 
chapelle  de  Saint-Casimir,  dont  le  cercueil  est  en  argent.  La 
ville  est  dominée  par  une  formidable  citadelle  russe.  Il  faut 
citer  les  palais  des  grandes  familles  Par,  Oginski,^Radzitrill, 
le  château  royal  des  Jagellons.  La  balte  que  Napoléon  fil  pen- 
dant quinze  jours  à Wilna,  en  1812,  fut  la  cause  de  ses  désas- 
tres; au  retour,  les  débris  de  la  grande  armée  y périrent  de 
faim  et  de  misère.  Ce  fut  à Valonlina  que  Ney  battit  le  général 
russe  Barclay  de  Tolly,  Davoust  à Mobilcv,  Napoléon  à Smo- 
Icnsk  ( 17  août)  : gloire  d’un  jour  qui  cachait  d’irréparables 
désastres.  .\u  milieu  d’une  plaine  sablonneuse  s'élève  la  triste 
Varsovie  et  Praga,  son  beau  faubourg;  ses  places,  ses  rues, 
.ses  beaux  édifices,  les  palais  impériaux  et  les  palais  des  gran- 
des familles  jiolonaises,  en  font  une  ville  remarquable.  La  sta- 
tue équestre  de  Sobieski  orne  une  place;  il  y a de  belles  pro- 
menades. On  voit  dans  les  environs  de  somptueux  châteaux. 
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Varsovie  est  une  ville  tl'un  très-bel  aspect  : mais  ses  nombreux 
palais  sont  entremêles  de  maisons  ebélives.  Non  loin  estWola, 
petit  village  où  sc  faisait  l'élection  des  rois  en  plein  air.  La 
plupart  des  rues  et  des  routes  en  Russie  sont  pavées  en  bois. 
Il  faut  pourtant  citer  la  magnirique  cbausséc  de  Moscou  à 
Saint-Pétersbourg,  et  celles  qui  sont  commencées  partout,  à 
Kief,  à Kazan,  à Odessa,  etc.  On  voit  déjà  des  cbeinins  de  fer. 

.Moklrs.  IlELiGto.N.  Les  Scytbes  étaient  sédentaires  ou  noma- 
«les.  La  demeure  du  ebef,  chez  les  sédentaires,  était  souvent 
la  seule  bâtie  en  briques;  les  autres  n'étaient  que  des  cabanes 
d'o.sier.  Chez  eux  l’agi  icullure  était  en  bonneur.  Les  noma- 
des vivaient  de  leurs  troupeaux  et  de  leur  chasse.  Les  Agn- 
iln/rxcs  avaient  leurs  demeures  surdes  cbariols;  leurs  chefs  or- 
naient d’or  leurs  habits  et  se  peignaient  le  corps  en  bleu.  Les 
(h'iom  avaient  des  villes,  cultivaient  la  terre,  se  découpaient 
les  joues,  se  faisaient  des  vêlements  de  la  peau  des  ennemis 
vaincus.  Les  beaux  erraient  sur  leurs  chariots  d’écorce 

dans  leurs  solitudes  au  pied  du  Caucase.  Ils  arrachaient  la  tête 
de  l’ennemi  abattu,  et  caparaçonnaient  leurs  chevaux  delà 
peau  de  son  corps.  Chez  les  Sarmalcs  des  femmes  allaient  an 
combat  avec  la  hache  à deux  tranchants.  « Les  Sarmates,  dit 
« Tacite,  sont  lonjours  à cheval  ou  dans  leurs  chariots.  Les 
« Finnoi.s,  farouches  cl  pauvres  à faire  horreur,  n’ont  ni  ar- 
« mes,  ni  chevaux,  ni  maisons;  des  peaux  de  bêles  pour  vê- 
« tements;  la  terre  pour  lit  et  souvent  l’herbe  pour  pàliire. 
« Toute  leur  espérance  est  dans  leurs  flèches  qu’ils  arment 
« d’os  pointus,  parce  qu’ils  n’ont  pas  de  fi;r.  La  chasse  les 
« nourrit;  les  femmes  y vont  avec  les  hommes  et  partagent 
« la  proie.  » Les  .Samoïèdes,  dotit  le  nom  signifie  anlhropo- 
pliages,  ami  pourtant  un  peuple  paisible;  il  y en  a qui  ont 
six  pieds.  Ils  boivent  chaud  le  sang  de  rennes,  pour  se 
jiréserver  du  scorbut.  Les  longues  épées,  le  casque,  l’are, 
la  flèche,  le  javelot,  les  chevaux  bardés  de  fer,  étaient  connus 
des  peuples  Scythes.  Les  habitants  de  la  l’crmic  et  du  royaume 
de  Kazau  sc  revêtaient  d’hermines,  de  drap  d’or,  orné  de  pier- 
res précieuses.  Quand  les  Gotbs  parurent  sur  le  sol  romain, 
on  fut  forcé  d’admirer  leur  beauté,  leur  parure,  leurs  pré- 
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cieux  lissiis,  leurs  riches  lapis.  Attila  était  renommé  par  sa 
sagesse  au  conseil,  sa  bonté  pour  les  suppliants.  Aussi  simple 
que  grand,  ce  barbare,  bomme  de  génie,  surnommé  le  fléau  de 
Dieu,  couvrait  sa  table  de  plats  de  bois,  laissant  les  vases  d’ar- 
gent et  d'or  à ses  compagnons  d'armes.  Cerca,  sultane  d’At- 
tila, recevait  les  ambassadeurs  des  peuples,  couchée  sur  un  ri- 
che divan,  environnée  de  ses  femmes  qui  brodaient  assises  sur 
des  tapis  : elle  envoya  de  riches  présents  aux  ambassadeurs  ro- 
mains. Quand  Attila  mourut,  son  corps  fut  exposé  entre  deux 
longues  files  de  lentes  de  soie;  des  cavaliers  exécutèrent  des 
tournois,  chantant  la  gloire  du  héros  tartare.  Le  corps  fut 
enfermé  dans  un  triple  cercueil  d'or,  d'argent  et  de  fer;  de 
riches  armures,  des  casques  ornés  de  pierres  précieuses,  des 
drapeaux  enlevés  aux  ennemiscouvrirent  sa  tombe.  Ce  luxedes 
peuples  barbares  se  retrouve  chez  les  Tartares  du  moyen  âge  ; 
les  kans  de  la  horde  d'or  étalaient  une  grande  magnificence. 
Aujourd’hui  meme  les  chefs  cosaques  ont  une  vie  somptueuse. 
Mais  rien  n’égale  le  grandiose  des  opulentes  maisons  russes  et 
polonaises  ; leurs  palais,  leurs  villas  sont  enrichis  de  musées, 
de  bibliothèques,  de  tout  ce  qui  annonce  un  luxe  fastueux.  La 
cour  de  Saint-Pétersbourg  est  aussi  brillante  que  les  cours  de 
l'Orient.  Les  palais  des  tzars  le  disputent  de  magnificence  aux 
plus  belles  résidences  royales  de  l'Europe.  La  civilisation  russe 
est  très-inégale  : elle  dépend  des  pays,  des  latitudes,  des  posi- 
tions diverses,  etc.  Ce  qui  peut  donner  une  idée  de  la  primi- 
tive civilisation  des  Finnois,  c'est  que  leur  langue  n’avait  pas 
les  mots  roi,  prince,  ville,  marchés,  route,  etc.  Ils  les  ont  em- 
pruntés aux  Suédois,  leurs  vainqueurs. 

I.cs  statues  des  dieux  de  Permie  portaient  une  couronne 
d'or  ornée  de  pierreries,  et  beaucoup  d’ornements  précieux 
qui  attirèrent  les  pirates  Scandinaves.  Les  Alains  révéraientune 
épée  nue  fichée  en  terre.  Les  Huns,  comme  les  Turcs,  croyaient  à 
la  fatalité  : les  Coths  étaient  dévoués  au  culte  guerrier d’Odin. 
Ils  avaient  aussi  leurs  Ases  ou  demi-dieux.  D’autres  peuples  se 
livraietil  .à  la  magie  dans  la  profondeur  des  forêts.  Chez  les 
Finlandais  Ilawa  était  l'ftlre  suprême;  son  fils  Wainomoinen 
avait  inventé  la  lyre,  construit  le  premier  vaisseau  et  civilisé 
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les  hommes.  Tnpio  prolégeail  les  iroiipe.iux  cl  les  abeilles;  le 
pcanl  Hysis  domplail  les  loups  el  les  ours,  etc.  On  offrait  des 
sacrilices  à ces  divinités  sur  le  bord  dos  lacs,  des  forcis,  des 
calaraclcs.  A Wilna  on  adorail  Perkunos,  le  Jupiter  de  la  Li- 
Uiiianie  : son  temple  devint  plus  tard  l'église  Saint-Slanislas. 
Zniisch,  dieu  de  la  vie,  clait  adoré  à Novgorod.  Kief  était  le 
Panthéon  des  divinilés  slaves.  Ou  immolait  des  taureaux  à 
Péroun,  dieu  du  tonnerre;  Dzial  était  le  génie  protecteur  des 
enfants;  Korscha  veillait  sur  le  houblon;  Koupalo  sur  les 
fruits;  T’o/os  sur  les  troupeaux;  Vaiganlho  sur  le  chanvre  elle 
lin.  Poyoda,  couronné  de  fleurs,  était  le  dieu  du  printemps. 
Zcmorgla  \e  dieu  de  l'hiver;  son  haleine  était  de  glace,  ses 
vêlements  de  verglas,  son  manteau  de  neige  brodé  de  petite 
gelée,  une  couronne  de  grêle  ornait  sa  tête  êOuveric  de  fri- 
mas. Les  nymphes  Rousalky  hahitaient  les  lleuves  sacrés, 
tels  que  le  Dniéper,  le  Boug,  etc.  Les  leskies  peuplaient  les 
forêts  el  les  montagnes  saintes.  Les  serpents  étaient  vénérés 
comme  les  génies  familiers  des  maisons. 

Dès  les  premiers  siècles  du  christianisme,  l'Évangile  fut  an- 
noncé dans  le  midi  de  la  Biissie.  Les  Golhs  avaient  des  évêques 
avant  d’entrer  sur  le  sol  romain  : leur  évêque  L’Iphilas  est 
connu.  Les  invasions  anéantirent  tout  christianisme  dans  l’an- 
cienne Sarmalic,  et  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  neuvième  siècle 
que  le  christianisme  parut  à Kiev  par  renlremise  des  Grecs 
(le  Constantinople.  Svialoslav  I se  fait  baptiser  à Constanti- 
nople (957).  Wladimir  le  Grand , gendre  de  l'empereur  grec 
Romain  II,  embrassa  ouvertement  le  christianisme  (990).  Au 
neuvième  siècle,  saint  Cyrille  avait  été  l’apôtre  des  Bulgares; 
il  évangélisa  aussi  les  Slaves  La  Pologne  fiitévangélisée  par  des 
missionnaires  italiens  ; voilà  pourquoi  elle  est  catholique, 
tandis  que  la  Russie  est  grecque. 

Dans  le  courant  du  onzième  siècle  le  paganisme  se  releva  en 
Russie  cl  en  Pologne  par  une  réaction  qui  dura  peu.  Casimir 
(1054)  ramena  le  christianisme  en  Pidogne,  et  Jaroslav  1 en 
Russie.  Ce  fut  seulement  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle  que  la 
Lithuanie  embrassa  le  christianisme  quand  les  Jagellons  montè- 
rent sur  le  trône  de  Pologne.  Vers  le  même  temps  saint  Étienne 


Digitized  by  Google 


iM  CKOCRAPHIH. 

fui  l’apôlrcdes  Permiens;  la  première  é"lisc  de  Kola  fui  fon- 
dée en  Joôô.  Lors  de  la  réforme  religieuse,  la  Russie  élanl  de 
l’église  grecque,  n’éprouva  aucune  de  ces  violenles  secousses 
poiili(ines  qui  bouleversèrenl  l'Église  romaine.  La  Lilhuunic  cl 
la  Pologne  furent  en  proie  à loules  les  dissensions  des  guéri  es 
religieuses;  la  Finlande,  l’Eslbonie,  la  Livonie, évangélisées  par 
la  Suède  el  le  Danemark,  embrassèrenl  la  réforme.  En  général, 
les  Tarlares  professcnl  l'islamisme  ; les  Cosaques  soui  de  l'é- 
glise grecque.  Un  grand  nombre  de  Lapons  el  de  Samoïèdi's, 
quoique  évangélisés,  se  livrenl  encore  à l'idolâtrie.  Les  juifs 
soûl  lrès-nombreu\  en  Pologne.  L'Église  russe  avait  longtemps 
regardé  l'Église  de  Conslanlinoplc  comme  sa  métropole,  et  pour 
son  clief  spirituel  le  patriarche  de  celle  église  : mais  bienlôl  la 
Russie  eut  scs  patriarches  : l'un  à Kiev,  l'auire  d'abord  à ^ov- 
gorod,  passa  à Moscou,  devint  la  seconde  personne  de  l’empire 
ei  même  balança  le  pouvoir  du  izar.  Pour  échapper  à celte  re- 
doutable rivalité,  Pierre  le  Grand  remplaça  le  palriarcbal  par 
le  saint  synode  (1721),  conseil  composé  d’ecclésiastiques  et  de 
laïcs,  qui  préside  à toutes  les  affaires  religieuses,  sons  l'inspec- 
tion d’un  grand  procureur  représentant  l’empereur.  Ainsi  chef 
du  synode,  le  Izaresl  chef  de  la  religion  de  l’Étal.  Les  prêtres 
russes  peuvent  se  marier;  s’ils  deviennent  veufs,  ils  entrent 
dans  un  couvent,  el  c’est  parmi  eux  qu'on  choisit  les  évé(incs. 
Les  couvents  sont  très-nombreux.  Il  faut  citer  le  célèbre  pè- 
lerinage de  Tikhvine,  près  de  Novgorod  ; une  image  miracu- 
leuse de  la  Vierge  y attire  la  foule  de  toutes  les  parties  de 
l'empire.  La  maison  des  Enfants  trouvés  à Moscou  est,  dans 
son  genre,  la  plus  belle  et  la  plus  vaste  d'Europe.  Il  y a en 
Pologne  une  grande  quantité  de  juifs.  Il  n’y  en  a point  en 
Russie  mais  on  veut  interner  ceux  de  la  frontière  polonaise. 

Littératurb.  Arts.  Sciencus.  Ce  que  les  Scythes,  les  Sar- 
males,  etc.,  possédaient  de  choses  d’art,  venait  de  la  Grèce, 
el  plus  encore  d’Asie,  surtout  les  riches  costumes.  Outre  le 

1 I.e  caractère  dislinclir  du  Russe  est  ta  finesse,  qui  va  jusqu’à  la  ruse. 
Quand  on  agita  la  question  d’admettre  les  juifs  dans  i’cnipire,  le  irar 
Rierre  le  Grand  refusa,  tout  en  ajoutant  : Je  ne  Ut  craint  pm;  le  dernier 
de  met  paytant  eil  bon  pour  deux  juift.  On  peut  pourtant  en  douter. 
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célèbrfi  pliilosoplio  Anacliarsis,  (|iii  vivait  au  sixiomo  siècle, 
avant  J.-C.,  il  faut  encore  citer  le  pliilosoplie  Bion,  né  à Olbia 
près  du  Borysthène,  au  troisième  siècle.  Le  monunicitl  liilé- 
raire  le  plus  ancien  des  bords  du  Dniéper,  ce  sont  les  évangiles 
que  révèqiie  Ulphilas  traduisit. pour  les  Goihs  en  langue  (cuto- 
niqiic.  Avec  le  christianisme  les  Grecs  apportèrent  aux  ijlaves 
les  arts  et  les  sciences,  ainsi  que  leur  alphabet  grec.  Au  on- 
zième siècle  Jaroslav  publia  les  luis  appelées  rouskaïa  pravda 
dont  on  possède  l'original  à Novgorod.  Cette  ville  avait  une 
école  de  langue  slave;  à Smoicnsk  on  enseigna  le  grec  et  le 
latin  ; une  bibliolhèque  fut  fondée  à Wladimir.  L'ordre  des  bé- 
nédiclins  fut  iniroduil  en  Pologne  dès  1008.  A la  nu  du  onzième 
siècle  le  moine  Nestor  écrivit  ses  précieuses  annales.  Dans  le 
treizième  siècle  vécut  le  chroniqueur  Jean  de  Novgorod.  Cons- 
tantin, grand  duc  de  Wladimir,  écrivit  l'histoire  russe  (1*210). 
L’invasion  désastreuse  des  Mongols  arrêta  cet  essor.  Gengi.s- 
kan  et  Tumerlan  avaient  soin,  dans  leurs  conquéie.s,  de  faire 
enlever  partout  les  mineurs,  les  ouvriers  habiles,  les  hommes 
savants,  et  les  comblaient  d'honneurs  en  Asie.  A cette  époque 
les  Letloniens  des  côtes  de  la  Baltique  connaissaient  si  pou 
les  constructions  en  pierre,  qu'ils  crurent  pouvoir  renverser 
avec  des  cordes  un  fort  bâti  par  des  chevaliers  de  Riga.  Les 
Esihoniens  étaient  si  sensibles  à la  musique  qu'ils  cessèrent 
d'assiéger  un  château  fort,  en  écoulant  les  sons  d'une  harpe 
qu’un  prêtre  chrétien  lit  entendre  du  haut  des  remparts.  Au 
quatorzième  siècle  les  Polonais  allaient  faire  leurs  études  en 
France,  en  Allemagne,  en  Italie.  En  1513  le  chanoine  polonais 
Copernic  donna  son  système  du  monde.  Quand  le  grand  Ivan 
se  fut  afTi'anclii  du  joug  tartare,  il  appela  des  artistes  et  des 
ouvriers  d'IUdic  et  d'Allemagne.  La  prise  de  Constantinople  par 
les  Turcs  lit  encore  refluer  en  Russie  une  foule  d'hommes  de 
mérite.  Au  seizième  siècle  Kiev  avait  une  imprimerie;  Moscou 
en  eut  bientôt  une;  Ivan  IV  obtint  de  l'empereurCharles-Quint 
des  artistes,  des  mineurs,  des  ouvriers  habiles.  La  langue  ap- 
pelée slavinski  domina  jusqu’à  Pierre  le  Grand;  puis  parut  le 
dialecte  roussi , aujourd’hui  langue  nationale  : on  parle  eu 
Russie  trente  langues  diverses.  Pierre  fut  élevé  par  le  Français 
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Le  Fort.  Il  fut  imité  par  les  grands  : c'est  de  là  que  la  langue 
et  la  littérature  françaises  sont  en  si  grand  honneur  en  Russie 
La  première  gazette  parut  en  ilH  à Sainl-Pélersbourg. 

Le  créateur  et  le  législateur  de  la  littérature  russe  fut  Lomo- 
nossof,  (ils  (l'un  pécheur  d'Arkliangel,  nu  dernier  siècle.  Le 
premier  auteur  tragique  fut  Soumarokoff  (1777).  Il  imita  les 
chefs-d’(Euvrc  étrangers  et  créa  des  rôles  nationaux.  Les  phi- 
losophes célèbres,  Diderot,  Voltaire,  Grimin,  eurent  une 
liante  iiinucncc  sur  le  règne  brillant  de  Catherine  II.  Bagda^ 
novitch  est  le  rival  de  La  Fontaine.  La  Russie  a aujourd'hui 
les  écrivains  nationaux  les  plus  distingués.  Les  sciences,  les 
lettres,  les  arts,  ne  sont  cultivés  que  dans  les  grandes  cités. 
Les  Russes  comptent  leur  latitude  à partir  du  méridien  de 
Vilna.  La  vieille  et  célèbre  université  de  cette  ville  savante  a 
été  supprimée  en  1832  ; elle  datait  de  1S89.  Scs  riches  collec- 
tions ont  été  transportées  à Saint-Pétersbourg.  Catherine  il 
fonda  l’Académie  des  sciences.  Alexandre  P'  fut  un  grand  pro- 
lecteitr  des  lumières  en  Russie.  Sainl-Pélersbourg  possède  les 
biblioihèiiues  de  Voltaire,  Diderot,  d’Alembert.  L’université  a 
été  fondée  en  1829;  écides  de  droit,  écoles  militaires,  institut, 
sociétés  savantes,  écoles  des  beaux-arts,  de  marine,  riches  col- 
lections scientifiques,  musées,  enrichissent  la  cité  de  Pierre 
le  Grand.  On  voit  à l'Observatoire  le  beau  globe  golforp  ; il  est 
en  cuivre  et  a près  de  dix  mètres  de  circonférence.  Dans  l'é- 
glise du  Kremlin  a Moscou  se  trouve  l'image  de  la  Vierge,  que 
la  tradition  attribue  à saint  Luc.  Dorpat  a une  université  flo- 
rissante. Les  grandes  villes  ont  des  colleges,  des  écoles,  des 
bibliothèques,  des  musées,  comme  en  France.  L’université 
d’Abo  a été  transportée  .à  HeI.singford.  Moscou  est  riche  eu 
établissements  scicnlin(iu(‘s  : académies,  écoles,  gymnases,  in- 
stituts, bibliolbèqiies  et  manuscrits  précieux,  jardins  botani- 
ques et  musées.  Kaloiiga  a une  école  forestière.  Jaroslav  a un 
célèbre  séminaire.  Tcbernigov,  une  école  des  arts  et  métiers. 
Pollava  et  Kbarkov  ont  de  grands  établissements  littéraires, 
ainsi  qu'Odessa.  Les  villes  de  la  mer  Noire  ont  des  musées 
d'antiquités.  Kazan  a une  université  ; c'est  une  ville  asiatique  : 
les  musulmans  y ont  des  mosquées,  des  écoles.  C'est  dans  cette 
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ville  que  se  parle  le  russe  le  plus  pur.  Les  Cosaques  ont  leurs 
chants  nationaux  et  leurs  poètes.  .\dam  Mickiewich  est  le  La- 
martine (le  la  Pologne.  La  belle  université  de  Varsovie  a été 
supprimée;  mais  cette  ville  possède  encore  de  nombreux  éta- 
blissemenUs,  glorieux  restes  de  sa  glorieuse  nationalité. 

Commerce.  Industrie.  Les  colonies  grecques  faisaient  le 
commerce  d'ambre  jaune  et  de  fourrures.  Penlicapcc  était  le 
plus  grand  marché  d'esclaves;  à Dioscurias  on  voyait  les  mar- 
chands de  trois  cents  nations  dilférentes.  Les  marchandises  de 
la  Perse  se  transportaient  par  caravanes  ou  par  les  navires  de 
la  Caspienne;  puis  elles  remontaient  le  Volga,  même  la  Knma, 
jusqu'au  pays  de  Tcherdyne,  alors  centre  du  commerce  des 
fourrures  et  des  pierres  fines.  Les  Romains , dans  le  sud , 
échangeaient  des  vins  d'Espagne,  des  étoffes  précieuses,  des 
ornements  d'or  contre  des  fourrures  et  des  esclaves.  Les  cara- 
vanes apportaient  la  soie,  les  cachemires,  les  draps  d'or,  les 
perles,  les  diamants  du  centre  de  l'Asie.  On  assure  que  les 
marchands  chinois  venaient  jusqu’à  Kazan.  Au  moyen  âge  , les 
Scandinaves  fondèrent  Kholmogouri  pour  faire  le  commerce  avec 
les  Pérmiens.  Les  Vénitiens  et  les  Génois  se  disputèrent  le 
Commerce  de  la  mer  Noire,  dont  les  villes  maritimes  furent  si 
longtemps  protégées  par  les  empereurs  grecs.  Novgorod  fut  un 
des  comptoirs  les  plus  riches  de  la  hanse  leutoni(|iic.  Un  vieux 
proverbe  russe  disait  ; Qui  oserait  s’attaquer  à Dieu  et  à Novgo- 
fod  la  Grande?  Cette  cité  fameuse  est  entièrement  déchue.  Les 
Anglais,  ayant  découvert  la  route  maritime  de  la  mer  Glaciale, 
et  postés  à Arkhangcl , furent  encouragés  par  Ivan  Wasilié- 
vitch  (1C69),  qui  leur  accorda  le  privilège  exclusif  du  com- 
merce. Ils  furent  bientôt  en  possession  du  Volga,  grande  route 
commerciale  de  l'empire  russe.  En  hiver  il  sert  de  route  aux 
voilures  et  aux  traîneaux  ; en  été  plus  de  50,000  barques  le 
descendent.  Ce  beau  fleuve  serait  d’une  immense  importance 
s*il  avait  son  embouchure  dans  l’Océan.  Il  forme  une  multi- 
tude d'iles  dans  son  cours;  il  a 20  kilomètres  de  laige,  quand 
il  entre  dans  la  Caspienne  par  70  embouchures.  Son  cours  est 
toujours  calme  et  régulier,  comme  un  magnifique  canal  de 
3000  kilomètres  ; fleuve  immense,  tant  aimé  des  Russes,  qu'il 
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se  reiroiivc  dnns  lous  leurs  ciinnls  nnlionaux.  A l’eiidroii  (iù 
ce  beau  lleuve  se  rapproche  le  plus  du  Don,  un  banc  de  granil 
de  40  kilomètre,  de  large  les  sépare.  La  fondation  de  Saint- 
Pétersbourg  vint  anéantir  le  commerce  d’Arkhangel  etde  Nov- 
gorod. Orcnbourg  est  le  rendez-vous  des  caravanes  mar- 
cbandes.  On-en  voit  qui  ont  plus  de  500  chameaux.  On  compte 
en  Russie  plus  de  6,000  manufactures  en  tous  genres , dont 
les  produits  ne  tarderont  pas  à rivaliser  avec  ceux  d'Angle- 
terre etde  France.  Le  chanvre  de  la  Kama  est  le  plus  beau  de 
la  Russie.  Les  Samoïèdes  font  un  grand  commerce  de  four- 
rures, d'oies  sauvages  et  de  cygnes  de  Kalgouef.  On  voit  des 
Lapons  qui  possèdent  jusqu’à  50,000  rennes  : c'est  toute  leur 
richesse.  Les  chevaux  tartares  sont  renommés  pour  leur  bonté. 
Il  y a des  chefs  qui  en  possèdent  jusqu'à  10,000  : un  fils  de 
(îcngiskhan  en  amena  100,000  en  présent  à son  père.  Il  est 
probable  qu'il  y eut  des  mines  exploitées  dès  les  temps  les 
plus  anciens.  Les  Mongols  enlevèrent  les  mineurs.  Ivan  Ili  en 
lit  revenir  d’Italie  pour  l'exploitation  des  mines  d'argent  et 
de  cuivre  qu'il  avait  découvertes.  Ce  fut  seulement  en  18:20 
qu’on  découvrit  dans  l’Oural  les  mines  d’or  et  de  platine 
En  1842,  les  mines  d'or  ont  rapporté  à la  Russie  52  millions 
de  francs,  somme  supérieure  à tout  ce  que  produit  le  Pérou, 
et  qui  doublera  peut-être  dans  quelque  temps.  On  a trouvé 
dans  les  monts  Otirals  un  morceau  d'or  natif  de  13  kilog.,  et 
un  morceau  de  platine  de  16  kilog.  Le  centre  d'exploitation 
de  scs  mines  précieuses  est  lékalérinebourg.  La  Russie  re- 
cueille en  outre  6 millions  de  kilog.  de  cuivre;  les  mines  de 
Perin  sont  les  plus  riches.  Les  mines  de  fer  donnent  annuelle- 
ment 180  millions  de  kilog.,  et  les  mines  de  sel  400  millions  de 
kilog.  Ces  mines  sont  exploitées  par  les  sujets  russes  condam- 
nés aux  travaux  forcés.  Plusieurs  lacs  sont  salés  : on  en  retire 
une  iinniense  qiianlilé  de  sel.  surtout  de  celui  d’Elton  dans  le 
gouvernement  de  Saralov.  On  pèche  dans  les  rivièresde  Finlande 


t On  n’a  encore  trouvé  que  28  diamants  pesant  en  tout  17  karats  9,16. 
Mais  comme  il  y a toujours  des  diamants  dans  le  voisinage  de  l’or,  on  dé- 
couvrira tôt  ou  tard  le  vtriiaLik'  gisemeiit  de  cette  substance  précieuse. 
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lies  perles  eslinices.  On  Irouve  l’ambre  jaune  sur  les  rivages  de 
la  Balliqiie  et  dans  les  forèls  de  la  Lilhuanie.  Le  Volga  esl  si 
poissonneux  qu'on  pcclie  au-dessus  d’Astraklian  1,800,000  es- 
turgeons chaque  année.  La  pêche  de  ce  fleuve,  de  la  nier  Cas- 
pienne et  des  grands  lacs  est  d'un  grand  rapport.  Nvni-Nov- 
gorod  a l’une  des  plus  grandes  foires  de  l’Europe.  Odessa 
devient  chaque  jour  une  des  places  marcliandes  les  plus  impor- 
tantes du  globe.  Les  baleines,  les  harengs,  les  morses  ou  va- 
ches marines,  se  pèchent  à la  Nouvelle-Zemhie  et  au  Spilz- 
l)crg.  Avec  les  œufs  de  poisson  on  fait  du  caviar,  si  recherché  en 
Jtussie.  Arkhangel  cnirclient  au  Spitzberg  un  poste  de  chasseurs 
pour  les  animaux  à fourrures.  Les  cuirs  de  Russie  sont  remar- 
qiiahlcs  parleur  odeur  aromatique.  Le  commerce  et  l'industrie 
sont  bien  faiblesen  Pologne.  Varsovie  et  Lublin  sont  les  seules 
villes  commerçantes.  Saint-Pétersbourg  fabrique  de  riches  ta- 
pisseries, Smolensk  des  tapis  de  Perse,  Moscou  du  linge  de  table, 
la  soierie, la  bijouterie,  le  cuivre;  Toula  fabriipie  des  armes,  etc.; 
Moscou  est  le  centre  do  tout  le  commerce  russe  par  terre.  La 
foire  de  Nijni-Novgorod  est  une  des  plus  grandes  de  l’Europe, 
snrtont  depuis  1817.  Le  Chinois  y apporte  du  thé,  le  Boukhare 
des  pierres  précieuses,  le  Sibérien  des  fourrures  ; le  Grec,  le 
Persan,  l'Indien,  le  Français,  etc.,  s’y  rencontrent.  Toula  a de 
riches  mines  de  fer  qui  alimentent  ses  grandes  manufactures; 
ürel  fait  un  immense  commerce  de  grains  ; Tver  est  le  centre 
du  commerce  entre  Moscou  et  Saint-Pétersbourg  : Jaroslav 
a une  immense  fabrication  de  toile,  de  papier,  de  soierie  ; 
Arkhangel,  antique  métropole  commerciale,  a encore  une 
grande  importance.  Vologila  a hérité  d’une  grande  partie  du 
commerce  de  l’ancienne  Novgorod  : Pskov  et  Smolensk  sont 
de  grands  centres  de  tanneries;  Star.aïa-Roussa  exploite  de 
grandes  salines;  Pétrozavodsk  a des  fonderies  de  canons,  des 
fabriipics  de  poudre  de  guerre;  Olonetz  ses  fers  et  ses  cuivres; 
Mczen  fait  ses  riches  pèches  et  ses  chasses  de  vaches  marines 
dans  le  nord  ; Vladimir  fabrique  la  toile,  le  coton,  la  soie  par 
masses;  Tambov exporte  du  suif;  le  pays  de  Riazan  a de  vas- 
tes haras;  le  gouvernement  d’ürel  est  couvert  de  riches  forêts 
bien  exploitées  pour  les  huis  de  construction  ; Koursk  est  un 
it.  lü 
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Volga.  Odessa,  celle  grande  creauon  moderne, 
tout  le  commerce  de  la  mer  Noire,  est  destine  a une  prospe 
rite  qu’on  ne  pourrait  prévoir,  si  le  Bosphore  devenait  russe. 
Kola  est  la  ville  commerçante  la  plus 

rone  Les  Russes  sont  excellents  forgerons,  evcellenls  char 
peniiers  et  tanneurs  de  premier  ordre  *.  «"Commence  à 
siruire  des  chemins  de  fer  pour  l’aclivile 

GouYERNEStENT.  LÉGISLATION.  El,  Russ.e  domine  I0‘'ji>«rs  le 
despotisme  militaire  absolu.  Le  premier  qm  prit  le  nom  de 
éittr  ou  tzar  fut  Ivan  IV  (1S47)  : c’est  le  même  liue  que  man 
Pierre  le  Grand  joignit  au  pouvoir  miliiaire  1 .a^ulonle  sacerd 
taie  par  rétablissement  du  synode  dont  il  se  dec  ara  c . .. 
volonté  nu  tzar  fait  loi.  Un  decret  impérial  s appelle  «fctwe. 

Pierre  vonlul  que  chaque  empereur  eût  le  droit  de  sec  lOisir  un 

successeur.  La  population  russe  se  divise  en  nob  esse  e 
serfs  : la  bourgeoisie  n'existe  pas  encore.  L émancipalion  ejs 
serfs  s’augmente  chaque  jour  avec  1 industrie.  Alevan  re 
substitua  l’empire  des  lois  à la  volonté  souvent  aibilraire  c 
l’aiitocrale.  C’est  là  une  des  gloires  d’Alexandre,  d avoir  ail 
succéder  la  loi  immuable  delà  justice,  aux  caprices  arbitraires 
qui  dominaient  l’empire.  En  Pologne,  la  royauté  d abord  bert 
ditairc  et  absolue  devint  élective;  révolution  qui  amena  a 
ruine  de  ce  royaume.  En  Russie,  tout  est  évalué  an  grade  mi- 
litaire, depuis  celui  d’oflicier  jusqu’au  feld-maréclial.  Les  fem- 

1 Dans  les  gr.indcs  villes  du  Nord  tes  marches  sont  remarquables,  parce 
que  Imil  y csi  gelé:  bœufs,  moulons,  cochons,  poules,  beurre,  œufs,  pois- 
sons, tout  < sl  dur  comme  la  pierre.  Toules  res  provisions  sont  Iransporlécs 
sur  des  Iraiiicaux,  de  loulcs  les  parlics  de  l’empire,  pendant  Thiver.  Cha- 
cun fait  ses  provisions  pour  l’année  ; on  conserve  le  tout  dans  des  glacières 
le  froid  les  préserve  de  tuule  corruption. 
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mes  portent  les  mêmes  titres  que  leurs  époux.  La  noblesse  a 
quatorze  rangs,  depuis  le  sous-lieutenant  jusqu'au  feld-maré- 
clial.  Le  rang  se  donne  aux  services,  au  mérite,  à la  naissance. 
A partir  du  huitième  rang  la  noblesse  devient  héréditaire. 
Quiconque  ne  sert  pas  l'Etal  perd  ses  droits  à la  noblesse.  La 
classe  marchande  a une  grande  importance  par  ses  énormes 
richesses;  elle  s’allie  à la  haute  noblesse.  En  Pologne,  la  cou- 
ronne devenue  élective,  perdit  la  plupart  de  scs  droits,  tel 
que  faire  la  paix , la  guerre,  les  traités,  lever  des  impôts  ; des 
assemblées  tumultueuses,  où  un  seul  vote  négatif  empêchait 
toute  proposition  de  passer,  absorbait  tous  les  pouvoirs  et  les 
paralysait.  La  couronne  russe  possède  le  fameux  diamant  de 
194  carats  enlevé  par  un  grenadier  françaisà  une  idole  indoue, 
pendant  la  guerre  de  l’Inde.  Catherine  II  l’acheta  trois  mil- 
lions. Aux  anciens  titres  de  knezés,  boyards,  îvaïvodes  (chef  de 
guerre),  ont  succédé  ceux  de  prince,  comte,  baron.  Les  ordres 
sont  ceux  de  Saint-André,  Saint  Georges,  Sainl-Wladimir, 
Saint-Alexandre  Newski.  Celui  de  Catherine  est  pour  les  fem- 
mes. L’Aigle-Blanc  de  Pologne  était  irès-renomnié. 

I.a  monnaie  d’or  se  compte  par  ducat  de  11  fr.  59  cent;  par 
impériale  de  52  fr.  ou  de  41  fr.  29  cent;  en  roubles  de  5 fr. 
Il  y a aussi  des  pièces  de  platine  de  12  et  de  21  fr.  Le  rouble 
d’argent  a diverses  valeurs.  Celui  de  Pierre  le  Grand  valait 
4 fr.  48  cent.;  celui  d’Alexandre  3 fr.  90  cent.  Cinq  copecks 
valent  21  centimes  environ.  La  livre  poids  vaut  409  gram- 
mes. Le  poud  16  kilog.,  572  gr.  Le  pied  549  millimètres;  la 
déciatine  ou  mesure  agraire  109  ares  25  centiares;  et  la 
versle  1 kilom.,  668  ou  770  décim*. 

> Le  «yslèmc'lesmcMire»  russe»,  dit  M.  Satgey,  est  celui  desPloIcmc^cs.  En 
nussie,  la  base  du  systCine  est  le  doiÿ/(0m02i25?),  comme  en  Egypte;  16  doigts 
rormciit  le  pied  russe  (SS9  millimCircs)  rcVsl  un  millimétré  de  moins  que  lo 
pied  égyptien  qui  valait  560  miliimétres  : la  coudre  russe  vaut  SStt,5  milli- 
métrés, l’égyptienne  vaiait  millimètres.  L’aracftincou  aune  vaut  718  mil- 
limétrés; c’est  la  grande  coudée  égyptienne  de  deux  pieds  ou  720  millimétrés; 
enfin  la  sagéne  ou  la  toise  vaut  2n>154;  c’est  la  brasse  ou  orgyie  égyp- 
tienne vabint  2>»160.  La  versle  est  la  moitié  du  mille  armcnien.  Ainsi  s'était 
conservé  en  Russie  un  des  beaux  monuments  métrologiques  de  l’aiiti- 
quilé.  Pierre  le  Grand  qui  ignorait  cette  belle  conservation,  introduisit 
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I.ps  revenus  sont  de  '^3^  millions;  la  delle  e.-l  d'iin  Iniliiard 
573  inii  '’ons.  L’arnu  e complc  710,ü00  liommes  ; la  llolle  impé- 
riale Itii  vaisseaux.  Lemaiéiiel  de  rarlillcrie  russe  excita  l'ad- 
miration  de  Napoléon.  La  cavalerie  russe  est  une  des  plus  belles 
de  l’Europe.  Clioczim  était  l’ancien  boulevard  de  l'empire  oi- 
loman,  comme  Kuminicez  était  la  grande  place  d'arme  des 
Polonais  contie  les  Turcs.  Les  citadelles  d’Odessa  dél'endeiu 
son  port  llorissanl.  Klierson  a de  vastes  cbantiers,  elle  s'en- 
toure de  fortilicalions  rcdoulables.  Nicolaïef  est  le  siège  de 
lainiranté  russe  dans  la  mer  Noire.  Simréropol,  l'un  des  plus 
beaux  ports  de  l'Europe  du  Sud,  est  la  station  de  la  Hotte  im- 
périale, qui  en  un  seul  jour  peut  voler  à pleines  voiles  à Cons- 
tantinople. Comme  le  lieu  est  bien  eboisi  ! Riga  est  un  des  bou- 
levards de  l’Empire  sur  la  Baltique;  les  Français  y écliouèn  ni 
en  I8i2.  Ueverconiicnt  une  partie  de  la  (lotte  russe;  mais 
c'est  à Kronstadt  que  la  Russie  a entassé  canons  sur  canons, 
pierres  sur  pierres,  pour  protéger  Saitit-PéUrrsbourg.  Celle 
place  n’est  pourtant  pas  comparable  à la  formidable  citadelle 
Finlandaise  de  Swéabourg  et  de  ses  sept  îlols  inabordables, 
(/est  un  des  chefs-d’œuvre  de  l’ardiitecture  militaire,  sur- 
nommé le  Gibraltar  de  la  Raliii|ue.  Zamora  et  Modlin  sont  les 
places  les  plus  fortes  de  la  Pologne;  Var.sovie  est  une  place 
lie  premier  ordre  en  Europe.  Arkliangcl  et  Astrakhan  ont  de 
grands  chantiers  de  construction.  Quelles  forces  immenses 
développées  dans  tout  ce  vaste  empire!  terribles  conlre  l’Eii- 
ropc,  s’il  conserve  son  unité;  terribles  conlre  lui-même  s’il  se 
fractionne. 

La  population  dépasse  56, .300,000  habitants.  Au  moyen  âge, 
Novgorod  comptait  400,000  habitants,  c’est  peut  êire  exagéré, 
et  Smolensk  200,000.  Cette  seule  ville  mettait  40,000  hommes 
sous  les  armes,  pris  sur  tout  son  territoire.  Aujourd’hui,  ces 

(tes  valeurs  nouvelles  qui  détruisirent  toute  liarnioiiie.  Il  Ht  une  arscliine 
de  7<r  millimètres;  il  fil  une  sagène  de  2m  t28  ou  de  7 pieds  anglais.  L’ai  - 
cien  pied  russe  a été  réduit  à St9  millimètres,  l.e  pied  de  Saint-Péters- 
bourg est  la  coudée  égyptienne  de  24  doigts  ou  de  540  millimètres  ; le  pied 
lie  Moscou  ne  vaut  que  3,343  millimètres;  la  coudée  est  de  444  millimètres, 
c’est  celle  des  romains.  Nous  omettons  les  rapports  des  antres  mesures 
qui  sont  étrangères  à l'Iiistoire. 
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aiiliquoff cités  ont  à peine  10,000  liahilaiits  chacune;  Saim- 
Pétersboiiig  450,000;  Varsovie  150,000  avant  1850:  Mos- 
cou 250,000.  Odc.ssa,  qui  comptait  à peine  à la  fin  ilii  dernier 
siècle 5,000  habitants,  eu  a plus  de  60,000.*AsIrakban  40,000, 
Kiev  30,000,  Riga  45,000. 

Exercices.  — Noms  de  la  Russie.  Cause  de  la  rigueur  de  son 
climat.  Animaux  à fourrures.  Productions  du  Sud.  Souvenirs  his- 
toriques. Mœurs  des  divers  peujjlcs.  Luxe  oriental.  .Mythologie 
slave.  Diverses  {ihases  du  christianistne.  Littérature  nationale. 
Richesse  des  mines.  Population.  Armée.  Monnaie. 

Questions  à résoudre  : Puissance  russe.  Ses  ressources  comparées 
à celles  de  l’Angleterre.  Influence  de  sa  position  entre  l’Europe  et 
l’Asie.  Étendue  en  kilomètres  des  limites,  des  fleuves,  des  monta- 
gnes. Gouvernement  de  la  Pologne  avant  son  anéantissement  poli- 
tique. Écrivains  russes  et  polonais.  Richesses  coloniales. 


CHAPITRE  VII. 


Cet  état  européen  manque  de  frontières;  car  les  côtes  fan- 
geuses de  la  Baltique  ne  lu  mettent  pas  à l'abri  d'une  attaque 
du  Nord  : on  peut  aborder  partout.  Les  premiers  habitants 
qui  arrivèrent  durent  descendre  les  fleuves,  mais  lentement  ; 
la  possession  des  sources  des  fleuves,  c'est  la  possession  du 
pays  même.  De  nouveaux  arrivants,  s'ciant  emparés  de  ces 
sources,  devinrent  maîtres  du  pays;  les  premiers  venus,  ipii 
étaient  descendus  vers  les  embouchures  vaseuses,  furent  do- 
minés, ou  bien  ils  allèrent  sur  les  terres  qu’ils  apercevaient 
au-delà  de  la  Baltique;  ou  bien  ils  luttèrent,  remontant  la 
Vistiile  comme  les  Golhs  et  les  Ilériiles,  l'Oder  comme  les 
Vandales,  les  Bourguignons  el  les  Lombards,  l'Elbe  comme  les 
Siièves,  les  Francs  et  les  Saxons  : luttes  formidables  où  s’aguer- 
rirent d'indomptables  nalions  qui  soumirent  l’Europe  et  une 
partie  de  l'Afrique.  Mais  tant  que  ces  peuples  avaient  été  re- 

II.  Vi. 
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foulés  aux  embouchures  des  fleuves,  ils  avaient  été' faibles; 
pour  être  forts,  indépendants,  ils  durent  conquérir  les  hauteurs 
et  s’assurer  ainsi  des  frontières.  Durant  le  moyen  âge,  les  ri- 
vages delà  Baltique  étaient  presque  déserts  par  l'émigration  des 
peuples  germaniques.  Les  empereurs,  postés  aux  sources  du 
Rhin  et  du  Danube,  d'où  ils  pouvaient  voir  à la  fois  l'Âllema- 
gne  et  l'Italie,  dédaignent  ou  oublient  ces  contrées  sablon- 
neuses, humides  et  abandonnées;  ou  bien,  ils  envoient  des  po- 
pulations flottantes  pour  s'y  fixer,  formant  ainsi  nue  marche 
ou  frontière,  d'abord  jusqu’à  l’Elbe,  puis  jusqu'à  l'Oder,  enfin 
jusqu’à  la  Vistule,  en  se  rései-vant  toujours  les  sources  de  ces 
fleuves  que  veulent  les  Polonais  et  les  Hongrois.  De  là  des 
guerres,  des  batailles.  Cependant,  sur  ces  rivages  presque 
dédaignés  des  maîtres  du  saint  Empire  germanique,  dans  ces 
plaines  marécageuses  du  Niémen  et  de  la  Vistule,  dans  les  lacs 
et  les  marais  du  Brandebourg,  naquit  la  Prusse,  faible  et  ti- 
mide; n'ayant  pour  barrière  ni  fleuves,  ni  montagnes,  elle 
cherchera  partout  à s’appuyer.  Quelle  énergie  elle  dépensera 
dans  cette  recherche  de  forces,  dans  cette  aspiration  vers  ce 
qui  doit  la  compléter!  Elle  s’étend  partout;  elle  accepte  un 
héritage  spr  le  Rhin,  des  possessions  sur  la  Moselle,  et  même 
un  canton  de  la  Suisse,  comme  pour  se  rapprocher  des  sources 
de  la  Moselle  et  du  Rhin.  Le  grand  Frédéric  s’empare  de  la 
vallée  de  l’Oder;  c’est  un  chemin  pour  descendre  sur  le  Da- 
nube ; mais  la  source  de  l’Oder  lui  échappe  : l’Autriche  la  con- 
serve comme  un  appui.  Quelle  joie  pour  Frédéric  s’il  eût  pu 
conquérir  aussi  le  bassin  de  l’Elbe!  L’espoir  de  posséder  les 
sources  de  la  Vistule  décide  la  Prusse  à aider  à l’anéantisse- 
nient  de  l’héroïque  Pologne;  son  espoir  est  trompé  : la  Russie 
et  rAulriche  gardent  les  sources  du  fleuve , refoulant  leur  com- 
plice vers  les  fangeuses  embouchures.  Repoussée  ainsi  de  la 
puissance  territoriale,  la  Prusse  s’est  faite  forte  mor.alcment  : 
elle  s’est  donné  pour  frontières  les  idées;  elle  n’a  pour  elle  la 
source  ni  du  Niémen,  ni  de  la  Vistule,  ni  de  l’Elbe,  ni  de  l’Oder, 
ni  du  Itbin  ; elle  se  fera  puissance  prépondérante  en  religion, 
en  philosophie,  en  législation;  elle  sera  pins  civilisée  que,  la 
colossale  Russie,  plus  généreuse,  plus  libérale,  pins  hardie, 
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que  l’immobile  el  retardataire  Aiitricbe;  elle  abaissera  toutes 
les  barrières  qui  la  séparent  des  petits  peuples  voisins  : elle  les 
entraînera  dans  sa  spbère  d’activité;  elle  dominera  l’Alle- 
magne. C’est  Là  aujonrd’bui  le  grand  rôle  de  la  Prusse. 

Le  nom  de  Prusse  vient  des  Pruzei  anciens  habitants;  Po- 
méranie signifie  'pays  maritime:  Niémen,  fleuve  silencieux;  Pré- 
gel, rivière  des  collines;  Frische-Haff,  golfe  des  eaux  douces; 
Curiscbe-Ha(r,  golfe  des  pêcheurs  courlandais;  Kœnisberg, 
mont  du  roi,  etc.  Dans  cette  ville  le  climat  est  rigoureux,  il 
est  agréable  à Trêves.  En  hiver  la  Baltique  gèle  fort  souvent, 
et  l’on  peut  aller  de  Dautzick  à Lubeck  sur  la  glace.  Les  plus 
longs  jours  dépassent  seize  heures,  à Trêves;  ils  sont  plus 
longs  d’une  heure  à Mémel.  Rien  de  plus  beau  que  les  expo- 
sitions de  fleurs  et  de  fruits  à Berlin  ; elles  rivalisent  avec  cel- 
les de  Vienne.  La  Poméranie  est  remplie  de  vallées,  de  gor- 
ges aux  eaux  bruyantes;  les  bords  de  l’Oder  sont  couverts  de 
collines  romantiques,  de  terrains  fertiles  et  de  lacs  ombragés 
de  hêtres  dont  les  forets  s’étendent  jusqu’aux  bruyères  du 
Jutlaud.  Les  rivages  de  la  Baltique  sont  peu  élevés,  et  creu- 
sés de  plusieurs  lacs  maritimes  dont  les  plus  grands  sont  le 
Frische-Haff  et  le  Curishe-IIaff.  Pins  haut  les  rivières  sont 
marécageuses,  comme  le  Prégel  qui  parcourt  un  pays  plat, 
plein  de  lacs  et  de  marais.  Les  montagnes  voisines  du  Rhin  , 
telle  que  V Eifel-Gcbirge  sont  d’un  aspect  sauvage,  d’origine 
volcanique  et  couvertes  d’épaisses  forêts.  La  Moselle  prus- 
sienne coide  dans  un  lit  de  rochers  ombragé  de  bois.  Près  de 
Gerolstein,  il  y a de  nombreux  volcans  éteints,  des  mines  de 
fer,  de  plomb;  des  eaux  minérales;  parmi  les  houillères,  il  y 
en  a une  qui  brûle  depuis  longtemps,  c’est  la  Montagne-Brû- 
lante. Les  eaux  minérales  de  Borcette,  près  d’Aix-la-Chapelle 
sont  irès-fréquenîées.  Non  loin  sont  les  montagnes  dites  llau- 
tes-Fagnes,  toujours  couvertes  de  brouillards  et  d’orages.  Le 
bassin  de  l’Oder  est  plat,  marécageux,  couvert  de  grandes 
forcis,  de  lacs,  de  landes,  de  tonrhières.  Au-delà  de  Co- 
hlcMlz,  le  Rhin  coule  à travers  un  pays  fertile,  dans  un  lit  large 
et  majestueux  : c’est  un  des  pins  beaux  pays  de  rEiirope. 

Les  cygnes,  les  canards  sauvages  couvrent  les  golfes  et  les 
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hics.  On  prend  lanl  de  grives  en  aulomnedans  la  vieille  Prusse 
qu’on  en  expédie  par  bateaux.  Les  emiroiisde  l'illaii  soûl  ap- 
pelés le  Paradis  de  la  vieille  Prusse.  La  Pologne  prussieuuc 
est  fertile,  mais  il  y a trop  de  lacs  et  de  marais.  Bieslaii  esl  en- 
touré d’immenses  foréls  de  bouleaux  ; le  Brandebourg  a de 
vastes  landes  que  l’on  rend  à ragriculture.  Baccharacb  est  re- 
nommé pour  ses  vins;  l’empereur  Yenceslas , surnommé 
VIvrotjne,  vendit  la  liberté  aux  babiiants  de  Nuremberg  pour 
quatre  foudres  de  ce  vin  délicieux.  Dans  un  village  irrès  de 
Trêves  on  recueille  une  grande  quantité  d'agates,  de  cbalcé- 
doines,  de  jaspes.  La  plus  remarquable  des  pioduciions  miné- 
rales de  la  Prusse  esl  le  succin  ou  amhre  jaune  ; la  mer  le  re- 
jette en  |>lus  grande  abondance  près  de  Piilau  ; le  plus  grand 
morceau  connu  esl  au  musée  de  Berlin  ;on  l’a  trouvé  dans  une  lo- 
rét  de  Lithuanie.  On  trouve  aussi  de  l’amlire  jaune  dans  plu- 
.sieurs  parties  de  rLurope.  Près  de  Cublentz  est  un  écho  qui 
répète  jusqu’à  quinze  fois  : c’est  un  pays  de  montagnes. 

Les  provinces  voisines  du  Bbin  sont  couvci  les  d’antiquités 
romaines.  Le  pont  de  Trêves  fut,  dit-on,  bâti  l’an  avant  Jé- 
sus Christ,  par  .Marcus  llpsanius  .\grippa,  direcleurgénéral  des 
ponts  et  chaussées  de  l’empire  romain.  On  trouve  partout  des 
camps  forliliés,  des  murs,  des  fossés,  des  ciniues,  des  am- 
phithéâtres. Les  clefs,  les  serrures  ordinaires,  les  cadenas, 
avec  des  chaînes,  les  fonneiles,  les  rabots,  les  dés  à cou- 
dre, etc.,  trouvés  dans  les  fouilles,  prouvent  qu’à  celle 
époque  reculée  on  se  servait  des  mêmes  instruments  t[ue 
nous.  Près  de  Patlcrborii  est  le  hameau  de  Romcrfeld  (champ 
des  Romains)  ; c’est  là  tpie  furent  niassactées  les  légions  de 
Vartis.  A Khresboiirg,  aujourd’hui  Stadtberg,  était  la  capitale 
des  Saxons  occidentaux,  et  la  statue  d’irmensail  renversée  par 
Charlemagne.  Darcn  fut  souvent  le  centre  des  opéraiious 
militaires  de  cet  empereur  contre  les  Saxons.  Les  eaux  d’Aix- 
la-Chapelle  étaient  fréquentées  des  Romains.  Près  de  Trêves 
on  a trouvé  trois  cents  tombeaux  germains.  Près  de  Cobleniz 
esl  le  Kanigsthul  (siège  du  roi),  monument  national  très-an- 
cien où  les  électeurs  venaient  délibérer  sur  les  intérêts  de  l’em- 
pire. I.cs  murailles  de  la  chambre  modeste  qu’occupa  Luther  à 
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Willombor",  soni  coiivcrlcs  des  noms  les  plus  illiislros  des 
lemps  modernes.  On  y conserve  sous  verre  celui  de  Pierre  le 
Grand,  tracé  à la  craie  par  ce  célèbre  empereur.  Berlin  est 
une  des  plus  belles  capitales  de  l'èlurope,  cl  pouiiaiil,  en 
162^,  scs  rues  iréiaieni  pas  encore  pavées.  Le  palais  du  roi 
est  vraiment  magnifique;  Ses  autres  palais,  ses  musées, 
ses  théâtres  sont  dignes  d'être  vus.  Une  des  places  est  ornée 
de  la  statue  en  bronze  de  Blücher,  l’un  des  héros  de  Waterloo. 
Parmi  les  églises  celle  de  Saint-IIcdwige  est  construite  sur  le 
modèle  du  Panthéon  de  Rome.  La  cathédrale  est  la  sépul- 
ture des  rois.  La  place  Guillaume  est  ornée  des  statues  de  gé- 
néraux prussiens  illustrés  dans  la  guerre  de  sept  am.  On  élève 
à la  mémoire  de  Frédéric  le  Grand  une  cohjnue  comme  celle 
de  Trajan.  Il  faut  citer  aussi  les  magnifiques  jardins  d'hiver, 
vastes  serres-cliaudesqui  réuni.sseul  la  belle  société  de  Berlin, 
ainsi  que  le  beau  Jardin  de  Thiergaricn.  Gbarloltenbourg  est 
une  magnifique  résidence  peu  éloignée. 

Breslati  est  une  des  belles  villes  du  royaume;  de  riches 
églises,  des  palais,  des  édifices  sompleux  la  distinguent  ; celle 
ville  a aussi  élevé  une  statue  à Blücher.  Schweiduitz  est  .‘■iluée 
dans  un  admirable  pays.  Kœnisberg  est  une  belle  ville,  mais 
bâtie  presque  entièrement  sur  pilotis,  à cause  du  sol  fangeux: 
le  peu  de  profondeur  des  eaux  force  les  vaisseaux  de  s’arrêter 
à Pilliiu.  La  florissante  Mémel  a un  phare  renommé.  Tilsiti  est 
célèbre  par  le  traité  entre  la  France,  la  Russie  et  la  Prusse 
en  1807.  üanizick  est  dans  une  belle  position,  mais  sa  con- 
struction est  irrégulière  et  sans  goût;  tous  les  environs  sont 
Couverts  de  belles  maisons  de  campagne.  A Marienbourg  on 
voit  encore  le  beau  château  des  giands  maîtres  de  l’ordre 
Teuloin(|ue.  Tborii  a vu  naître  Copernic,  Magdebourg  a une 
admirable  cnlbédrale.  C’est  dans  l’église  de  Witlemberg  que 
sont  les  tombeaux  de  Luther  et  de  Mélanchlon;  sur  la  place 
s’élève  la  colossale  statue  en  bronze  du  célèbre  réformateur. 
Munster  est  à jamais  immortalisé  par  le  traité  de  Westphalie. 
C’est  aux  environs  de  Mindcn  qu’oii  a élevé  un  obélisque  en 
l’honneur  do  Witikind,  le  héros  saxon.  La  glorieuse  Cologne 
a conservé  de  beaux  débris  de  sou  antique  splendeur;  des 
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ruines  romaines,  encore  importantes;  des  églises,  au  milieu 
desquelles  s’élève  la  cathédrale,  le  chef-d’œuvre  de  l’art  go- 
thique; de  beaux  édifices  rappellent  la  cilé  impériale.  Tout  près 
est  ScUz,  célèbre  par  ses  eaux  minérales  expédiées  au  loin. 
Les  électeurs  de  Cologne  habitaient  autrefois  le  beau  château 
de  Bonn,  destiné  à l’Université  de  cette  ville.  Dusseldorf  est 
une  des  plus  belles  villes  du  Rhin.  Xanten  est  entourée  de  rui- 
nes romaines,  qui  doivent  être  celle  de  Colonia  Trajana.  Co- 
Identz,  le  boulevard  de  l’Allemagne,  a de  beaux  édifices,  tels 
que  le  château  gothique  des  électeurs  de  Trêves;  les  environs 
sont  riches  en  anti(|uités  romaines,  ainsi  que  ceux  de  la  belle 
cité  de  Trêves,  surnommée  la  Borne  de  la  Germanie;  la  cathé- 
drale fut  en  partie  bâtie  par  l’impératrice  Hélène;  c’était  une 
basilique  faite  par  Constantin;  l'église  Notre-Dame  avec  sa 
belle  coupole  ; la  Porte  Noire,  antique  monument  qui  servira 
de  musée  ; V amphithéâtre  romain,  le  cirque,  la  naumachie,  le 
palais  de  Constantin,  les  thermes,  Yaqueduc,  etc.  Tous  ces  dé- 
bris sont  encore  là.  Aix-la-Chapelle  a tous  ses  monuments 
cailovingiens,  la  cathédrale,  le  tombeau  de  Charlemagne,  le 
fameux  reliquaire  qui  attirait  jadis  des  pèlerins  de  toutes  les 
parties  de  l’empire  carlovingien.  On  assure  qu’au  quinzième 
siècle,  il  y eut  jusqu’à  ISO  mille  pèlerins  p ar  jour.  L'exposi- 
tion se  faisait  tous  les  sept  ans,  et  durait  quinze  jours.  Les  of- 
frandes des  pèlerins  formaient  des  sommes  énormes,  comme 
aujourd'hui  la  célèbre  robe  Ae  Trêves  qui  voit  des  millions  de 
pèlerins.  Quel  ne  devait  pas  être  l'enthousiasme  aux  jours  de 
foi  naïve  du  moyen  âge  ! 

Ce  fut  à léna  (|ue  Napoléon  battit  les  Prussiens;  puis  dans 
le  ravin  d’Auerslædt  Davoust  battit  le  roi  de  Prusse.  Près  de 
Weissenfels,  dans  le  défilé  de  Ripach,  le  brave  maréchal  Bes- 
siéres  fut  tué  le  t"  mai  avant  la  bataille  de  Lutzen  (1813).  Près 
de  Halle,  en  1806,  Bernadette  battit  les  Prussiens.  Près  de 
Liegnitz  Macdonald,  maréchal  de  France,  fut  battu  par  Blü- 
cher,  en  1813,  et  rejeté  dans  le  bassin  de  l’Elbe.  La  même 
campagne.  Napoléon  battit  les  Prussiens  à Buntziaw;  l'infor- 
luné  Duroc  fut  tué  en  1813  près  de  Rcichenbacb.  Ce  fut  sur 
les  bords  de  la  Nutbe  que,  dans  cette  fatale  campagne,  Berna- 
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doue,  qui  avait  abandonné  sa  patrie  pour  s’unir  à ses  ennemis, 
battit  ses  anciens  frères  d’armes,  Ney  près  de  Bennewilz,  et 
Ondinot  près  de  Groos-Becren.  Après  la  bataille  d’Eylau,  Na- 
poléon avait  établi  ses  quartiers  d’hiver  sur  la  Passargc  en 
Vieille-Prusse,  et  dans  ce  pays  boisé  et  coupé,  de  nombreux 
combats  s’ensuivirent.  C’était  à Neuwied  que  Hoche,  général 
français,  avait  battu  les  Autrichiens  en  1797.  Non  loin  de  Dus- 
seldorf est  Grévelt  où  les  Prussiens,  commandés  par  le  duc  de 
Brunswick,  avaient  battu  les  Français  sous  le  commandement 
du  comte  de  Clermont.  Près  de  lù  est  Clostercamp  où  les  Fran- 
çais commandés  par  le  maréchal  de  Castries,  battirent  les 
Hanovriens;  c’est  alors  que  le  chevalier  d’Assas,  capitaine  au 
régiment  d’Auverigne  jeta  son  cri  sublime  : A moi,  Auvergne,  ce 
sont  les  ennemis!  (nuit  du  15  octobre  1760).  Postdam  est  re- 
gardé comme  le  Versailles  de  la  Prusse;  on  admire  près  de 
là  le  château  de  Sans-Souci,  séjour  favori  du  grand  Frédé- 
ric. En  mémoire  de  sa  victoire  sur  les  Français  (17b7),  ce 
prince  avait  élevé  à Rosbach  une  colonne  que  Napoléon  fit 
renverser  on  1807.  Dans  ces  glorieuses  campagnes.  Napo- 
léon fit  duc  de  Dantzick,  le  général  Lefèvre;  duc  de  Clèves 
et  Berg,  Murat,  et  duc  d’Auersladl,  Davoust,  nommé  plus 
tard  prince  d’Ekmühl.  Ce  fut  à Erfuiih,  qu’en  1808,  Napo- 
léon présida  ce  fameux  congrès  où  parurent  Alexandre,  em- 
pereur de  Russie,  et  la  plupart  des  souverains  allemands;  le  roi 
de  Prusse  et  l’empereur  d’.\utriche  n’y  furent  point  appelés. 

Moeurs.  Religion.  Les  Pruzei,  féroces  dans  les  combats,  man- 
geaient leurs  vieux  parents;  leurs  vêlements  étaient  de  peaux 
de  bêles.  Tacite,  voulant  donner  une  idée  des  sauvages  habi- 
tants de  la  Baltique,  qui  recueillaient  rambre  ; « Ils  le  trouvent 
« dans  les  bas-fonds  et  sur  le  rivage  de  la  mer;  ils  n’en  ont 
« jamais  recherché  la  nature  ni  l’origine  ; des  barbares  ne  vont 
« pas  si  loin  : ils  l’ont  même  confondu  longtemps  avec  les  aii- 
« très  éjections  de  la  mer,  jusqu'à  ce  que  notre  luxe  l’eùl  mis 
« en  valeur.  Ils  n’en  font  aucun  usage  pour  eux-mêmes;  ils 
« nous  l’apportent  tout  brut,  comme  ils  l’ont  recueilli,  et  en 
« reçoivent  avec  étonnement  le  prix  que  nous  en  donnons.  » 
[Germanie.)  Les  Esfyens  du  Niémen  élaienl  agricnlleurs;  les 
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Polènes  étaient  guerriers.  Les  femmes  des  princes  venèdes  se 
brûlaient  sur  le  tombeau  de  leurs  époux.  Les  Lombards  ai- 
maient le  luxe  ; les  Semnons  étaient  les  plus  nobles  des  Suères. 
Sur  les  bords  du  Rhin,  on  buvait  dans  le  crâne  de  l’ennemi 
vaincu.  Quand  Hermann  eut  défait  les  légions  de  Varns,  les 
centurions  romains  furent  immoles  sur  les  autels  du  dieu  delà 
guerre,  et  leurs  tètes  placées  autour  du  camp  des  Chérusqnes. 
On  sait  les  longues  et  sanglantes  luttes  des  peuples  du  Rhin 
contre  les  Romains.  Charlemagne  retrouva  chez  les  Saxons  la 
sauvage  bravoure  de  leurs  ancêires;  et  lui-mème  se  montra 
lidèle  à son  origine  germanique  quand,  pour  venger  une  révolte 
des  Saxons,  il  lit  égorger  4,500  de  leurs  prisonniers.  La  bar- 
barie fut  complète  au  moyen  âge.  L’ordre  tentoniqiie  apporta 
dans  la  vieille  Prusse  le  luxe  de  l’Orient.  Un  jour  le  grand- 
inaltrc  Walicnrode  donna  un  festin  aux  chevaliers  : les  services 
furent  présentés  en  plats  d’or  cl  d’argent.  Derrière  cha- 
que chevalier  était  un  frère-servant  tenant  un  parasol  de 
drap  d’or.  Les  vases  pour  boire,  tous  en  or,  furent  donnés 
en  présent  aux  convives.  Les  mœurs  modernes  datent  du  règne 
de  Frédéric  III,  qui  prit  modèle  sur  la  cour  de  Louis  XIV.  C’est 
en  Poméranie  que  la  civilisation  est  le  plus  en  retard.  On  as- 
sure que,  jusqu’à  la  domination  française,  Cologne  avait  con- 
serve le  palriciat,  la  loge  des  consuls,  les  licteurs,  et  antres 
usages  qui  rappelaient  la  domination  romaine.  C’clait  à titre 
d’anciennes  résidences  des  empereurs  romains,  que  Cohigne, 
Trêves  cl  Mayence,  avaient  conservé  jusqu’aux  temps  mo- 
dernes cette  haute  influence  qu’elles  eurent  an  moyen  âge. 

Les  Poméraniens  adoraient  une  idole  à trois  tètes,  appelée 
Triglaf.  Les  Eslyens  reconnaissaient  Frigga  pour  mère  des 
dieux:  ils  immolaient  un  sanglier  en  son  honneur.  Chez  les 
Lithuaniens,  Parkunos  était  le  dieu  de  la  lumière  et  de  la  fou- 
dre. Pikollos  celui  tics  enfers,  Potrimpas,  celui  des  fruits,  dos 
animaux,  etc.  Chez  les  Germains,  Tuislon  était  le  dieu  su- 
prême, Séva  présidait  aux  récoltes.  Irmctisaïl  était  la  princi- 
pale divinité  des  Saxons.  Chez  les  Rourguignons  les  souverains 
pontifes  se  nommaient  sinislans.  Chaque  année  un  sacrifice 
humain  réunissait  les  Semnons  dans  une  foi  èl  sacrée.  On  y en- 
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trait  les  mains  liées  derrière  le  dos  ; si  l'on  tombait,  il  fallait  sor- 
tir de  la  forélen  se  roulant  par  terre.  Chezies  Pruzci,  les  chênes 
et  les  tilleuls  les  plus  gros  étaient  sacrés.  Le  cliéne  de  Remowe 
mettait  les  prêtres  et  le  peuple  à l’abri  sous  son  feuillage.  Ceux 
qui  restent  sont  encore  aujourd'hui  les  objets  de  la  vénération 
des  habitants  des  campagnes.  Les  serpents,  les  lézards,  les 
grenouilles,  avaient  aussi  leur  culte.  Le  grand-prêtre  s’appe- 
lait Kriwa;  il  conservait  le  feu  sacré,  et,  dans  les  calamités  pu- 
bliques, il  devait  s'immoler  pour  son  peuple.  Chaque  ville, 
chaque  village  avait  son  prêtre;  plusieurs  cités,  telles  que  l’an- 
tique Romovve,  étaient  réputées  saintes.  Le  christianisme  ap- 
parut de  bonne  heure  sur  les  rives  du  Rhin.  Au  v*  siècle, 
l'éloquent  docteur  Salvien  illustra  l'église'  de  Trêves.  Les 
Francs  se  firent  chrétiens  seulement  en  Gaule;  ils  protégèrent 
les  missionnaires,  tels  que  l'Anglais  saint  Boniface,  surnommé 
l'apôtre  des  Germains.  Il  fut  fait  archevêque  de  Mayence  en  74o. 
Les  Saxons  avaient  massacré  les  missionnaires  anglais  venus 
au  viii^  siècle.  Charlemagne  leur  imposa  le  christianisme  les 
armes  à la  main;  ils  revinrent  plus  d'une  fois  à l'idolàlrie. 
Pour  les  maintenir,  Charlemagne  fonda  de  nombreux  couvents 
et  les  évêchés  de  Minden,  Munster,  Paderborn,  Brême,  etc. 
(805).  Il  fallut  de  sanglantes  croisades  pour  implanter  le  chris- 
tianisme dans  la  vieille  Prusse.  Que  de  missionnaires  et  de 
chevaliers  teutoniques  furent  immolés  pour  avoir  renversé  les 
arbres  sacrés  ! On  y répondait  par  une  guerre  d’extermination. 
La  Prusse,  comme  la  Saxe,  ne  fut  chrétienne  qu'après  des  flots 
de  sang  versé.  Üa  peut  prévoir  que  sur  ce  champ  de  bataille 
naitra  la  Réforme  religieuse:  le  célèbre  Luther  naquit  à Ëisle- 
ben,  ville  de  Saxe.  De  lui  date  en  Europe  la  liberté  de  conscience 
(16i8).  Cette  liberté  est  illimitée  en  Prusse;  la  majorité  de  la 
population  est  luthérienne,  et  appartient  à l Eglise  dite  évan- 
gélique. Les  premiers  ecclesiastiques  protestants  de  Berlin, 
Slettin,  Postdum,  ont  le  titre  d'évêques;  celui  de  Kœnigsberg 
a la  dignité  d’archevêque.  La  Prusse  orientale,  le  Brande- 
bourg, la  Poméranie,  la  Saxe,  sont  évangéliques  ; le  grand-duché 
de  Posen,  les  provinces  de  Westphalie  et  du  Rhin,  sont  catho- 
liques : elles  ont  conservé  la  hiérarchie  romaine.  Les  sont 
II.  16 
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peu  nombreux,  ainsi  que  les  frères  moraves.  On  trouve  encore 
en  Prusse  de  nombreux  cdiliccs  religieux  élevés  par  les  jésuites, 
les  bénédictins,  les  ordres  de  Cileuux,  les  dominicains,  etc., 
ordres  que  le  protestantisme  a détruits. 

Littérature,  arts,  sciences.  Sous  les  Romains,  Trêves 
fut  une  grande  école  illustrée  par  une  foule  d'bomme.s  célèbres, 
tels  que  Salvien,  Claudius  Mameriims,  Saint  Augustin  visita 
cette  cité  fameuse.  Elle  possède  le  Codex  aureus  des  quatre 
Évangiles,  écrit  en  lettres  d'or  sur  parchemin,  donné  par  Ada, 
sœur  de  Charlemagne,  au  couvent  de  Suint-Maximiii  (80Uj. 
L'empereur  des  Francs  fonda  des  écoles,  et  embellit  les  rési- 
dences d'ingellicim  et  d'Aix-la-Chapelle  des  débris  d'anciennes 
cités  romaines,  U fut  obligé  de  faire  venir  d'Italie  une  foule 
d'orncmeiils,  impossibles  à exécuter  dans  sa  patrie,  faute  d'ar- 
tistes. En  12t8,  l'arcbevéqiie  Engelbert  commença  l’admirable 
cathédrale  de  Cologne  restée  inachevée;  son  dôme  est  le  chef- 
d'œuvre  de  l'art  au  moyen  âge  L La  cathédrale  de  Magdebourg 
est  aussi  justement  célèbre. 

Les  chevaliers  teutnniques  apportèrent  les  premiers  élé- 
ments de  la  civilisation  dans  la  vieille  Prusse.  Les  Pruzei 
sauvages  furent  fort  étonnés  qu'on  pût  faire  connaître  par 
l’écriture  scs  intentions  aux  personnes  absentes.  C'était  pour 
eux  un  mystère.  Des  écoles  latines  furent  fondées  (1350). 
Les  colonies  allemandes  qu'ils  emmenèrent  popularisèrent  la 
langue  allemande  chez  les  indigènes.  Saint  Bruno,  docteur 

< « La  calhcdrate  de  Cologne  est  un  grand  symbole,  une  idée  sublime 
e réalisée  par  des  formes,  un  élan  vers  le  ciel,  produit  de  l'enlliousiasme 
« religieux  de  ces  temps,  ei  qui,  aujourd'hui  encore,  réagit  sur  l'âme  arec 
« une  puissance  irrésistible.  La  hauteur  de  l'édiOce  est  divisée  en  trois 
« parties  principales,  et  ce  uombre  sacré  se  représente  dans  toutes  tes 
« parties  secondaires.  La  croix  Hgurée  par  le  vaisseau  de  l’église  est  la  base 
a mystique  sur  laqtielie  il  semble  reposer,  de  même  que  la  structure  en- 
« tiére  repose  sur  le  trianttle.  Le  signe  du  salut  se  retrouve  et  se  reproduit 
« à l'inrini  dans  les  ornemeuU  et  dans  celle  riche  décoration  végétale,  où 
« il  Reuril,  pour  ainsi  dire,  coiiiine  un  rameau  verdoyant,  comme  un  arbre 
a de  vie.  La  tour  du  la  cathédrale  de  Strasbourg  est  elle-même  un  arbre 
« immense  et  divin,  qui,  par  des  milliers  de  branches,  de  rameaux  et  de 
tt  feuilles,  anuonoo  à tout  le  pays  d'alealour  la  magnificence  de  ion  Créa- 
it leur.  » GuicRACT.  Symbol^us. 
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de  l’Église,  illusira  Cologne  au  xi'  sièrie.  Il  fui  le  fondaleur 
des  Cliai’lreux  en  France  el  en  Italie.  Au  xiv*  siècle,  Cologne 
et  Erfnrili  eurent  une  iiniversilé.  Celle  d'Aix-la-Chapelle  date 
du  siècle  suivant.  Au  xv*  siècle,  Cnpcniic  naquit  h Thorn; 
peu  après.  Luilier  naquit  à Eisleben.  Le  grand  l.cilinitz  fonda 
l'académie  de  Berlin  (1700),  et  amena  ainsi  le  grand  règne  de 
Frédéric  H,  qui  écrivait  élégamment  en  français,  et  qui  fut 
en  rapport  fréquent  avec  Vollaire  el  d’autres  philosophes  de 
France  (1770)  ; mais  celle  époque  littéraire  manqua  de  natio- 
nalité. Kant,  recteur  de  l'iiniversité  de  Kœnigsberg,  s'est  illus- 
tré par  ses  travaux  en  philosophie  (1800).  L'université  de 
Berlin  est  bien  célèbre  ; son  jardin  botanique  et  son  musée 
égyptien  sont  les  plus  riches  d'Europe.  L’instruction  primaire 
est  dans  un  état  très-fl(trissant.  Berlin  a tous  les  grands  établis- 
sements qui  distinguent  les  grandes  capitales  : droit,  médecine, 
théologie,  art  militaire,  beaux- ar h,  sciences,  philosophie,  aca- 
démies, sociétés  savantes.  Les  deux  frères  Humboldt,  ces  pa- 
triarches de  la  science  universelle,  sont  une  des  gloires  de  Ia 
Prusse.  On  voit  à Frauenberg  le  tombeau  du  savant  Copernic. 
Non  loin  est  Moringen,  patrie  du  célèbre  Herder.  L’université 
de  Halle  est  justement  célèbre.  C'est  à l’école  de  musique  de 
Bonn  que  le  célèbre  Beethoven  a été  élevé.  Cette  ville  est  un 
centre  de  lumières  : ses  grands  établissements  sont  très-floris- 
sants. Dusseldorf  a une  riche  école  des  beaux-arts.  Uubens,  le 
grand  peintre  flamand,  est  né  à Cologne. 

CoHMERCB.  INDUSTRIE.  L’ambre  jaune  attira  de  bonne  heure 
les  marchands  étrangers  sur  les  côtes  de  Prusse.  Il  paraît 
qu’un  grand  nombre  de  négociants  romains  parcouraient  ce 
pays  par  caravanes,  et  que  plusieurs  s’étaient  établis  sur  l’Oder 
et  la  Baltique.  Trêves  fut  longtemps,  pour  les  manufactures 
romaines,  l’entrepôt  des  laines  d’Angleterre.  L’ambre  s’ache- 
tait presque  au  poids  de  l’or;  aujourd'hui  il  est  passé  de  mode, 
excepté  chez  les  Turcs.  .\u  moyen  ûge,  tout  le  commerce  passa 
à la  Hanse  ; Cologne  el  Danlzik  en  étaient  les  principaux  comp- 
toirs. Au  XVII*  siècle,  une  foule  de  riches  familles  protes- 
tantes, que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  exila  si  injuste- 
ment de  la  France,  vinrent  fonder  dans  le  Brandebourg,  mais 
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surtout  en  Westphalie,  cette  grande  industrie  qu’on  admire  en- 
core, et  dont  le  centre  est  .à  Dusseldorf.  Elberfeld  est  le  siège 
de  la  Compagnie  rhénane  d'Amérique.  Cologne  exporte  cha(|ue 
année  un  million  de  flacons  de  son  eau  parfumée;  Danlzick  ex- 
porte de  l'eau  d'or,  espèce  de  liqueur.  Solingen  est  célèbre  par 
ses  lames  d'épées  et  sa  coutellerie.  Elle  fabrique  annuelle- 
ment 300,000  lames  d’épées,  SOO.OUO  douzaines  de  cou- 
teaux, 200,1:00  douzaines  de  ciseaux,  etc.  : c'est  presque  in- 
croyable. Aix-la-Cliapelle  est  renommée  pour  ses  aiguilles. 
Dans  les  environs  de  Brandebourg,  il  y a des  forges,  des  mines, 
des  eaux  minérales,  des  fabrii|iies d'alun,  des  cristalleries.  Franc- 
fort est  une  grande  ville  industrielle  et  commerçante,  surtout  en 
draps.  Colbert  a une  grande  saline.  Près  de  Glalz  est  une  mine 
d’arsenic;  il  y a aussi  des  mines  de  houille.  Toute  la  Silésie  est 
comme  une  vaste  manufacture  de  draps,  de  toiles , de  fer,  de 
plomb,  d'argent.  Pozen  a un  commerce  assez  actif,  Giiesne 
une  des  plus  grandes  foires  du  royaume.  Danlzick  est  la  pre- 
mière place  maritime  de  commerce  de  Prusse.  Magdeboiirg  est 
aussi  une  place  de  commercedupremierordre;danssesenvirons 
se  trouvent  des  salines  comptées  parmi  les  plus  grandes  de 
l’Europe,  des  fabriques  de  produits  chimiques,  de  porcelaine. 
Halle  a aussi  de  riches  salines.  Cette  ville,  avec  Berlin,  est  le 
centre  du  commerce  de  librairie.  Eisleben'a  des  mines  de 
cuivre  : tout  le  pays  semble  couvert  de  cuivre  et  de  sel. 
Bielefeld,  près  de  Paderborn,  fabrique  ces  pipes  en  magnésie 
carbonalée,  dites  écumes  de  mer.  Près  d'Arensberg  sont  les 
grands  ateliers  d'iserloim,  qui  exportent  une  immense  quantité 
d articles  en  laiton,  en  bronze,  en  fer;  près  de  là  sont  des 
mines  de  calamine,  des  salines,  des  mines  de  houille  , de  fer, 
de  cuivre,  d’argent.  Cologne  est  une  cité  industrieuse  et  active. 
Les  environs  de  Dusseldorf  sont  une  vraie  manufacture  ; il  en 
sort  annuellement  pour  plus  de  100  millions  de  francs  de  mar- 
c andises  : fer,cuivre,  plomb,  bouille,  laine,  soie,  coton,  po- 
pu  alion  active,  intelligente,  tout  est  là  : on  dirait  un  coin  de 
Pam^  Elberfeld  est  une  des  villes  les  plus  riches  de 

cinagne.  Quelle  activité!  quelle  industrie  ! Elle  exporte 
ans  e monde  entier.  Aix-la-Chapelle  a une  foire  fondée 
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par  Charlemagne  : ses  riches  maniifaclures  de  laine  datent 
du  xii*”  siècle,  comme  celles  de  Trêves  datent  des  Romains. 
C’est  en  Prusse  qu’on  a essayé  de  faire  le  premier  sucre  de 
betterave.  Il  y a de  riches  mines  en  Silésie,  en  Sa.\e,  sur  le 
Rhin.  Les  mines  d’argent  du  llarz,  découvertes  sous  Othon  le 
Grand,  furent,  dit-on,  connues  des  Romains.  Des  salines,  des 
mines  de  houille,  de  plomb,  de  cuivre,  enrichissent  ce  pays. 
Les  forêts  de  Poméranie  alimentent  la  marine.  Les  belles  toiles 
de  Silésie  rivalisent  avec  celles  d’Irlande.  On  exporte  beaucoup 
de  bleu  de  Prusse.  Le  dessèchement  des  marais  est  très-actif. 

Gocver.nememt.  législation.  On  trouvait  chez  les  Saxons 
et  les  Francs  des  coutumes  remarquables  ; ainsi  une  amende 
était  fixée  pour  le  reproche  fait  à un  guerrier  d'avoir  jeté  son 
bouclier  en  présence  de  l’ennemi.  Des  lois  spéciales  proté- 
geaient les  troupeaux,  les  arbres,  etc.  ; une  loi  défendait  de  je- 
ter une  pierre  au  bœuf  « la  charrue  et  de  lui  serrer  trop  le  joug. 
Chez  les  Saxons,  quiconque  tuait  un  roi  ou  chef  militaire,  se 
rachetait  du  meurlie  moyennant  sept  cent  vingt  livres  pesant 
d’argent.  Ce  fut  au  xiit®  siècle  que  parut,  publié  par  Ecko,  le 
Sachsen  spiegel  (miroir  de  Saxe),  ou  droit  public  et  privé  des 
Saxons.  Soumises  à la  législation  germanique,  les  pro- 
vinces prussiennes  n’eurent  un  code  national  que  sous  la  mo- 
narchie. La  royauté,  en  Prusse,  est  absolue.  Seconde  puis- 
sance dans  la  Confédération  germanique,  elle  a une  voix  aux 
assemblées  ordinaires  de  la  Diète,  et  quatre  à l’assemblée  gé- 
nérale. L’ordre  de  la  Croix  de  fer  et  celui  de  Louise,  ont  été 
créés  au  commencement  de  ce  siècle.  Les  provinces  du  Ras- 
Rhin  jouissent  de  quelques  privilèges  : elles  ont  conservé  les 
lois  françaises. 

Sons  les  Romains,  Trêves  battait  monnaie;  chaque  cité  im- 
portante du  moyen  âge  en  fit  autant  ; de  là,  celte  variété  de 
ducats,  de  florins,  de  rixdales,  suivant  les  villes,  les  étals,  et 
même  les  époques  où  ils  ont  été  frappés  ’.  Le  ducal  vaut 

' En  Pologne,  on  avait  <à  Varsovie  le  pied  grec  on  romain,  de  297,8  milli- 
limèlres;  maisà  Ctacovif,c’el.iii  le  pied  égyptien  dos  l’iolénices  deôSC,  4 niil- 
limétres.  L'nc  grande  mesiiro  pour  les  liquides,  valanl  C3,6  litres,  rappelle 
l'ar/niades  Arnties,  plus  grand  que  Vartaba  des  Perses,  qui  valail. 53  litres. 

11.  10. 
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H fr.  77  cenl.  ; le  lhaler  vaut  3 fr.  70  cent.,  divisé  en  30  sil- 
bergros,  subdivisés  cbaciin  en  12  pfinnings  ; la  pièce  d'or, 
double  frcdéric,  vaut  11  fr.  61  cent.;  le  simple  frédéric  vaut 
20  fr.  80  cent.  La  livre,  167  grammes;  le  pied  du  Hhin, 
314  millimètres;  le  mille,  7 kil.  352  mètres.  Les  revenus  de  la 
Prusse  s'élèvent  h 213  millions;  la  dette,  qui  était  de  723  mil- 
lions, s’éteint  cliaqne  jour.  L’armée  est  de  225,000  hommes. 
Le  contingent  à l’armée  fédérale  est  près  de  80,000  hommes. 
Sous  Frédéric  le  Grand,  l’armée  prussienne  était  modèle  en 
Europe  : il  en  est  encore  de  même  de  sa  cavalerie.  La  landwehr 
est  la  garde  nationale;  tout  citoyen  en  fait  partie  jusqu’à 
30  ans.  Magdebourg  est  une  des  plus  fortes  places  d’Europe. 
La  population  est  de  12  à 14  millions  d’habitants.  Glalz  ?.  des 
manufactures  d’armes,  ainsi  que  Postdam;  Graiidentz  est  très- 
forte.  Gustrih  est  une  ville  forte,  ainsi  que  Steltin,  Stralsund, 
Colbert;  il  faut  citer  surtout  la  célèbre  forteresse  de  Silber- 
berg,  sur  un  roeber,  en  Silésie.  Posen  doit  être  maintenant  une 
grande  place  de  guerre.  Dantzick  est  formidable.  Coblentz  est 
le  boulevart  de  r.àllcmagne  contre  la  France,  par  ses  gigan- 
tesques travaux  et  la  forteresse  d'Elirenbreitstein  ; son  camp 
retranebé  peut  contenir  100,001)  hommes;  ouvrage  uni(iue  dans 
son  genre.  Sarrelouis  a une  grande  importance  contre  la 
France. 

Berlin,  au  xvii'  siècle,  n’avait  que  6,500  habitants,  aujour- 
d’hui 240,000.  Breslau,  90,000.  Kœnigsberg,  70,000.  Cologne, 
65,000.  Au  moyen  âge,  elle  était  si  florissante,  qu’elle  mettait 

Une  autre  mesure  «le  5t  liiros  rappelle  le  mddimne  grec.  La  livre  polonaise 
était  fliécà  tOi  f;r3mmes,  équivalant  A 16  onces  eub&iquet.  En  Prusse,  le  pied 
est  (lié  rigoureuse  ment  à 313,8536  millimètres;  l’arpent  va  ut  25,35  ares:  c’est 
\ejugere  romain.  A Cologne,  la  livre,  pesant  567,66  grammes,  se  tiouve  être 
la  livre  des  Ptolémées;  les  divisions  du  marc  étaient  aussi  celles  des  mon- 
naies d’Aleiandrie.  Mayence  avait  le  pied  grec;  Kœnigsberg  et  Berlin,  le 
pied  olympique  ; Aii-la-Cliapelle,  Stralsund,  Hall,  le  pied  romain.  I.a  me- 
sure du  vin,  à Berlin,  valait  37,43  litres  : c'était  presque  X'artaba  d'Alexan- 
drie. La  livre  des  Ptolémées  était  en  usage  à Aix-la-Chapelle,  à Dantzick, 
ê Magdebourg,  i Bonn,  à Berlin.  C’était  la  livre  égyptienne  à Kœnigsberg. 
bantzick  avait  aussi  une  livre  romaine,  et  Mayence  une  livre  de  Charle- 
magne (350,7  grammes). 
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30,000 hommes  sous  les  armes  : elle  est  bien  déchue.  Dainzick, 
62,000.  Magdebourg,  50,000.  Postdam,  32,000 

ExEncicES.  — Signification  de  certains  noms  de  lieux.  Climat. 
Animaux.  Productions.  Souvenirs  historiques.  Romerfeld.  Er- 
furth.  Mœurs  des  barbares.  Mythologie.  Église  nationale.  Légis- 
lation. 

Questions  à résoudre:  Comparaison  du  climat  de  la  Prusse  avec 
celui  de  la  Suède.  Réforme  religieuse.  Codex  aureus.  Cathédrale  de 
Cologne.  Chevaliers  teutoniques.  Saint  Bruno.  Leibnitz.  Kant. 


^ CHAPITRE  VIII.  • 

AXTIUCnB. 

La  chose  importante  sur  le  sol  v.arié  de  l’Autriche , c’est  le 
Danube;  c’est  la  grande  voie  de  l’ouest  à l’est;  mais  ce  n’est 
pas  une  frontière.  Et  d'ailleurs  l’Aiili  iche  ne  possède  qu’uno 
portion  du  Danube;  elle  n’a  ni  la  source,  ni  reinbouebure  du 
grand  fleuve.  Ce  quelque  chose,  si  incomplet,  est  l’image  de 
l’Autriche  elle-même.  Elle  n’a  rien  complètement;  elle  est  à 
la  fois  allemande  et  slave,  catholique  et  protestante,  grecque 
et  romaine.  Le  Danube,  qui  devrait  faire  sa  force,  fait  aussi  sa 
faiblesse  : les  Turcs  le  remontent  pour  attaquer  Vienne,  les 
Françaisle  descendent  pour  prendre  cette  capitale  del’empire. 
C’est  un  pays  ouvert  on  chaque  peuple  a pénétré,  depuis  les 
légions  des  Césars  jusqu’aux  immortels  bataillons  de  la  grande 
armée  de  la  France.  L’Autriche  manque  d’nnilé,  parce  que  la 
nature  lui  a refusé  des  frontières;  c’est  une  puissance  factice 

1 « Lea  cinq  aixiémea  de  la  population  prussienne  sont  de  race  lenlo- 
« niqiie;  un  sixième  seuleincni  est  d'origine  ilavu  ou  françtise;  les  quatre 
« sixièmes  sont  proleslanis;  deux  sixièmes  seulement  sont  catholiques; 
« ennn,  sur  les  douze  raillions  d’habitants  qui  composent  sa  population 
O totale,  plus  de  neuf  millions  tout  partie  de  la  conrédération  gerraa- 
u nique.  » (Tn.  Lavallék.} 
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<ïui  a trouvé  sa  force  dan.slescirconstances,  dans  les  révolutions; 

sa  force  ne  vient  pas  d’elle-même;  elle  est  empruntée,  elle 
manque  d’avenir.  L’.\ulriche  l'a  parfaitement  compris  dès  ses 
premiers  jours.  A peine  les  Hapsbourg  venaient-ils  de  monter 
au  trône  impérial , qu’ils  voulurent  ces  hauts  pays,  la  source 
des  fleuves,  la  vraie  source  de  la  puissance.  La  résistance  in- 
vincible des  Suisses  brisa  ces  espérances.  Maîtresse  des  sources 
du  Rhin,  elle  eût  eu  bientôt  celles  du  Danube  : de  ces  deux 
points  importants,  elle  eût  dominé  l'Europe,  car  elle  eût  été 
aussi  maîtresse  du  Rhône  et  du  Pô  ; mais  elle  échoua.  De 
l'angle  étroit  du  Danube,  où  son  ambition  était  refoulée,  elle 
s’étendit  peu  à peu,  sans  relâche,  insatiable.  On  ne  peut 
rien  comparer  à sa  patience,  à son  habileté,  à ses  lentes  har- 
diesses. D'abord  elle  prend  pour  elle-même  le  Saint-Empire 
romain-germanique  ; elle  s’agrandit  vers  les  Alpes,  dont  elle 
saisit  les  passages  pour  assurer  son  influente  puissance  sur 
l'Italie;  elle  absorbe  la  Bohème  et  la  Silésie;  elle  s’attache 
la  Hongrie  ; elle  acquiert  le  Tyrol,  qui  la  rapproche  des  sources 
du  Rhin;  elle  a quelques  possessions  en  Allemagne,  tout  près 
des  sources  du  Danube.  Enfin  l’Autriche  se  faisait  si  bonne,  si 
douce,  si  maternelle,  que  la  puissante  maison  française  de 
Bourgogne  lui  livra  en  mariage  l’héritage  le  plus  opulent,  les 
Pays-Bas,  plusieurs  provinces  de  France.  Quelle  fortune!  Ce 
n’élail  pas  tout.  Quand  Charles-Quint  monta  au  trône  impérial, 

il  apportait  avec  lui  les  Pays-Bas,  l’Espagne,  Naples,  la  Sicile, 
l’Amérique,  les  Archipels  océaniens!  L’Autriche  dominait  le 
monde  ; elle  put  prononcer  ces  mots  fameux  ; « Le  soleil  ne  se 
couche  point  dans  mes  Étals!  » Tout  cela  était  grand,  puissant, 
formidable  ; c’est  vrai  ; mais  tout  cela  manquait  de  frontières 
et  par  conséquent  manquait  de  réalité;  c’est  toujours  le  Danube 
large  et  majestueux,  maison  n’a  ni  la  source,  ni  l’embouchure 
du  fleuve.  Des  noces  avaient  donné  cette  puissance,  des  noces 
1 épuisèrent.  Puisvinide  l'ouestle  génie  politique  dcRichelieu, 
de  l’est  le  sultan  de  Constantinople,  et  du  nord  le  grand  Fré- 
déric. La  puissante  maison  d’ .Autriche  fut  abaissée;  des  cir- 
consuuices  favorables  la  sauvèrent,  elle  résista,  mais  sans 
pouvoir  trouver  ses  fronlière.s,  même  par  le  meurtre  de  la  Po- 


Digitized  by  GoogI 


AUTRICHE. 


189 

logne.  Malgré  ses  glorieux  élans  et  ses  puissantes  armées,  elle 
a appris  de  N.ipoléon  le  secret  de  sa  faiblesse.  Depuis  cette 
époque  fameuse,  elle  a couvert  ses  vagues  frontières  d’armées 
campées  : ses  soldats  sont  en  armes,  mémo  quand  ils  labou- 
rent la  terre.  Elle  s’est  protégée  au  nord  du  formidable  camp 
retranebé  de  la  Bobcine;  elle  a arraché  à la  Prusse  la  source 
de  l’Oder;  elle  a eu,  malgré  la  Russie,  les  riches  sources  de  la 
Vistiile;  la  Gallicie  et  la  Transylvanie  .sont  .scs  postes  avancés 
contre  la  Kussie,  comme  la  Hongrie  contre  les  Turcs;  elle  s’est 
forliliée  dans  le  sud  par  le  Danube,  les  Alpes,  le  Pô,  san^pou- 
voir  s’y  appuyer;  à l’ouest  elle  tonebe  au  Rhin,  mais  par  un 
point  seulement.  L’.AIIetnagne  lui  oppose  sa  barrière  de  petits 
étals  entraînés  par  les  idées  conciliantes  de  la  Prusse.  Au 
congrès  de  Vienne,  l’Autriehe  a prouvé  qu’elle  a la  sagesse 
froide  et  calculée  de  la  vieillesse  : elle  n'a  plus  cet  élan  sou- 
vent audacieux  de  la  jeunesse,  qui  fait  de  grandes  choses.  Son 
avenir  est  le  secret  de  la  Proviilence. 

Autriche  vient  de  l’allemand  Oslerrcich,  ou  royaume  de 
l’Est;  nom  relatif  à sa  position  européenne,  liukhovive  veut 
dire  forêl  rouge,  Pannoniens  grands  seigneurs.  Croates  monta- 
gnards, Qiiades  méchants,  Hérides  nobles  guerriers.  Gépides 
traineurs,  Basiai  nés  conducteurs  de  chariots,  Mœsie  pays  des 
Marais,  Madgyars  hommes  des  chariots  ou  nomades’. 

Les  chaleurs  de  l’été  ont  fait  surnommer  la  Basse-Hongrie 
Y Afrique  européenne.  On  y voit  de  beaux  effets  de  mirage  que 
les  habitants  des  campagnes  attribuent  à la  puissante  fée  Da- 
libaba.  Les  contrées  voisines  de  l’Adri.ilique  Jouissent  d’une 
température  très-douce;  mais  en  Bohème,  le  climat  est  rigou- 
reux. Les  plus  longs  jours  ne  dépassent  guère  seize  heures  à 
Prague;  ils  ont  presque  une  heure  de  moins  dans  le  sud  de  l’em- 
pire. On  assure  qu’on  a vu  des  vieillards  de  160  ans  et  même 
plus,  en  Hongrie  : c’est  probablement  exagéré. 

1 Lu  plupart  des  villes  de  Hongrie  ont  trois  ou  quatre  noms  : Presbourg 
s’appelle  en  hongrois  Pozntiy,  en  allemand  Preiburg,  en  slave  Prets- 
borek.  en  latin  Posoriium;  Hiide  est  VOfen  des  Allemands,  le  Jtuda  des 
Hongrois,  le  Budin  des  Slaves;  Gran  s’appelle  Etiergnm  en  hongrois, 
Otlrihom  en  slave,  Sirigonium  en  latin. 
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Tous  les  palais  impériaux  ont  de  magnifiques  jardins  bota- 
niques, imites  par  la  noblesse  et  la  riche  bourgeoisie  : de  Ih 
ces  belles  collections  de  fleurs  si  renomniees.  Très  de  Gorilz 
est  le  Monte-Sanlo,  célèbre  par  ses  bons  vins.  Les  eaux  miné- 
rales de  Bohème  sont  très-lréqiienlées.  On  en  exporte  une 
immense  quantité  : celles  de  Tœplitz  sont  célèbres.  La  Gal- 
licie  est  d’une  grande  rerlilité;  mais  elle  est  mal  cultivée.  Les 
plaines  de  la  Hongrie  sont  une  mer  de  prairies  verdoyantes. 
Bien  ne  cache  l'horizon  dans  ces  plaines.  Tout  y fait  pressentir 
les  steppes  de  l’Asie;  les  êtes  y sont  brillants,  les  hivers  glacés, 
les  vents  d’est  secs.  Le  centre  des  monts  Krapacks  s’appelle 
Carpatkes.  En  Transylvanie,  il  y a des  cimes  qui  s'élèvent  à 
plus  de  3,000  mètres;  pays  âpre,  impraticable,  déchiré  de 
gorges  et  sillonné  de  rivières.  Les  moniagnes  de  la  Bohême 
sont  généralement  couvertes  de  forêts,  et  offrent  un  aspect 
sauvage.  Le  point  le  pins  élevé  est  le  Ilaydelberg,  haut  de  plus 
de  1,400  mètres.  Les  monts  des  Géants  sont  aussi  sauvages, 
coupés  de  défilés,  de  ravins  profonds.  Le  point  le  plus  haut 
est  le  Reisenkoppe,  de  1,630  mètres,  le  point  le  plus  élevé  de 
l’Allemagne  intérieure.  Les  monts  Métalliques  ou  A’rj-6rcèjrÿe 
ont  aussi  leurs  impénétrables  forêts,  leurs  ravins,  leurs  rochers  : 
tout  cela  a une  grande  célébrité  dans  les  guerres  d’.AIIemagne. 
On  voit  près  de  Schandau  le  passage  si  étroit  de  l’Elbe  entre 
deux  murailles  de  granit  de  700  mètres  de  haut  à pic  : c’est 
la  rencontre  des  monts  des  Géants  et  des  montagnes  Métalli- 
ques. Une  affreuse  secousse  a séparé  ces  montagnes,  et  le 
vaste  lac  de  Bohême  a jeté  ses  eaux  dans  la  Baltique  en  cou- 
vrant de  sable  la  Poméranie,  le  Orandebour-g  et  le  Mcklen- 
bourg.  La  vallée  de  la  .Moldau  est  étroite  et  sauvage  comme 
celle  de  l’Elbe,  Entre  Inspruck  et  Brixen  se  trouve  le  passage 
des  Alpes  dit  col  de  Brenner,  passage  important,  puisqu’il 
communique  de  l’Italie  au  cœur  des  États  autrichiens,  et  que, 
de  r.Alleinagne,  il  tourne  toutes  les  rivières  qui  se  rendent 
dans  rAdriati(|ue  au  nord  du  Pô.  Les  jMpes  Noriques,  qui 
séparent  les  cours  de  la  Saize  et  de  la  Drave,  sont  couvertes 
de  glaces  clernclles  : il  n’y  a aucun  passage.  Le  point  le  plus 
élevé  est  le  Gross-Glockner,  qui  alleint  5,894  mètres.  Ces  mon- 
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tagnes  et  celles  de  Vienne  vont  loucher  au  Danube,  sur  la 
rive  droite  duquel  elles  laissent  à peine  une  place  pour  une 
roule.  Les  Alpes  Carniques,  qui  continuent  la  ceinture  méri- 
dionale du  Danube,  oiïrent  des  passages  fameux,  qui  favorisè- 
rent la  marche  de  tous  les  peuples  conquérants,  et  surtout  des 
Français  sur  la  fin  du  dernier  siècle.  Ces  Alpes,  dont  les  ra- 
meaux s'étendent  jusque  dans  le  Danube,  et  qui  lui  forment 
comme  une  ceinture,  divisent  le  bassin  de  ce  grand  fleuve  en 
quatre  bassins  particuliers,  de  niveaux  dilfércnts,  comme  si  le 
fleuve  était  obligé  de  descendre  quatre  gradins.  On  croit  que 
jadis  ces  quatre  bassins  étaient  de  vastes  lacs,  dont  le  Danube 
a successivement  franchi  les  digues.  Le  premier  bassin  com- 
mence après  le  confluent  de  l'iiin.  La  digue  est  formée  alors 
par  le  mont  llausrück  et  un  chaînon  des  montagnes  de  la 
Bohème.  La  seconde  digue  est  située  vers  Cran  : elle  est  for- 
mée par  la  chaîne  des  .VIpes  qui  traverse  la  Styrie,  et  par  les 
monts  de  Czerbatz,  venant  du  Nord.  Enfin  la  troisième  digue 
est  au-dessus  d'Orsuva  ; elle  est  formée  par  un  chaînon  du  Bal- 
kan  et  par  un  autre  venant  des  Krapacks.  Le  long  de  l'Allema- 
gne et  de  rAutrichc,  le  fleuve  a sa  droite  hérissée  de  crêtes 
de  montagnes  : tout  y est  difficile  pour  les  opérations  mili- 
taires; mais  la  rive  gauche  baigne  de  vastes  plaines,  de  riches 
contrées,  qui  deviennent  marécageuses  à mesure  qu'on  s’ap- 
proche de  rcmboucburc  du  fleuve. 

Non  loin  de  Neusatz  se  trouve  un  village  près  duquel  est  la 
vatte  grotte  du  Dragon,  remplie  d'ossements  d'animaux  gi- 
gantesques d'avant  le  déluge.  Près  d'Erlau  est  une  grotte 
célèbre,  se  partageant  en  plu:  ieurs  cavernes  remplies  de  su- 
perbes stalactites.  Il  faut  citer  encore  le  lac  de  Cirknitz  (Ley- 
bacli),  dont  les  eaux  se  perdent  dans  des  conduits  souterrains; 
puis  elles  reparaissent  quelques  mois  après  : en  sorte  qu'à 
différents  intervalles  on  y fuit  réellement  lu  pêche,  la  chasse 
et  la  moisson. 

Le  Danube,  second  fleuve  d’Europe,  a 2,790  kil.  d'étendue; 
sa  rapidité  est  telle,  qu'il  fait  7 kil.  par  heure;  des  lies  nom- 
breuses, des  rochers,  des  bas-fonds,  en  rendent  la  navigation 
dangereuse.  Sur  les  bords,  depuis  la  Hongrie,  sont  de  vastes 
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marécages.  L’eau  du  Danube  est  rarement  limpide  ; il  y a 
des  endroits  où  il  a plus  de  deux  kil.  de  largeur.  Il  se  jette 
dans  la  mer  Noire  par  cinq  emboiiclmres.  Le  lac  Balaton  a 
45 kil.;  il  reçoit  l'eau  de  neuf  rivières,  et  communique  avec  le 
Danube.  Celui  de  Neusidel  n’a  que  35  kil.  sur  15;  il  est  irès- 
poissonneux  et  orageux.  Non  loin  est  la  vaste  forêt  appelée 
Bakony-Wald,  qui  servit  tant  de  fois  de  refuge  aux  peuples 
indigènes  lors  des  invasions.  Le  Tyrol  exporte  chaque  année 
une  immense  quantité  de  canaris.  Les  rivières  sont  Irès-pois- 
sonneuses.  La  Moldau  fournit  des  perles.  Les  magninques  fo- 
rêts qui  couvrent  les  Krapacks  et  tout  le  pays  à l’est  de  la 
’flieiss,  sont  remplis  de  loups,  d’ours,  de  sangliers,  etc.  C’est 
dans  les  forêts  de  la  llaute-Tbeiss  que  l’on  trouve  ces  beaux 
sapins  de  72  mètres  de  haut  et  des  cbêiies  de  40  mètres;  il  y en 
a qui  ont  6 mètres  de  circonférence.  Près  de  Salizbourg  est  un 
village  à plus  de  2,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  : 
c'est  un  des  lieux  habités  les  plus  élevés  de  l’Europe.  La  cascade 
qui  en  est  voisine  est  peut-être  la  plus  hante  de  cette  partie  du 
monde.  Il  y a dans  le  Tyrol,  des  lacs  qui  ont  jusqu'à  GOI)  mètres 
de  profondeur.  Près  de  Saalfelden  est  une  plaine  de  12  kil.  d’é- 
tendue, appelée  mer  de  pierres,  parce  qu’elle  en  est  entièrement 
couverte.  La  Styrie  et  l’illyrie  sont  renommées  pour  la  beauté 
de  leurs  cavernes  où  l’on  trouve  des  stalactites  et  surtout  des  os- 
sements fossiles.  Les  États  autrichiens  ont  de  très-nombreuses 
eaux  thermales;  celles  de  Baden,  près  de  Vienne,  réunissent  la 
plus  haute  société  d’.Vlleniagne.  Les  mines  de  sel  de  Wielicza 
forment  une  ville  souteriaine,  ayant  ses  rues,  ses  chapelles, 
ses  statues  taillées  dans  la  mine.  Le  chemin  de  fer  de  Lintz  à 
Budweiss  joint  l’Oder  au  Danube,  et  le  canal  de  Vienne,  qui 
passe  à Neustadt,  communique  avec  Trieste;  l’Adriatique  est 
ainsi  jointe  à la  Balli(|ue  et  à la  mer  du  Nord.  La  belle  t'ote 
Louise,  i{ui  va  de  Fiume  à Carlstadt,  surpasse  en  beauté  les  plus 
grandes  voies  romaines;  la  voie  Joséphine  est  admirable;  elle 
va  à travers  les  montagnes  à Carlopago;  une  grande  partie  est 
en  marbre  blanc.  Tous  les  Ét.ils  autrichiens  renferment  des 
anti((uilès  lomaines.  On  croit  que  'l'émcswar  fut  l'exil  du  puëte 
Ovide,  et  qu’on  y voit  son  tombeau.  Spalatro  a été  élevé  sur  les 
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ruines  du  vaste  palais  construit  par  Dioclétien  près  de  Sainne 
sa  patrie,  où  ce  grand  prince  abdiqua  l'empire.  Quelques-uns 
pensent  que  ce  fut  à Méléda  qu’aborda  saint  Paul  après  la  tem- 
pête; d'autres,  que  ce  futà  Malte.  Glausenbourgestuneancienne 
colonie  romaine,  ainsi  que  Thorsda,  alors  appelé  SalincB,  à cause 
des  grandes  salines  qu'y  exploitaient  les  Romains.  Toutes  les 
eaux  thermales  leur  étaient  connues;  on  y retrouve  les  ruines 
de  leurs  vastes  bains.  Le  temple  de  Diane  à Spalatro  sert  de 
cathédrale,  celui  d’Esculape  de  baptistère,  celui  de  Jupiter 
sert  d’église.  Pola,  antique  colonie  grecque,  devenue  colonie 
romaine  sous  César,  était  la  principale  station  de  la  flotte  ro- 
maine de  l'Adriatique;  les  ruines  sont  d'une  grande  magnifi- 
cence. C’est  surtout  en  Hongrie,  et  sur  le  Danube,  qu’on  trouve 
encore  errantes  une  multitude  de  tribus,  restes  des  nations  bar- 
bares du  moyen  âge.  On  croit  que  l’une  d’elles  possède  le 
tombeau  d'Attila,  dont  la  sépulture  est  restée  inconnue.  Albc- 
royale  fut  la  sépulture  des  rois  de  Hongrie.  Cattaro  fut  long- 
temps un  repaire  de  redoutables  pirates,  et  Raguse,  bâtie 
par  les  habitants  fugitifs  d’Épidaure,  fut  un  foyer  de  civili- 
sation au  moyen  âge.  On  voit  près  de  Pesth  le  village  de 
Pandour,  dont  les  habitants,  armés  pour  réprimer  les  bri- 
gands, ont  fait  donner  le  nom  de  pandours  aux  corps  francs 
autrichiens;  dans  les  environs  de  Diernstein  sont  les  ruines  du 
château  où  Richard  Cœur-de-Lion  fut  retenu  prisonnier.  Vienne 
est  une  des  plus  belles  capitales  d'Europe;  elle  a trente-quatre 
faubourgs  renfermant  les  plus  beaux  édifices.  Le  Praterest  une 
vaste  promenade  formée  d’une  forêt  naturelle  de  hêtres  et  de 
chênes,  dans  une  ile  du  Danube.  Près  de  là  est  le  fameux  châ- 
teau de  Schoenbrunn,  où  Napoléon  établit  son  quartier-général. 
Le  palais  impérial  est  appelé  le  Bourg  : on  y admire  la  cha- 
pelle, la  bibliothèque  et  la  magnificence  des  appartements. 
Les  palais  y sont  très- nombreux,  tels  que  ceux  des  chancel- 
leries de  Bohème  et  de  Hongrie  et  des  riches  familles  t’sterftaiy, 
Schicarzemberg,  Lubomirski,  etc.  Parmi  les  églises,  on  dis- 
tingue celle  de  Sainl-E tienne,  dont  la  flèche  est  une  des  plus 
élevées  du  monde , la  Basilique  de  Saint-Pierre,  sur  le  modèle 
de  celle  de  Rome,  Véglisedes  Capucins,  qui  est  la  sépulture 
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impériale.  Parmi  les  belles  places,  on  cite  le  Hof^  où  s'élève 
une  belle  statue  de  la  vierge;  puis  la  place  de  Joseph  11 , où 
se  trouve  la  statue  en  bronze  de  ce  prince.  Une  multiiude  de 
palais  et  de  châteaux  de  plaisance  environnent  cette  riche  ca- 
pitale. Gratz,  première  ville  de  Slyrie,  a un  chàieau  impérial 
et  de  beaux  édifices.  Salizbourg,  ancienne  ville  libre  épisco- 
pale, a une  magnifique  cathédrale,  sur  le  modèle  de  Saint- 
Pierre  de  Rome.  Ce  fut  à Salizbourg  que  Charlemagne  refut 
avec  une  pompe  demi-barbare  les  ambassadeurs  de  Nicéphore, 
empereur  de  Constantinople  (803).  Le  pèlerinage  de  Mariazell 
est  renommé  dans  l’empire  ; son  trésor  a des  choses  fort  pr<v 
cicuses.  Aquileia,  aujourd'hui  si  obscure,  a conservé  quelques 
ruines  de  sa  grandeur;  au  temps  d’Auguste,  on  l’appelait  la 
seconde  Rome.  Pola,  l’ancienne  station  de  la  flotte  romaine,  a 
conservé  des  ruines  curieuses  : c’est  l’orénc  formée  d’énormes 
blocs;  la  porte  dorée  ou  bel  arc-de-lriomphe,  le  temple 
guste,\e  temple  de  Diane.  C'était  dans  l’église  de  Sainte-Marie- 
Majeure  de  '1  rente  que  le  grand  concile  tint  ses  séances  depuis 
1K45  jusqu’à  1568.  Prague,  ville  autrefois  royale,  a conservé 
de  beaux  restes  de  sa  grandeur  ; on  y admire  palais  impérial, 
le  beau  pont  sur  la  Moldaii,  l’antique  cathédrale.  Brunn,  belle 
ville,  a élevé  un  monument  national  pour  perpétuer  le  sou- 
venir des  campagnes  célèbres  de  1815,  1814,  1815.  A cela  il 
faut  opposer  qu’à  deux  pas  se  trouvent  les  immortels  champs 
d Austerlitz.  Lemberg , ville  polonaise,  a une  certaine  di- 
gnité ; on  y cite  l’église  des  Dominicains,  le  palais  de  l’arche- 
vêque arménien.  Bude,  la  ville  hongroise,  renferme  le  palais 
du  vice-roi,  les  palais  des  grandes  familles,  et  de  beaux  édifices 
publics;  elle  est  dans  une  belle  situation  , presque  au  centre 
® la  Hongrie.  Pesih  est  la  plus  belle  ville  du  royaume  , les 
environs  sont  admirables.  Presbourg  est  fancienne  capitale 
longroisc  ; elle  ne  le  cède  en  rien  à Bude  et  à Pesih,  pour  sa 
eauié  et  la  richesse  du  pays  qui  fentourc.  Non  loin  sont  de 
somptueuses  résidences  des  grandes  familles  hongroises.  Slliul- 
^eisenibourg,  ancienne  sépulture  royale  des  Hongrois.  Gran 
® un  pont  volant  sur  le  Danube.  On  voit  encore,  non  loin  de 
emlin,  les  traces  des  grands  travaux  des  Romains,  pour  se 
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défendre  sur  le  fleuve.  A Méhadia  sont  les  ruines  des 
Bains  Hercule  : c’étaient  des  eaux  très-fréquenlées.  Il  faut 
admirer  en  Dalmatie  la  magnifique  route  qu'nn  vient 
d'ouvrir  à travers  les  montagnes,  surtout  pour  frnncliir 
répoiivanlable  passage  du  Pragh  : rien  que  dans  une  année, 
on  a fait  sauter  près  de  42  mille  fois  la  mine;  la  roule  passe 
à plus  de  1,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  n>cr. 
Krakovie  a une  c.athédrale  qui  renfermait  autrefois  les  dia- 
mants de  la  couronne  et  les  insignes  de  la  royauté  polonaise, 
ainsi  que  les  tombeaux  des  rois.  Ce  fut  près  d'Ëzcck  que  le 
grand  Soliman  jeta  sur  le  Danube  un  pont  de  5,000  mètres, 
construction  gigantesque  qui  fut  pendant  un  siècle  In  terreur 
de  la  chrétienté  et  l'orgueil  du  Croissant:  tant  que  dura  celte 
immense  jetée,  l'Autriche  paya  son  tribut  annuel  de  50,000  du- 
cats aux  Ottomans.  On  trouve  sur  le  sol  autrichien  des  souve- 
nirs de  la  gloire  moderne  de  la  France.  Napoléon  y lit  Soiilt 
duc  de  Dalmatie,  Duroc  duc  de  Frioul,  Bessières  duc  d'Isirie, 
kiarmont  duc  de  Raguse,  Masséna  prince  d'Fssling,  Denhier 
prince  de  Wagram  ; il  se  réserva  sans  doute  le  titre  de  héros 
d'Austerlitz.  Ce  fut  à Durrensicin,  dans  un  profond  défilé,  que 
Blorlier,  enveloppé  par  les  Russes,  livra  un  combat  glorieux, 
en  1803.  Sobiesky  passa  p.ar  Tuln,  quand,  en  1685,  il  courut 
sauverVienne.  Esslingestun  pctitvillageau-dessousde  Vienne; 
près  de  là,  dans  le  Danube,  est  la  grande  ile  Lobau,  qui  donna 
son  nom  au  général  Mouton;  non  loin  l’autre  village d’Aspren, 
la  petite  ville  d'Enzersdorf;  enfin,  'NVagram,  i'une  des  grandes 
gloires  de  Napoléon.  Ce  fut  nn  peu  plus  bas  que  les  anciens 
Francs  anéantirent  la  puissance  des  Awarcs  L Austerlitz  est 


t Pépin,  nis  de  Charlemagne  ol  roi  d'Italie,  battit  les  Avares  sur  le 
Danube.  Il  y trouva  d'incroyables  richesses,  dont  les  prémices  furent 
OfTeiies  au  pape,  le  reste  au  clergé,  aux  seigneurs  de  l'armée.  « Que  de 
« combats,  s'écrie  un  hisiorien  contemporain,  que  de  combats  livrés  dans 
a celte  guerre!  que  de  sang  répandu!  Témoin  la  Pannonie,  aujourd’hui 
« vide  d’habitants,  et  la  résidence  du  Chagan,  teiiement  déserte,  qu’il  n'y 
« reste  pas  vestige  d’habiUition  humaine.  Toute  ta  noblesse  des  Huns  y 
« périt;  toute  leur  gloire  y fut  éclipsée.  Cet  amas  de  trésors  entassés  li 
« depuis  longtemps  devint  la  proie  des  vainqueurs,  et  la  mémoire  des 
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arrosée  par  le  ruisseau  de  la  Litlawa,  qui  traverse  un  pays  de 
lacs  et  de  marécages.  Un  autre  ruisseau,  le  Russbach,  traverse  ’ 
le  Marclifdd;  sa  rive  gauche  est  bordée  d’escarpements  appelés 
}y'ugram,  qui  doiineni  leur  nom  au  village  immortalisé  par  la 
bataille  de  1809.  Les  Français  battirent  encore  les  Autrichiens 
à Ebersberg,  vallées  sauvages,  difficiles,  étroites,  encaissées 
par  les  montagnes.  Tous  ces  points  des  rives  du  Danube  ont 
été  le  théâtre  de  toute  l’histoire  : Romains,  Germains,  Francs, 
barbares  de  toutes  les -nations,  croisés,  catholiques  et  protes- 
tants, Français,  Suédois,  Turcs,  Polonais,  Russes,  Prussiens, 
Autrichiens,  tous  sont  venus  dans  celle  glorieuse  vallée. 

Moeurs,  religion.  Les  anciens  Rlyriens  allaient  presque 
nus,  se  tatouant  comme  les  sauvages;  d'autres  se  couvraient 
le  corps  de  couleur  bleue,  buvaient  dans  le  crâne  de  leurs  en- 
nemis. Les  femmes  portaient  aussi  la  hache  de  pierre,  le  ja- 
velot armé  d'un  os  pointu.  La  civilisation  romaine  vint  s’im- 
planter sur  ces  mœurs  demi-sauvages.  Il  fallait  que  le  luxe 
romain  fût  bien  grand,  puisque  dans  les  ruines  que  l'on  fouille 
en  Transylvanie,  dans  xelte  sauvage  Dacie,  on  trouve  des 
pièces  d'or,  des  vases  précieux,  des  appariements  ornés  avec 
le  plus  grand  goût  : on  y a découvert  de  riches  mosaïques; 
mais  après  cinq  siècles,  tout  fut  détruit  par  les  barbares. 
L’empereur  Justinien  fut  obligé  d'assigner  des  terres  aux  Lom- 
bards en  Pannonie,  afin  de  les  faire  consentir  à avoir  des  lois 
écrites.  La  loi  romaine  leur  semblait  la  destruction  de  leurs 
antiques  usages  et  de  leur  nationalité.  Attila  avait  place  son 
camp  en  face  de  Rude,  entre  la  Theiss  et  le  Danube  ; il  voyait 
les  rois  vaincus  veiller  à l'entrée  de  sa  lente,  et,  assis  sur  une 
escabelle,  il  recevait  à la  fuis  les  ambassadeurs  supplianls  de 
Rome  et  de  Constanlinople.  Les  Hongrois  alfecUiient  un  luxe 
oriental;  leurs  chefs  portaient  des  ornements  d’or,  d’argent,  des 
pierres  précieuses,  des  vêtements  de  soie  avec  de  riches  four- 

« hommes  ne  saurait  rappeler  aucune  guerre  d’où  les  Francs  soient  reve- 
« nus  chargés  de  plus  de  richesses.  » De  nos  jours,  des  millions  de 
largesses  ont  récompensé  la  valeur  des  guerriers  français,  illustrés,  dans 
ces  mêmes  lieux , par  la  plus  belle  des  victoires  des  temps  modernes  : 
la  hataille  d'Auslerlilx. 
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rures  d'herniine.  Les  rapports  fréquents  de  l'Allemagne  avec 
l’Italie  apportèrent  le  luxe  italien  dans  les  châteaux  gothiques 
de  la  Germanie.  On  retrouve  aujourd'hui  chez  les  populations 
allemandes  la  gravité  des  mœurs,  mais  un  peu  de  légèreté  dans 
les  pays  voisins  de  l’Italie,  et  quelque  chose  d'un  peu  barbare 
chez  les  peuples  slaves,  hongrois,  croates,  etc. 

Chez  les  Daces,  le  grand-prètre  était  comme  un  dieu;  on 
croyait  que  son  âme  passait  dans  le  corps  de  son  successeur. 
Les  peuples  voisins  de  la  Save  envoyaient  chaque  année  des 
présents  à Apollon  en  Grèce.  Chez  les  Slaves,  les  cités,  les  ri- 
vières, les  montagnes,  les  arbres  étaient  consacrés.  Krakovie 
était  une  ville  sainte.  Le  christianisme  avait  paru  vite  sur  les 
bords  du  Danube.  Toute  la  légion  fulminante  de  Marc  Aurèle 
était  chrétienne.  Saint  Jérôme  naquit  en  Pannonie,  au  iv®  siè- 
cle, à Stridonia,  aujourd'hui  Gran.  En  entrant  dans  l’empire 
romain,  les  Goths  étaient  chrétiens,  mais  les  Hérules,  les  lliins, 
les  Lombards,  ne  l’étaient  pas.  Au  viit®  siècle,  saint  Kupert, 
premier  évêque  de  Saltzbourg,  établit  le  christianisme  à Vienne, 
où  l’église  de  Saint-Rupert  date  de  740.  Au  ix®  siècle,  saint 
Cyrille  évangélisa  les  Moraves  ; au  siècle  suivant,  saint  Adal- 
bert,  évêque  de  Prague,  passa  en  Pologne,  d'où  il  alla  évan- 
géliser la  Prusse.  Pélégrinus,  évêque  de  Passau,  envoya,  au 
X®  siècle,  des  moines  convertir  les  Hongrois  : des  chefs  se  lais- 
sèrent baptiser  ; mais  la  nation  résista  longtemps.  Il  fallut 
lutter  plus  d'un  siècle  contre  les  idolâtres,  et  ce  ne  fut  guère 
qu'au  treizième,  et  même  au  quatorzième  siècle,  que  le  chris- 
tianisme parut  affermi  chez  ces  divers  peuples.  Au  xiii®  siècle, 
Albert  le  Grand  quitta  la  solitude  de  Cologne  pour  venir  évan- 
géliser les  tribus  idolâtres  et  barbares  d’Autriclie  et  de  Hongrie. 
Au  commencement  du  quinzième  siècle,  les  opinions  réforma- 
trices de  l'Anglais  Wiclef  furent  accueillies  et  propagées  par 
Jean  lluss,  recteur  de  l’université  de  Prague,  et  son  disciple,  le 
chevalier  Jérôme.  .Munis  d'un  sauf-conduit  de  l’empereur,  ils  se 
rendirent  au  concile  de  Constance  (1415),  qui  déchira  le  sauf- 
conduit  et  brûla  Jean  Huss  et  Jérôme  de  Prague.  Cette  viola- 
tion du  droit  des  gens  amena  cette  affreuse  guerre  des  Hus- 
sites,  suivie  dans  tout  l’empire  germanique  de  cette  fermen- 
II.  17. 
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talion  générale  an  milieu  de  laquelle  parut  Luther.  La  maisoti 
dWnlriche  fut  l’ennemie  implacable  de  la  Réforme  sous  l’in- 
nuenee  de  Cliarlcs-Qiiinl.  Mais  Maximilien  II,  prince  tolérant, 
prononça  ces  pieuses  paroles  que  l’histoire  n’oubliera  jamais  : 
« Les  affaires  spirituelles  ne  se  dfcidenl  point  avec  l'épée.  » La 
religion  catholique  esl  dominanle  en  .\ulriche;  le  protestan- 
tisme est  très-répandu  dans  les  provinces  allemandes,  et  la 
religion  grecque  dans  les  provinces  voisines  de  la  Turquie.  En 
effet,  les  popiilalions  qui  suivent  l’Église  grecque  sont  surtout 
en  Transylvanie,  en  Hongrie  du  sud,  en  Gallicie,  en  Croatie, 
en  Esclavonie.  Le  calvinisme  , le  luthéranisme  et  d’autres 
sectes  religieuses  se  sont  répandues  dans  ces  contrées  avec  les 
colonies  allemandes.  La  tolérance  la  plus  complète  est  accordée 
aux  idées  religieuses  chrétiennes;  mais  le  judaïsme  esl  entouré 
de  beaucoup  d’entraves  : il  esl  privé  de  plusieurs  droits  civils. 

LiTTÊRATi'RE.  ARTS.  SCIENCES.  Saint  Jérôme  et  saint  Mar-^ 
lin,  qui  fut  évêque  de  Tours  en  France,  naquirent  en  Panno- 
nie. Les  invasions  ramenèrent  la  barbarie  dans  la  vallée  du 
Danube.  .4u  neuvième  siècle,  saint  Cyrille  traduisit  la  Bible  en 
langue  morave;  on  a de  saint  Adalbert  l’bymne  polonais  ap- 
pelé Boga  Radzica  (Mère  de  Dieu).  Au  quatorzième  siècle, 
riiniversilé  de  Vienne  fut  fondée.  Raguse  et  Lemberg, 
offrant  un  asile  aux  Grecs  savants  de  Constantinople,  furent 
au  moyen  âge  un  foyer  de  lumières  et  d'indépendance.  Au 
quinzième  siècle  furent  fondées  les  universités  de  Prague,  de 
Krakovie.  La  prise  de  Constantinople  et  la  réforme  religieuse 
donnèrent  aux  esprits  une  grande  activité;  le  nombre  des 
grands  bnmmes  qui  ont  illustré  l'Autriche  ne  lui  laisse  rien  à 
envier  aux  autres  nations.  C’est  à Peslb  que  l’on  conserve  le 
beau  Jupiter  Sérapis,  taillé  dans  une  agatbe  onyx  de  seize  pou- 
ces. L’usage  de  la  langue  latine  est  commun  en  Hongrie  et 
en  Transylvanie,  à cause  des  anciennes  colonies  romaines.  Les 
établissements  scientifiques  de  Vienne  sont  de  la  plus  haute 
importance.  La  gloire  littéraire  de  l'Autriche  se  confond  avec 
celle  de  l’Allemagne.  Vienne,  outre  sou  université,  a une  école 
polytechnique,  une  école  de  médecine  justcpient  célèbre,  une 
académie  des  beaux-arts,  des  musées  d’une  grande  richesse. 
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des  collections  scientifiques,  littéraires  et  artistiques,  qui  sont 
presque  sans  rivales.  Trieste  a une  école  royale  de  navigation. 
Le  couvent  de  Kremrmimter  est  un  des  plus  riches  étaldisse- 
ments  littéraires  de  l’empire.  Des  couvents  de  bénédictins  sont 
encore  riches  on  collections.  Inspruck  a de  belles  collections 
d’histoire  naturelle  et  d’antiquités.  L’université  de  Prague 
est  déchue  de  son  ancienne  splendeur.  Olmutz  a une  univer- 
sité. Quelques  villes  de  Pologne  ont  des  écoles  juives  impor- 
tantes. Biide  a une  université,  ainsi  que  Pesth,  l’une  des  plus 
remarquables  d’Europe. 

CoHMERCB.  INDUSTRIE.  On  croit  que  d’anciennes  routes  de 
commerce  amenaient  par  caravanes  l’étain  d'Angleterre  et 
l’ambre  de  Prusse  sur  les  bords  de  l’Adriatique.  Les  mines 
d’or,  d’argent,  de  fer,  les  salines,  les  eaux  minérales,  fu- 
rent au  pouvoir  des  Romains  et  puis  des  barbares.  Ce 
fut  en  1251  qu'un  roi  de  Pologne  fil  ouvrir  les  salines  de 
Bohême.  Les  vins  de  Hongrie  sont  renommés,  surtout  ceux 
de  Tokay,  les  premiers  vins  liquoreux  du  monde.  Bala  IV,  roi 
de  Hongrie,  fit  tran.sporter  dans  ses  Étals  les  meilleurs  plants 
des  vignes  de  Grèce,  d’Italie,  et  surtout  de  Perse.  Les  vignes 
d’Esclavonie  furent  plantées  par  les  soldats  de  l’empereur 
Probes.  Les  Romains  exploitaient  les  mines  de  fer  d’Eisenerz, 
celle  d’or  et  d’argent  de  Schemnitz.  I.«s  salines  de  Wielicza 
furent  découvertes  en  1551.  Sainte  Ciinégonde  de  Hongrie  y 
amena  des  mineurs  hongrois;  les  Mongols  avaient  emmené 
tous  les  mineurs  de  la  Moravie  et  de  la  Silésie.  Les  mines  de 
mercure  d'Idria  approvisionnent  toute  l’Europe;  celles  de 
plomb  de  Bleiberg,  les  houillères  d'Cfldenbourg,  la  mine  d’opale 
d’Eperies,  sont  importantes.  La  Transylvanie  a les  plus  riches 
mines  d’or  de  l’empire.  La  possession  des  grandes  salpélrières 
de  Munhact  a causé  des  guerres  sanglantes  entre  plusieurs 
peuples  du  moyen  âge.  La  pêche  du  thon  dans  l’Adriatique  est 
très-lucrative.  Semlin  et  Trieste  ont  un  commerce  immense. 
Vienne  est  la  première  ville  manufacturière  de  l'empire  ; on 
cite  surtout  ses  soieries,  ses  pianos,  ses  papiers  de  tenture,  son 
orfèvrerie,  sa  porcelaine,  ses  beaux  équipages,  ses  chaussures 
renommées.  Les  magnifiques  glaces  de  Neubauss , tout  près 
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de  Vienne,  sont  irès-estimées.  Non  loin  sont  de  grandes  ma- 
nufactures de  tabac.  Ou  a dit  avec  raison  que  tout  le  pays  qui 
entoure  Vienne  n’esi  qu'une  vaste  fabrique.  Gralz  est  le  * 
centre  d’une  grande  industrie  en  fer;  les  aciers  de  Slyrie  sont 
les  plus  renommés  d’Europe.  Trieste  est  entouré  de  salines 
qui  figurent  parmi  les  plus  considérables  d’Europe.  Sieyer  ex- 
porte une  incroyable  quantité  d’objets  en  fer,  en  acier;  elle 
donne  les  rasoirs  à 2 fr.  5U  c.  la  douzaine,  et  des  couteaux  de 
poche  à 50  fr.  le  mille  : c’est  presque  incroyable,  malgré  l’af- 
firmation de  Balbi.  Gastein,  près  de  Saltzboorg,  a des  mines 
d’or  et  d’argent  qui  s’épuisent.  Leibach  et  Klagenfurtb  font  un 
immense  commerce  de  transit.  Saint- Veit  est  l’entrepôt  des 
fers  de  la  CarinÜiie.jGorifz  a des  manufactures  de  soie,  des  tan- 
neries. Rovignoest  un  port  d'une  très-grande  activité.  Schwatz, 
près  d’inspruck  , a des  mines  d’argent  et  de  cuivre.  Les 
vallées  du  Tyrol  exportent  une  masse  de  petits  objets  en  bois 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  On  y fabrique  aussi  ces  beaux 
tapis  expédiés  partout.  Prague  est  un  grand  centre  de  manu- 
factures de  draps,  de  tuile,  de  coton,  de  tanneries.  Il  faut  citer 
surtout  les  beaux  cristaux  de  Bohême,  les  mines  d’argent,  de 
fer,  de  cuivre,  les  eaux  minérales,  dont  on  exporte  une  très- 
grande  quantité  en  bouteilles.  Ses  verres,  ses  dentelles  sont 
recherchés.  Brunn  est  la  première  manufacture  de  laines  de 
l'einpire.  On  renomme  les  grandes  papeteries  de  Moravie. 
Lemberg  exporte  ses  tuiles  et  ses  draps.  Non  loin  , sont  de 
riches  salines,  des  carrières  de  craie,  de  pierres  à fusil.  Une 
grande  voie  commerciale  et  en  même  temps  militaire  se  trouve 
dans  cette  belle  chaussée,  dite  la  Tour-Rouge,  qui  va  de  Her- 
manstadt  à Biicharest.  Pesth  est  un  grand  centre  de  commerce  ; 
elle  a quatre  riches  foires  par  an,  où  se  font  les  grandes  af- 
faires de  r.4utriche  et  de  la  Turquie.  Debreezin  est  la  ville  in- 
dustrieuse de  la  Hongrie;  il  y a surtout  de  grandes  foires  de 
chevaux.  Elle  est  riche  en  mines  de  houille.  Schemnitz  a les 
plus  riches  mines  d’or  et  d’argent  de  la  Hongrie,  ainsi  que 
Kremniiz,  qui  est  voisine.  Tokay  exporte  ses  vins  fameux  ; 
niais  les  véritables  vins  de  Tokay  sont  absorbes  par  la  cour 
d’Autriche  et  les  grandes  familles  hongroises.  On  n'exporte  que 
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les  qualités  inrérieiires.  Klausenbourg  fait  un  grand  commerce 
de  chevaux  de  belle  race.  Karisbourg  est  le  grand  centre  do 
l’exploitaiioti  de  mines  d’or  les  plus  riches  de  l'empire  : 
elle  fut  commencée  par  les  Uomains.  Il  y a aussi  de  grandes 
salines.  C'est  Joseph  II  qui  donna  à l’industrie  son  premier 
essor,  qui  grandit  chaque  jour. 

Goûte  R N EH  EN  T.  législation.  Chez  les  barbares  le  nom  de 
chef  militaire  variait  : >1  s'appelait  krol  chez  les  Polonais,  k/ian 
chez  lesÂwares,  les  Bulgares,  les  Huns,  eic.\  zupan,archi:npan, 
chez  les  Hongrois,  etc.;  mais  ces  peuples  adoptèrent  bientôt 
les  litres  de  duc,  de  comle.  On  assure  que  chez  les  Dalmaies, 
le  partage  des  terres  se  renouvelait  tous  les  huit  ans  entre  les 
familles.  C'était  dans  les  plaines  do  Pesth  que  les  Hongrois 
élisaient  leurs  rois.  Étienne  le  Saint  donna  des  lois  civiles  à 
ses  peuples  au  onzième  siècle.  Mathias  Corvin  régularisa  la 
discipline  militaire,  abolit  le  combat  judiciaire,  défendit  de  pa- 
raître en  armes  aux  foires  et  marehés , ordonna  que  les  peines 
n’aueindraient  plus  les  parents  du  coupable,  que  ses  biens  ne 
seraient  plus  confisqués,  que  le  roi  ne  prendrait  plus  de  mines 
d’or,  d'argent,  de  sel,  sans  indemniser  le  propriétaire.  L'Au- 
triche subit  la  législation  impériale  jusqu’à  Charles-Quint,  dont 
le  code  fut  revu  par  Joseph  II.  La  Hongrie  et  la  Transylvanie 
ont  une  législation  particulière  qui  les  rapproche  d'une  mo- 
narchie constitutionnelle.  L'autorité  de  l'empereur  est  abso- 
lue, mais  le  gouvernement  est  paiernel.  Les  femmes  peuvent 
régner.  Les  ordres  militaires  sont  ceux  de  la  Toison  d’or, 
de  Marie  Thèrèse,  de  Saint-Jean,  de  la  Couronne  de  fer,  de  la 
Croix  éloilre.  Ce  dernier  est  pour  les  dames,  et  celui  des  Che- 
valiers croisés  de  l’Étoile  rouge  est  pour  les  ecclésiastiques. 

La  dette  de  l’Autriche  est  de  1,700  millions,  et  ses  revenus 
de  440  millions.  L’armée  est  de  272  mille  hommes;  la  land- 
wehr  de  500,000.  La  flotte  est  de  72hâtimen(s;  la  marine 
marchande  est  assez  nombreuse;  Venise  et  Trieste  en  sont 
les  principaux  porls.  En  temps  de  guerre,  l'.Autriche  aurait 
700,000  soldats.  Elle  est  le  premier  État  de  la  confédération 
germanique  : elle  a une  voix  dans  les  assemblées  ordinaires  et 
quatre  dans  les  assemblées  générales.  Son  contingent  est  d'en- 
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viron  95  mille  liommes.  C'est  aux  Hongrois  que  l'Europe  doit 
l'arme  des  hussards. 

Vienne  est  le  principal  arsenal  de  la  monarchie  : école  de 
génie,  fonderies  de  canons,  manufiiclures  d'armes,  tout  est  là 
pour  la  défense  du  pays.  Briinn  a son  château  du  Spigelbcrg, 
sa  principale  défense 

Theresienladl  de  Bohétne  est  une  des  plus  fortes  places  de 
l'empire  ; Lintz  est  une  grande  forteresse;  Prague  est  une  for- 
tcres.se  dans  une  admirable  position  ; le  bassin  tout  entier  de 
la  Bohême,  si  bien  fortifié  par  la  nature,  est  comme  un  camp 
avancé  contre  le  nord  de  rAllemagne.  Komorn  a de  vastes  for- 
tifications.Temeswar  est  une  des  plus  fortes  places  de  l'empire. 
Eszek  est  une  forteresse  formidable  contre  les  Turcs.  £w»a, 
petite  Ile  de  Dalmatie,  est  surnommée,  pour  ses  fortifications, 
l'ffe  de  Malle  de  l’Adriatique.  Il  ne  faut  pas  oublier,  comme 
moyens  de  défense,  les  grandes  colonies  militaires  que  l’Au- 
triebe  a répandues  sur  ses  frontières.  Ce  .sont  des  villages  oc* 
ciipés  par  des  soldats  agriculteurs,  divisés  en  compagnies  et 
soumis  à la  discipline  militaire.  Il  y a huit  régiments  en  Croa- 
tie, trois  en  Esciavonie,  trois  dans  le  bannat  de  Temeswar,  et 
cinq  dans  la  Transylvanie  : de  là  les  confins  militaires. 

La  pistole  d'.Autriche  vaut  19  f.  87  c.,  la  risdale  5 f.  19  c. 
ou  b fr.  60  cent.,  suivant  l'époque;  le  florin  2 fr.  59  cent.,  il 
est  divisé  en  60  kreutzersà  4 pfennings.  Le  ducat  impérial  vaut 
11  f.  80  c.  ; le  ducat  hongrois  vaut  1 1 f.  90  c.  Le  souverain  d'or 
vaut  35  f.  16  c.  Le  pied  est  de  316  millimètres,  le  mille  de 
7 kil.  o86  mètres,  la  livre  de  560  grammes  *. 

I J)‘an  Ziskade  Bohême  fut  un  des  grands  capitaines  de  l'Europe;  il 
inventa  l'an  de  la  forliQcation  moderne.  Il  lit  un  retranchement  Inex- 
pugnable de  la  fameuse  montagne  voisine  de  Prague,  à laquelle  le  fana- 
tisme du  temps  a donné  le  nom  de  Thabur,  On  l’a  comparé  é Annibal. 
.Après  sa  mort,  ses  soldats  s’appelèrent  eui-mémct  Orphelin$.  Ses  parti- 
sans s’appelaient  Calixtins,  parce  qu’ils  voulurent  conserver  dans  la 
communion  l’iitage  du  calice,  que  la  cour  de  Rome  venait  d’interdire  aux 
laïcs,  réservant  cet  antique  usage  aux  seuls  prêtres. 

* l.’Autriche  va  adopter  le  système  métrique  de  France.  Le  pied  de 
Vienne  est  celui  des  Arabes  (316, t inillim.).  Le  pied  de  Bohême,  valant 
S96,4  millimètres,  est  le  pied  romain.  Le  pied  de  Moravie  rappelle  la 


DigitiZ'^; 


ÂLLEMÀGM. 


205 

La  population  eat  de  32,000,000  d'habitants.  A la  ûn  du  der- 
nier siècle,  Vienne  comptait  à peine  192  mille  âmes , aujour- 
d'hui elle  en  a plus  de  350,000,  Prague  120,000,  Oude  95,000, 
Pesth  75,000,  Lemberg  60,000,  Trieste  50,000,  Debreezim 
45,000,  Gratz  40,000  ; Krakovie  a,  dans  tout  son  terriioii  e, 

114.000  habitants.  Âquiléa  comptait  200,000  habiianls  sous  les 
Romains.  Près  de  Teineswar  est  le  village  de  Csaba,  qui  a 

25.000  habitants  : c'est  le  plus  grand  village  d'Europe.  Sur  la 
population,  on  compte  seulement  six  millions  d'Allemands,  le 
reste  est  slave,  hongrois,  italien,  esclavon,  croate.  Celle  po- 
pulation sans  homogénéité,  affaiblit  la  puissance  autrichienne. 
Il  y a plus  de  100,000  Zigueners  dits  Bohémiens. 

Exercices.  — SigniDcation  de  certains  noms  locaux.  Climat. 
Longueur  des  jours.  Étendue  des  lacs.  Richesses  minérales.  Cu- 
riosités naturelles.  Souvenirs  historiques.  Mœurs.  État  actuel  de 
la  religion.  Étal  de  l’industrie.  Ordres  militaires. 

Questions  à résoudre  : Comparer  le  climat  avec  celui  de  l'Écosse  ; 
la  longueur  des  jours  à ceux  de  la  Norvège.  Premiers  missionnaires. 
Légion  fulminante.  Saint  JérOme.  Jean  Uuss. 


CtiAHTRE  IX. 

ALLEMAtiNE. 

La  Germanie  e$tt  un  immense  champ  de  bataille  entre  le  nord 
et  le  sud,  entre  l’est  et  l'ouest  : c'est  la  région  centrale  de 
l'Europe.  Position  géographique  admirable,  qui  devait  faire  de 
ce  riche  et  beau  pays  la  puissance  prépondérante.  Il  n'en  fut 
pas  ainsi.  Quand  les  peuples  se  rencontrèrent  dans  ces  contrées 
centrales,  il  y eut  une  lutte  terrible  : les  débris  des  armées  af- 
faiblies cherchèrent  un  asile,  les  uns  sur  les  fleuves,  les  autres 
dans  les  forêts,  dans  les  montagnes  du  Sud,  ou  dans  les  plaines 

pygme  égyptienne  : SSt.ï  milliinétres.  En  Hongrie  te  vin  de  Tokay  Se  vend 
par  emtkal  de  si  litres  : c'est  deux  ornes  romaines.  La  litre  de  Vienne 
vaitt  EM  livre  et  demie  d’AlexaEdrie. 
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sablonneuses,  dans  les  marécages  et  les  bruyères  du  Nord.  De 
nouveaux  émigrants  arrivent,  cherchant  une  place  au  soleil 
sur  ce  sol  envahi.  Il  ne  reste  plus  que  des  forêts  impénétrables, 
des  rochers  inaccessibles,  des  fondrières  qui  s’aifuissent,  des 
plaines  basses  inondées  par  les  fleuves  ou  couvertes  des 
brouillards  que  le  vent  d'ouest  apporte  de  l'Océan.  Il  y aura 
donc  lutte  sur  ces  contrées,  la  plupart  ouvertes,  sans  frontiè- 
res, sans  appui  de  la  nature  ; c'est  à ces  luttes  primitives  qu'il 
faut  attribuer  les  mouvements  constants  des  populations  pre- 
mières de  la  Germanie,  ce  besoin  d’invasion,  de  courses  aven- 
tureuses. Ceux  qui  restent  au  foyer  paternel  le  défendent  avec 
une  énergie  étrange  ; chaque  territoire  est  un  lieu  de  combats 
d’où  il  faut  repousser  le  voisin  ou  l’étranger;  chaque  canton 
est  un  foyer  de  résistance.  Mais  quand  l’ennemi  est  trop  puis- 
sant, alors  le  besoin  de  s'unir  apparaît  ; la  confedération  est 
l’âme  de  la  Germanie  à toutes  les  époques,  surtout  dans  le 
Nord,  où  la  nature  elle-même  semble  une  ennemie  contre  la- 
quelle il  faut  lutter  sans  cesse  dans  les  marécages,  sur  les  fleu- 
ves débordés,  contre  les  tempêtes  de  l’Océan.  Aussi  sera-ce 
cette  Germanie  indomptable  du  nord  qui  saura  se  maintenir 
libre;  jamais  les  Romains  ne  purent  posséder  un  pied  de  ter- 
rain au  delà  du  Rhin  et  du  Danube,  sans  l’entourer  de  rem- 
parts formidables.  Les  longues  luttes  de  l’empire  germanique 
contre  1 Italie  ne  sont  que  la  continuation  de  cette  antique  ré- 
sistance du  Nord  contre  le  Sud  ; résistance  qui  se  formula  dans 
le  protestantisme  au  commencement  des  temps  modernes,  et 
qui  se  continue  encore  avec  une  admirable  puissance  dans  cette 
philosophie  allemande  dont  la  voix  part  toujours  du  Nord.  Et 
ce  qui  est  inquiétant  pour  l’avenir,  c’est  que  ce  redoutable 
nord  de  1 Allemagne  a toujours  triomphé  ; tandis  que  les  habi- 
tants de  la  Rhétie,  de  la  Vindélicie,  du  Norique,  de  la  Panno- 

le'.s^'*^  obscurs  dans  leurs  montagnes  et  leurs  plaines, 

s leros  du  Nord  ont  conquis  le  monde  romain  ; le  Goth  de  la 
istu  e a pris  rii;die,  la  Gaule,  l’Espagne;  le  Lombard  de  l’O- 
le F*  ***  'i»llée  du  Pô;  le  Suève  de  l’Elbe  a pris  le  Portugal; 
^ ,■>  Espagne,  la  côte  d’Afrique  et  la  Méditerranée  ; le 

“'‘SMt’ÿnon  des  îles  de  la  Baltique  est  venu  s’asseoir  le  long 
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du  Rhône;  le  Franc  a fait  de  la  Gaule  son  domaine;  r>l«gf/c  et 
le  Saxon  des  bouches  de  l’Elbe  ont  fondé  la  toute-puissante 
Angleterre.  Dès  lors  les  émigrations  sont  finies;  les  grandes 
invasions  de  barbares  ont  cessé.  Le  Goih,  le  Lombard,  le  Van- 
dale, le  Suève  ont  disparu,  vaincus  à leur  tour.  Mais  il  reste 
debout,  vainqueur,  triomphant,  le  redoutable  Franc  qui  vou- 
dra joindre  à sa  belle  conquête  de  la  Gaule  la  glorieuse  posses- 
sion de  la  mère-patrie,  de  la  Germanie  antique,  cette  mère  des 
héros.  Charlemagne  réalise  ces  grandes  espérances  de  sa  race  ; 
sa  voix  est  écoulée  jusque  sur  les  fangeux  rivages  de  la  Balti- 
que, jusque  dans  les  pacages  humides  du  Danube.  Mais  quand 
le  héros  s’est  éteint  au  sein  des  vieilles  forcis  austrasicnnes,  la 
vieille  et  noble  Germanie  reprend  sa  nationalité;  elle  menace 
à son  tour  la  France,  celle  glorieuse  fille  aînée,  et  pendant 
des  siècles  elle  rcsle  maîtresse  des  deux  larges  rives  du  Rhin. 
Dans  les  temps  modernes,  la  France  se  rappela  l'antique  gloire 
de  Charlemagne;  elle  reprit  la  rive  gauche  du  Rhin,  sans  pou- 
voir la  conserver,  malgré  des  victoires  sans  nombre.  Des  bords 
du  Rhin,  elle  est  à deux  pas  du  Danube,  ce  grand  lleuve,  ce 
grand  chemin  qu'il  suffit  de  descendre  pour  tout  envahir.  Que 
de  combats  dans  les  forêts,  dans  les  gorges,  aux  sources  du 
fleuve!  Que  de  batailles  sur  ses  larges  rives!  « C’esl  là  qu’est 
la  pomme  de  discorde  qu’il  faut  enlever  à (oui  prix,  » s’écriait 
l'illustre  et  glorieux  archiduc  Charles,  dont  les  défaites  ont  ac- 
quis une  gloire  immortelle  à la  France.  Oui,  c’est  à la  source 
du  grand  fleuve  qu’est  toute  la  question  de  supériorité.  «Napo- 
« léon  et  l’archiduc  Charles  ont  prouvé,  dit  Thiers,  le  premier 
« par  de  grands  exemples,  le  deuxième  par  des  raisonnements 
« profonds,  qu’entre  l’Autriche  et  la  France  la  querelle  doit  se 
« décider  sur  le  Danube.  » Aussi,  pleine  de  ces  préoccupations, 
1 1 Germanie  s’est  entourée  contre  la  France  de  plusieurs  lignes 
de  forteresses  formidables;  puis,  usant  du  terrible  droildu  vain- 
queur, elle  enleva  à sa  glorieuse  rivale  sa  ceinture  de  forteres- 
ses, voulant  toujours  avoir  un  chemin  ouvert  sans  péril  jus- 
qu’au cœur  de  la  France.  Les  vieux  Germains  étaient  plus 
généreux,  sinon  plus  braves  : quand  leur  ennemi  brisait  son 
arme  dans  la  lutte  , ils  lui  en  donnaient  eux-mèmes  une 
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nouvelle,  .‘iliii  que  la  victoire  leur  fâl  vraiment  honorable. 

Teutons  est  un  nom  forme  par  les  Romains  du  mot  germain 
Teulsch  (nation).  Les  Gaulois  appelaient  les  peuples  d'outre- 
Rliin  Germains  on  hommes  de  guerre  ‘ ; Vendes,  Vendales  veut 
dire  habitants  de  la  côte,  Sorabes  habitants  des  marais.  Francs 
hommes  libres  ou  guerriers  rudes  aux  combats.  Saxons  guer- 
riers aux  longs  couteaux,  Alemans  hommes  de  toutes  les 
nations,  ou  mieux,  hommes  par  excellence  ou  héros,  Marco- 
mans,  guerriers  à cheval,  ou  hommes  des  froulières,  ou  habi- 
tants des  marais.  Les  Français  ont  étendu  à toute  la  Germanie 
le  nom  de  duché  d'Alemanie,  dont  ils  ont  fait  Allemagne,  mot 
inconnu  en  Germanie,  où  le  pays  porte  l'antique  et  glorieux 
nom  de  Deutschland.  Rhin  signifie  courant,  Carlsruhe  repos  de 
Charles,  Francfort  gué  ou  passage  des  Francs,  Leipsick  ville 
des  tilleuls,  Weslphalie  contrée  de  l’Ouest,  Erzebirge  monts 
métalliques,  etc.,  Weissembourg  ville  blanche,  Fribourg  ville 
libre,  Manheim  demeure  des  héros. 

La  vallée  du  Danube,  comme  celle  du  Rhin,  est  d'une  beauté 
admirable.  L’Allemagne  est  parfaitement  arrosée;  elle  compte 
plus  de  soixante  fleuves  navigables.  Baden,  Munich,  etc.,  jouis- 
sent d'un  des  plus  beaux  climats  de  l'Europe.  Aux  environs  do 
Freyberg,  la  température  est  assez  rigoureuse  pour  avoir  fait 
nommer  une  partie  de  cette  contrée  la  Sibérie  saxonne.  Les 
brouillards  sont  très-fréquents  sur  les  bords  de  la  Baltique.  A 
Munich,  les  plus  longs  jours  sont  d'un  peu  moins  de  seize 
heures,  et  de  près  de  dix-scpl  à Lubeck.  Le  Nord  de  l’Alle- 
magne est  en  général  humide,  balayé  par  tous  les  vents  de 
l'Océan  i il  y fait  froid  ; le  milieu  est  salubre  ; la  température  y 
est  douce.  Dai>s  le  Midi,  les  belles  et  profondes  vallées  ont  une 
grande  chaleur;  mais  les  régions  des  montagnes  éprouvent  de 
grands  fi  nids.  Telle  est  la  loi  des  climats. 

Le  long  des  côtes  de  la  mer  et  par  l’action  des  vagues,  il  se 
forme  des  amas  de  sable  nommé  dunes,  en  forme  d'iles,  près 
des  côtes  de  la  mer  du  ^Ol■d,  ou  en  bandes  étroites,  près  de  la 
Baltique.  Entre  la  terre  ferme  et  les  dunes,  il  reste  des  éten- 

> Gehr  ou  uehr  mann,  homme  de  guerre,  ou  germant,  parents , confé- 
dérés. 
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dues  plates,  qui,  submergées  pendant  les  hautes  eaux,  se  cou- 
vrent (l’un  limon  qui,  entouré  de  digues  et  desséché,  fournit  le 
terrain  fertile  qu’on  appelle  en  allemand  marsch.  C’est  de  cette 
manière  que  se  formèrent  tous  les  pays  Frisons,  depuis  le 
SIewick,  jusqu’à  l'Escaut.  Ces  plaines  fertiles  viennent  se 
joindre  aux  champs  sablonneux  de  Wesiphalie  et  de  Saxe.  Sur 
le  rivage,  depuis  la  Wagrie,  ou  pays  de  Lubeck,  d’Olden- 
bourg, etc.,  s’étendent  les  lacs  le  long  de  la  plate-forme  de  la 
Baltique  jusqu’en  Lithuanie.  D’autre  part,  les  immenses  marais 
russes  de  l’ouest  .semblent  s’étendre  en  une  zône  immense  à 
travers  la  Ketza,  la  Warihe,  l’Oder,  le  Havel,  jusqu’aux  mar- 
ches de  la  Westphalie.  Entre  les  marsch  et  les  lacs  se  trouve 
une  zône  élevée  de  bruyères  large  et  plate,  avec  de  magnifiques 
forêts  de  hêtres  qui  s’étendent  vers  le  Danemark,  Dans  les 
mines  del’Allemagneon  trouve  ensevelis  des  troncs  de  palmiers 
et  des  squelettes  d’éléphants  L 

Les  Alpes  des  environs  de  Constance  sont  célèbres  parce 
que  leurs  pentes  douces  et  leurs  larges  plateaux,  d’un  accès 
facile,  sont  traversées  par  des  routes  stratégiques  très-impor- 
tantes. La  forél  Noire  est  une  vaste  forêt  qui  couvre  une 
chaine  de  montagnes  parallèle  aux  Vo.sges,  de  même  élévation, 
de  même  composition  et  de  même  importance  : toutes  deux 
elles  bordent  le  Rhin  et  lui  forment  une  riche  et  pittoresque 
vallée.  C’est  par  les  difficiles  défilés  de  cette  chaîne,  que  Vil- 
lars  pénétra  en  Allemagne  en  170i,  et  que  .Moreau  fit  sa  re- 
traite en  1796.  Le  rameau  qui  se  dirige  vers  les  sources  de 
l’Aitmühl  est  appelé  Alpes  de  Souabe  : dur  climat,  sol  pierreux, 
pentes  rapides  et  sauvages,  défilés  célèbres  dans  toutes  les 
guerres,  surtout  ceux  qui  ouvrent  passage  de  la  Suisse  en  Alle- 
magne. il  est  incroyable  tout  ce  qui  s’est  livré  de  combats  et 

1 M.  Batbi  assure  que  dans  le  château  impériat  que  Frt'deric  Barbe- 
rousse  avail  fait  construire,  et  dont  on  voit  tes  ruines  prés  de  Kaitertlau- 
' tem,  il  J avait  une  pièce  d’eau  où  l'ernpcrcur  jeta  en  1230  un  brochet 
auquel  il  attacha  une  baftue  d’or  avec  une  inscription  grecque.  Pria  par 
l’électeur  Philippe,  en  1A07,  ce  brocln-t  avait  <9  pieds  de  long,  pesait 
3SO  livres,  et  avait  vécu  267  ans.  Ce  fait  ressemble  un  peu  aux  ilitle  et 
une  JYuHs. 
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(le  batailles  en  ces  lieux  ! Le  bassin  du  Mcin  est  de  la  plus 
haute  importance  militaire  ; il  a ctti  le  centre  des  opérations 
d'où  dépendait  le  sort  de  l’Europe.  Les  forêts  de  la  Tliuringe 
couvrent  des  montagnes  à vallées  etioiles,  formant  un  laby-, 
rinthe  inextricable,  se  joignant  au  llarz.  Le  point  le  plus  élevé 
est  le  Bioken,  liant  de  1113  mètres.  Tout  ce  pays  difficile  est 
célèbre  dans  l'histoire  militaire  de  tontes  les  époques.  Près  de 
Hastenbeck  est  un  passage  entre  des  montagnes,  appelé  Porte 
de  W’estphalie.  L'Elbe  est  une  barrière  formidable  eontre  les 
invasions  du  Nord.  La  Sprée  a aussi  une  grande  valeur  mi- 
litaire. Au-dessous  d’L'Im,  le  Danube,  ce  grand  rempart  de 
rAllemagnc,  devient  large,  peu  profond,  et  se  couvre  d’iles  boi- 
sées : la  rive  droite  est  alors  plane  et  marécageuse;  la  gauche 
est  hérissée  de  montagnes.  Que  de  combats  livrés  sur  ces  bords, 
depuis  les  défilés  de  Batisbonne  jusqu'au  delà  de  Vienne  I 
Le  gibier  est  si  commun  que.  dans  les  grandes  chasses  roya- 
les, il  arrive  qu’on  tue  encore  en  trois  jours  douze  mille  pièces 
de  gibier.  Les  chevaux  du  llolslein  et  du  Mecklembonrg  sont 
estimés  pour  leur  force.  Les  riches  vignobles  des  bords  du 
Rhin  ont  des  plants  de  vigne  de  France,  et  surtout  de  Chypre 
et  de  Perse  : qnoiqu’à  plus  de  cinquante  degrés  de  latitude,  ils 
produisent  de  délicieux  vins,  entre  autres  ceux  du  Jobannisberg 
dans  le  Nassau,  qui  étaient  autrefois  la  propriété  des  év(^nes 
de  Fulde.  Napoléon  les  avait  donnés  au  général  Kcllermann; 
en  1816,  r.Vutricbe  les  offrit  au  prince  de  .Mciternicb.  La  forêt 
Noire  est  la  forêt  Marcinienne  des  Romains;  la  forêt  Ilerci- 
nienne  s'étend  entre  le  llarz  et  la  Bolième.  La  montagne  la 
plus  élevée  est  VOrteler-Spitz,  haut  de  4000  mètres,  dans  le 
Tyrol.  C'est  près  de  Freudenstadt  que  se  trouve  le  Kniebis  ou 
célèbre  passage  à travers  la  foret  Noire,  dans  des  gorges  af- 
freuses. Cette  forêt  a pins  de  130  kilomètres  d’étendue  sur  GO  de 
largeur.  Dans  le  Ilarz  et  en  Bavière,  on  trouve  des  cavernes  rem- 
plies d'ossements  de  lions,  de  tigres,  etc.,  de  gigantesque  pro- 
portion. Le  long  de  la  Baltique,  il  faut  protéger  le  rivage  par 
de  fortes  digues  : on  distingue  celle  de  Dobberam,  appelée 
Digue  suinte,  longue  de  3 kil.  et  large  de  pins  de  12  mètres; 
elle  est  construite  de  pierres  énormes  et  converles  de  earac- 
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lères  sacrés.  Toutes  les  contrées  voisines  du  Rhin  sont  rem- 
plies de  ruines  romaines,  de  forts,  de  tombeaux,  de  camps,  de 
murailles,  d’amphiilicûtres,  de  bains,  de  cités,  etc.  Près  de 
Weissembourg  (Itavièrc),  on  trouve  les  traces  du  canal  que 
Charlemagne  voulut  ouvrir  entre  i’.\tmülil  et  la  Reguiiz,  pour 
joindre  le  Rhin  et  le  Danube.  Près  d'Anweilcr,  on  voit  les 
ruines  du  château  de  TrifeU,  où  l'on  déposait  les  joyaux  de  la 
couronne  impériale  ; on  croit  aussi  que  Kichard  Cœur-de-Lion  y 
fut  retenu  prisonnier  à son  retour  de  Palestine  (1192).  Sur  le 
mont  Tonnerre  (qui  donna  son  nom  à un  département  français, 
chef-lieu  Mayence),  on  a trouvé  un  immense  camp  romain. 
C’est  dans  les  caves  de  l’ancien  château  des  Électeurs,  près 
de  Heidelberg,  qu'on  va  voir  le  fameux  tonneau  contenant 
440,000  litres.  Non  loin  est  Nieder-lngelheim,  où  se  trouvent  les 
quelques  ruines  du  palais  bâti  parCharlemagne.On  voit  encore’à 
Mayence  les  18  piles  du  pont  construit  par  Trajan.  Les  contrées 
du  Rhin  sont  riches  en  eaux  minérales;  celle  de  Baden,  d'Aix- 
la-Chapelle,  de  Seitz,  etc.,  sont  très-fréquentées;  les  eaux 
minérales  ferrugineuses  de  Pyrmont  sont  les  plus  curatives  du 
globe.  Ce  n’est  qu'à  la  guerre  de  sept  ans  que  remonte  l'usage 
d'éclairer  les  rues  pendant  la  nuit.  La  nécessité  de  loger  les 
soldats  français,  sous  Napoléon,  obligea  de  numéroter  les 
maisons.  Il  n’y  a guère  plus  d’un  siècle  que  les  rues  sont  pa- 
vées. Au  village  de  Saltzbach,  près  de  Bade,  on  voit  encore  le 
vieux  noyer  au  pied  duquel  expira  l’illustre Turenne,  le  27  juil- 
let 1675;  près  du  monument  est  le  boulet  qui  frappa  le  héros. 
Près  de  Neubourg  (Bavière),  succomba,  en  1800,  le  célèbre 
La  Tour-d'Auvergne,  premier  grenadier  de  France. 

Munich  est  une  des  plus  admirables  villes  de  l'Allemagne;  il  y a 
des  édiiiees  magnifiques  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs  : 
tout  est  moderne.  Des  sommes  énormes  y ont  été  consacrées. 
Le  palais  royal  est  la  plus  somptueuse  résidence  de  l'Alle- 
inague  : l’art  y est  accumulé  avec  une  profusion  pleine  de  goût  : 
c'est  un  palais  et  en  même  temps  un  musée.  Puis  viennent 
d’autres  palais  de  l'État  ou  de  riches  familles  princières. 
Parmi  les  églises,  s’élèvent  iVotre-Dame  et  ses  deux  tours,  la  cha- 
pelle byzantine  du  palais  royal  avec  ses  coupoles  et  ses  do- 
it. 18. 
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riirfis,  l’église  Saint-Michel  avec  son  monument  du  prince  Eu- 
gène. Sur  une  place  est  posée  la  statue  colossale  en  bronze  du  roi 
Maximilien;  sur  une  autre  est  un  obélis(|ue  lait  avec  le  métal  des 
canonscnlevésaiix  ennemis:colonne  funéraire  des49,000Ra- 
varois  qui  périrent  dans  les  désastres  de  la  campagne  de  Rus- 
sie, sons  Napoléon  : monument  de  fidélité,  de  deuil  et  de 
gloire.  Dans  les  environs  de  cette  capitale  sont  des  châteaux, 
des  résidences  royales.  Près  de  la  petite  ville  de  Lansherg  sont 
les  ruines  d’une  forteresse  et  d'un  camp  romain.  Ratisbonne 
était  autrefois  la  résidence  de  la  Diète  impériale  ; il  lui  est  resté 
quelque  chose  de  royal  : on  admire  son  palais  et  quelques  au- 
tres monuments  tels  que  la  cathédrale.  Dans  les  environs  de 
Baireuih  sont  les  beaux  bains  d’Alexandre.  Bamberg  est  une 
belle  ville  : on  cite  ses  beaux  ponts,  sa  riche  bibliothèque,  sa 
cathédrale;  elle  a élevé  plusieurs  statues  aux  grands  hommes. 
Près  de  Weisscmbourg,  outre  les  restes  du  canal  de  Charle- 
magne, sont  les  ruines  d’un  vaste  camp  romain.  Au  milieu 
d’une  plaine  sablonneuse,  mais  bien  cultivée,  s’élève  Nurem- 
berg, ancienne  ville  impériale  : c’est  encore  aujourd’hui  une 
ville  du  moyen  âge  par  ses  édifices,  ses  meubles,  ses  habi- 
tudes, ses  mœurs  : l’une  de  ses  églises  est  célèbre  par  la 
beauté  de  ses  vitraux.  Wurizboiirg  est  dans  un  admirable 
pays  : elle  n’a  de  remarquable  que  son  magnifique  château 
royal,  sa  cathédrale  et  quelques  églises,  où  l’on  retrouve, 
comme  dans  bien  des  villes,  l’intention  d’imiter  Saint-Pierre 
de  Rome  : non  loin  se  trouvent  les  ruines  de  Saltzbourg  ou  cli.1- 
teau  habité  par  Charlemagne.  Augsbourg,  l’ancienne  ville  im- 
périale, a son  riche  hôtel  de  ville  : c’est  dans  le  palais  épiscopal 
qu’est  la  salle  célèbre  où  fut  présentée  à Cbarles-Quint,  en 
1530,  la  célèbre  Confession  d’ Augsbourg.  Spire,  l’ancien  quar- 
tier d'hiver  de  César,  la  ville  souvent  visitée  des  empereurs 
romains,  des  rois  mérovingiens  et  carlovingiens,  ainsi  que 
des  empereurs  germains,  est  riche  par  les  antiquités  qui  l’envi- 
ronnent ; les  camps  romains  sont  nombreux  dans  le  voisinage  : 
celui  du  mont  Tonnerre  était  immense.  Slutigard,  ville  royale, 
J,  de  beaux  palais,  de  beaux  édifices  : châteaux,  églises,  chan- 
celleries, casernes,  etc.  Dans  ses  beaux  environs  se  trouve 
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Î.1  magnifuiue  résidence  royale  appelée  Solitude,  ainsi  que  celle 
de  Bellevue,  de  la  Favorite.  Ulm,  ancienne  ville  impériale, 
et  la  seconde  ville  du  royaume,  a loiijonrs  sa  magniüqiie  callié- 
dralc  ; dans  les  conlrécs  voisines  il  y a beaucoup  d’eaux  miné- 
rales. Carlsrulie,  admirable  ville  princicre,  bàlie  régulièrement 
en  forme  d’éventail,  et  dont  toutes  les  rues  se  dirigent  vers  le 
château  grand-ducal.  Ses  édilices  de  l’Etal,  des  princes  et  des 
nobles,  sont  vraiment  beaux  ; on  ne  peut  rien  voir  de  plus  royal 
que  ses  promenades  et  les  résidences  royales  des  environs. 
Durlacb  était  la  demeure  des  anciens  margrafesdcBade,  comme 
Rastadt,  dont  le  château  rappelle  de  loin  celui  de  Versailles. 
Bade,  ancienne  ville  romaine,  comme  le  prouvent  ses  ruines, 
a des  eaux  renommées  dans  toute  l’Europe  ; c’est  un  admirable 
pays.  Manheim,  la  ville  des  électeurs  palatins,  est  bien  une 
des  plus  belles  villes  de  l’Allemagne  par  ses  édifices,  ses  jar- 
dins, ses  châteaux,  ses  églises;  il  faut  citer  à l’admiralion  des 
hommes  de  goût  et  aux  amateurs  du  beau  l’admirable  Jardin 
anglais  de  Swclzingen,  avec  sa  riche  botanique,  ses  allées  de 
tilleuls,  ses  temples,  ses  statues,  ses  mosquées,  ses  bains,  ses 
orangeries  ; c’est  une  véritable  féerie.  Constance,  ville  d’ori- 
gine romaine,  doit  surtout  .sa  célébrité  au  grand  concile  de 
1414  : sa  cathédrale  ou  münster  est  fort  remarquable.  Don- 
ausebingen  a un  château,  résidence  du  prince  de  Furstemberg; 
quelques  géographes  assurent  que  le  Danube  a sa  source  prin- 
cipale prèsde  ce  château;  d’aulresdiseutque  le  grand  lleuvenalt 
dans  la  forêt  Noire  à 682  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
par  deux  sources  qui,  traversant  des  vallées  profondes  cl  diffi- 
ciles, vieiinenlse  réunir  dans  un  grand  marais  près  de  Donaus- 
chingen  ; puis  le  lleuve  coule  dans  un  défilé,  fortement  serré- 
sur  ses  deux  rives  par  des  berges  rapides  et  boisées  Fribourg, 
l’ancienne  capilaledu  Brisgau,  a toujours  sa  magnifique  cathé- 
drale ou  müuster,  l’une  des  plus  belles  d’Europe  ; sa  flèche  go- 
thique, ses  vitraux,  ses  tableaux,  sont  des  chefs-d’œuvre  : elle 
a quelques  palais  et  de  beaux  édifices.  Dans  les  environs  se 
trouvent  les  antiques  bains  romains  de  Badenxveiler;  ils  étaient 
dédiés  à Diane;  on  les  a restaurés;  les  antiquités  y sont  nom- 
breuses. Hechingen  a sur  une  haute  colline  le  château  qui  vil 
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tinUre  les  célèbres  l'ainilles  allemandes  de  Holienzollern  et  de. 
Brandebourg.  Cassel  a des  places  remarquables,  l’une  par  un 
bel  écho  qui  répèle  plusieurs  fois,  une  aulrc  par  la  sluluc  du 
landgrave  Frédéric.  Plusieurs  palais,  des  musées,  des  prome- 
nades, des  églises;  des  résidences  princières  d'une  grande 
sompluosité  sont  dans  ses  environs.  Hanau,  dans  l’ancienne 
Welleravie,  a dans  ses  environs  l’anlique  palais  de  l’empereur 
Frédéric  Barberoiisse,  dans  un  pays  de  plaines,  de  montagnes 
et  de  forêls.  Darmstadt  est  belle  comme  une  ville  princière 
qui  a des  palais,  des  musées,  de  belles  églises.  Il  ne  faut  pas 
oublier  Friedberg,  célèbre  par  son  anlii|ue  château  impérial, 
d’où  l’on  contemple  les  plaines  de  la  Welleravie,  celle  terre 
classiqueallemande.  Mayence,  la  ville  romaine,  conserve  encore 
des  ruines  des  temps  anciens  ; aussi  son  musée  est-il  fort 
riche  ; sa  cathédrale  est  remarquable.  On  voit  encore  la  maison 
où,  en  1457,  parut  le  premier  ouvrage  imprimé  en  Europe. 
Worms  est  une  ville  célèbre  dans  les  vieilles  traditions  alle- 
mandes; elle  fut,  dit-on,  bâtie  par  les  Romains;  Charlemagne 
y passait  l’été  ; les  empereurs  germaniques  la  prenaient  sou- 
vent pour  résidence.  Sa  cathédrale  gothique  est  un  chef- 
d'œuvre.  C’est  le  pays  où  se  passent  les  grandes  scènes  du  grand 
poëine  allemand  les  Niebelungen.  Hombourg  est  entouré  de 
ruines  romaines,  ainsi  que  la  charmante  ville  de  Wiesbaden, 
près  de  laquelle  sont  de  vastes  retranchements,  des  camps  et 
des  tombeaux.  Tout  le  pays  est  rempli  de  sources  minérales, 
telles  que  celles  de  Nieder-Selters,  dont  on  exporte  une  très- 
grande  quantité.  On  a ti  ouvé  dans  ce  pays  un  temple  de  Milhra, 
dieu  d’Âsie,  dont  les  Romains  avaient  transporté  le  culte  dans 
le  Nord.  Pyrmont  a aussi  des  eaux  minérales  Irès-fréquenlces. 
Francforl-sur-le-.Mein  est  la  capitale  de  la  Confédération  ; ville 
riche,  libre,  où  l’on  admire  la  cathédrale,  le  dernier  chef-d’œuvre 
de  l’architecture  allemande  : c’était  là  qu’aulrefois  on  fiiisaitle 
sacre  des  empereurs.  C’cUiii  dans  une  des  salles  de  l’hôlel  de 
ville  que  les  électeurs  se  réunissaient  pour  faire  leur  choix. 
On  voit  dans  une  autre  salle  tous  les  bustes  des  empereurs 
depuis  Conrad  l'^'.  L’anlique  palais  de  Louis  le  Débonnaire 
existe  encore.  Il  y a aussi  des  palais  de  princes,  d’amhassa- 
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deiirs,  tle  banquiers,  etc,,  qui  foui  l'orncmciu  de  celte  grande 
cité,  dont  les  environs  sont  admirables.  Parmi  les  monuments 
de  Brunswick,  il  faut  citer  ceux  élevés  en  l’honneur  des  ducs 
qui  succombcreal  l’un  à Aiiersiadl,  en  1806,  et  l'autre  en  Bel- 
gique, en  1816,  dans  la  lutte  contre  la  France.  Hanovre,  ville 
royale,' a son  palais  royal,  et  celui  du  duc  de  Cambridge  : 
parmi  les  autres  choses  rares,  il  faut  citer  le  monument  de 
Leibnitz.  Il  y a dans  les  environs  de  magnifiques  résidences 
royales.  Brème,  la  ville  libre,  grande  et  industrieuse,  a eu  une 
grande  importance.  On  admire  encore  la  cathédrale,  dont  le 
caveau  a,  dit-on,  la  propriété  de  conserver  les  cadavres.  L'hô- 
tel de  ville  a des  caves  qui  renferment  les  vins  les  meilleurs  et 
les  plus  anciens  du  Rhin.  Hambourg,  autre  ville  libre,  est  une 
des  plus  importantes  villes  de  rAllemagiie.  En  1815,  le  maré- 
chal français  Davoust  avait  jeté  sur  l'Elbe  un  immense  pont  de 
près  de  5 kilomètres  : il  exista  jusqu'en  1818;  ses  beaux  bassins, 
ses  quais , ses  édifices  en  font  une  ville  du  premier  ordre.  Un 
incendie  dévora  dernièrement  le  tiers  de  celle  cité.  On  y fera 
de  grands  changements.  Cnxhaven  a des  bains  de  mer,  un  phare 
et  un  port  excellenlen  relation  avec  l’Angleterre  et  la  Hollande. 
Lubeck,  la  quatrième  ville  libre,  eut  une  grande  importance  au 
moyen  âge,  sous  la  Hanse  teutonique,donl  elle  élailla  puissante 
capitale:  elle  est  bien  déchue;  on  peut  toujours  citer  sa  cathédrale 
gothique  et  son  célèbre  hôtel  de  ville,  ou  siégeait  autrefois  la 
Hanse,  dont  elle  possède  encore  toutes  les  archives.  Trave- 
niundc  est  le  port  de  Lubeck  : les  bateaux  à vapeur  de  Paris  et 
de  Sainl-Pétersboiii  g s’y  rendent.  Schwérin  est  une  belle  ville 
située  près  d'un  lac,  dans  une  île  duquel  s'élève  le  château  du- 
cal. Liidwigsburg  a aussi  un  château,  résidence  ordinaire  du 
grand-duc  ; le  musée  est  surtout  composé  des  antiquités  slaves 
recueillies  dans  les  ruines  du  fameux  temple  de  Rhélra.  Ros- 
tock  est  une  ville  presque  libre;  elle  est  très-importante  : sur 
une  de  ses  places  s’élève  la  statue  en  bronze  de  Blücher,  né 
dans  celle  ville.  Sirélitz  a aussi  un  château  ducal,  résidence  du 
grand-duc,  de  beaux  jardins,  une  riche  bibliothèque,  un  beau 
musée  slave.  Dresde,  capitale  de  la  Saxe,  située  dans  un  déli- 
cieux pays,  est  une  des  plus  belles  villes  de  rEnrope;  elle  a 
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di\-liuit  églises  dont  plusieurs  sont  remarquables  : l’une  d'elles 
imite  Saint-Pierre  de  Rome.  Il  y a de  beaux  palais  royaux,  et 
des  palais  de  grands  princes  d’une  grande  sompluosilé.  Le  pont 
sur  l'Elbe  est  un  des  plus  beaux  d’Europe.  La  cour  passe  l’été 
au  cbâleaii  de  Pilnitz  : c’est  là  qu’eut  lieu,  en  1791,  le  fameux 
congrès  des  rois  d’Europe  conire  la  France.  Ce  fut  dans  les 
champs  de  Leipsick,  que  se  livra,  en  1815,  la  fameuse  ba- 
taille qui  changea  la  face  de  l’Europe  : sur  ce  vaste  champ 
de  carnage  s’élève  une  énorme  croix  , monument  colossal 
qui  instruira  la  postérité.  La  petite  ville  de  Hernbutler  est  cé- 
lèbre comme  berceau  des  Frères  évangéliques  oa  Hernhullers. 
Weimar  est  une  charmante  ville  : ses  jardins  royaux  sont  re- 
nommés; dans  ses  environs  se  trouve  le  riche  château  royal 
du  Belvedère.  Gotha,  ville  ducale,  est,  comme  Weymar,  une 
ville  remarquable  : on  admire  ses  palais  et  ses  jardins;  il  en 
est  de  même  de  Cobourg.  Non  loin  est  un  château  appartenant 
à la  pieuse  et  bienfaisante  Limille  de  Uohenlohe.  Tontes  les 
villes  ducales  dellildhourghausen,  Altenbourg,  Meiningen,etc., 
ont  toutes  des  châteaux,  de  beaux  édifices,  de  somptueuses 
maisons  de  campagne,  enfin  tout  ce  qui  constitue  les  exis- 
tences princières.  C’est  près  d'Eisenach  que  se  trouve  le  châ- 
teau ruiné  de  Wartbourg  où  se  retira  Luther,  en  1521,  sous  la 
protection  de  l’électeur  de  Saxe. 

Moeurs,  religion.  Les  traditions  nous  montrent  les  pre- 
miers Germains  habitant  des  huttes  de  chaume  ou  des  ca- 
vités souterraines.  La  polygamie  était  permise  chez  les  anciens 
Germains,  seulement  aux  rois  et  aux  grands,  comme  marque 
• d honneur.  Tacite  s’est  plu  à mettre  en  opposition  les  dérè- 
glements des  matrones  romaines  avec  la  pudeur  des  épouses 
germaniques.  On  assure  que,  quand  Agrippa  eut  fondé  ou 
agrandi  Cologne,  il  fut  obligé  d’en  abattre  les  portes  pour  dé- 
terminer quelques  indigènes  à venir  s’y  fixer.  Quand  un  guer- 
rier mourait,  on  enterrait  avec  lui  son  cheval,  scs  armes,  et 
quelquefois  un  esclave  ou  un  ennemi  vaincu.  En  allant  au 
combat,  ils  entonnaient  le  Bardil,  hymne  national  qui  faisait 
tmnbler  le  plug  intrépide  Romain.  Les  combats  de  coqs 
c aient  déjà  la  passion  des  Germains  : les  Saxons  en  trans- 
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portèrent  i’u&age  aux  iles  Britanniques.  Les  invasions  du 
moyen  âge  amenèrent  tant  de  désordres,  que  la  diète  d'Aix-la- 
Cliapellc  crut  être  sévère  en  exigeant  des  nobles  le  serment  de 
ne  plus  dépouiller  sur  les  routes  les  marchands  et  les  voyageurs. 
L’empereur  Rodolphe  fil  démanteler  un  grand  nombre  de  ebâ- 
teaux-forls  où  les  seigneurs  se  faisaient  brigands  de  grands 
chemins.  Ils  formaient  différentes  as.socialions  sous  le  nom 
de  société  de  Saint- George,  de  Saint- Guillaume,  du  Lion,  de 
la  Panthère,  etc.  Le  duel,  comme  combat  de  jiisiice  et  d'hon- 
neur, se  retrouvait  chez  les  Germains;  il  avait  lieu  en  présence 
du  roi;  les  combattants  se  faisaient  accompagner  d'un  cercueil. 
Les  fréquents  rapports  avec  la  France,  et  surtout  avec  l'Italie, 
amenèrent  les  mœurs  douces  et  polies  des  temps  modernes. 
Le  rigorisme  outré  de  la  réforme  fut  une  des  grandes  causes 
de  l’amélioration  des  mœurs  publiques.  Le  long  séjour  désar- 
mées françaises  a eu  en  Allemagne  une  grande  iiiDuonce  sur 
les  Idées. 

Les  Germains  avaient  des  magiciens,  des  fées,  des  prophé^ 
tesses,  un  sacerdoce.  Les  prêtresses  les  plus  renommées  fu- 
rent Velléda,  qui  servit  d'ornement  au  triomphe  de  Yespasien 
(69),  Gann.0,  du  temps  de  Domitien  (82),  et  Jelhra,  qui  fut  di- 
vinisée. On  lui  éleva  un  temple  près  du  Necker,  et  on  lui  con- 
sacra une  montagne  près  de  Heidelberg.  Outre  Tuiston,  dieu 
des  Germains,  et  Irmcnsail,  protecteur  des  Saxons,  il  y avait 
des  dieux  pour  les  arbres,  les  prairies,  les  fontaines;  BieL 
dieu  de  la  végétation,  protégeait  la  forêt  Hercinienne  ; Swan- 
Utit  était  la  principale  divinité  des  Slaves.  Radegast,  le  dieu 
de  Ilélhra,  était  la  plus  ancienne  divinité  des  Slaves  de  l’Elbe; 
Bélibog  était  le  dieu  blanc;  Tchernibog,  le  génie  malfaisant. 
Les  Saxons  portaient  un  lion  dans  leurs  bannières.  Frigga,  la 
Vénus  Scandinave,  était  adorée  dans  le  temple  de  Ratzbonrg; 
Guerwid  éUiit  le  dieu  de  la  guerre;  //ta,  dieu  des  enfers,  Ten- 
fana  était  la  déesse  des  sapins  et  de  la  divination.  Les  Ger- 
mains immolaient  des  victimes  bnmaines.  llertba,  déesse  de 
la  terre,  avait  le  centre  de  son  culte  dans  l’ile  Rugen,  et  à 
Helgoland.  Les  ruines  du  temple  de  Rbétra,  près  du  lac  de 
Strélitz,  ont  fourni  de  grandes  lumières  sur  le  culte  des  Slaves. 
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C'était  à Mersebourg  que  s'élevait  la  statue  d'Irriieiisail,  ngii- 
rant  grossièrement  un  guerrier  tenant  d'une  main  un  étendard, 
et  de  l'autre  une  balance,  emblème  du  commandement  et  de  la 
justice,  que  les  Germains  mettaient  ainsi  dans  leurculte comme 
dans  leurs  institutions.  Le  christianisme  parut  sur  les  bords  du 
Rhin  et  du  Danube,  sous  la  domination  romaine  : tout  s’cITuça 
durant  les  invasions.  Cependant  les  Goths  étaient  évangélisés; 
les  Bourguignons  étaient  les  plus  doux  et  les  plus  civilisés  des 
peuples  barbares.  Mais  les  Francs  étaient  païens  et  presque 
sauvages.  Les  premiers  moines  anglais  qui  vinrent  convertir 
les  Saxons,  vers  la  fin  du  vu*  siècle  furent,  massacrés.  Saint 
Colomban  vint  évangéliser  les  deux  rives  du  Rhin,  répandant 
la  parole  de  Dieu  avec  le  goût  de  l'agriculture,  et  détruisant 
les  restes  du  paganisme.  Un  autre  Irlandais,  saint  Kilian, 
évangélisa  la  Franconie  (686).  Un  autre  Irlandais,  saint  Vir- 
gile, évangélisa  les  Bavarois  orientaux  de  Saltzbourg.  Après 
avoir  contribué  à la  conversion  des  Frisons,  un  Anglais,  Win- 
frid,  à qui  ses  bienfaits  ont  fait  donner  le  glorieux  surnom  de 
Boniface  (celui  qui  fait  le  bien),  entra  en  Germanie,  évangélisa 
les  peuples,  et  fonda,  en  724,  une  église  que  l'on  Vénère  en- 
core près  de  Gotha.  11  convertit  les  peuples  de  la  Hesse  , de 
la  Thuringe,  de  la  Bavière,  devint  archevêque  de  Mayence, 
puis  obtint  le  martyre  par  les  païens  de  la  Frise  (755).  Cin- 
quante de  ses  compagnons  obtinrent  le  même  honneur.  Les 
conquêtes  de  Charlemagne  soumirent  au  christianisme  tout  le 
nord  de  l’Allemagne  : mais  les  Slaves  comme  les  Saxons  re- 
vinrent plus  d'une  fois  à leurs  idoles,  massacrant  les  mission- 
naires et  brûlant  les  églises.  Il  fallut  exterminer  la  moitié  des 
Saxons,  avant  de  les  arracher  aux  autels  d'Odin,  et  ils  ne  par- 
donnaient point  aux  Francs  de  les  avoir  abandonnés;  en  sorte 
que  la  lutte  entre  les  Saxons  et  les  Francs  fut  une  guerre  reli- 
gieuse entre  l'odinisme  et  le  christianisme.  Charlemagne  avait 
fait  abattre  l’idole ‘'nationale  d'irmensaïl,  et  remplacer  par 
une  chapelle  catholique.  « En  voyant  cette  statue  abattue  |;ar 
« les  Francs,  dit  un  historien,  les'  Saxons  cumprircnl  qu'ils 
« auraient  à défendre  des  intérêts  plus  chers  encore  que  la  li- 
«berté.  » Les  Saxons  vaimnis  furent  même  dépossédés  de  leur 
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palriinoine.  Le  rude  empereur  parlageu  loul  le  pays  ciilre  les 
évêques,  les  abbés  el  les  pi  ètres,  à euiidilioii  d'y  prèclier  cl  d'y 
baptiser.  Il  transporta  en  Fiance  un  grand  nombre  de  fa- 
milles saxonnes  : « Alors,  dit  une  tradition,  pour  la  première 
« fois  la  pauvreté  saxonne  connut  l'abondance  des  biens  que 
« produit  l'opulente  Gaule;  l'or,  les  riches  vélemeiils,  el  les 
« flots  d'un  vin  exquis  que  les  peuples  du  Nord  préféraient 
« à leurs  froides  boissons.  » Au  xii°  siècle,  les  Danois  firent 
une  croisade  contre  les  habitants  du  Mecklemboiirg.  Duraut 
tout  le  moyen  âge,  les  richesses  el  les  dignités  du  clergé 
furent  une  qucstioti  de  lutte  : des  laïcs  se  faisaient  nommer 
aux  riches  abbayes  pour  en  avoir  les  immenses  revenus;  on 
vil  du  jeunes  enfants  nobles  nommés  à des  évêchés  et  même  à 
des  archevêchés.  Ces  désordres  amenèrcnl  la  grande  lutte  du 
pouvoir  spirituel  du  pape  contre  le  pouvoir  temporel  de  rEm- 
pereur,  dans  la  querelle  de$  inveslilurex  : querelle  qui  agita 
longtemps  l'empire  et  qui  donna  au  pape  de  conférer  les  di- 
gnités ecclésiastiques,  el  aux  empereurs  de  donner  les  tiefsqui 
y élaientallachés.  Cependant,  malgré  le  concordat  de  H'orms,  la 
querelle  se  soutint,  et  reparut  avec  son  effrayante  énergie, 
dans  celle  lutte  de  l'Allemagne  cl  de  l'Italie,  ou  du  l'empire  el 
delà  papauté  sous  le  nom  de  guelfes  cl  de  gibelins.  Cette  lutte 
dura  quatre  siècles,  el  quand  la  lassitude  se  manifestait  de 
parlel  d'autre,  Luther  p.irul.  La  Réforme  fitl  assaillie  de  toutes 
parts,  sous  l'inlluencc  loule-puissanle  de  la  papauté.  Luther 
défendit  la  cause  de  la  liberté  religieuse  à la  diète  de  Wurms 
(132I).  Les  diètes  de  Nuremberg  el  de  Spire  (1524-2G)  accor- 
dèrenlcelle  précieuse  liberté.  Une  seconde  diète  de  Spire  (1521') 
restreignit  cette  lilrcrlé  : les  luthériens  protestèrent,  el  de  hi 
prirent  le  nom  de  proleslanls.  L'année  suivante,  à Atigsbourg, 
en  présence  de  Charles-Quint,  Luther  el  Mélanchlon  lircnl 
leur  profession  de  foi,  dite  confession  iV Augsbourg.  La  paix  de 
Nuremberg  fit  triompher  la  cause  de  la  liberté  religieuse;  le 
concile  de  Trente  amena  quelques  j>éiils  (1565),  mais  après  les 
guerres  qui  secoiièrenl-l’Europc,  la  paix  de  Westphalie  (I6i8) 
mil  fin, à celle  lutte  religieuse  qui  avait  commencé  au  xt*  siècle, 
avec  le»  mvesUtures,  s'élail  pi  olongéc  duratil  le  moyen  âge, 
* U.  10 
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dans  la  luUe  des  guelfex  et  des  gibelinf,  et  avait  fini  par  la 
forme,  celte  grande  révolution  sociale  des  temps  modernes.  La 
Bavière,  comme  l' Autriche,  est  catholique,  ainsi  que  quelques 
principautés  (Hohenzollern,  Lichtenstein);  tout  le  reste  des 
états  est  luthérien  oh  calviniste.  Aujourd'hui,  ces  deux  denières 
communions  se  réunissent  en  Eglise  évangélique.  On  compté 
300,000  juifs.  On  trouve  aussi  les  frères  moravesi  les  menno~ 
Hiles. 

Littératürë.  ARTSi  SciBNCES.  Les  Gcrmains  se  distinguaient 
par  leur  goût  pour  la  musique  et  la  poésie.  Gomme  les  Scan- 
dinaves, ils  écrivaient  leurs  Runès  sur  des  tablettes  de  frêne 
qui  leur  servaient  de  papier.  Le  Bardit,  ou  hymne  de  guerre, 
n’était  pas  le  seul  chant  en  usage  dans  leurs  forêts.  LesCimbres 
portaient  le  casque,  l’épée,  le  bouclier.  Les  Romains  s'ému- 
rent à la  vue  de  ces  guerriers  glissant  sur  leurs  larges  boucliers 
du  haut  des  montagnes  du  Tyrol,  pour  envahir  Pltaiie.  Les 
arts  n’étaient  pas  avancés  chez  les  Germains;  les  habitants  des 
côtes  pêchaient  leurs  poissons  dans  des  filets  de  joncs.  On  a 
retrouvé  dans  des  ruines  antiques  un  éperon  d'argent  d’une 
admirable  exécution  : on  suppose  que  c'est  un  chef-d’œuvre 
de  Rome  ou  d’Asie.  Les  barbares  détruisirent  les  arts  et  les 
sciences  avec  la  domination  romaine.  Saint  Boniface  fonda, 
en  744,  le  monastère  de  Fulde,  véritable  propagande  de  la  foi  et 
des  lumières  dans  le  nord  de  l’Europe,  Charlemagne  s’efforça 
de  ranimer  les  lumières;  il  lit  recueillir  tous  les  chants  guer- 
riers des  Francs.  Quant  aux  arts,  ils  étaient  nuis  : pour  embellir 
sa  résidence  impériale  d’Aix-la-Chapelle  et  son  palais  d’Ingcl- 
heim,  il  fallut  que  Charlemagne  fit  revenir  à grands  frais  des 
artistes  et  des  ornements  d’ Italie,  celle  vraie  patrie  de  l’art. 
Entre  les  écoles  qu’il  fonda,- il*  faut  distinguer  celles  d’Osnabrück 
pour  l’étude  de  la  langue  grecque,  et  celles  de  Reichenau,  dans 
une  île  du  lac  de  Constance.  Parmi  les  plus  antiques  monuments 
littéraires  germaniques,  il  faut  compter  la  Bible  d’Ulphüasdu 
IV®  siècle,  les  Chants  guerriers,  recueillis  par  Charlemagne  ; le 
Serment  des  Princes  et  V Harmonie  des  Évangiles,  par  Oltfried, 
dans  le  siècle  suivant;  le  Livre  des  Héros  et  la  grande  Épopée 
des  Hiebelungen  du  xiii*  siècle.  Parmi  les  grands  iKMnmes^  il 
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faut  distinguer  saint  Bruno  de  Cologne,  fondateur  de  l'ordre 
des  Chartreux  (1030);  l’historien  Adam  de  Brême  (1070);  AU 
bert  le  Grand,  illustré  dans  les  chaires  de  philosophie  de  Paris 
et  de  Cologne  (1260).  Le  xiii‘  siècle  vit  naître  en  Seuabe  les 
Minneiimgerg,  ou  chantres  d’amour,  semblables  aux  trouba-' 
doiirs  de  la  Provence;  le  nv«  siècle  vit  paraître  les  Meisler 
tœnger»,  ou  maîtres  chanteurs;  la  poésie  et  la  musique  alla-' 
mandes  doivent  beaucoup  à ces  artistes.  Un  moine  appelé  Ber» 
nard,  apporta  aux  Allemands  l’arithmétique  des  Arabes.  La 
ville  d’Engern  possède  le  Livre  d' Évangile  du  fameux  Witi» 
kind,  et  sa  coupe  de  festin.  Au  xv®  siècle,  l’imprimerie,  dé' 
couverte  dit-on,  à Strasbourg,  par  Guttenberg  (1440),  fut  per- 
fectionnée par  lui  à Mayence  (1430),  aidé  de  Furst  et  de 
Schefler.  Cette  grande  découverte  devint  le  plus  puissant  auxi- 
liaire de  la  Réforme  religieuse. — Munich  est  au  premier  rang  des 
villes  allemandes  pour  l’importance  de  ses  établissements  lit' 
téraires  : [haute  suzeraineté  de  l’intelligence,  que  lui  enlève 
chaque  jour  la  protestante  Berlin.  Son  université  est  une  des 
plus  considérables  de  l’Europe  ; puis  viennent  les  académies,  les 
instituts,  les  musées,  les  bibliothèques,  les  collections  scienti' 
fiques  et  littéraires,  l’observatoire,  le  jardin  botanique  l’un  des 
plus  riches  de  l'Europe.  Près  d’Anspach  est  Furtii,  qui  a une 
école  juive  regardée  comme  une  université  israélite.  Nuremberg 
a une  école  polytechnique,  et  un  gymnase  bien  connu.  Augs- 
bourga,  comme  toutes  les  grandes  villes,  d'importants  établis- 
sements littéraires.  La  riche  bibliothèque  de  Stuttgard  ren- 
ferme la  plus  belle  collection  de  bibles  que  l’on  connaisse. 
Tubingen  a une  des  universités  les  plus  célèbres  de  l’Europe  : 
sa  bibliothèque  et  ses  collections  scientifiques  sont  immenses; 
mais  Heidelberg  est  sur  ce  point  sa  glorieuse  rivale,  comme 
Fribourg  dont  l’université  occupe  un  rang  si  distingué.  La  bi- 
bliothèque de  Wolfenbüttel  est  citée  comme  une  des  plus 
riches  de  l’Europe.  L’université  de  Gœttingue  est  si  célèbre, 
qu’on  a dit  que  c’est  un  des  principaux  foyers  de  lumières  du 
monde  civilisé.  Ce  fut  dans  l'observatoire  du  village  de  Lilien- 
thal,  près  de  Brême,  que  l’astronome  Harding  découvrit  la 
planète  de  Junon,  le  l'®  septembre  1804.  Dans  son  obser- 
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vatoire  à BronK»,  le  médecin  OII)ers  décoiiviil  la.plauèle  PtU- 
Idt  le  28  mars  1802,  el  Tc*/a  le  20  mars  1807.  Dresde  est 
Jrès-riclie  en  élablisscmenis  d'inslruclion  publique.  L’iiniver- 
siic  de  Leipsick  ne  le  cède  à aucune  de  l' Allemagne,  en 
sciences,  eu  richesses liiléraires  eien  colicclions  scientifiques. 
Fieyberg  a une  école  des  mines.  Weimar  est  une  ville  savante 
et  léna  a une  universilé  qui  ne  manque  pas  de  célébrité.  Golba 
est  une  ville  savante  et  littéraire  ; il  faut  citer  son  Almanach 
célèbre  qui  se  publie  depuis  1761.  Parmi  les  grands  écrivains, 
on  doit  remarquer  KIopstock,  auteur  do  la  Messiade,  Lessing, 
llcrder,  Wicland,  Cœihe,  Schiller,  Schelliug,  Jacobi,  etc.,  etc. 
« Ce  qui  fait  la  gloire  de  rAllemagnc,  dit  Michelet,  c’est  l’om- 
« nisciencc,  la  profondeur  philosophique,  et  la  naïveté  poé- 
« tique.  » — La  première  gazette  allemande  parut  à Francfort 
(1615).  Cette  ville  possède  l’original  de  la  IMle  d'or,  charte 
ornée  d’un  sceau  doré.  Au  musée  de  Brunswick  se  trouve  un 
vase  d’onyx,  estimé  à tort  plusieurs  millions.  La  première  fa- 
brique de  papier  de  linge  fut  éütblie  en  Allemagne  en  1590. 
Comme  graveur  et  comme  peintre,  Albert  Durer  se  distingua  au 
xvi°  siècle  ; il  eut  pour  rival  Lucas  Cianacb,  l’ami  de  Luther, 
dont  il  nous  a laissé  le  portrait  comme  chef-d’œuvre.  Aujour- 
d’hui, r.Mlemagne  compte  beaucoup  d’artistes  distingués. 
Pour  la  philologie,  la  critique,  les  langues,  les  antiquités,  les 
Allemands  sont  sans  rivaux.  L’Académie  des  mines  de  Freiberg 
a donne  beaucoup  de  savants  à fEurope.  Munich  est  l’Athènes 
allemande  pour  ses  nombreux  établissements  littéraires,  mais 
clic  a une  redoutable  rivale  dans  Berlin.  C’est  à Munich  qu’a 
été  inventée  la  lithographie. — La  langue  allemande  est  une  des 
plus  riches  du  monde  : elle  admet  deux  grandes  divisions  : le 
haut-allemand,  qui  domine  avec  ses  sons  graves  au  sud  du  Da- 
nube; le  bas-allemand,  <\Hi  règne  dans  le  nord,  où  le  teuton 
s’est  mêlé  aux  idiomes  slaves,  ce  qui  lui  donne  une  douceur 
étonnante.  C’est  en  Saxe  que  l’allemand  s’est  conservé  le  plus 
pur.  Les  dialectes  sont  très-nombreux. 

Commerce.  Indcstrie.  Les  Germains  faisaient  le  commerce 
par  échange.  Les  Romains  apportèrent  l’usage  des  monnaies  ; 
ils  établirent  de  grandes  manufactures  d’.armes,  de  draps,  de 
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fonrnitnres  militaires,  sur  toutes  les  frontières  de  leur  empire. 
L'usage  des  foires  se  perd  dans  l'antiquité  : leur  origine  est 
presque  loujoiirs  religieuse  ou  politique;  celles  d'Aix-la-Clia- 
pellc  furent  établies  par  Charlemagne.  Les  barbares,  outre  leurs 
guerriers,  avaient  une  population  exclusivement  mercenaire; 
les  Rourguignons  étaient  presque  tous  charpentiers  et  forge- 
rons. Le  malheur  des  temps  du  moyen  âge  lit  établir  la  luinse 
leulonique  ou  ligue  hanséatiqiic,  vers  1241.  Brème,  Hambourg, 
et  Lubeck  furent  les  fondatrices.  Cette  redoutable  ligue,  avec 
ses  flottes,  ses  armées,  traita  d'égal  à égal  avec  les  rois,  fit  des 
conquêtes,  et  menaça  de  soumettre  la  Scandinavie,  aidée  de 
ses  quatre-vingts  villes,  maîtresse  des  rivages  septenirionaux  de 
l’Allemagne  et  des  Pays-Bas.  Elle  resta, jusqu'au  xvi*  siècle,  la 
puissance  dominante  du  Nord.  Elle  fut  dissoute  vers  1630, 
après  environ  quatre  siècles  d'existence.  Cologne  était  le  grand 
entrepôt  entre  la  ligue  hanséatiqiie  et  les  villes  du  Rhin  et  de 
Soiiabe  qui  avaient  aussi  formé  entre  elles  une  association 
puissante. — L'industrie  allemande  date  des  temps  qui  suivirent 
les  guerres  de  la  Réforme,  et  surtout  de  la  grande  émigration 
des  riches  familles  françaises  protestantes  qui  quittèrent  la 
France  à la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes.  Les  foires  de  Franc- 
fort attirent  une  foule  immense  d’acheteurs  et  de  marchands; 
celles  de  Leipsick  sont  les  plus  importantes  du  monde  pour  la 
librairie.  Les  Romains  exploitèrent  la  plup.art  des  mines  du 
Rhin.  On  croit  qu'ils  connurent  les  mines  d'argent  du  llarz, 
dont  l'exploitation  actuelle  date  d'Othon  le  Grand.  Go/.lara 
l'une  des  plus  riches  et  des  plus  anciennes  mines  de  cuivre 
d'Europe.  Ce  fut,  dit-on,  dans  cette  ville  que  le  moine  Ber- 
tliold  Schwartz  inventa  au  xiv*  siècle,  la  poudre  à canon,  attri- 
buée par  d'autres  au  moine  anglais  Roger  Bacon,  et  peut-être 
antérieure  encore  à cette  époque.  Munich  est  une  grande  ville 
d'art  et  d'industrie  : sa  porcelaine  est  renommée;  on  oppose 
ses  riches  tapisseries  à celles  des  Gobelins  de  Paris  ; d'impor- 
tantes salines  sont  exploitées  dans  les  contrées  voisines.  C'est 
aussi  un  centre  de  fabrication  d'objets  en  bois,  en  os,  en 
ivoire.  Près  de  Passati  sont  de  grandes  forges.  L'orfèvrerie  et 
la  bijouterie  de  Ratisbonne  sont  en  honneur  : on  peut  dire 
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aussi  qtie  c’est  le  pays  de  celte  bmne  bière  nationale,  célèbre 
jusque  dans  les  traditions  antiques  : le  violent  et  rude  Luther 
l'aimait  beaucoup.  Dans  les  environs  de  Baireutb  sont  les 
riebes  houillères  de  Kronacb  : c’est  aussi  un  centre  d'exploita- 
tion forestière  qui  exporte  en  Hollande.  Près  d'Erlangcn  sont 
de  grandes  fabriques  d'aiguilles,  des  mines  de  bouille,  des 
eaux  minérales.  Nordiingen  fabrique  des  lapis  tyroliens  qu'elle 
exporte  partout.  Nuremberg  une  des  plus  riches,  des  plus  in- 
dustrielles villes  commerçantes  de  l’Europe  au  moyen  âge,  se 
distingue  encore  par  son  immense  commerce  deyoïic/*  d’enfant 
faits  par  les  paysans  de  la  forêt  de  Thuringe  et  même  par  leurs 
enfants  en  hiver.  Augsbourg  est  une  des  grandes  villes  indus- 
trielles de  1 Allemagne  : sa  banque  est  importante  ainsi  que  ses 
manufactures.  Près  do  Monibourg,  qui  a des  tourbières,  se 
trouve  la  mine  de  mercure  de  Potzberg.  Heiibronn  exploite 
ses  grandes  carrières  de  pierres  et  de  plâtre.  Dans  tout 
e cerc  e de  la  forêt  Noire,  il  y a d'importantes  salines,  dont 
a possession  était  recherchée  des  Romains.  Fribourg  fait  un 
era”t  librairie;  elle  a dans  ses  environs  de 

rhn”  P*P®tei'le8,  des  marchés  de  grains,  des  fabriques  de 
^ Paille.  Cassel,  ville  active,  a dans  ses  environs  des 
de  Sm  minérales.  Toute  la  vallée 

donnent  à tlii-on,  qu’un  vaste  atelier  où  mille  bras 

fort  e.st  le  «u  fer  toutes  les  formes  possibles.  Franc- 

tions  de  ®®olre  des  affaires  en  Allemagne  : les  opéra- 

est  couvert  énormes.  Tout  le  pays  de  Hilde.sbeim 

raies  : c’est  I de  fer,  de  plomb,  d’eaux  miné- 

sont  * si  riche  en  mines.  Les  salines  de  Liiuc- 

Embden  *^*^*’’P*®®*  ou  nombre  des  plus  riebes  de  l’Europe, 
tiers  de  con.”*^  *^*’ôs-actif.  Papenboiirg  a de  grands  cban- 
ploinb  et  P'“S  riches  mines  de 

commerça„ig*^®f"*  **“'‘^*-  Hoio^jourg  est  la  ville  la  plus 
'••«Pét  de  ,o.H  ® |;A;;e>»agne,  c’est  le  plus  remarquable  en- 
commerce  d’ **  * .^"^oaogne.  Lubeck  fait  encore  un  grand 

"•crçanie  ; et  de  transit.  Dresde  est  une  ville  com- 

de  porcelài„^^  j”  ****’'f  voisinage  une  célèbre  manufacture 
■“CO  laines  de  Saxe  sont  très- renommées,  Leip- 
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sick  est  une  des  plus  riches  villes  de  commerce  d'Âllemagne  ; 
ses  foires,  aussi  célèbres  que  celles  de  Francfort,  sont  un  des 
grands  foyers  d'affaires  de  l'Europe  ; ses  foires  ont  lieu  au  nou* 
vel  an,  à Pâques  et  à la  Saint-Michel.  Ses  affaires  en  librairie 
sont  énormes.  Freyberg  a des  mines  d'argent  ; Chemnitz  a d'im- 
portantes manufactures  de  coton,  de  laine  et  de  soie.  Dans  tout  * 
ce  pays  on  fabrii{ue  ces  bellçs  toiles  damassées  si  renom- 
mées. Dans  le  p.ays  de  Cobourg,  on  exploite  de  grandes  sali- 
nes, des  eaux  minérales,  des  carrières  de  marbre  et  d'albâtre. 
La  petite  ville  de  Donnenberg  fait  en  grand  les  articles  dits 
de  Nuremberg. — Les  riches  mines  d'argent,  de  cuivre,  de  plomb 
du  Hartz  sont  exploitées  par  60,000  mineurs  organisés  militai- 
rement. Les  mines  d’argent  de  Freyberg  sont  d'un  très-grand 
rapport.  Les  topazes  de  Saxe  et  les  perles  de  l'Elster  sont 
aussi  estimées  que  les  grenats  de  Bohème.  Le  Rhin  roule  de 
l’or  en  petite  quantité.  Hambourg , Embden , etc. , font  les 
pèches  du  hareng,  de  la  morue  et  de  la  baleine.  Les  poissons 
de  la  Baltique,  les  carpes  et  les  saumons  du  Rhin,  les  huson$ 
du  Danube,  sont  très-nombreux.  Elberfeld  est  le  siège  de  la 
compagnie  rhénane  pour  les  Indes  occidentales,  comme  Leip- 
sick  est  celui  de  la  compagnie  américaine  de  l'Elbe  : aussi 
ces  deux  villes  sont-elles  le  centre  de  grandes  affaires.  Les 
canaux  et  les  chemins  de  fer  prennent  une  vaste  extension. 

La  question  des  douanes  est  une  grande  difliculté  pour  le  com- 
merce ; mais  elle  s'aplanit  admirablement  sous  l'inilucnce  de  la 
Prusse,  qui  établit  runion  commerciale  dite  zollverein. 

Goüvbbnbmbnt.  Législation.  Chez  les  Germains,  le  pou- 
voir royal  était  héréditaire,  puisqu'il  était  donné  à la  nais- 
sance; le  pouvoir  milUaire,  donné  à la  valeur,  se  trouvait 
électif.  Los  assemblées  de  la  nation  avaient  lieu  à la  nouvelle 
ou  à In  pleine  lune.  La  législation,  toute  guerrière,  punissait 
quiconque  insultait  un  guerrier  en  l’appelant  lièvre  (emblème 
de  la  peur),  on  qui  lui  reprochait  d'avoir  jeté  son  bouclier  en 
présence  de  l'ennemi;  il  y avait  des  amendes  pour  toutes  les 
fautes,  les  blessures,  les  offenses;  les  forêts  étaient  protégées 
comme  les  troupeaux,  Charlemagne  établit  des  olTiciers  pour 
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rt'ndrc  In  jiislico  ; los  capitulaires,  volées  dans  les  assemblées 
llénérales  du  champ  de  mai,  servaient  de  code.  On  trouvait  chez 
pinsicnrs  peuples  gerniuins  celte  contnme,  bien  contraire  nu 
droit  d'aiiicsse  : quand  les  l'rères  ont  partagé  le  bien  de  leur 
père,  le  plus  jeune  a la  meilleure  maison,  les  instruments  de 
labourage,  la  cliamlière  de  son  père,  son  coiileaii  et  sa  co- 
gnée. La  loi  canonique  eut  bcsmcoiip  de  mal  du  faire  adopter 
le  droit  d'aînesse  aux  peuples  barbares  qui  la  regardaient 
comme  iujusic.  Quand  Charlemagne  eut  vaincu  les  Saxons, 
ceux-ci  conservèrent  leurs  lois  ; de  là  celle  différence  du  droit 
saxon  et  du  droit  franconien.  Le  Miroir  du  droit  de  Soucd)e  est 
du  XIV'  siècle.  La  toute-puissance  de  l'empire  d'Allemagne 
avait  fait  croire  aux  empereurs  que  les  peuples  chrétiens  for- 
maient une  seule  et  meme  république  dont  ils  étaient  chefs 
temporels,  tandis  que  les  papes  en  étaient  chefs  spirituels.  Les 
empereurs  étaient  aussi  rois  d'Italie;  le  pape  sanctionnait  leur 
élection  par  le  couronnement.  La  lutte  de  l'empire  et  du  sa- 
cerdoce, décida  la  diète  de  Francfort  à prononcer  Vindépen- 
dance  de  C empire  germanique  de  tout  pouvoir  de  lacour  de  Rome. 
Quand,  après  le  grand  interrègne,  les  sept  grands-électeurs  se 
furent  réservé  le  droit  d'élire  rcmpcrcur,  il  arriva  que  la  di- 
gnité d'électeur  fut  héréditaire,  et  celle  d’empereur  élective. 
Au  grand  collège  des  électeurs,  se  Joignit  le  collège  des  princes, 
et  le  collège  des  villes  impériales.  Depuis  Charles-Qnint,  la 
grandeur  de  la  maison  d'Autriche  rendit  l'empire  héréditaire 
dans  sa  famille.  Ce  vieil  empire  duni  jusqu'en  1806,  après  avoir 
duré  plus  de  neuf  siècles.  Napoléon  y substitua  la  Confédéra- 
tion du  Rhin  qui,  après  1816,  s’appela  Con/"édéra/ion  germani- 
que. a Les  Étals  confédérés,  dit  Baibi,  s'engagent  à ne  se  faire 
« la  guerre  sous  aucun  prétexte,  et  à ne  point  poursuivre  leurs 
« différends  par  la  force  des  armes,  mais  à les  sonmeltre  à la 
« diète.  » La  diète  se  réunit  à Francfort;  elle  est  censée  per- 
manente : les  ambassadeurs  des  puissances  étrangères  près 
de  la  Confédération  s'y  trouvent;  c’est  l’.dMt’rjcAe  qui  pré- 
side. En  assemblée  ordinaire,  le  nombre  de  voix,  pour  tous 
les  étals  n est  que  de  dix-.sept;  en  assemblée  générale,  elle 
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Aslile  soixante-dix  voix*.  Cliez.  les  Gcrm.'tins,  chacun  était  jugé 
suivant  la  loi  de  sa  tribu.  Cet  us.tge  subsista  durant  l'empire,  et 
lu  plus  petite  principauté  eut  sa  législation  à part.  Tout  cet  édi- 
fice étrange  et  vieilli  fut  renversé  par  Napoléon,  et  pour  appré- 
cier cet  immense  service,  il  faut  se  rappeler  que  seulement  en 
1818,  la  torture  dans  les  questions  judiciaires  fut  abolie  au 
Hanovre;  que  les  corvées  cl  le  droit  de  chasse,  si  onéreux  pour 
le  cultivateur,  existent  encore  dans  plusieurs  des  états  alle- 
mands; mais  ces  abus  disparaissent.  Un  grand  nombre  de 
princes  ont  donné  des  constitutions  : la  Bavière  a un  gou- 
vernement constitutionnel,  ainsi  que  le  duché  de  Brunswick, 
la  Hesse,  la  Saxe,  le  Hanovre,  le  Wurtemberg.  On  trouve 
en  Bavière  l’ordre  de  Saint-George,  de  Saint-Hubert,  etc., 
dans  le  Wurtemberg,  l'ordre  militaire  de  l’Aigle  d'or,  du  Mé- 
rite, etc. 

Il  y a en  Allemagne  une  très-grande  variété  de  monnaies  ; le 
ducat  de  Francfort  vaut  11  fr.  86  cent.,  celui  de  Nuremberg 
11  fr.  72  cent.,  celui  de  Lubeck  12  fr.,  celui  de  Bade 
10  fr.  45  cent.,  etc.  *,  ce  qui  gêne  beaucoup  les  relations com- 

t En  assemblée  ordinaire  on  permanente,  où  l'on  traite  des  alTaires  gé- 
nérales, les  plénipotentiaires  individuellement  ou  colleelivement  rotent  de 
manière  i ne  former  que  dix-eepl  voix  ainsi  réparties  : l'^uti  trAe,  la  l’rutte, 
la  Saxe,  la  Bavière,  le  Wurtemberg,  le  Hanovre,  la  Uetee-Èlectorale,  les 
grandi-dwhit  de  Bade  et  de  Hesee-Darmutadt,  le  Danemark  et  la  Hol- 
lande ont  chacun  une  voix.  Les  six  autres  voix  sont  données  ainsi  qu'il 
suit:  une  au  grand-duehi  et  aux  quatre  duchét  de  Saxe;  une  aux  deux 
granit-duekét  de  Meeklembourg;  une  au  grand-ducké  de  Brunivick  et 
au  duché  de  JVaeeau;  une  i l'Oldenbourg,  aux  principautés  d'Anhall  et 
de  Sehvarlzbourg  : une  aux  principautés  de  Hohemolern,  de  Beute,  de 
Lippe,  de  Waldek,  et  de  Lichtenitein  : une  à Heete-Hombourg  et  aux 
quatre  villes  libres.  La  diète  so  réunit  en  assembiée  générale  pour  des 
questions  fondamentales  ; mais  dans  ce  cas,  les  plénipotentiaires  votent  de 
manière  i former  soixante-dix  voix:  l'itufricAe,  la  Prusse,  la  Saxe,  la 
Bavière,  le  Hanovre,  et  le  Wurtemberg  ont  chacun  quatre  roix;  Hesse- 
Êleclorale,  Bade,  Hesse-Darmstadt,  Danemark,  Hollande,  chacun  trois  ; 
Brunswick,  Hassau,  Mecklembourg-Schwirin  chacun  deux;  les  autres 
états  chacun  une.  Cependant  les  principautés  de  Sebleitz  et  de  Lobenslein 
n'ont  qu'une  ooixen  commun,  et  ia  seigneurie  de  Kniphaustn  n'en  a pas. 

* Les  Barbares,  n'ayant  pas  de  monnaie,  mesuraient  l'or  des  Komains 
au  poids  ou  au  boisseau. 
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mercialcs.Le  pied  du  Rhin  vaut  environ  SlSmillimètres*.  L’ar- 
mée de  la  confédération  peut  être  de  300,000  hommes,  fournis 
par  les  étals  à raison  d’un  soldat  par  100  habitants  pour  l'ar- 
mée aelive,  et  d’un  soldat  par  200  habitants  pour  l’année  de 
réserve.  Il  n'y  a pas  de  flotte  de  la  Confédération.  Les  re- 
venus sont  d'environ  2i3  millions,  et  la  dette  de  plus  de 
700  millions*.  Passau  est  une  place  très-forte,  ainsi  que  In- 
golstadt  avec  ses  importantes  fortifications.  Âugsboiirg  est  un 
des  grands  arsenaux  de  la  Bavière.  Solingen  a une  grande  ma- 
nufacture d'armes.  Kœnig'stein,  en  Saxe,  est  une  grande  for- 
teresse. Dresde  a une  citadelle  et  un  arsenal.  Hambourg  est 
comme  Magdebourg  un  des  boulevards  de  l'Âllemagne.  Ulm  est 
une  ville  de  guerre,  qui  est  la  porte  du  bassin  du  Danube,  et 
de  l'invasion  française  en  Allemagne;  elle  est  défendue  par  des 
forteresses;  un  vaste  camp  retranché  a été  constniil  sur  les 
hauteurs  du  Micheisberg.  Saltzbourg  est  une  importante  for- 


t On  peut  preique  dire  ; autant  de  villet,  autant  de  meturei.  Le  pied 
vaut  en  millimètres  286, S à Hambourg;  il  est  un  peu  moins,  un  peu  plus 
dans  les  autres  villes  : 288,4  à Brème,  285  à Cassel,  289,2  à Brème,  286  i 
Franefort,  283  à Dresde,  982,2  à Leipsick.  Le  miite  hambourgeois  vaut 
7553  mètres.  Le  timneau  contenant  52,7  litres  rappelle  le  médiiiine  grec. 
La  mesure  de  capacité  valant  36,2  litres  à Lubeck,  c'est  l'artaba  d’Alexan- 
drie. L’unité  de  surface,  au  Hanovre,  vaut  26  ares,  comme  le  jugère  ro- 
main. Le  pied  de  Darmstadt  valait  juste  S décimètres,  comme  le  pied  grec. 
La  livre  des  Ptolémées  se  trouve  à Francfort;  son  poids  est  de  467,1  grammes. 
L’arpent  de  Stutigard  valant  47,28  ares,  est  l'Aeredium  romain.  Un  re- 
trouve encore  çé  et  li,  surtout  pour  l’argent,  des  valeurs  de  Tyr  et  d'Asie. 
La  mesure  de  capacité  i Dresde,  valant  26,4  litres,  est  l’amphore  romaine, 
ou  le  métrétès  grec;  il  Leipsick,  comme  elle  vaut  34,7  litres,  c’est  l’artaba 
d’Alexandrie.  Dans  la  Hesse,  le  beau  système  métrique  de  France  a été 
adopté,  ainsi  qu’au  grand  duché  de  Bade.  L’argent  a une  très-grande  va- 
riété : en  Bavière  te  carolin  d’or  vaut  25  f.  66  c.,  la  couronne  d’argent, 
S f.  66  c.,  la  risdale  5 f.  40  c.,  le  kopfstuek  0,86.  — A Bade  le  fiorin  d'or 
vaut  40  f.  52  c.  et  le  florin  d'argent  2 f.  9 c.— Le  ducat  de  Hambourg  est  de 
41  f.  76  c.,  la  risdale  est  de  5 f.  78  c.,  le  marc  de  16  schilling  est  de 
1 f.  S3  c.  En  Saxe,  l’auj'usfe  d’or,  de  5 thaler,  vaut  20  f.  75  c.  La  ritdaie 
d’argent,  de  2 florins  ou  22  gros,  vaut  S f.  90  c. 

1 II  existe  encore  beaucoup  d’iropèts  en  nature.  On  sait  que  les  empe- 
reurs avaient  imposé  i chaque,  charrue  une  mesure  do  grain,  quarante 
échevc.iux  de  lin,  douze  écus  d’argent. 
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lcresse  : c'est  surtout  du  côté  de  la  France  que  se  dirige  le 
système  de  défense.  Luxembourg  a une  garnison  de  Prussiens 
et  de  Hollandais;  la  formidable  Mayence  a une  garnison  autri- 
chienne et  prussienne;  l'importante  place  de  Landau  e.st  bava- 
roise. Il  faut  joindre  Sarrelouis,  Hlm,  Gemersheim,  Homboiirg 
et  Rastadt.  Le  Yieux-Brissac  était  autrefois  une  des  clefs  de 
rAllemagne.  Kehl,  ancienne  forteresse  de  Vaubaiij  a été  dé- 
truite. Hambourg  compte  122,000  habitants,  Munich  100,000, 
Dresde  70,000,  Francfort  60,000,  Leipsick  et  Brème  40,000j 
Augsbourg  et  Stutigard  55^000,  Mayence  et  Batisbonne  25,000, 
Carlsruhe  20,000,  Weimar  10,000,  etc.  ?iureniberg  comptait 
au  moyen  âge  90,000  habitants:  elle  en  a encore  38,000.  L'Al- 
lemagne proprement  dite  u'a  que  13,900,000  habitants.  En  y 
comprenant  la  population  des  états  confédérés,  elle  aurait 
34,500,000. 

ExEBCicest  — ‘ 9igni6cation  de  certains  mots  allemands.  Qu'ap- 
pelle-t-on  Sibérie  saxonne,  forêt  Hercynienne,  Sainte-Digue  ? Le 
Johannisberg.  Kniebis.  Bardit.  Velléda.  Saint  Boniface.  État  de  la 
littérature,  de  l’industrie. 

Questions  é résoudre:  Comparer  le  climat  k celui  de  l’Angle*- 
terre  et  de  la  Russie?  Niebelungen.  Résistance  de  l’Allemagne 
contre  l’Iialie,  depuis  Arminius  jusqu’à  Luther.  HJinnesingers , 
Meistersoengers.  Bulle  d'or.  Hanse  teutonique.  Constitution  de 
l’empire  romain  germanique. 


CHAPITRE  X. 

SUISSE. 

Si  l'archiduc  Charles  a dit  des  sources  du  Danube,  que  c’était 
la  pomme  de  discorde  qu'il  fallait  enlever  à tout  prix,  qu'eùt-il 
donc  dit  des  sublimes  hauteurs  d'où  descendent  à l'est  l’inn, 
le  chemin  de  l’Allemagne  centrale;  au  sud  le  Tessin,  qui  ouvre 
la  grande  vallée  du  Pô  et  toute  l'Italie  ; le  Mhôtte  qui  s'élance  à 
l’ouest  etsejetlcen  France  comme  un  vioieutenuemi  qui  ravage 
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le  sol  qu’il  parcourt  ; enfin  au  nord,  le  Rhin,  roulant  ses  ondes 
rapides  à travers  les  rocliers,  les  cascades,  cl  les  bancs  de  gra- 
nit, puis  baignant  les  iiinombrabic.s  Mes  qui  s'élèvent  au  milieu 
de  sa  course,  enfin  allant  se  perdre  dans  les  marécages  voisins 
de  l'Océan?  Ce  baul  plateau  de  la  Suisse  est  si  formidable,  que 
In  vieille  Europe,  dans  ses  conseils,  dans  sa  profonde  sagesse, 
en  a fait  une  terre  sacrée,  inviolable!  Nulle  armée  ennemie 
ii'a  le  droit  de  mettre  le  pied  sur  ce  sol  ; ce  serait  un  crime  po- 
litique qui  troublerait  la  paix  du  monde.  Qu’on  se  figure  l'Au- 
triebe  mailresse,  comme  elle  l'a  tant  désiré,  à la  fois  des  sour- 
ces du  Danube,  de  celles  du  Rhin,  du  Rhône  et  du  Tessiii!  elle 
lancerait  sans  obstacle  ses  légions  à tous  les  points  de  l'hori- 
zon ; elle  dominerait  l'Europe.  Les  peuples  primitifs  avaient 
compris,  par  instinct,  cette  puissance  redoutable  de  ces  hautes 
régions,  sources  des  ileuves,  cliemins  des  nations  : ils  se  sont 
emparés  de  toutes  les  terres  labourables,  ne  laissant  libre  au- 
cune rivière,  gardant  tous  les  passages,  et  refoulant  les  indomp- 
tables montagnards  dans  leurs  rochers,  leurs  forêts  et  dans 
leurs  pâturages,  jusqu'au  pied  des  glaciers  et  des  neiges  éter- 
iielles.  Mais  malheur  à celui  qui  voudra  pénétrer  dans  ces  soli- 
tudes des  Alpes!  .'\nnibal  y perdit  la  moitié  de  son  armée  ! Les 
pâtres  et  les  femmes  des  pâtres  y suffirent,  rien  qu'en  roulant 
des  quartiers  de  rochers  dans  les  vallées  et  les  ravins.  El  les 
Romains!  il  leur  fallut  poursuivre  les  montagnards  jusque  dans 
les  glaciers  aux  sources  du  Rhône  et  du  Rhin  ; et  encore  fallut- 
il  les  laisser  libres  : quand  les  femmes  n'avaient  plus  de  ro- 
chers à lancer,  elles  brisaient  leurs  enfants  sur  le  visage  épou- 
vanté des  légionnaires.  Toutefois,  les  grandes  vallées  furent 
bien  gardées.  Les  invasions  des  barbares  firent  des  gardiens 
des  vallées  de  nouveaux  montagnards  qui  surent  se  défendre 
et  se  maintenir  dans  leurs  rocliers.  La  race  italienne  au  sud,  la 
race  germanique  à l'est  et  au  nord,  la  race  celtique  à l’ouest, 
rornient  la  population  actuelle.  Mais,  si  la  Suisse  est  formidable, 
parce  qu'elle  tient  la  source  des  fleuves,  et  les  pas.sages  impor- 
tants du  nord  au  sud,  elle  est  faible  par  sa  stérilité.  Sur  ces 
rochers  inaccessibles  où  les  nations  menaçantes  ont  refoulé  les 
montagnards,  ia  famine  peut  venir  plus  redoutable  que  la 
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guerre.  Ou  peut  bien  respirer  les  ptirriims  de  la  gentiane  et  du 
lliym,  et  cueillir  la  fraise  au  pied  du  glacier,  poursuivre  le  cerf 
et  le  daim  à travers  les  rocheuses  forêts,  ou  au  milieu  des 
ilcurs  qui  émailicni  les  prairies  alpestres,  ou  sous  la  verdure 
foncée  des  sapins,  goûtant  le  doux  calme  qu'on  respire  dans 
ces  régions  aériennes  ; mais  le  vent  d'ouest  peut  amener  scs 
pluies  prolongées,  le  vent  du  nord  ses  vents  de  glace  «1  dé- 
truire toute  espérance  de  récolte  : il  faut  donc  être  en  paix 
avec  l'Âllemagne  pour  avoir  du  blé;  avec  l'Italie  pour  avoir  du 
riz  et  des  fruits  du  sud  ; avec  la  France  pour  avoir  le  vin  de  lu 
Saône  et  de  la  Garonne  ; avec  les  peuples  du  Rhin  pour  rece- 
voir de  la  Hollande  le  hareng,  la  morue  de  l'Océan,  le  café, 
le  sucre,  le  thé  et  le  coton  des  contrées  lointaines.  Après  avoir 
réduit  la  Suisse  à l'impuissance,  les  nations  l’affaiblissent  en- 
core en  recevant  dans  leurs  armées  ses  soldats  mercenaires. 
.Mais  à quoi  bou  des  soldats  pour  garder  ses  rochers  inaccessi- 
bles ? D’ailleurs  elle  ne  pourrait  pas  les  nourrir 

La  grande  part  que  le  canton  de  SchwUz  eut  à la  victoire  de 
Morgarlen  fit  donner  à la  confédération  des  Waldslelles,  ou 
cantons  forestiers,  le  nom  de  Schwitz,  d'où  les  Français  ont 
fait  Suisse.  Helvétie  signifie  pays  des  troupeaux,  Schaffouse 
abri  des  barques,  Genève  ville  au  bord  de  l'eau,  Fribourg  ville 
libre.  Bile  ville  impériale.  Altorf  vieux  château,  etc. 

La  température  dépend  de  l’élévation  et  de  l'exposition  des 
lieux  : l'hospice  du  Saint-Gothard  situé  à plus  de  2,000  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  a une  température  plus  rigou- 
reuse que  le  cap  Nord  en  Norvège.  Coire  a plus  de  600  mètres 
d'élévation  ; il  y fait  plus  froid  qu'à  Dublin.  Dans  le  bas  Valais, 
à r.ardeur  du  soleil  le  thermomètre  s'est  élevé  à 48  degrés, 
chaleur  des  tropiques.  Les  plus  longs  jours  sont  de  1o  heures, 
avec  une  variation  de  16  à 45  minutes  suivant  la  latitude. 

La  nature  du  sol,  dit  Baibi,  les  grandes  variations  du  climat, 
les  changements  subits  de  la  température  et  divers  lléaiix,  tels 
que  la  grêle,  les  gelées  du  printemps  et  de  l'automne,  et  les 

> Eu  Suisse  Ici  treize  vingtièmes  de  la  population  sont  de  race  germa- 
nique; cinq  vingtièmes  de  race  rrançaise,  et  deux  vingtièmes  de  race  ita- 
lienne. Douze  vingtièmes  sont  calvinistes  ; huit  viiigtiimes  sont  catholiques 
II.  • . 20 
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brouillards  humides  viennent  souvent  détruire  les  espérances 
, de  l’agriculteur,  et  forcer  la  Suisse  à rester  dans  la  dépendance 
de  ses  voisins  pour  un  grand  nombre  d’objets  de  première  né- 
cessité. Cependant,  il  est  difiicile  de  porter  à une  plus  haute 
perfection  toutes  les  questions  d'agriculture.  L'homme  a dé- 
plotré  dans  les  solitudes  des  Alpes  toutes  ses  ressources  con- 
tre la  nature  ; chaque  rocher  a été  cultivé.  Les  prairies  artili- 
cielles  sont  des  chefs-d'œuvrë  : les  pâturages  sont  d’une  incom- 
parable beauté. 

Dans  les  environs  de  Claris,  se  voit  la  montagne  du  Falzaber, 
Sur  le  liane  de  laquelle  se  trouve  une  ouverture  naturelle  ap- 
pelée Afarlintloch  : à certains  jours  de  l'année,  on  aperçoit  le 
disque  du  soleil  par  cette  ouverture.  Les  Alpes  bernoises  sont 
les  masses  de  montagnes  les  plus  épaisses  et  les  plus  élevées 
de  l’Europe.  « Là,  dit  Th.  Lavallée,  commencent  les  grandes 
« Alpes  avec  leurs  cimes  couvertes  de  neiges  perpétuelles, 
«leurs  énormes  glaciers,  leurs  gorges  impénétrables,  leurs 
« vallées  sauvages  et  pittoresques.  Le  Finster-Aar-Horn,  est 
« une  pyramide  de  granit  qui  domine  les  glaciers  où  naît  l’Aar  ; 
O la  Jung-Fraii  ou  la  Vierge,  ainsi  poétiquement  nommée  par 
« les  pâtres  des  Alpes,,  à cause  de  la  robe  de  neige  dont  elle 
« est  perpétuellement  couverte,  et  parce  que  sa  cime  n'a  ja- 
« mais  été  atteinte.  Les  Alpes  penuines  commencent  au  mont 
a Saint-Gothard  et  linissent  au  Mont-Blanc;  elles  courent  pa- 
« rallèlement  aux  Alpes  helvétiques,  et  se  rapprochent  tclle- 
« ment  du  Uliône  qu'elles  semblent  former  avec  les  Alpes  hel- 
« vétiques  une  seule  et  même  chaîne.  Ce  sont  les  montagnes 
« les  plus  considérables  de  toute  l'Europe  par  leur  élévation, 
« leurs  masses,  leurs  glaciers,  qui  sont  les  plus  vastes  de  toutes 
« les  Alpes.  De  cette  muraille  énorme  qui  a sur  ses  lianes  les 
« passages  du  grand  et  du  petit  Saint-Bernard,  ou  a uu  ho- 
« rizon  de  500  kilomètres.  Au  sud,  c'est  la  riche  et  verdoyante 
« vallée  du  Pô,  au  delà  les  Apennins  naissants,  et  pur-dessus, 
« le  golfe  de  Gênes,  qui  se  perd  dans  un  horizon  de  vapeurs  ; 
« à l’ouest,  la  grande  vallée  du  Uhône,  bordée  des  Cévennes 
« qui  paraissent  de  petites  collines,  et  les  montagnes  de  la 
a Bourgogne,  qp!  se  montrent  comme  des  ondulations  uua- 
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« genses.  Au  nord,  la  profonde  vallée  du  Hanl-RhAne,  le  lac 
« de  Genève,  qui  semble  un  petit  ruban  bleuâtre  au  milieu  des 
a campagnes,  la  muraille  prolongée  du  Jura  jusqu'au  Rhin,  et 
« le  vaste  chaos  des  lacs  et  des  montagnes  de  la  Suisse;  enlm 
« à l’est  une  longue  suite  de  pics  de  neige  jusqu’au  Saint-Go- 
a thard.  Un  même  coup  d'œil  réunit  les  richesses  de  l'été  et 
a les  horreurs  de  l'Iiiver,  quatre-vingts  lieues  de  plaines  cou- 
« vertes  de  cultures  et  de  villes,  et  pour  leur  base  quin;ie  mille 
« pieds  de  glaces.  » 

■ Le  Rhône  a sa  source  dans  le  massif  du  Saint-Gothard,  se 
précipitant  comme  un  torrent  dans  un  passage  serré  entre  les 
énormes  murailles  des  Alpes  helvétiques  et  pennines  ; vallée 
magnifique,  pleine  de  beautés  sauvages  et  pitluresqucs  furmant 
le  çanton  du  Valais,  Le  b-assin  du  Rhin,  en  Suisse,  est  un  vaste 
massif  granitique,  une  arête  épaisse  de  montagnes,  couvertes 
de  pics,  de  lacs,  de  rivières,  hérissé  de  forêts  : ce  sont  des  val- 
lées étroites,  des  plaines  rétrécies  par  des  masses  de  rochers 
inextricables  ; les  vallées  ou  thalweg  établissent  seules  des  com- 
munications, Depuis  sa  source  jusqu'à  Bâle,  la  vallée  du  Rhin 
semble  un  fossé  qui  protège  l'énorme  massif  helvétien  contre 
toute  tentative  de  l'Allemagne.  On  appellevt7/e«  foretlièrcê  cel- 
les qui  longent  le  Rhin  depuis  Constance  jusqu'à  Bâle.  C'est  à 
deux  pas  des  sources  du  Danube.  C'est  par  là  qu'en  IHOO,  les 
Français  ont  pénétré  en  Allemagne  : c'est  par  là  aussi 
qu'en  1814  les  alliés  ont  franchi  le  Rhin  pour  entrer  en  France. 
Aussi  que  de  combats  se  sont  livrés  à toutes  les  époques  sur 
ces  rivages  de  granit.  C’est  pour  cela  que  le  lac  de  Constance, 
à 400  mètres  au-dessus  de  la  mer,  est  une  forte  barrière  mili- 
taire. L’Aar,  embarrassé  de  roches  dans  son  cours  inférieur, 
verse  au  Rhin  une  plus  grande  masse  d'eau  que  ce  fleuve.  La 
Reuss  coupe  la  Suisse  par  le  milieu  ; sa  vallée  est  le  chemin  le 
plus  court  d'Allemagne  en  Italie  ; le  cours  de  cette  rivière  est 
d'une  nature  très-pittoresque.  Sa  source  descend  de  la  Furca 
et  du  Saint-Gothard  à plus  de  â,500  mètres  de  hauteur;  elle 
court  dans  des  ravins  effroyables,  passe  par  le  trou  d'Uri,  ca- 
verne de  80  mètres  de  longueur  qu'il  faut  traverser  avant  d'ar- 
river au  pont  du  Diable,  qui  joint  deux  rochers  à pic.  C’est  par 
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là  que  passa  SouwarofT  en  1799,  après  un  violent  combat  : la 
vallée  de  la  Mutta  est  célébré  dans  ccttc  déroute;  la  valléo 
longe  Scbwilz. 

Les  rivières  et  les  lacs  fournissent  d’exccllenls  poissons  : le 
lac  de  Zug  a donné  des  carpes  de  43  kil.  L’ours,  le  cbamois, 
le  lynx,  le  lièvre  blanc,  le  hamster,  eic.,  se  trouvent  dans  les 
montagnes.  L'aigle  appelé  Lammergeyer  est  le  plus  grand  oi- 
seau connu  après  le  condor  d'Amérique  : il  est  si  fort  qu'il  en- 
lève des  enfants,  des  poulains,  des  ebèvres.  Le  cbamois,  le 
daim , le  bouquetin , dont  la  race  est  presque  éteinte , offrent  au 
chasseur  du  Valais  et  de  l’OIterland  une  source  intarissable  de 
gains  et  de  dangers.  Les  bestiaux  de  la  Suisse  sont  renommés 
pour  leur  beauté  ; on  voit  des  bœufs  qui  pèsent  1 ,200  kil.  A la 
hauteur  de  600  mètres,  la  vigne  ne  croit  plus  : les  forêts  de 
chênes  s'élèvent  jusqu’à  1,000  mètres  environ,  elles  sont  dé- 
passées par  celles  de  hêtres  icelle  des  sapins  s'élèvent  Jusqu'à 
1,800  mètres  et  celles  de  bouleaux  Jusqu'à  2,000.  Passé  cette 
limite,  commencent  ces  magnifiques  pâturages,  richesses  iné- 
puisables pour  les  bestiaux  de  la  Suisse  : les  pâturages  s'élèvent 
Jusqu’à  2,500  mètres,  passé  cela  on  ne  voit  plus  que  des  plan- 
tes saxifragées.  Jusqu'aux  régions  des  neiges  éternelles.  Malgré 
tons  les  soins  donnés  à l'agriculture , les  récoltes  de  blé  ne 
suffisent  pas  en  Suisse  ; il  faut  en  importer. 

Les  magnificences  que  la  nature  a répandues  dans  les  vallées, 
les  montagnes,  les  lacs  de  la  Suisse,  font  de  ce  pays  le  plus 
remarquable  de  l’Europe.  Le  lac  de  Genève  a 70  kil.  de  long 
sur  13  de  large.  Ses  bords  sont  magnifiques  : les  tempêtes  y sont 
fré(|uentes.  Celui  de  Constance  a à peu  près  les  mêmes  dimen- 
sions : souvent  ses  eaux  croissent  et  baissent  sans  causes  ap- 
parentes. Les  autres  lacs  sont  moins  gninds  et  tous  remarqua- 
bles par  la  beauté  de  leurs  sites;  celui  de  Zurich  par  l'immense 
pont  qui  le  traverse,  celui  de  Bicnne  par  la  Jolie  île  Saint- 
Pierre  habitée  par  J.-J.  Rousseau  en  1765.  Le  mont  Rosa  est 
le  point  le  plus  élevé  de  la  Suisse,  il  a 4762  mètres  d’éléva- 
tion. Le  mont  de  la  Molière  renferme  une  grande  quantité 
d'ossements  de  requins,  d'hyènes,  de  tapirs,  d'antilopes,  etc., 
dont  les  races  sont  perdues.  Ces  étonnants  débris  sont  à près 
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do  700  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Du  nioiil  Blanc 
an  Tyrol  on  compte  400  glaciers  : il  y en  a qui  ont  plus  de  .50 
kil.  de  longueur  : leur  épaisseur  est  énorme  : quelques-uns 
ont  dix  kil.  de  largeur.  Ces  tners  de  glace  sont  les  unes  au  som- 
met des  monl.'igncs  à plus  de  30(10  mètres  d'élévation,  les  au- 
tres au  fond  des  vallées,  mais  seulement  à 1 ,200  mètres  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer.  Il  faut  citer  les  immenses  glaciers 
du  mont  Blanc,  du  Saiiit-Golhard,  de  la  Jung-Fraii,du  Grindel- 
wald  et  ceux  de  la  vallée  de  Cliamouni  ‘.  Ces  masses  énormes 
n'orfrent  point  une  surface  unie;  la  glace  quoique  dure  est  po- 
reuse; les  voyageurs  y marchent  facilement  même  à cheval  : on 
y taille  «les  degrés  pour  y monter.  Ces  glaciers  éprouvent  sou- 
ventdes  hrisementsépouvantahicsdont  les  violentes  commotions 
ébranlent  les  montagnes  voisines  et  détachent  d'énormes  pans 
de  neiges  éternel  les,  qui  comblent  les  vallées  sous  le  nom  d'ava- 
lanches. En  fSOl  une  montagne  s'écroula  dans  le  lac  de  Lu- 
cerne ; les  eaux  se  soulevèrent  et  occasionnèrent  d’affreux  ra- 
vages. En  1823,  une  montagne  dite  Dent  du  midi,  tomba  sur 
un  glacier  qui  versa  une  colossale  masse  d'eau  qui  se  ré- 
pandit avec  une  effrayante  rapidité  et  causa  d'affreux  désastres. 
Eu  1806,  la  vallée  deGoldau  fut  comblée  par  les  montagnes  voi- 
nés,  et  surtout  par  le  mont  Ituffi;  quatre  villages  furent  en- 
gloulis  dans  cette  catastrophe.  Près  de  SchafTouse  est  la  belle 
chiite  du  Rhin,  large  de  100  mètres,  et  haute  de  23  à 30.  Les 
bains  de  Saint-Maurice  sont  irès-fréquenlés,  ainsi  que  ceux  de 
Bade,  connus  des  Romains.  Près  de  Brientz  est  la  belle  cascade 
de  Siaubach  haute  de  500  mètres.  Près  d'Aarau  est  un  banc 
d'albâtre,  une  mine  de  houille  cl  de  fer.  Les  deux  petites  ri- 
vières d’Emme  charrient  de  l'or. 

Le  Pont  du  Diable,  sur  la  Reuss,  a une  seule  arche  de  23 
mètres  d'ouverture.  A Avenche  Utaquit  ou  fut  élevé  l'empereur 
Vespasien.  C'était  alors  une  ville  importante,  comme  le  prou- 
vent les  vastes  ruines  qui  entourent  la  ville  moderne.  Dans  la 
partie  du  Jura  voisine  du  canton  de  Berne,  on  voit  Pierre- 

I II  ne  Tant  pas  la  conrondre  avec  la  belle  vallée  de  Chtmnuni,  prés  de 
Sallancbes  (Élais  sardes). 

II.  20. 
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Pertuis , pASSagn  ofivcrt  ou  élargi  par  les  Romains;  une  in- 
scription à demi  effacée  se  rapporte  à ce  grand  travail.  Nyon 
possède  un  antique  monument  où  l’on  voit  un  portrait  de  Cé- 
sar. Ce  fut  à Orbe  que  la  célèbre  Rrunebaut,  reine  de  France, 
fut  livrée  à Clotaire  11,  pour  la  faire  cruellement  périr  (613). 
Le  cliùtcau  de  Bips  fut  bâti  par  Pépin  pour  un  rendez-vous  de 
citasse.  Berne  fut  fondée  ou  rcb.^tie  an  XIP  siècle  par  le  comte 
Bertbold,et  comme  il  y avait  tué  un  ours  énorme,  il  donna  un 
ours  pour  armes  à la  ville.  Dans  les  Grisons,  il  y a encore  une 
multitude  de  cbâteaux-forts  qui  datent  du  moyen  âge.  Au  X* 
siècle,  Bernard  de  Mentbon  fonda  l'bospicc  du  Saint-Bernard  , 
sur  les  ruines  de  l’anlique  temple  de  Jupiter  Pevnirrug.  Les 
nombreuses  médailles  que  l’on  retrouve  sur  le  sol  paraissent 
être  des  ex-voto  dus  à la  piété  des  pèlerins  de  l’antiquité  ( hau- 
teur 3,470  mètres).  C’est  à tort  qu’on  suppose  qu’il  fut  le  pas- 
sage d’Annibal.  Cependant  les  armées  romaines  y passèrent  à 
chaque  instant  depuis  Auguste  : les  Lombards  le  franchirent 
en  5i7,  et  plus  tard  Charlemagne.  Ce  qui  distingua  le  fameux 
passage  de  Bonaparte  en  1800,  c’est  que  ce  général  emmenait 
avec  lui  de  la  cavalerie  et  de  l’ai  tillerie.  Dans  le  Tessin  est  la 
cascade  de  la  Tosa,  qui  passe  pour  la  plus  belle  de  l’Europe 
occidentale.  A Altorf  s’élève  une  colonne  portant  l’bistoire 
de  Guillaume  Tell  : une  fontaine  désigne  l’endroit  ou  cc  héros 
aurait,  dit-on,  abattu  la  pomme  de  la  létc  de  son  lils.  C’est  à 
Kussnach  qu’il  tua  le  cruel  bailli  Gessicr.  Près  de  Moliers  est 
le  Temple  des  Fées,  vaste  grotte  remplie  de  magniliques  stalac- 
tites. Prèsde  Sebinznaeb  on  voit  les  restes  du  château  de  lias- 
èouri;,  berceau  de  la  maison  d’Autriche.  Einsiedein  possède  le 
célèbre  pèlerinage  de  Notre-Dame-des- Ermites,  en  grande  vé- 
nération chez  les  montagnards  catholiques.  Près  de  Lucerne 
on  voit  le  Lion  National,  sculpté  sur  un  rocher  par  le  célè- 
bre Suédois  Thorwaldsen  en  mémoire  des  Suisses  ma$s.acrésaux 
Tuileries  à Paris  en  1793.  Cc  lion  a neuf  mètres  de  long,  et 
Cinq  de  haut.  A Beicbenaii,  près  de  Coire,  Louis-Philippe,  roi 
des  Français,  fut,  lors  de  la  Terreur,  professeur  pendant  huit 
mois  dans  un  petit  collège,  sous  le  nom  de  Cliabaud- Latour. 
La  Suisse  compte  de  nombreux  canaux  de  peu  d’étendue,  mais 


Digiiized  by  Google 


8ÜIS9B. 


23S 

d'une  très-grnnde  importance.  On  cite  les  canauit  de  la  Linth 
qui  mènent  les  eaux  de  cette  rivière  au  lac  de  Walfcnstadl 
et  qui  joignent  ce  lac  à celui  de  Zurich  : l'un  d'eux  a plus  de 
IG  kil.;  les  canaux  qui  corrigent  le  cours  de  I'i4ar;  le  caaal 
qui  doit  joindre  le  lac  de  Neufchatel  au  lac  de  Genève,  etc. 

Coire,  ville  épiscopale,  est  située  sur  le  grand  chemin  qui  va 
d'Allemagne  en  Italie  par  le  Splügen  ; le  pays  est  répulé  pour 
ses  sites  sauvages.  La  chaussée  du  Splügen  est  un  des  grands 
chefs-d’œuvre  de  l'industrie  humaine.  Il  faut  citer  surtout  la 
maguillque  vallée  de  l'Ingadine  avec  ses  montagnes  sauvages 
et  ses  glaciers;  elle  est  traversée  par  l'Inn,  qui  prend  sa  source 
aux  glaciers  de  la  Maloïa.  C’est  aux  environs  de  Thusis  qu'est 
l'aflreuse  vallée  appelée  Via  Mala  : c'était  autrefois  le  plus 
dangereux  passage  des  Alpes  en  Italie.  Macdonald  la  traversa 
en  1800  avec  un  corps  d'armée,  au  milieu  de  peines  et  de  dif- 
licidtés  inouies.  Comme  nature  pittoresque  et  sauvage,  les  val- 
lées voisines  sont  célèbres.  Berne  a une  belle  cathédrale  gothi- 
que, un  hôtel  des  monnaies,  de  beaux  édifices  militaires  : c’est 
dans  les  Alpes  bernoises  que  se  trouvent  les  belles  cascades, 
les  hautes  montagnes  et  surtout  les  célèbres  glaciers  du  Crin- 
deiwald  : il  faut  voir  toute  cette  eifrayante  nature  pour  s’en 
faire  une  idée  exacte.  L'Emmenthal  est  une  des  plus  riches 
vallées  de  la  Suisse.  On  voit  aux  environs  de  Délémont,  le  beau 
château  des  évéques  de  Bâle.  Près  de  Sion,  est  le  Monl-Cerviu, 
la  troisième  montagne  d'Europe  après  le  Mont-Uosa  et  le  su- 
blime Mont-Blanc.  C'est  près  de  Brigg  que  oommenco  la  magni- 
fique chaussée  du  Simplon  : non  loin  est  la  Jung-Frau,  monta- 
gne élevée.  Les  glaciers,  les  cascades  des  environs  de  Saint- 
Maurice  sont  renommés.  Près  de  Martigny,  commence  la  roule 
qui  mène  au  grand  Saint-Bernard;  dans  la  chapelle  de  l’hos- 
pice se  trouve  le  tombeau  du  général  Desaix.  L'hospice  est  un 
port  de  salut  pour  les  voyageurs.  Il  suffit  de  le  nommer  pour  en 
faire  l'éloge.  On  cite  de  Lausanne  sa  maison  pénitentiaire,  l'une 
des  plus  r^iomniées  de  l'Europe;  les  environs  magnifiques  sont 
couverts  de  riches  maisons  de  campagne;  on  distingue  la  cé- 
lèbre promenade  du  Signal,  la  belle  forêt  de  Roveria,  etc.  Ve- 
vay  est  dans  une  délicieuse  situation  sur  le  lac.  Granson  et  Mo- 
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ral  sonl  célèbres  dans  les  fastes  militaires  de  la  Suisse.  Près 
de  Copet  se  trouve  le  cliâlenii  du  fameux  Nccker  et  de  son  il- 
lustre lille,  madame  de  Staël.  Bellin/ona  est  située  dans  la  belle 
vallée  Levantine  : Locarno  est  dans  la  célèbre  vallée  de  Mag- 
gia;  Lugano  est  admirablcmciu  situé  sur  le  beau  lac  de  son 
nom.  Le  lac  de  Walicnsladtest  un  des  plus  beaux  de  la  Suisse, 
à cause  de  ses  environs  pittoresques:  uun  loin  est  la  profonde 
vallée  de  la  Taïuina,  admirée  de  tous  les  voyageurs  pour  ses  si- 
tes cITrayauts  et  sauvages.  Ziiricb  est  une  assez  jolie  ville,  bâ- 
tie sur  les  hauteurs  moyennes  près  du  lac  : elle  a plusieurs 
églises  et  une  cathédrale,  ou  Munster.  Ce  fut  dans  ces  gorges 
et  sur  ces  hauteurs,  qu'en  1790  .Masséua  sauva  la  France  d'une 
invasion,  par  celte  bataille  prolongée  durant  douze  jours  : Soult 
s’y  distingua  avec  un  corps  d’armée,  entre  les  lacs  de  ^Vallcns- 
ladl  cl  de  Zurich,  ainsi  que  Mortier,  Molitor,  Lecoiirbc.  Les  gé- 
néraux russes  Souxvarof  cl  Korsakof  furent  balliis.  Winterlbiir, 
ancienne  ville  romaine,  est  riche  en  antiquités.  Lucerne  est 
une  jolie  ville  ; on  voit  à l'horizon  le  Mont-Rhigi  et  le  Mont- 
l'ilate  : le  lac  est  magnifique  ; la  cathédrale  a,  dit-on,  un  orgue 
célèbre.  C’est  dans  les  environs  que  se  trouve  Sempach,  immor- 
tel dans  les  fastes  militaires.  Arau,  l'ancienne  capitale  de  la 
république  helvétique,  n'a  aucun  monument  remarquable  ; non 
loin  est  le  village  de  WindUch,  sur  l’emplacement  de  Vindo- 
nissa,  principale  place  d’armes  des  Romains.  Baden  est  aussi 
une  ancienne  ville  romaine  : on  y a retrouvé  les  antiques  bains 
que  les  Romains  avaient  couslruits.  Rheinfelden  était  la  place 
la  plus  grande  des  quatre  villes  forestières.  Fribourg  est  bâtie  en 
partie  sur  la  pente  d’une  vaste  muraille  de  granit;  les  maisons 
descendent  jusque  sur  les  rives  de  la  Sariuc,  sur  laquelle  on  a 
jeté  un  pont  en  fer  renommé  par  son  élévation.  La  flèche  de  la 
cathédrale  est  une  des  plus  élevées  d’Europe;  près  de  la  ville 
se  trouve  le  célèbre  ermitage  dit  grotte  de  la  Madeleine,  et 
taillé  dans  le  roc.  Allorf  est  le  Irercenu  de  la  liberté  helvéti- 
que, comme  Morgarten  a été  le  Marathon  de  la  Suisse.  C'est 
dans  la  Irelle  vallée  d'Unsern,  élevée  de  1,900  mètres  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  que  passe  la  belle  chaussée  du  Saint- 
Gothard  en  Italie;  c'est  dans  ce  pays  sauvage  que  se  trouve  le 
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célèbre  abîme  dit  Scholletten,  le  Pont  du  Viable,  le  Sainl-Go- 
tbard  ei  son  hospice,  le  monl  de  la  Fourche,  les  vastes  glaciers, 
et  toutes  ces  belles  horreurs  des  poêles.  Tout  le  pays  voisin  est 
fameux  dans  l’bisloire  du  moyen  âge;  les  vallées  sont  remar* 
quabics  par  leurs  forcis,  leurs  rochers,  leurs  casc.tdes,  leurs 
beaux  pâturages.  Neufcbâlel  n'olfre  pas  de  moiiumenls  renom- 
més; mais  les  vallées  voisines  sont  célèbres  parleurs  mer- 
veilleuses grotles;  on  cile  la  vallée  de  Ruz,  celle  du  Locle  et  de 
la  Chaux -de-Fond,  le  Val-de-Travers.  A Slanz,  on  voit  encore 
la  maison  d'Arnold  de  Winkeizied,  l'un  des  trois  libérateurs  de 
la  Suisse  ; dans  le  voisinage  est  la  magnifique  vallée  d'Engelberg 
où  s’élève  une  célèbre  abbaye  de  bénédictins,  dans  un  pays 
pittoresque  entouré  de  montagnes  aux  cascades  lointaines. 

A Soleure,  on  remarque  l'église  de  Sainl-Ursus,  qui  passe 
pour  le  plus  beau  temple  de  la  Suisse;  celte  ville  est  la  rési- 
dence de  l'évéque  de  Bâle.  On  voit  encore  quelques  traces  de 
l'ancienne  ville  romaine,  ^âle , aussi  ville  romaine,  la  plus 
grande  ville  de  la  Suisse,  est  divisée  en  deux  villes  unies  par  le 
pont  jeté  sur  le  Rhin.  On  doit  admirer  sa  belle  cathédrale  go- 
thique. On  voit  encore  la  vaste  salle  où  s'assembla  le  célèbre 
concile  général  du  XV*  siècle  : dans  les  environs  on  voit  les  rui- 
nes de  l'ancienne  Augusta  rauracorum  : les  débris  d'un  aque- 
duc, d'un  théâtre  et  d'un  temple  sont  encore  debout. 

Près  de  Arlesheim  est  un  magnifique  jardin  anglais,  l'un  des 
plus  beaux  d'Europe.  Non  loin  de  Scbalfouse  est  la  célèbre  ab- 
baye de  bénédictins  de  Rheinau,  dans  une  belle  vallée.  Genève 
est  une  des  villes  les  plus  renommées  d'Europe,  à cause  de  son 
beau  lac,  cl  de  la  nature  pittoresque  des  Alpes  qui  l'entourent: 
on  cile  sa  cathédrale,  son  musée,  et  quelques  autres  édifices. 
On  élève  à trente  mille  le  nombre  des  voyageurs  qui  la  visitent 
chaque  année.  Le  village  de  Coligny  qui  est  voisin,  n’est  pres- 
que formé  que  de  maisons  de  campagne  charmantes.  La  grande 
route  de  Genève  à .Milan  est  l’admirable  chaussée  du  Simplon, 
le  plus  lieau  travail  sorti  de  la  main  des  hommes  : elle  s'élève 
à plus  de  2,000  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  pourtant  elle  est 
■praticable  à toute  voilure;  elle  fait  réellement  disparaître  l'an- 
tique iiarrièrc  des  Alpes,  (.a:  passage  du  grand  Saint-Bernard 
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est  la  partie  la  plus  épaisse  et  la  plus  aride  des  Alpes;  pendant 
plus  de  4()  kilomclres,  le  sentier  est  impraticable  môme  aux 
mulets.  Le  petit  Saint  Bernard  a une  magniliqiic  chaussée,  que 
le  génie  de  Napoléon  y jeta,  comme  dans  les  gorges  du  Simplon. 

Moeurs.  Religion.  Les  mœurs  des  Helvéliens  étaient  les 
mômes  que  celles  des  Gaulois;  les  Illiétiens  ressemblaient  aux 
Germains  : ils  vouaient  à leurs  dieux  leurs  ennemis  dans  les 
combats;  et  quand  ils  étaient  vainqueurs,  ils  immolaient  tout, 
hommes  et  chevaux.  Sous  les  Romains,  sous  les  Francs,  sous 
la  domination  des  empereurs  germaniques,  les  montagnards 
des  Alpes  furent  toujours  pauvres  et  sauvages.  Quand  au  XV* 
siècle,  les  papes  les  eurent  appelés  à leur  secours  en  Italie, 
ces  barbares  s’habituèrent  à passer  les  Alpes,  racontant  dans 
leur  pays  les  merveilles  de  la  belle  Italie,  les  uns  célébrant  son 
luxe,  ses  richesses;  les  autres  son  climat,  ses  vins,  scs  fruits 
délicieux.  Lorsque  Charles  le  Téméraire  voulut  attaquer  la 
Suisse,  il  réunit  une  armée  formidable  ; c’était  Xercès  allant 
attaquer  la  pauvre  et  montagneuse  Grèce.  Elle  lui  avait  pour- 
tant dit:  Il  y a plus  d'or  dans  les  éperons  de  vos  chevaliers  que 
vous  n'en  trouverez  dans  tous  nos  cantons.  .Après  la  défaite  des 
Bourguignons,  les  bergers d’Uri,  les  pâtres  d’Unlerwald  partagè- 
rent l’immense  butin  sans  en  connaître  la  valeur  : le  plus  beau 
diamant  du  duc  fut  jeté  comme  du  verre  et  donné  pour  un  écu. 
La  vaisselle  d’or  fut  prise  pour  du  cuivre,  les  riches  draperies 
coupées  comme  de  la  toile.  L’argent  du  trésor  fut  partagé  sans 
compter  et  mesuré  à plein  chapeau.  La  noblesse  passait  ses 
loisirs  dans  les  chasses,  par  les  forêts  et  les  rochers,  dans  les 
tournois  et  les  fêtes  des  châteaux.  Aujourd'hui  on  retrouve  chez 
les  Suisses  des  vertus  simples,  des  mœurs  pures,  une  vie  tou- 
jours modeste.  On  sait  rattachement  des  Suisses  pour  leur 
pays,  dont  le  souvenir  leur  est  rappelé  à l’étranger  par  cer- 
tains airs  nationaux,  dont  le  plus  célèbre  est  le  Ranz  des 
vaches.  Depuis  le  château  du  seigneur  jusqu’au  châlet  du  ber- 
ger, il  règne  dans  toutes  les  demeures  un  luxe  de  propreté 
qui  charme  le  voyageur. 

Chez  les  Helvétiens,  Ilésus  et  Teutatès  présidaient  aux  com- 
bats, Bêlfnus  était  le  dieu  de  la  lumière.  Tarants,  celui  de  la 


Digitized  by  Google 


SlJISSB. 


23U 

foudre,  Siu'a,  le  principal  dieu  des  Grisons;  Penninu»  celui 
des  Valaisans.  Chaque  vallée  avait  son  dieu  protecteur , cha> 
que  montagne  son  culte  ; chaque  lac,  chaque  cascade  ses 
mystères.  On  assure  que  dès  l'un  S8,  le  christianisme  fut  an- 
noncé dans  l'Helvétie.  Au  IV"  siècle  la  légion  Thcbéennc,  toute 
chrétienne,  commandée  par  saint  Maurice,  refusa  d'assister  il 
un  sacriiiee  païen  à Agaumim  (592).  L’empereur  fit  décimer  la 
légion , dunt  le  chef  souffrit  le  martyre,  et  Agautl  um  fut  appelé 
Sdinl-Maurice.  Saint  Béat  vint  évangéliser  plusieurs  cantons 
idolâtres  ; d'antres  missionnaires  parcoururent  le  Jura  et  les 
Alpes  bernoises.  Au  Ylil”  siècle,  aidé  de  ses  disciples  Mang  et 
saint  Gall,  saint  Coluroban  évangélisa  les  montagnards  de  l'Hel- 
vétie.  En  détruisant  les  temples  païens,  il  plantiit  des  jardins, 
et  fondait  des  couvents  qui  devinrent  des  villes.  11  consacra 
au  vrai  Dieu  un  temple  que  les  Alemaiini  avaient  dédié  à 
'Woden  ou  Odia  près  de  Bregentz.  Saint  Gall  d'Écosse  fonda 
la  célèbre  abbaye  qui  donna  son  nom  à un  canton  ; d'antres 
Écossais  fondèrent  aussi  des  monastères.  En  1202,  les  croisés 
se  réunirent  à Bâle,  et  au  XV*  siècle,  il  s'y  tint  un  célèbre 
concile  œcuménique.  Un  an  avant  que  Lutlier  ne  soulevât 
rAlleinagne,  Zwingle,  jeune  prêtre  de  Zurich,  sans  s'élre  en- 
tendu avec  lui,  opéra  le  même  mouvement  en  Suisse.  Les 
cantons  de  Zurich , Bâle,  Schaffouse , Berne,  embrassèrent  sa 
doctrine.  Glaris  et  Appenzell  se  partagèrent;  les  autres  can- 
tons restèrent  catholiques.  Zwingle  périt  dans  un  combat  entre 
les  catholiques  et  les  réformés.  Il  eut  pour  successeur  le  Fran- 
çais Calvin,  qui,  maitre  absolu  dans  Genève,  république  pro- 
testante , ébranla  tout  l'occident  par  ses  opinions  religieuses. 
On  estime  que  les  huit  douzièmes  de  la  Suisse  sont  catho- 
liques, le  reste  est  calviniste.  L'irriuilion  entre  les  diverses 
communions  est  encore  alarmante,  surtout  sous  l'influence 
toute-puissante  des  jésuites. 

Littérature.  ARTS-sciENCBSi  Les  abitayes  furent  les  pre- 
miers établissements  littéraires  : un  moine  de  Sainl-Gall  écrivit 
la  vie  de  Charlemagne.  Au  XV*  siècle  on  retrouva  dans  ce  cé- 
lèbre couvent  les  ouvrages- originaux  de  Quinlilien,  Valériui 
Flaceus.  L'université  de  Bâle,  la  seule  de  la  Suisse,  date  du 
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XV*  siècle.  Âu  siècle  suivaiu  celle  ville  posséda  les  plus  belles 
imprimeries  d’Europe.  Parmi  les  précieux  manuscrils  de  labi- 
bliollièquc,  on  distingue  ceux  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
d'Erasme,  de  Luilier,  etc.  Elle  a aussi  rarmiire  du  duc  de 
Bourgogne  à Moral  : Lucerne  a celle  de  Léopold  d'.\ulriclic 
vaincu  à Sempacli.  Genève  a une  académie  fondée  par  Calvin; 
elle  produisit  une  foule  de  théologiens  et  de  littérateurs  célè- 
bres : J.-J.  Rousseau,  Necker,  madame  de  Staël,  Bonnet, 
Saussure.  Bâle  est  la  patrie  du  savant  Euler,  et  du  peintre 
Holbein , Berne  du  savant  Haller,  Zurich  du  poêle  Gessner. 
Cette  ville  est  surnommée  allemande  de  la  Suisse, 

comme  Genève  en  est  VAtkènet  française.  L’instruction  est 
très-avancée  dans  ce  pays.  La  langue  française  domine  dans 
les  cantons  de  Vaud,  Neufchâtel,  Genève,  et  une  partie  de 
Valais,  de  Fribourg,  de  Berne,  de  Soleure.  L'Ilalienne  domine 
dans  le  Tessin , une  partie  du  Valais  et  des  Grisons,  quoiqu’une 
partie  de  ce  canton  parle  encore  un  dialecte  roman.  La  lan- 
gue allemande  domine  dans  tout  le  reste  des  cantons.  Ces 
langues  comptent  plusieurs  dialectes  dont  les  chants  sont  fort 
gracieux  : ils  jouissent  d'une  juste  admiration. 

Berne  a plusieurs  académies,  des  sociétés  savantes,  des  bi- 
bliothèques, de  riches  collections  auxquelles  a coopéré  l'illus- 
Ire  de  Candolle;  un  observatoire.  C'est  à Thiin  qu'est  située 
l’école  militaire  de  la  confédération.  Les  religieux  du  grand 
Sainl  Bernard  ont  de  belles  collections  minéralogiques,  et  un 
observatoire  probablement  le  plus  haut  d’Europe;  la  bibliothè- 
que est  remarquable.  Lausanne  a une  sorte  d’université,  une 
école  militaire,  un  musée.  La  bibliothèque  de  Saiiil-Gall  sc 
distingue  surtout  par  sa  l>elle  collection  de  manuscrits.  Zurich, 
la  ville  savante,  a une  université,  de  grands  élablisscinenls  scien- 
tifiques, plusieurs  académies,  une  école  de  médecine  et  de 
chirurgie;  elle  possède  rherbier  du  fameux  Haller.  Lucerne  a 
une  école  polytcchni(|ue.  Fribourg  a un  célèbre  collège  de  jé- 
suites. Bâle  est  une  ville  savante  ; elle  a une  université,  une 
bibliothèque  riche  par  ses  manuscrits.  Genève,  la  ville  savante, 
a une  académie  fondée  par  le  célèbre  CaUin  : on  ne  peut  rien 
comparer  en  Suisse  à la  richesse  des  collections  scicntifuiues 
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:iiiiusscos  il  gi'iimts  lV»is  par  les  savanls  de  celle  docte  cité. 

CoMMHRCB.  Indlsïrie.  Lcs  bcsliaux  furent  de  tout  temps  la 
grande  ressource  des  Ilelvéïiens  : ils  payaient  leur  Irihiil  aux 
Itomains  en  peaux  de  bœufs  et  en  troupeaux.  Au  VIII"  siècle, 
Scb-affouse  était,  dit-on,  déjii  un  port  très-animé.  La  Hanse 
leiilonique  faisait  des  affaires  d’échange  .avec  la  Suisse.  Ce- 
pendant le  commerce  et  l'industrie  ne  datent  que  des  temps 
modernes.  Les  grandes  salines  de  Dex  furent  découvertes  au 
XVI*  siècle  ; mais  elles  ne  surfiscnt  pas  à la  consommation  du 
pays  : la  France  fournit  le  reste.  Parmi  le.s  magnifiques  roules 
qui  unissent  maintenant  les  diverses  parties  des  Alpes  à l'ita- 
lie,  il  faut  admirer  la  grande  chaussée  du  Simplon  Jetée  à tra- 
vers tant  de  précipices  par  Napoléon  ; celle  du  Splügcn  dans 
les  Grisons  est  admirable.  On  renomme  les  toiles  de  Tliur- 
govic,  les  soieries  de  Soleure,  le  lin  et  le  chanvre  de  Lucerne. 

Ce  qui  distingue  riiahilant  de  la  Suisse,  c'est  que  bien  sou- 
vent l'artiste  et  le  manufacturier  sont  en  même  temps  labou- 
reurs; le  sol  est  presque  toujours  l’industrie  première  qui  ac- 
compagne les  autres.  Davos  a des  mines  de  plomb  et  de  zinc: 
il  y a des  mines  de  fer  près  de  Porentruy  et  de  Schaffouse. 
Nyon  a une  fabriqué  de  porcelaine.  Bellinzona  est  important  à 
cause  de  sa  position  commerciale  sur  la  frontière.  C’est  à Lu- 
gano que  SC  fait  le  grand  commerce  de  contrefaçons  des  livres 
italiens.  Sainl-Gall  est  le  centre  d'une  grande  fabrication  de 
belles  toiles  et  de  mousselines  d'une  grande  finesse.  Près  de 
Sargans  sont  des  bains  sulfureux  et  des  mines  de  fer.  Zurich 
est  une  grande  ville  d’industrie  pour  les  mousselines,  les  toi- 
les de  colon,  les  draps,  les  cuirs.  Arau  est  une  ville  manufac- 
turière; ses  presses  sont  renommées  pour  la  librairie;  elle  a 
une  fonderie  de  canons.  C'est  dans  la  grande  vallée  de  Belle- 
garde  que  se  fait  la  plus  grande  masse  de  fromages  dits  de 
Gniyi-rc.  Claris  fait  en  grand  le  commerce  de  colportage.  Locle 
et  la  Chait.v-dc-Fonds,  le  Val-dc-Travers,  sont  le  centre  d’une 
grande  fabrication  de  dentelles,  d'borlogerie,  de  bijouterie.  Aux 
environs  de  Soleure,  il  y a des  mines  de  fer.  de  vastes  carriè- 
res de  pierres.  Bâle  est  une  grande  ville  de  commerce  : elle 
exporte  des  quantités  énormes  de  rubans  de  soie  ; elle  fait  la 
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banque.  Âppenzcll  fail  un  grand  commerce  de  mousselines  cl 
de  loiles  de  coton.  SchafTouse  a une  fabrique  d'acier,  Irès-ini- 
porlaiile  parmi  celles  d'Europe.  Genève  fail  un  immense  com- 
merce d'horlogerie  et  de  bijouterie.  Les  montagnes  fournissent 
du  marbre,  du  fer,  du  plomb,  du  cuivre.  Le  soufre  y est  rare. 
La  plupart  des  rivières  charrient  des  parcelles  d'or,  mais  en 
petite  quantité.  La  navigation  sur  les  lacs  est  très-active;  11 
y a beaucoup  de  bâtiments  à vapeur  sur  les  grands  lacs. 

GuuveriVeme.vt.  Léuislation.  Dans  les  temps  anciens,  cha- 
que vallée  avait  sa  tribu,  son  chef.  Il  est  probable  que  les  Ro^ 
mains  ne  changèrent  rien  à celle  organisation.  Au  moyen  âge 
on  voit  les  paysans  se  joindre  aux  nobles  pour  voler  les  lois 
dans  les  assemblées  générales.  Des  avoués  représentaient  les 
cantons  à la  diète  générale  de  l'Empire  germanique,  comman- 
daient la  milice  et  rendaient  la  justice  aux  peuples.  Depuis  la 
scission  avec  l'Empire^  chaque  canton  continua  à s’administrer. 
Les  traités  de  1815  formèrent  la  Suisse  en  confédération  de 
cantons  : plusieurs  cantons,  Bâle,  Unterwald,  Âppenzell, 
se  subdivisent  en  deux  parties,  et  les  Grisons  en  trois  ligues. 
L’assemblée  générale  est  appelée  Tagsalzung,  et  le  chef  lan- 
damann  ou  Landmann  (homme  du  pays)  ; les  actes  de  la  diète 
s’appellent  Vororl.  Le  gouvernement  est  partout  républicain; 
mais  il  varie  depuis  l’arislocralie  de  Berne,  la  démocratie  d’Uri 
et  de  Sainl-Gall,  jusqu'aux  idées  constitutionnelles  de  Neuf- 
chàlel,  où  le  roi  de  Prusse  est  représenté  par  un  grand-oflicier 
de  la  couronne.  Zurich,  Berne  et  Lucerne,  sont  tour  à tour, 
pour  deux  ans,  le  siège  du  pouvoir.  Zurich  l’est  en  1845-4C,  etc. 
Dans  ce  cas  le  canton,  est  dit  canton-directeur. 

La  Suisse  a déjà , comme  rAIlcmagiic  , réclamé  runilé  des 
mesures  métriques,  à cause  de  la  trop  grande  variété  des  me- 
sures nationales  ; le  franc  suisse  vaut  1 fr.  46  ; le  florin  d'Ap- 
penzell  2 fr.  12,  celui  d’Argovie  2 fr.  19,  etc.;  le  ducat  de  Bâle 
10  fr.  72,  celui  de  Berne  11  fr.  64,  etc.;  la  pislole  de  LucernC 
25  fr.  16,  celle  de  Soleure  23  fr.  63,  etc. 

Tout  citoyen  est  soldat  depuis  l'âge  de  vingt  ans  : il  s'équipe 
à ses  frais  et  prend  runiforme  de  son  canton.  En  cas  de  guerre 
la  Suisse  pourrait  lever  200,000  hommes  ; le  coaiiugenl  est 
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de  34,000  ; mais  les  troupes  sans  cesse  sous  les  armes  ne 
s’élèvent  pas  à plus  de  1,800  ou  2,000  hommes.  Autrefois,  les 
Suisses  étaient  soldats  mercenaires  en  Italie,  en  Espagne,  en 
France,  où  leur  dévouement  à la  royauté  dura  jusqu’à  1830. 
La  Suisse  a en  ce  moment  18,000  hommes  de  soldats  merce- 
naires au  service  des  Pays-Bas,  des  Deux-Sicileselde  l’Espa- 
pagne.  Les  revenus  sont  de  12,000,000.  La  population  est 
d’environ  2,000,000  d'habitants;  Genève 26,000;  Berne 20,000; 
Bàle  19,000;  Zurich  10,000;  Neufchâtel  6,000,  etc.  La  Suisse 
a 3)8  kil.  de  l’ouest  à l’est  sur  212  du  nord  au  sud.  Quoique 
Aarbourg  et  Genève  aient  quelques  foriilications,  la  Suisse  n’a 
pourtant  pas  de  forteresses.  Aarbourg  renferme  l’arsenal 
fédéral  *. 

ExEnciCES.  — Signification  de  plusieurs  noms.  Comparaison  de 
température.  Élévation  de  la  végétation.  Glaciers.  Divers  désas- 
tres. Souvenirs  historiques.  Merveilles  de  la  nature.  Mœurs. 

Questions  à résoudre  : Mers  de  glace.  Richesse  des  pâturages. 
Divers  passages  d’armées  par  les  Alpes.  Guillaume  Tell.  Zwingle. 
Calvin.  Rousseau.  Madame  de  Staël.  Industrie  de  Genève. 


CHAPITRE  XI. 

nOLLANDE. 

Dans  la  lulto  primitive  des  peuples  pour  la  possession  du 
sol,  tandis  que  les  plus  forts  s'abritaient  dans  de  riches  val- 

> A Bâle,  à Ncufchâlel  et  à Zurich,  se  retrouve  le  pied  grec,  oscillant  de 
299  .A  SOI  millimètres.  A Genève,  le  pied  est  de  288  inilliniètrcs,  et  à Berne, 
de  295,5.  A Bâle,  on  mesure  le  vin  par  l’oAm,  valant  49,5«  litres  ; c’est 
l’équivalent  de  deux  urnes  romaines.  A Zurich,  le  petit  vierM  vaut  deux 
urnes  grecques,  et  le  grand  viertel,  deux  urnes  romaines.  La  variété  de  la 
livre  est  étonnante  : celle  de  Bâle  vaut  489,5  grammes;  celle  de  Berne, 
522,5;  celle  de  Lausanne,  508;  celle  de  Soleure,  511  ; celle  de  Schaffouse, 
459  ; celle  de  Constance,  472  ; celle  de  Genève,  S.50,6,  ou  bien  547,5.  Il  y a 
aussi  deux  sortes  de  livres  â Neurchâtcl.  Il  y a une  sorte  de  pièce  d’or  de 
32  trancs  suisses,  valant  47  Ir.  63  c.  L’écu  d’argent  de  Bâle,  de  2 florins 
ou  50  batz,  vaut  4 fr.  56  c.;  l’écu  de  Zurich,  4 fr.  70  c.,  etc.  La  pièce  de 
4 francs  suisses  vaut  6 francs  de  France. 
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lécs,  Ipü  plus  faibles  nllcreiil  an  loin,  toujours  repoussés;  bien- 
tôt les  forts  ne  leur  laissèrent  qu'un  sol  mouvant  et  inondé,  où 
la  vie  est  un  combat,  non  plus  contre  l'Iiomme,  mais  contre  la 
nature.  C'est  là  toute  l'bistoire  de  la  Hollande,  de  ce  pays 
creux,  où  il  y a plus  d'eau  que  de  terre,  où  la  vaste  plaine 
n'est  plus  qu'un  chaos  d'eaux  lentes  et  sales,  se  mêlant  à la 
fange  du  sol.  Que  fera  l’homme  ainsi  acculé  dans  cette  bauge? 
Il  fera  des  prodiges.  Il  se  maintiendra  libre  du  joug  de  ses  voi- 
sins des  hautes  terres;  il  saura  lutter  contre  la  nature.  Où 
l'oiseau  du  ciel  pourrait  à peine  trouver  où  se  poser,  il  élèvera 
de  puissantes  et  glorieuses  cités  sur  un  sol  factice,  sur  des 
troncs  d’arbres  entassés,  enfouis  dans  la  terre,  (|^u'il  rendra 
ainsi  immobile.  La  terre  enfin  vaincue,  il  domptera  la  mer;  il 
lui  dira  comme  Dieu  : Tu  n'iras  pas  plus  loin  ! De  majestueuses 
et  gigantesques  digues  s’élèveront,  de  siècle  en  siècle,  contre 
les  Ilots,  protégeant  les  hommes  et  les  cités  des  hommes.  Mais 
si  quelquefois  l’homme  se  repose  épuisé  de  sa  lutte  séculaire, 
l’Océan  en  profite  : la  tempête  arrive  effrayante,  dévore  les 
digues  négligées,  emportant  le  laboureur,  la  cité,  la  moisson. 
Moisson  toujours  bien  limitée!  car  la  côte  de  la  mer  est 
mouillée, s.ablonneuse,  humide, stérile;  les  plaines  intérieures, 
couvertes  de  tourbières,  se  refusent  presque  à toute  culture  : 
il  n’y  a guère  que  le  bord  des  fleuves,  formé  d'alluvion,  qui 
soit  fertile.  C’est  sur  ces  terrains  préparés  par  les  fleuves  que 
l'homme  cherche  sa  nourriture  de  chaque  jour,  tremblant  que 
le  vent  d'ouest  n'amène  des  pluies  désastreuses  qui  font  dé- 
liorder  les  eaux.  Aussi  a-t-il  sillonné  le  sol  d'une  multitude  de 
canaux  où  les  eaux  s’écoulent;  aussi  a-t-il  encaissé  les  fleuves 
dans  de  puissantes  dignes  qui  protègent  les  belles  prairies,  les 
riches  récoltes!  Une  fois  assuré  de  sa  demeure,  l'homme  alla 
hraver  la  mer  jusqu’au  milieu  des  tempêtes  : il  lança  loin  sa 
barque.  Il  alla  d'un  pôle  à l’autre;  il  rendit  le  monde  tribu- 
taire ! Les  riches  cités  virent  arriver  dans  leurs  marécages  tous 
les  trésors  des  peuples,  toutes  les  choses  précieuses  de  la  terre. 
Mais  la  grandeur  amène  forgueil  qui  perd  les  nations.  Un  jour, 
menacés  jusqu'au  centre  de  leur  puissance,  ils  voulurent  ren- 
dre à la  mer  le  sol  conquis  par  eux,  détruire  leurs  digues  et 
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s'enfuir  avec  leurs  trésors  sur  leurs  vaisseaux,  au  delà  des 
mers,  vers  des  îles  lointaines.  Mais  ce  siibliinc  dévouement 
n'est  pas  toujours  possible.  Un  conquérant  voulut  naguère  impo- 
ser ses  volontés  à ces  rudes  marius  ; ils  essayèrent  de  braver  le 
vainqueur  de  l'Europe  du  fond  de  leurs  marécages;  mais  l'bivcr 
arriva  : rivières,  c.anaiix,  marais,  terres  flottantes  ou  fan- 
geuses, tout  se  solidifia,  tout  devint  un  cbeniin  aux  légions 
ennemies,  et  les  cavaliers  vainqueurs  allèrent  avec  leurs  che- 
vaux rapides  saisir  les  vaisseaux  enchaînés  par  la  glace  dans 
les  baies  et  les  golfes.  Il  était  impossible  de  fuir  : il  fallut  céder, 
et  n’être  plus  qu’une  province  d’un  grand  empire. 

Hollande  signifie  pays  creux;  Frise,  pays  Iremblanl;  d’autres 
pensent  que  Frisons  veut  dire  peuple  qui  creuse  des  canaux; 
Balavic,  pays-bas  ou  eau  profonde  ; Zuyderzée,  mer  du  sud,  par 
opposition  à la  mer  du  Nord;  Zéelande,  prtj/s  de  la  mer;  Bies- 
bosch,  bois  des  joncs,  etc. 

Le  climat  de  la  Hollande  est  humide;  les  brouill.ards  y sont 
fréquents;  aussi  le  froid  est  moins  rigoureux  à Amsterdam  qu’à 
Paris.  Les  plus  longs  jours  y sont  de  16  heures  et  demie.  Les 
bestiaux  sont  renommes  ainsi  que  les  fromages.  Les  sangliers, 
les  loups,  les  renards  sont  inconnus  en  ce  pays.  On  appelle 
polder  les  terrains  que  les  Hollandais  ont  conquis  sur  la  mer 
ou  sur  les  marais.  La  culiure  des  plantes  est  comme  une  pas- 
sion chez  les  habitants;  les  jacinthes  et  les  tulipes  y sont  d'un 
prix  excessif,  La  ville  de  Harlem  est  le  centre  de  cette  grande 
exploitation;  on  cultive  le  lin,  le  thé,  le  tabac,  la  garance. 
La  culture  du  chanvre  est  énorme,  pour  suffire  aux  besoins  de 
la  marine.  Comme  le  pays  est  au  même  niveau,  et  même  à un 
niveau  inférieur  que  la  mer,  il  faut  maintenir  les  eaux  marines 
par  des  digues  immenses;  celle  dite  HVs<  Capelle,  à l'extrémité 
oceidentale  de  File  Walcheren,  est  regardée  comme  la  plus  mer- 
veilleuse de  ces  jetées  artificielles  dont  l’Océan  se  rit  quelque- 
fois; un  vaste  système  de  canalisation  diiige  les  eaux  et  épuise 
les  marais.  Il  y a trois  siècles  que  le  lac  appelé  mer  de  Harlem 
fut  formé  par  une  inondation.  En  1421,  près  de  Dordrecht,  une 
lutte  furieuse  s’éleva  entre  une  haute  marée  et  les  eaux  du 
fleuve  ; 72  villages  et  100,000  personnes  furent  engloutis  et 
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la  Bksbotrh  fut  formée.  Après  l’inondation  désastreuse  qui 
forma  le  Zuyderzée*,  une  autre  eut  lieu,  celle  qui  forma  le 
golfe  de  Dollart,  engloutissant  33  villages  et  presque  toute  la 
population.  A son  entrée  en  Hollande,  le  Rhin  se  partage  : le 
bras  gauche  est  le  Wahal  qui  sc  réunit  à la  Meuse  ; le  hras 
droit  forme  I’Isac/  qui  se  jette  dans  le  Zuydcrzée;  plus  loin  il 
forme  encore  le  Leck  qui  se  Jette  dans  la  Meuse;  enfin  le  Rhin 
n’a  plus  que  la  largeur  d’un  fossé,  quand  il  se  perd  par  les 
sables  dans  la  mer  du  Nord  au-dessous  de  Leydc.  Le  canal  du 
Nord  long  de  vingt  lieues  et  navigable  aux  vaisseaux  de  guerre 
est  le  plus  beau  que  l’on  connaisse.  Il  joint  Amsterdam  et 
Nieuic-Diep,  et  évite  la  dangereuse  navigation  par  le  Zuyder- 
7.ée,  au  milieu  des  vents,  des  courants  et  des  bas-fonds.  Il  y a 
encore  d’autres  canaux  fort  remarquables,  comme  celui  qui 
joint  Maestricht  à Bois-le-Duc.  L’extrémité  de  la  Hollande 
septentrionale  est  une  plaine  aride  que  les  Hollandais  appel- 
lent leur  Sibérie. — Dans  la  province  deGroningue  on  a trouvé 
des  ossements  de  baleine  à cent  pieds  de  prolondeur.  Saardam 
est  à jamais  célèbre  par  le  séjour  qu’y  lit  Pierre  le  Grand  de 
Russie  sous  le  nom  du  charpentier  Pierre  Mikh.ailef;  on  a con- 
servé la  cabane  et  la  couchette  où  reposa  ce  fondateur  de  la 
puissance  russe;  ce  lieu  compte  plus  de  mille  moulins  à vent. 
Non  loin  est  le  bourg  de  Broek,  où  la  propreté  est  telle  que  les 
rues  sont  pavées  en  tuiles  vernissées,  ce  qui  fait  l’effet  de  la- 
pis de  Turquie.  Amsterdam  est  bâti  sur  90 petites  Iles  commu- 
niquant entre  elles  par  200  ponts  ; mille  vaisseaux  peuvent 
être  contenus  dans  son  port.  La  Haye  est  une  des  plus  belles 
villes  d’Europe  ; l’air  pur  qu’on  y respire  y a fixé  la  résidence 
de  la  cour.  La  route  de  Leydc  à Harlem  ressemble  ù un  magni- 
fique jardin  anglais. — Près  de  Maestricht  se  trouvent  les  vastes 
carrières  de  la  montagne  Saint-Pierre,  exploitées  depuis  vingt 
siècles;  ses  rues  souterraines  s’étendent  à plusieurs  kilo- 
mètres dans  la  montagne  ; entre  autres  ossements  fossiles,  on 
y a trouvé  un  énorme  saurien  qui  devait  avoir  quinze  mètres  de 

t 11  a été  question  de  dessécher  re  vaste  golfe,  mais  la  crainte  de  dé- 
truire le  commerce  maritime  des  vilici  qu’il  baigne  a fait  renoncer  à ce 
projet. 
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long.  Les  rues  souterraines  forment  un  dédale  si  complet, 
qu’il  y aurait  impossibilité  aux  ouvriers  eux-mémes  de  s’y 
retrouver,  sans  rinslinci  de  leurs  chiens  et  de  leurs  chevaux.  — 
Il  y a beaucoup  de  marais  qui  rendent  l'air  malsain,  tel  que  ce- 
lui de  Bourtange,  province  de  Groningue;  l’agriculture  gagne 
ch-aque  jour  du  terrain  sur  ces  marais,  ü’immcnses  tourbières 
fournissent  du  chaulfage.  En  1853,  un  horrible  incendie  brûla 
une  grande  partie  des  tourbières  de  Groningue.  La  mer  du 
Nord  est  d’une  navigation  dangereuse,  à eause  de  ses  bas-fonds 
et  de  ses  tempêtes;  ses  eaux  sont  moins  salées  que  celles  de 
l’Océan. 

La  grande  ville  de  la  Hollande,  c’est  Amsterdam  : c’est  une 
des  belles  villes  d'Europe  : il  y a des  rues  magnifiques,  bor- 
dées de  canaux  souvent  profonds,  qui  reçoivent  le  bâtiment 
de  guerre  comme  la  plus  modeste  chaloupe  marchande.  Là,  on 
n’admire  point  la  somptuosité  des  édifices  : presque  tous  ont 
les  pieds  dans  l’eau;  mais  on  remarque  la  richesse  des  mai- 
sons peintes,  et  toute  cette  longue  suite  de  magasins  où  se 
eoncentra  longtemps  le  commerce  du  monde.  Le  palais  royal, 
ancien  hôtel  de  ville,  est  un  beau  monument  : il  fut  la  demeure 
de  Louis  Bonaparte;  l’amirauté,  les  palais  des  compagnies  des 
Indes,  la  bourse,  sont  remarquables;  il  y a de  fort  belles 
églises.  Les  quais,  les  ponts,  les  canaux,  les  bassins,  les  chan- 
tiers, etc.,  complètent  l’ensemble  de  cette  grande  cité.  Tout  le 
pays  d’Amsterdam  à Utrecht  n’est  qu’une  suite  de  maisons  de 
campagne,  de  jardins  où  s’étalent  tous  les  trésors  de  la  flore 
hollandaise  : au  printemps,  c’est  comme  une  merveilleuse  vé- 
gétation. Harlem  est  une  ville  importante  : son  hôtel  de  ville 
était  la  belle  résidence  des  anciens  comtes  de  Hollande,  de 
meme  que  c’était  dans  son  hôtel  des  Princes  que  se  rassemblaient 
autrefois  les  états-généraux  ; la  cathédrale  se  distingue  par  sa 
tour  élégante.  La  Haye  est  une  des  villes  les  mieux  bâties  d’Eu- 
rope : elle  est  sillonnée  de  canaux  comme  la  plupart  des  villes 
hollandaises;  les  rues  sont  spacieuses;  parmi  les  édifices,  on 
admire  le  palais  du  roi,  celui  des  états-généraux,  celui  du  prince 
d’Orange,  l’hôtel  de  ville.  Dans  ses  environs  est  la  maison  de 
plaisance  royale,  appelée  Itosch  ou  le  boi»  t la  magnifique  forêl 
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qui  l’environnft  es»,  dil-on,  un  reste  des  vieilles  forêts  balaves. 
Non  loin  des  bains  de  mer  de  Scbeveningen,  sont  les  ruines 
d’une  ville  romaine,  appelée  Forum  Hadriani.  C’est  dans 
l’église  de  Deift  qu’est  le  beau  mausolé  du  prince  Guillaume 
d’Orange,  fondateur  de  l’indépendance  hollandaise.  Lcyde, 
grande  et  belle  ville  sur  le  Rhin,  où  l’on  rcnuarque  le  grand 
hôtel  det  invalides,  l’église  Saint-Pierre  et  ses  tombeaux.  Dans 
les  environs,  on  a fait  de  gigantesques  travaux  pour  régulariser 
le  cours  du  Rhin  jusqu’à  la  mer.  Rotterdam  est  la  seconde  ville 
du  royaume  : les  canaux  sont  si  larges  et  si  profonds  que  les 
vaisseaux  entrent  jusqu’au  milieu  de  la  ville  ; on  admire  la 
bourse,  l’amirauté  et  tous  les  édifices  des  grandes  villes  de 
eommerce.  Utrccbt.  ancienne  ville  déchue,  qui  fut  comme  la 
capitale  de  la  république  de  Hollande,  centre  des  états  géné- 
raux. La  cathédrale  a une  tour  très-élevée.  Non  loin  est  un  mo- 
nument pyramidal,  élevé  par  l’armée  française  et  batave,  en 
1804.  Middelbourg  et  Flessingue,  remarquables  par  leur  indus- 
trie,  ont  d’immenses  travaux  contre  les  vagues  de  l’Océan  et 
pour  protéger  leurs  bassins,  leurs  magasins,  leurs  chantiers 
immenses.  Bois-le-Duc  a une  vaste  et  belle  église;  celle  de 
Dordrecht  est  une  des  plus  grandes  du  royaume,  ainsi  que 
celle  de  Bréda  avec  sa  tour  élevée.  Maesiricht  est  une  ville 
importante  sur  la  Meuse  : parmi  ses  édifices,  on  cite  l liôiel  de 
ville,  l’église  Saint-Gervais,  le  beau  pont  sur  la  Meuse,  que 
l’on  passait  jadis  sur  un  bac  ; c’était  un  passage  célèbre. 

Moeurs,  Religion.  Les  mœurs  des  Frisons  et  des  Bataves 
furent  celles  des  Germains;  ils  étaient  demi-sauvages,  mais 
très-braves.  Aux  temps  modernes  le  commerce  les  absorba  : 
petit  peuple  dur,  avare,  taciturne,  qui  fit  tant  de  grandes 
clmses  sans  grandeur.  D'abord  ils  vécurent  malgré  l'Océan  ; ce 
fut  le  premier  miracle  ; puis  ils  salèrent  le  hareng  et  le  fromage, 
et  transmutèrent  leurs  tonnes  infectes  en  monceaux  d’or.  Ils 
sont  tous  bourgeois,  commerçants  ou  matins.  La  vertu  par  ex- 
cellence du  Hollandais  c’est  l’économie,  qui  dégénère  souvent 
en  un  froid  égoïsme.  Fn  vrai  Hollandais  sort  peu,  fume 
beaucoup  el  mange  souvent.  Im  partie  éclairée  de  la  nation  se 
distingue  par  scs  lumières,  l’élégance  de  ses  mœurs  et  l’opu- 
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lence  des  demeures.  En  hiver,  il  y a un  grand  luxe  de  fourrures; 
les  parties  de  patins  sont  Irès-bi  illantes  sur  les  lacs,  les  canaux, 
les  marais  glacés  ; c'est  une  fête  continuelle  en  plein  air. 

Sous  les  Romains,  le  christianisme  avait  paru  entre  le  Rhin 
et  la  Meuse.  Les  invasions  le  firent  disparaître.  Au  VII*  siècle 
.saint  Éloi  rapporta  l'Évangile  chez  les  Frisons;  entre  antres 
missionnaires,  Willehrod  franchit  le  Rhin,  et  fonda  l’évêché 
d’Uirecht;  il  évangélisa  les  sauvages  pêcheurs  de  la  Frise  et  de 
la  Hollande,  aidé  de  saint  AVili'rid,  archevêque  d'York;  il  en- 
voya de  scs  compagnons  évangéliser  la  Wcstphalie.  Saint  Bo- 
iiiface  poursuivit  cette  belle  œuvre,  et  fut  tué  près  de  Dokkiim 
par  des  Frisons  idolâtres  (754).  Au  XVI*  siècle,  la  Hollande, 
profondément  économe,  adopta  la  reforme  religieuse  pour  ne 
plus  payer  la  dîme  au  clergé;  de  même  elle  secoua  le  joug  de 
l’Espagne  pour  ne  plus  lui  payer  ses  exorbitants  impôts.  Pour 
arrêter  les  progrès  de  la  réforme,  Charles- Quint  y fit  établir 
l'inquisition,  qui  disparut  avec  la  domination  espagnole.  Le 
calvinisme  est  la  religion  dominante;  puis  viennent  les  luthé- 
riens, les  sectaires  appelés  arminiens  ou  remontrants,  les  go- 
inaristes,  les  catholiques,  les  juifs.  L'église  allemande  dite 
évangélique  fait  des  progrès  chaque  jour. 

Littérature.  Arts.  ScIE^■CES.  Le  premier  établissement 
littéraire  qu’eut  la  Hollande  fut  cette  école  d’Utrecht  fondée 
par  saint  Boniface  : un  de  ses  compagnons,  nommé  Grégoire, 
y attirait  à ses  leçons  des  Francs,  des  Frisons,  des  Bavarois, 
des  .Souabcs,  des  Anglais.  C’était  comme  une  université  nais- 
.sanle.  La  langue  hollandaise  ou  néerlandaise  est  un  dialecte 
allemand;  dans  les  luttes  littéraires  amenées  par  la  réforme, 
elle  devint  une  langue  littéraire.  Érasme  le  premier  tritique, 
Boerhave  le  premier  médecin,  Grotius  le  premier  jurisconsulte. 
Ruhnkenius  le  premier  philologue  de  l'Europe,  chacun  dans 
son  temps,  illustrèrent  la  Hollande.  Au  XV*  siècle  vécut  dans 
une  abbaye  près  de  Zwoll  Thomas  à Kempis  qui,  pour  avoir 
copié  l'Imitation  de  Jésus  Christ,  en  fut  longtemps  cru  l’auteur. 
A Harlem,  on  voit  la  statue  de  Laurent  Janzoon  Koster,  à qui, 
suivant  l'opinion  hollandaise,  Guttemberg  de  Mayence  aurait 
ilérohé  le  secret  de  l’imprimerie.  C'est  en  Hollande  que  le 
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thermomètre  a été  inventé.  Utrecht  est  la  patrie  dWdrien  VI  ; 

11  fut  précepteur  de  Cliarles-Quint,  devint  vice-roi  d’Espagne, 
puis  pape  par  la  protection  de  son  pupille;  ses  parents  étaient 
tisserands.  Horn  a vu  naître  Guillaume  Slioiiten  qui  donna  le 
nom  de  sa  patrie  au  cap  qu’il  découvrit  à I extrémité  australe 
de  l’Amérique.  Lcyde  possédé  la  plus  belle  catliédiale  de  la 
Hollande;  elle  a vu  naître  les  célèbres  peintres  Rembrandt 
et  Gérard  Dow,  ainsi  que  Jean  de  Lcyde,  chef  des  anabaptistes; 
les  presses  des  célèbres  frères  Elzévirs  furent  longtemps  dans 
cette  ville.  En  1716,  Muscbenbrock  y inventa  la  bouteille  dite 
de  Leyde.  Érasme  naquit  à Rotterdam;  Ruyter,  h Flessingue; 
l’astronome  Hiiygens,  à La  Haye.  Le  poète  Yondel  est  le 
Racine  de  la  Hollande.  Le  célèbre  Spinosa  naquit  à Amster- 
dam. Il  y a cinq  universités  : celle  de  Lcyde  est  la  plus  renom- 
mée. Les  Hollandais  aiment  dans  les  arts  une  symétrique  ré- 
gularité, ils  préfèrent  le  joli  au  beau;  ils  ont  plutôt  réussi 
dans  l'érudition  que  dans  les  beaux-arts.  Amsterdam  fut  pen- 
dant le  XVI IP  siècle  le  foyer  d’activité  des  imprimeries  qui  pu- 
blièrent la  plupart  des  livres  des  philosophes  français.  Amster- 
dam possède  un  athénée,  un  institut,  une  académie  des  heaux- 
aris,  une  école  de  navigation,  des  musées,  où  l’on  admire  de 
belles  antiquités  romaines,  germaniques  et  frisonnes.  On  cite 
deux  beaux  globes  terrestre  et  céleste  de  plus  de  vingt-deux 
mètres  de  circonférence.  Harlem  est  une  ville  studieuse;  elle 
a une  académie  de  peinture,  une  société  pour  les  sciences  et 
les  beaux-arts.  La  Haye  a un  riche  musée;  sa  bibliothèque  est 
une  des  plus  riches  de  l’Europe.  Leyde  a une  université  célè- 
bre ; sa  bibliothèque  est  d’une  grande  richesse,  ainsi  que  son 
musee  d'aniiquiiés.  On  assure  que  celte  ville  possède  encore 
es  typographies  elzéviriennes.  Medenblick  a un  institut  royal 
e la  marine.  Utrecht  est  une  ville  savante  ; son  université,  son 
peadémie  des  sciences,  sont  fort  remarquables. 
^ éeole  militaire.  Maeslrichl,  Nimègue,  ont  aussi  des 

établissements  littéraires. 

Puissant^^h^'  La  Hollande  hérita  des  débris  de  la 

JOUR  esn^  teutonique  ; quand  elle  se  fut  émancipée  du 

P®gnol,  un  grand  nombre  de  riches  familles  belges  lui 


HOLLANbË.  2ol 

ApporlèrcDl  jeürs  lutnièrcs  et  leurs  capilauiL  en  échange  de  la 
liberté  religieuse.  Philippe  II  en  rerniant  aux  Hollandais  le 
port  de  Lisbonne,  les  força  de  chercher  aux  Indes  les  denrées 
de  rOrienl,  et  d’y  fonder  leur  empire  sur  les  ruines  de  celui  des 
Portugais.  En  IGIO,  ils  apportèrent  le  thé  de  la  Chine  à Ams- 
terdam d’où  ils  le  colportèrent  en  Europe.  En  1648,  l'Escaut 
fut  fermé  et  tout  le  commerce  des  deux  Indes  se  concentra  ù 
Ahisterdain  qui  fut  la  première  place  commerciale  du  monde. 
La  lutte  contre  l’Angleterre  et  la  France  épuisa  la  république 
et  sa  puissance  maritime.  Les  Anglais  envahirent  les  colonies 
réduites  aujourd’hui  aux  archipels  océaniens,  et  à quelques 
possessions  dans  les  autres  parties  du  monde.  Les  Hollandais 
SC  niontrcrentsi  avares  en  Océanie  qu’ils  détruisirent  les  épices 
partout  où  ils  ne  purent  en  conserver  le  monopole.  Depuis 
longtemps,  ils  font  la  pèche  de  la  baleine  jusqu’au  Spilzberg. 
On  assure  que  dans  l’espace  de  cinquante  ans  ils  en  prirent 
53  mille;  la  pèche  du  hareng  est  encore  tres-produclive  ; l’ex-^ 
portation  des  viandes  salées  est  très-grande.  La  Hollande  n'a 
pas  de  mines  ; les  salines  de  Haarlingen  sont  importantes.  On 
renomme  les  velours  d’Utrecht,  les  tuiles  de  la  Frise,  le  tabac 
du  Tcxel,  etc.  On  exporte  en  Angleterre  pour  des  sommes 
énormes  de  garance.  Amsterdam,  qui  a été  longtemps  la  grande 
métropole  commerciale  du  monde,  est  encore  très-active.  Les 
vastes  caves  de  l'Iiôtel  de  ville  sont  dépositaires  des  riches 
fonds  de  la  banque.  Saardam  a de  riches  papeteries;  on  y 
construit  des  bateaux,  des  vaisseaux,  dans  de  vastes  chantiers. 
Harlem  fabrique  la  laine  et  la  soie;  scs  blanchisseries  sont  im- 
portantes; elle  a des  fonderies  de  caractères  î elle  fait  un  très- 
grand  commerce  de  fleurs.  Edam  fait  une  énorme  exportation 
de  fromage  de  Hollande  : c'est  le  principal  entrepôt,  avec 
Alkmaar  et  Hoorn,  qui  exporte  une  grande  quantité  de  beurre 
salé.  La  Haye  fabrique  de  la  porcelaine,  fond  des  canons,  la- 
mine le  cuivre.  Wlaardingen  envoie  de  nombreux  bâtiments  à 
la  pèche  du  hareng.  Ziericksée  exporte  beaucoup  d’hultres 
pêchées  dans  les  environs.  Flessinguc  et  Middelbourg  sont  deux 
villes  importantes  par  leur  commerce  et  leur  marine.  Bois-Ie-^ 
Duc  a de  grandes  fabriques  de  rubans.  Tilburg  fabrique  les  draps. 


Digitized  by  Google 


âoâ  GÉOGHVIMIIE. 

Golveunement.  Législation.  Libres  du  joug  romain,  les 
frisons  conservèrenl  leurs  chefs  nationaux,  leurs  assemblées, 
leurs  couliinies;  mais  les  Balavcs,  sur  les  rives  de  la  Meuse  et 
du  Rhin,  furent  soumis  à la  domination  romaine,  du  moins  en 
partie.  Cliarlemagne  crut  punir  les  Frisons  en  les  privant  de 
leur  roi  national,  qu’ils  reprirent  après  la  mort  de  ce  prince. 
Comprises  dans  rorganisatioii  de  l’empire  germanique,  les  pro- 
vinces néerlandaises  en  ont  suivi  les  grandes  institutions.  Après 
avoir,  durant  le  tlalhoudvrat,  passé  par  toutes  les  formes  de  la 
démocratie  aristocratique,  puis  subi  le  joug  de  la  France,  le  gou- 
vernement est  devenu  monarchique,  constitutionnel  ; le  roi  est 
aidé  par  deux  chambres  qui  remplacent  les  états-généraux  si 
célèbres  dans  les  siècles  précédents.  Il  y a trois  ordres  dans  l'é- 
lal  : l’ordre  êquetlre  ou  la  noblesse,  l’ordre  des  villes  cl  l'ordre 
des  campagnes;  mais  la  constitution  assure  les  mêmes  droits  à 
Ions  les  ordres.  L’adininistratiou  des  colonies  est  réservée 
exclusivement  au  roi.  La  Haye,  qui  est  le  centre  un  gouverne- 
inent,  est  aussi  le  siège  de  la  cour  suprême  de  justice  du 
royaume. 

L ancien  florin  vaut  ü fr.  16,  le  nouveau,  2 fr.  13;  le  rvder  est 
une  pièce  d’orde  31  fr.  65;  le  ducaldc  Hollande  vaut  11  fr.93; 
e mille  marin  est  de  5 kiloin.  555  mètres;  la  lieue  bollandaise 
un  peu  plus  de  0 kilom.  * ; les  revenus  sont  de  85  millions;  la 
^ette  est  de  près  de  3 milliards;  le  contingent,  de  26  mille 
^ avec  celte  poignée  de  mauvais  soldats  que  la 
pour*”  ^ contre  Louis  XIV  ; il  est  vrai  qu’elle  cul  l'Océan 
t>ur  auxiliaire.  La  Hotte  compte  101  bâtiments.  Amsterdam 

"i  Pireclit  ^*a*^^*^  le  grand  palme  cgyplicn  dc'iüC  riiillimélres, 

méires  ■ â"  jy  !*'*^*^r*^^”*  avail  le  pied  arabe  de  14  doigls,  valant  S87  inilli- 
doiite  a'ppo  '1  valait  280,  et  285,8  à Harlem  : on  les  avait  sans 

d'Espagne.  Groningue  avait  le  pied  romain  du 
mètres,  cl  le*^*^*'  '^‘■'^'"ouvait  le  pied  grec  à MiddelltOurg,  valant  500  milli- 

pied  de  Charlen'*^  ®*V'npif|ue  de  3i5,5,’à  Lejde.  La  Haye  avait  conservé  le 
•fekan,  mesure  *'  “rpenl  liollandais  était  égal  an  jugère  romain.  Le 

gr,aines  conte  â litres,  est  l’amphore  grecque  ; lu  mesure  des 

iivre  ptolém  ''1res  était  la  grande  amphore  attitpic.  On  retrouvait 

terdani.  grammes  dans  la  Gucldre,  et  de  468,5,  à Rot- 

la  Uollanjjg  beau  syslcin  e métri(|ue  de  France  a clé  introduit 
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e:il  le  siège  «le  l':idininislration  genernie  «le  lu  marine  : ses  ma- 
gasins, ses  chantiers,  sont  immen-cs.  l/arsenal  est  important; 
ses  belles  casernes  datent  de  la  ilomination  française.  Àlkmaar 
est  une  ville  forte.  Hcivoestinis  est  un  grand  chantier  de  la  ma- 
rine militaire.  Près  de  Hehler  est  le  grand  et  nouveau  port  de 
Nieuw-Diep,  tête  du  canal  magnifique  qui  va  à Amsterdam  ; asile 
de  la  marine  marchande  et  militaire.  Flessingue  a de  formida- 
bles fortifications.  Toute  la  côte  est  bordée  de  forteresses,  telles 
que  Sluii,  Sas-de-Gand,  etc.  Derg-op-Zooin,  Bois-le-Duc,  sont 
des  forteresses  importantes,  surtout  Maestricht  et  Nimègue.  La 
forteresse  du  Saint-André  domine  le  Vahal.  Coeverden,  dans 
le  pays  inondé  et  marécageux  du  nord,  est  un  chef-d'œuvre  de 
construction  militaire.  I/ilc  Texel  est  couverte  de  considéra- 
bles établissements  de  marine  militaire,  fondés  par  Napoléon. 
Luxembourg  avait  été  fortifié  par  Louis  XIV,  et  sa  citadelle  est 
un  chef-d’œuvre  de  Vauban  : la  France  a été  dépouillée  de  ce 
point  important,  l’une  des  plus  fortes  places  de  l’Europe.  Avec 
toutes  ses  colonies,  la  population  s'élèverait  à 12  millions  d'ha- 
bitants; la  Hollande  seule  renferme  2,600,000  habitants;  Ams- 
terdam, 210,000;  Rotterdam,  80,000;  Leyde  et  La  Haye, 
53,000;  ütrecht,  55,000;  Maestricht,  50,000;  Groningue, 
25,000;  Harlem,  20,000;  Middelbourg,  18,000;  Bois-le-duc, 
15,000;  etc.  L’étendue  de  ce  pays  est  de  240  kiloin.  sur  250. 

Exeiiciccs.  — Que  signifie  ilollande,  Zéelande,  Polder,  Zuy- 
derzée?  Souvenirs  historiques.  Curiosités  naturelles.  Principaux 
savants.  lâlléralure.  Commerce.  Son  époque  brillanlcw 

Questions  à résoudre  : Pierre  le  Grand.  Sectes  protestantes. 
Thomas  à Kempis.  Guillaume  Sehouten.  Rembrandt.  Érasme.  Spi- 
nosa.  Grandeur  et  abaissement  de  la  marine  marchande.  Richesse 
coloniale. 


CHAPITRE  XII. 

BF.I.GIQVF.. 

La  Belgique  est  le  complément  naturel  de  la  France,  puis- 
qu’elle lui  donne  les  grands  fleuves  pour  limites.  Mais  l’Aile- 
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iimgne  a lonjours  U'iiii  à coite  |)récieiist*  possession,  qui  lui 
ouvre  la  Kraiice.  A son  lotir,  la  France  a lonjours  ninbilionnû 
celle  riche  portion  (relle-inéme,  qui  la  prolége  au  nord,  el  qui 
renricliil  de  l'exiihérante  féfondilé  de  la  Flandre,  des  inépui- 
sables mines  de  la  Sambre  el  de  la  Meuse.  Aussi,  que  de  ba- 
tailles dans  CCS  plaines  sans  bornes,  où  les  prairies,  les  ma- 
rais el  les  rivières  alternent  avec  les  champs,  les  bois,  les  mon- 
ticules et  les  ravins  ! « Cette  fronlière  des  langues  et  des  races 
« européennes,  dit  Michelet,  est  un  grand  théâtre  des  victoires 
« de  la  vie  et  de  la  mort.  Là  se  conclut  à jamais  la  grande  ba- 
c taille  des  peuples  et  des  races.  Cette  bataille  du  monde,  qui 
« eut  lieu,  dit-on,  aux  funérailles  d'Attila,  elle  se  renouvelle 
« en  Belgique  entre  la  France,  l’Angleterre  et  l'Allemagne, 
« entre  les  Celtes  et  les  Germains.  C'est  là  le  coin  de  l'Europe, 
« le  rendez-vous  des  guerres.  Voilà  pourquoi  elles  sont  si 
« grasses  ces  plaines  : le  sang  n'a  pas  le  temps  d’y  sécher  1 
« Lutte  terrible  cl  variée  ! A nous  les  balailles  de  Bouvines, 
« Rosebecke,  Lens,  Steenkerque.  Denain,  Fontenoy,  Fleurus, 
« Jemmapes;  à eux  celles  des  Éperons,  de  Couriray.  Faut-il 
« nommer  Waterloo  ? » La  Belgique  se  rattache  naturellement 
à la  France  comme  à une  protectrice  : peut-être  cet  attache- 
ment serait-il  moins  durable,  si,  délinilivement  réunie,  délini- 
tivemenl  française,  la  Belgique  se  voyait  déchue  de  son  rang 
parmi  les  nations  indépendantes.  Il  y a une  iierté  nationale  qui 
est  l'âme  et  la  force  d'un  peuple  : cette  Iierté  humiliée  amène- 
rait l'irritation  et  d'invincibles  résistances. 

On  donne  au  mol  Belge  le  sens  de  querelleur,  belliqueua;, 
habilant  d’un  pays  bas.  En  Belgique  le  climat  est  plus  sain 
qu’en  Hollande.  Bruxelles  a une  température  plus  favorable 
que  Paris,  qui  est  à la  vérité  beaucoup  plus  élevé  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Les  terres  fortes  de  la  Flandre  sont  d’une 
grande  fertilité  '.  La  .Meuse,  en  entrant  en  France,  coule  dans 
un  pays  de  gorges  très-étroites,  formées  par  des  files  de  rochers 

I La  Flandre  a’est  Torniée,  pour  ainsi  dire,  malgré  la  nature  : c'est  une 
œuvre  du  travail  humain.  A force  de  canaux  et  de  digues,  on  y est  par- 
venu. L’occidentale  a été  , en  grande  partie,  conquise  sur  la  mer,  qui,  en 
liSl,  était  encore  tout  près  de  Bruges. 
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à pic  ; mais,  an  delà  de  Nanuir,  elle  coule  ii  iravcrs  nu  pays  cou- 
vert de  sable  el  de  bruyères.  I.a  Snnibrc  est  piol'onde  cl  navi- 
gable, nicme  en  France.  Mais  loul  le  pays  entre  la  Sambre  et 
la  Meuse  est  couvert  de  bois,  bérissé  de  coteaux,  sillonné  de 
ruisseaux.  L’Ourlhe  coule  dans  un  pays  sauvage,  coupé  de  bois 
et  de  ravins.  Toutes  ces  contrées  sont  célèbres  dans  nos  fastes 
militaires.  Près  de  Dinant  est  une  caverne  on  s’engouffre  une 
rivière  pour  reparaître  (inelqnes  centaines  de  mètres  plus  loin; 
les  parois  de  celte  caverne  sont  tapissées  de  belles  stalactites. 
Il  y a près  de  Liège  des  cavernes  où  l’on  trouve  des  ossements 
de  tigres,  de  rhinocéros,  etc.  Dans  cette  ville,  dès  le  XII'  siècle, 
la  houille  servait  de  combustible.  Gand  est  bâti  sur  vingt-six 
petites  îles  jointes  par  trois  cents  ponts;  elle  a dix-sept  kilo- 
ruètres  de  tour  : elle  fut  le  séjour  de  Louis  XVII 1 et  de  sa  cour 
pendant  les  Cent-Jours  (1815).  Une  partie  du  territoire  de  llas- 
selt  se  nomme  encore  Frankryck  (royaume  des  Franks),  une 
autre  partie  se  nomme  FrawfcèrocA- (pâturage  des  Franks).  Cbil- 
debert,  roi  d’Aulrasie,  avait  une  maison  de  plaisance  à Dastogne. 
Le  tombeau  de  Cbildéric,  père  de  Clovis,  fut  découvert  à Tour- 
nay,  en  1655,  en  démolissant  une  vieille  maison  près  de  l’église  : 
on  y retrouva  ses  armes,  quelques  pièces  d'or,  des  emblèmes  de 
la  royauté,  les  ossements  d’un  cheval  et  d'un  guerrier  à coté  de 
ceux  du  roi;  ce  qui  conlirme  l’usage  des  Francs  d'enterrer 
leurs  chefs  avec  ses  armes,  son  cheval  de  bataille,  un  esclave, 
ou  un  ennemi  vaincu.  Héristal,  ancienne  place  forte  et  résidence 
de  la  famille  d’IIéristal  el  des  premiers  rois  de  la  seconde  race; 
Dinant  est  une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Belgique  : les 
Romains  y élevèrent  un  temple  à Diane,  à la  place  de  celui  de 
la  déesse  Arduenna,  à laquelle  était  consacrée  la  forêt  des 
Ardennes.  Au  VllI*’  siècle,  un  évêque  d'Arras  fonda  une  cha- 
pelle dans  une  île  de  la  Senne.  Celle  île  était  un  marécage,  en 
flamand  broeksel  : autour  de  la  chapelle  se  réunirent  quelques 
maisons;  c’est  aujourd’hui  Rrimffcn,  l’une  des  plus  belles  villes 
d’Europe. On  admire  ses  palais,  ses  églises,  ses  fontaines,  ses  ma- 
gnifiques promenades,  scs  établissements  d’instruction  publique, 
ses  manufactures.  Napoléon  availdestiné  Anvers  à être  la  rivale 
de  Londres  ; les  Anglais  ont  détruit  une  partie  des  gigantesques 
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travaux  qui  devaient  faire  de  celle  ville  un  des  premiers  porls 
du  monde.  Près  du  village  de  Waterloo  on  a élevé  une  colline 
arli(icicllc  d'environ  70  inèlies  : nu  énorme  lion  surmonté 
d’une  colonne  de  vingt  nièlrcs  domine  ce  monument  de  la  vic- 
toire de  181  S.  Osiende  a des  bains  de  mer  très-fréquenlés. 
Bruxelles,  capilale,  n'est  pas  régulièrement  bàiie  ; la  partie  qui 
avoisine  le  parc  est  vraiment  belle.  On  cite  plusieurs  places 
rcmanpiables  ; la  fontaine  du  Pure,  ornée  de  statues,  est  une 
des  plus  belles  de  l’Europe.  Plusieurs  palais,  l'Iiôtel  de  ville, 
beau  monument  gothique,  le  palais  de  justice,  l’église  Sainte- 
Gudule,  sont  ses  plus  beaux  édifices.  Dans  les  environs  se 
trouve  le  beau  village  de  Lacken,  où  l’un  voit  tant  de  mai- 
sons de  campagne,  et  surtout  le  beau  cbàteau  royal,  où  le  roi 
passe  la  belle  saison.  Louvain  était  une  ville  très-importante  au 
moyen  âge;  elle  a quelques  beaux  édifices.  La  calbédrale  de 
Malines  est  remarquable  : c’est  le  siège  d’un  archevêque,  pri- 
mat du  royaume.  La  calbédrale  golbique  de  Notre-Dame,  à 
Anvers,  est  un  des  beaux  monuments  européens  : c'est  un  des 
plus  grands  teinpiesqui  existent.  Quelque.s  géographes  continuent 
à croire  que  la  tour  surpasse  celle  de  Strasbourg,  ce  qui  est 
plus  que  contesté  ; l'inlérienr  de  l'église  est  ornée  de  tableaux 
de  Rubens.  On  cite  encore  l'hôtel  de  ville,  la  bourse,  le  grand 
bassin,  les  quais,  les  places,  etc.  Gand  est  la  plus  grande  ville 
de  la  Belgique.  Quand  Cbarles-Quinl  la  visita,  elle  surpassait 
alors  Paris  en  étendue.  On  remarque  la  cathédiale,  l’iiolel  de 
ville.  Il  faut  citer  surtout  les  grands  travaux  hydrauliques  dont 
elle  occupe  le  centre,  et  qui  l’unissent  par  des  canaux  aux 
grandes  villes  voisines.  Les  vaisseaux  abordent  jusque  dans  le 
centre  de  la  ville  dans  un  magnifique  ba.ssin.  Spa  voit  un  grand 
nombre  d’étrangers  accourir  à ses  eaux  minérales,  plus  célè- 
bres que  celles  de  Tongres.  Bruges,  l’ancienne  ville  florissante 
et  somptueuse  de  la  hanse  teuloniquc,  n'est  plus  que  l’ombre 
d’elle-méme.  On  admire  encore  son  vaste  bassin,  où  les  vais- 
seaux entrent  à pleines  voiles  par  un  superbe  canal.  L’église 
Notre-Dame  a une  fort  belle  tour.  Ostende  est  au  centre  d’un 
système  de  canaux  qui  la  mettent  en  rapport  avec  les  plus 
grandes  villes.  Mons  a de  belles  églises,  et,  comme  dans  la 
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pilipnrt  dos  villos  Ixdpos,  l’iiolol  de  viHe  osi  roninrqiiahle. 
RouiIlon,siti  é dans  une  gorge  profonde,  fiil  lcdu<thc  de  la  mai- 
son de  la  Tour  d'Auvergne.  Louis  XIV  l’avail  donné  à Turenne. 

Moeurs.  Hkligiün.  Les  Belges  oiïreut  à Imites  les  éiioques, 
dans  leurs  mœurs,  l’union  derélémenl  gei  inain  cl  de  l’élémenl 
gaulois  ou  frank.  Comme  les  Bretons,  ils  se  teignaient  de  pastel 
le  visage  cl  les  cheveux  ; le  jaune  et  le  hieu  étaient  les  couleurs 
qu'ils  préféraient.  .4iî  moyen  âge,  on  voit  les  villes  rivales, 
comme  les  industries,  comme  les  professions.  On  n’a  pas  oublié 
le  fameux  Artevelde,  brasseur  de  bière  ; Gérard  Üenys,  chef  des 
tisserands,  cl  les  turbulents  consuls  des  tisseurs  de  laine.  La 
haulo  société  ressemble  à la  société  française  ; mais  les  diffé- 
rences de  langage  et  de  mœurs  des  Flamands,  des  Brabançons, 
des  Liégeois,  etc.,  contribuent  à entretenir  des  rivalités  loca- 
les que  le  temps  efface  diflicilcmcni. 

Les  Allualiques  immolaient  des  victimes  humaines  en  l’hon- 
neur de  la  déesse  Arduenna.  A Tbouroul,  on  honorait  le  dieu 
ïhor  des  Scandinaves.  Près  de  Tournay,  on  voit  la  célèbre 
pierre  druidique  appelée  Snote/iaut.  Après  les  invasions,  saint 
Éloi  évangélisa  la  Flandre  (62i).  Peu  après  saint  .\mand  fonda 
l'église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  d’Anvers;  saint  Liéwin  évan- 
gélisa les  Brabançons.  La  petite  ville  de  saint  Hubert,  où  se 
trouvait  une  abbaye  de  bénédictins,  est  le  lieu  d’un  célèbre 
pèlerinage  du  IX”  siècle.  Saint  llnhcrt  était  prince  de  la  famille 
de  Clovis,  cl  fut  surnommé  \'apôlre  des  Ardennes.  Pendant  les 
croisades,  ce  pays  eni  la  gloire  de  donner  plusieurs  chefs  à ces 
grandes  armées  qui  parlaient  pour  Jérusalem.  Godefroi  de 
Bouillon  était  né  dans  un  château  près  de  Nivelle  (ancienne 
Flandre).  Lors  de  la  réforme  religieuse,  la  Belgique,  dominée 
parles  Espagnols,  resta  catholique  : la  redoutable  inqiiisitition 
y éleva  ses  tribunaux  et  ses  échafauds.  Les  cahinisles  luttè- 
rent avec  la  plus  violente  énergie  ; ils  imprimèrent  plus  de 
5,000  ouvrages  contre  le  culte  catholique,  et  dans  les  seules 
provinces  du  Brabant  et  de  la  Flandre,  ils  pillèrent  et  profanè- 
rent 400  églises.  Au  milieu  du  dernier  siècle,  le  théologien 
Janséniiis  était  évêque  d’Ypres  : ruu  de  scs  ouvrages  excita  la 
latneiisc  querelle  des  Jansénisles  et  des  Molinis(es.  Le  cierge  a 
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conservé  en  Belgique  une  Irès-haiiie  influence.  La  Belgique  est 
cailiolique  J ; <1  y ^ quelques  juifs  et  peu  de  protestants. 

Littérature.  Arts.  Sciences.  Française  et  germaine,  la  Bel- 
gique a participé  aux  gloires  des  deux  grandes  littératures  ses 
voisines.  Au  XIV'  siècle.  Van  Maertand  fut  \e  Père  des  poêles 
flamands.  En  1410,  Jean  Van  Eyck,  surnommé  Jean  de  Bruges, 
inventa  la  peinture  à l'huile  qu’Antonello  de  Messine  transporta 
en  Italie.  Au  même  siècle,  fut  fondée  Tuniversité  de  Louvain, 
qui  compta  ju.squ'ù  42  collèges  : elle  était  l’une  des  plus  fré- 
quentées d'Europe.  L’une  des  gloires  de  la  Belgique  est  son 
école  flamande  pour  la  peinture.  Anvers  a donné  le  jour  aux 
grands  peintres  Rubens,  Van  Dyck  et  Teniers.  C’est  à Bruges 
que  Simon  Stevin,  célèbre  mathématicien,  inventa  le  calcul 
décimal,  et  Van  Bergbem  l'art  de  tailler  le  diamant.  Raphaël 
et  Rubens  et  autres  grands  peintres  composèrent  les  carions 
pour  les  riches  tapis  fabriqués  à Tournay.  Bruxelles  a un  bel 
observatoire,  une  académie  des  sciences  et  des  lettres,  des 
musées,  une  riche  bibliothèque.  L’univcrsiié  de  Louvain  a long- 
temps été  regardée  comme  la  première  de  l'Europe  : une  foule 
de  jeunes  étrangers  y accouraient  de  toutes  parts.  Elle  est  au- 
jourd'hui l'éiablissement  le  plus  important  du  royaume.  C'est 
l’académie  des  beaux-arts  d’Anvers  qui  a été  le  berceau  de  la 
célèbre  école  flamande  d'où  sortirent  tant  de  chefs-d’œuvre.  Gand 
a une  univer.^ité  et  tous  les  élablissements  littéraires  d'une  cité 
aussi  importante  : il  en  est  de  même  de  Liège.  Il  ne  faut  pas 
oublier  la  belle  cathédrale  de  .Malincs,  de  Gand,  de  Bruges  et 
Notre-Dame  d’Anvers,  dont  la  flèche  à 120  mètres  d’élévation 
(22  mètres  de  moins  que  celle  de  Strasbourg).  Los  beffrois  des 
villes  flamandes  avec  leur  Jacquemart,  étaient  une  question 
d’art  ainsi  que  les  bôtels  de  villes,  les  halles.  La  langue  fran- 
çaise est  la  langue  de  la  haute  société  cl  de  l'Etat;  le  flamand 
et  le  wallon  sont  les  langages  du  peuple. 

1 « Ces  églises,  dit  Michelet,  soignées,  lavées,  parées,  comme  une  mai- 
o son  flamande,  éblouissent  de  propreté  et  do  richesse,  dans  la  splendeur 
« de  leurs  ornements  de  cuivre,  dans  leur  abondance  de  marbres  blancs  et 
« noirs.  Elles  sont  plus  propres  que  les  églises  italiennes,  et  non  pas  moins 
« coquettes.  La  Flandre  est  une  Lombardie  prosaïque,  A qui  manquent  Iq 
« vigne  et  le  soleil.  » 
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Commerce.  Indcstrib.  Los  maniiracliiie.s  de  Flaiiilrc  rcinon- 
leiil  à une  époque  irès-rceulée  |iiiis(|u'elles  loiiniireiil  de.s 
toiles  et  des  draps  aux  Gaulois  et  aux  Uouiaiiis.  Mais  ce  fui  au 
moyen  âge  que  ces  populations  ouvrières  se  révélèrent  dans 
toute  leur  énergie.  La  hanse  teutonique  avait  dans  la  grosse 
ville  de  Bruges  le  premier  comptoir  de  la  chrétienté.  Alors 
Louvain  comptait  4,000  fabriques  de  draps,  50,000  tisserands. 
A Ypres  et  dans  la  banlieue  il  y en  avait  200,000  ; ceux  de  Garni 
formèrent  deux  armées  (1380).  Les  factions  civiles  ébranlèrent 
cette  riche  industrie  que  l'Anglelerrc  acheva  de  ruiner, 
Édouard  111  défendit  à ses  sujets  d’exporter  les  laines  d’Angle- 
terre et  de  se  servir  de  draps  flamands.  Les  métiers  de  Flandre 
restèrent  sans  ouvrage  : 130,000  ouvriers  flamands  allèrent 
enrichir  l’Angleterre  de  leur  industrie.  Lors  de  la  révolution 
des  Provinces-Unies,  Anvers  devint  le  premier  port  de  l’Eu- 
rope ; 500  vaisseaux  y abordaient  chaque  Jour.  St?s  velours,  ses 
satins,  ses  damas,  ses  broderies  d’or  et  de  soie  étaient  recher- 
chés par  toute  l’Europe.  Au  XVII'  siècle,  la  fermeture  dp  l’Es- 
caut ruina  Anvers;  elle  se  releva  un  instant  sous  Napoléon. 
Gand  a encore  de  florissantes  manufactures.  Tournay  est  une 
ville  très-manufacturière.  On  renomme  les  dentelles  de  Mali- 
nes,  les  toiles  fines  de  Courtray.  La  grande  industrie  de 
Bruxelles,  c’est  la  contrefaçon  des  ouvrages  français  : com- 
merce moralement  illégal.  On  assure  qu’au  moyen  âge  Lou- 
vain comptait  dans  scs  manufactures  100,000  personnes,  en  y 
comprenant  la  banlieue.  Les  brasseries  sont  toujours  impor- 
tantes. Gand  est  un  centre  de  manufaolurcs  de  colon.  Liège, 
outre  l’exploitation  de  ses  riches  hoiiillièrcs,  a ses  nombreuses 
forges,  scs  fabriques  d’armes,  ses  fonderies  de  canons,  ses 
draps,  ses  glaces,  scs  cristaux  : c’est  une  ville  commerciale 
très-importante.  Tout  ce  pays  n’est  qu’un  vaste  atelier,  d’où 
l’on  exporte  des  verres,  des  chapeaux  de  paille,  des  draps,  des 
machines  à vapeur,  des  fers,  du  marbre  noir.  Spa  exporte  ses 
charmants  ouvrages  en  bois  et  en  fer-blanc,  ün  fait  aussi  beau- 
coup de  dentelles  dans  le  pays.  Nivelle  fabrique  de  belles  toiles. 
Peu  de  villes  sont  plus  deebues  de  leur  ancienne  grandeur  que 
Bruges.  Au  moyen  âge,  des  ntgocianls  de  di.x-sepl  royaumes 
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différeiils  y avnienl  leurs  enmpioirs;  lu  hanse  leulonique  y 
faisait  de  grandes  aflVuos  ; les  marchands  étrangers  y accou- 
raient de  tonies  parts.  Ses  tisserands  élaient  aussi  renommés 
que  ceux  de  Gand  Tout  aulnnr  de  .Mous  on  exploite  de  riches 
honillières.  Dinanl  était  tiès-iichc  et  très-célèhre  pour  son 
commerce  en  cuivre  au  moyen  âge  ; elle  fut  détriiile  par  Phi- 
lippe le  Bon  en  H66.  En  li68,  Liège  fut  prise  et  détruite  par 
Charles  le  Téméraire;  elle  se  releva  : le  dur  vainqueur  n’avait 
pas  pu  lui  enlever  son  chai  hon  de  terre.  Toute  pi  oporlion  gar- 
dée, la  Belgique  a une  industrie  douze  fois  plus  grande  que 
celle  do  la  France.  I.a  province  de  Liège  a de  nombreuses 
honillières,  qui,  exploitées  depuis  1178,  semblent  inépuisables. 
Theux  a nne  carrière  de  marbre  noir.  Les  ardoisières  de  Chi- 
inay  sont  d’un  grand  produit,  ainsi  que  les  mines  de  fer,  de 
plomb,  etc.  Les  beaux  canaux, qui  réunissent  les  villes  entre 
elles  et  l’immense  réseau  de  chemins  de  fer  qui  joignent  la 
Belgique  à l’Allemagne,  à la  Hollande  et  à la  France,  ont  une 
très-grande  importance. 

CouYERNEMEM.  LÉGISLATION.  Apiès  avoir  passé  par  toutes 
les  législations  des  diverses  puissances  auxquelles  elle  a été 
soumise,  la  Belgique  est  arrivée  à la  monarchie  constitution- 
nelle; il  y a deux  chambres,  celle  dos  Sénateurs  ou  Pairs,  et 
celle  des  Députés.  La  législation  française  est  en  vigueur  en 
Belgique  * : le  système  des  monnaies  y est  aussi  le  même.  Les 

1 <f  Dans  l'épais  limon  de  ces  riclics  plaines  de  Flandre,  dit  Michelet,  dans 
« ces  vastes  et  sombres  communes  imlustriellcs  d’Ypres,  do  Gand,  de 
« Bruges,  les  hommes  grouillaient  comme  les  insectes  après  l'orage.  Il 
U ne  lallait  pas  mettre  le  pied  sur  ces  rourmiliéics.  Ils  en  sortaient  A 
« l'instant,  pique  baissée,  par  quinze,  vingt,  trente  mille  homtnis,  tous 
« forls  et  bien  nourris,  bien  vêtus,  bien  armés.  Conire  de  telles  masses,  la 
« cavalerie  féodale  n'avait  pas  beau  Jeu.  » 

ï A Matines,  on  se  servait  du  grand  palme  égyptien,  de  229  millimétrés. 
Le  pied  arabe  avait  été  emprunté  à l'Espagne  : il  était  du  274  milliméircs 
A Bruges,  de  276  A Bruiellcs,  do  281  à Liège,  de  285  8 à Anvers.  Le  pied 
romain  était  resté  de  288  milliméircs  à Bruges,  de  291  .i  Bruxelles,  de  292 
à Namur.  La  lieue  commune  des  Pays-Bas  est  de  22  au  degré.  La  livre  de 
Liège  était  la  grande  mine  attique,  valant  4.55,6  grammes.  La  livre  des 
Ptolémées  était  de  466,2  grammes  A Mons  et  à Malinos,  et  de  465,3  .à 
Bruxelles.  Le  système  métrique  a clé  iniroduit  en  Belgique  : les  monnaies 
sont  donc  les  mêmes  qu'm  France. 
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rcvcniliï  Ronl  d’environ  90  ntillioii.s  ei  la  délie  de  850  millions. 
L’armée  est  de  47,000  hommes.  L’Élal  n’a  pas  de  (lotie.  La  po- 
pulaiion  est  de  3,560,000  liahilanls.  Bruxelles  en  a (10,000; 
Garni,  84,000;  Anvers,  72,000  ; au  XVI*^  siècle,  elle  en  avait 
200,000;  Liège,  58,000;  Bruges,  45,000  ; Maeslrichl  et  Tour- 
nay,  30,000;  Louvain,  27,000  ; au  XIV®  siècle,  on  assure  que 
celte  ville  avait  210,000  Ames;  Namur,  20,500;  Oslende, 
11,000,  etc.  On  assure  que  Gand  a eomplé  jusqu’à  400,000 
habitants  sous  Charles-Quint;  son  territoire  offre  encore  au- 
jourd’hui la  population  relative  la  plus  grande  d’Europe. 

Les  villes  sont  si  denses  dans  la  Flandre,  que  Philippe  M 
disait  de  celle  province  entière  ; u Ce  n’est  ([u’une  ville.  » 
Anvers  est  une  formidable  forteresse  : son  port  peut  contenir 
1,000  vaisseaux  ; de  là  on  est  en  quelques  heures  à Londres. 
« C’est  un  pistolet  chargé  au  cœur  de  l’Angleterre,  » disait 
Napoléon.  Ses  chantiers  de  construction , son  arsenal,  sont 
importants.  De  petites  places  fortes  protègent  l’Esciiut.  La  ci- 
tadelle de  Liège  est  très-vaste.  Les  fortifications  de  Mons  doi- 
vent être  rasées,  ainsi  que  celles  de  quelques  forteresses,  telles 
que  Menin,  Warnelon.  Bouillon,  chef-lieu  du  duché  de  ce  nom, 
est  une  petite  place  forte.  Middelhourg  est  protégée  par  des 
forlific.'Uions  superbes.  Berg-op-Zoom  est  un  chef-d’œuvre  de 
défense  militaire.  .Marienbourg  et  Philippcville  sont  des  places 
fortes  enlevées  à la  France,  qui  par  là  est  ouverte  aux  enne- 
mis : en  effet,  de  là,  ils  sont  à deux  pas  de  Paris. 

Exercices.  — Climat.  Souvenirs  historiques.  Origine  deBruxelles. 
Commerce  actuel.  Moeurs.  Législation.  Population. 

Questions  à résoudre  : Famille  d'Héristal.  Brasseurs  cl  tisserands 
flamands.  Jansénius.  Jean  de  Bruges.  Rubens. 


CHAPITRE  XIII. 

FRANCE. 

A l’cxlrémilé  occidentale  dn  vieux  monde,  tout  au  bout  de 
l’Europe  moyenne,  s’étend  une  contrée  à jamais  célèbre.  La 
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naliire  lui  a donné  d'iinposanles  limilo.s  : à l'oiiosl,  l'Océan  qui 
liai  le  rivage  de  ses  élernollcs  colères  ; au  sud , d’abord  le  mur 
impénétrable  des  roches  des  Pyrénées,  puis  le  bassin  de  la 
Méditerranée  lavant  de  ses  flots  la  fange  ou  le  granit  de  la 
côte;  à l'est,  la  formidable  barrière  des  Alpes,  et  le  Uhin  cou- 
lant rapide  à travers  les  rochers  et  les  cascades  dans  son  Ut 
granitique,  puis  s’élargissant  dans  une  riche  vallée,  baignant 
une  foule  d'iles  boisées,  d'inépuisables  campagnes,  et  le  pied 
de  monts  majestueux,  enlin  se  perdant  au  milieu  de  plaines 
fangeuses  qui  deviennent  frontières,  avec  les  forêts  du  Nord. 
Voilà  l’unité  du  sol  qui  formera  l'unité  de  nation.  C’est  de- 
vant celle  unité  que  pâlira  toujours  l'Europe;  c'est  pour  la 
briser  qu'elle  concentrera  toutes  scs  forces.  Mais  pourquoi 
celle  grande  coalition  des  peuples  contre  une  seule  terre,  une 
seule  nation?  C'est  que  celte  terre  est  admirablement  placée 
pour  la  domination,  pour  la  conquête  ; c'est  qu’elle  est,  comme 
l’a  dit  un  géographe,  le  cœur  meme  du  globe.  En  effet,  la  côte 
occidentale  lui  livre  l'Océan,  le  chemin  vers  le  nouveau  monde, 
vers  les  richesses  lointaines  ; la  côte  du  sud  la  fait  régner  au 
centre  même  du  vieux  monde,  sur  celle  Méditerranée  qui 
baigne  l'Europe,  l’Asie  et  l’Afrique;  la  muraille  granitique  des 
Pyrénées  s’abaisse  de  chaque  côté,  laissant  un  passage  à ses 
légions  conquérantes  de  toutes  les  époques;  à l’est,  les  hauts 
sommets  des  Alpes,  la  source  sacrée  des  grands  fleuves,  lui 
ouvrent  tous  les  chemins  des  nations;  il  n'y  a qu'à  descendre 
pour  aller  en  Germanie,  en  Italie,  en  Grèce,  en  Asie.  C’est  la 
seule  contrée  qui,  outre  ses  flottes  sur  la  Méditerranée  et  sur 
l’Océan,  puisse  encore  lapcer  à la  fois  quatorze  armées  à la 
conquête  du  monde.  Voilà  la  cause  des  terreurs  de  l’Europe 

1 Rien  de  plus  dangereux  en  histoire  et  en  géograpliic  que  les  inspira- 
tions exagérées  de  l’amour-propre  national.  Il  est  incroyable  de  dire 
quelles  erreurs,  quels  préjugés,  quels  dangers,  sont  sortis  de  cette  source  ! 
Les  savants  des  deux  derniers  siècles,  pleins  d'enthousiasme  pour  l’anti- 
quité grecque  et  latine,  rajeunie  aux  beaux  jours  de  la  renaissance,  vou- 
lurent rattacher  l'origine  de  leur  patrie  aux  plus  glorieux  souvenirs  des 
premiers  temps.  Ainsi  les  Allemands  voulaient  que  Sémiramis  eût  fondé 
Trècei,  et  Ulysse  A$riburgium,  comme  les  Portugais  voulaient  qu’il  eût 
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Quand  la  race  celtique  arriva,  elle  se  répandit  sur  cette 


fondé  Lisbonn».  Un  savant  fran^'ais  faisait  remonter  l'origine  de  nus  rois 
à un  frère  d’Hector,  (Ils  de  Priam,  élevant  ainsi  la  famille  royale  fran- 
çaite  au-dessus  de  la  race  glorieuse  de  Romulus,  qui  descendait  seule- 
ment d'Énée.  Un  bon  vieux  savant  breton,  le  philologue  Brigant,  démon- 
trait doctement  que  toutes  les  langues  de  la  terre  dérivaient  du  bas-bre- 
ton ; il  lui  semblait  même  très-probable  qu'Adam  et  Ëve  parlaient,  dans  le 
paradis  terrestre,  la  langue  qu’on  parle  à Quimper-Corentin.  « Seule- 
« ment,  dit  Chateaubriand, il  ne  savait  pas  au  juste  si  c’était  avant  ou  après 
« leur  péché.  » Mais  nn  ne  peut  rien  opposer  à un  certain  M.  Audigier, 
qui.  dédiant  i Louis  XIV  un  ouvrage  sur  VOrigine  des  Franfais,  s’elTorçait 
de  lui  montrer  que  les  anciens  Gaulois  étaient  la  source  de  presque  tous 
les  peuples.  Nous  empruntons  ce  qui  suit  i Bailly,  a La  plupart  des  bar- 
« bares  qui  ont  dévasté  et  conquis  l’Europe  étaient  originaires  de  la  Gaule. 
« Les  Vandales  sont  sortis  de  la  Provence  et  du  Dauphiné,  et  ils  sont 
« montés  jusque  dans  le  Danemark,  pour  retomber  ensuite  sur  la  Germa- 
« nie,  l’Espagne,  la  Gaule  et  l’Afrique.  Les  Anglais  sont  sortis  de  V Anjou; 
a les  Allemands,  de  la  Limagne  d’Auvergne.  Le  Berry  a produit  les  Bour- 
« guignons,  et  comme  l’auteur  fait  voyager  tous  ces  peuples  avec  beau- 
« coup  de  facilité,  ils  sont  passés  en  Danemaik,  puis  en  Germanie,  et  se 
V sont  enfin  fixés  dans  la  Gaule,  sur  les  bords  de  la  Saône  et  de  la  Seine. 
« Mais  jamais  peuple  n’a  tant  changé  de  logis  et  d’habitation  que  les  Fran- 
0 çais  : ils  sont  sortis  du  Roussillon;  ils  ont  habile  la  Vandalie,  la  Scandie, 
« la  Hollande,  la  Scythie,  la  Pannonie,  les  bords  de  la  mer  Baltique,  ceux 
a du  Rhin,  enfin  la  Gaule.  Les  Goths  sont  sortis  du  Gévaudan;  les  Lom- 
a bards,  du  pays  de  Langres.  Les  Huns,  issus  des  Bourguignons,  ont  passé 
« en  Allemagne,  en  Scandie,  en  Scythie,  en  Pannonie,  en  Turquie  et  en 
« Perse  : c'est  pourquoi  les  Turcs  et  les  Français  sont  parents  assez  pro- 
« ches.  Enfin  la  Gaule  est  la  première  région  de  l'Europe  habitée  après  le 
« déluge;  elle  a peuplé  la  Scythie,  la  Turquie  et  la  Perse.  Jamais  nation 
« n’a  laissé  plus  de  descendants,  et  n’a  couvert  de  ses  enfants  une  plus 
« grande  partie  du  globe.  . » L’auteur  ajoute  â cette  gloire  celle  des 
sciences,  assurant  que  « c’est  de  la  Gaule  que  les  plus  rares  secrets  de 
« doctrines  et  de  religion  ont  p-issé  chez  les  nations  mèiiie  les  plus  polies 
« et  les  plus  éclairées,  telles  que  la  grecque  et  la  romaine,  et  que  les  Gau- 
« lois  se  sont  acquis  parlé  le  titre  d’anciens,  privativement  d tous  les  autres 
« peuples  d'üccident.  On  a toujours  cru  que  les  Grecs  tenaient  des  Plié- 
o niciens  les  c.iractères de  l’écriture;  mais  les  Phéniciens  les  tenaient  des 
« G.iulois  !!!...  » Jamais  l’amour  de  la  patrie  n’a  fait  dire  plus  d'erreurs  en 
moins  de  mots.  Et  c’était  à Louis  XIV  que  s’adressait  ce  langage,  propre 
seulement  d exalter  l’orgueil  national  ! On  ne  peut  ajouter  d cela  que  ces 
mots  adressés  parle  cardinal  de  Fleury  au  petit  Louis  XV,  qui  paraissait 
au  balcon  de  Versailles  au  milieu  des  acclamations  d'une  foule  de  courti- 
sant : « Sire,  tout  ce  peuple  est  à vous!  » Quand  Terreur  est  si  profonde, 
on  est  A la  veille  des  révolutions. 
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vaste  conlrée , dans  toute  la  )il)crlé  des  premiers  âges.  Ses 
grandes  et  moyennes  hordes.,  ses  tribus  et  scs  familles  par- 
courent les  plaines  bourbeuses  du  Nord,  les  forêts  vierges  de 
la  Seine  eide  la  Meuse;  les  unes  passent  daiis  la  fertile  vallée 
du  Rhin  ; d'autres  parcourent  les  grands  plateaux  tristes  et 
nus  de  la  Champagne,  avec  ses  plaines  arides,  son  sol  crayeux, 
et  en  meme  temps  ses  riches  coteaux,  scs  fertiles  vallées; 
d'antres  s'enfoncent  dans  le  Jura,  cette  terrasse  avancée  des 
Alpes,  avec  scs  gorges  redoutables  et  ses  vallées  d'une  si  re- 
marquable beauté;  plusieurs  s'avancent  à l'ouest  sur  le  quartz 
et  le  granit  de  cette  péninsule  âpre  et  basse , aux  côtes  formi- 
dables , où  les  courants  sont  terribles  et  les  tempêtes  éter- 
nelles; d'autres  descendent  dans  ces  molles  et  sensuelles 
contrées  baignées  par  la  Loire  capricieuse , qui  coule  de  son 
haut  lit  de  granit  dans  de  riches  vallées  qu’elle  inonde;  d'au- 
tres montent  dans  les  belles  cl  hautes  vallées  du  centre,  sur 
celle  terre  incendiée  cl  volcanique  où  la  lave  est  encore 
chaude,  malgré  la  neige  et  le  vent  qui  souille  toujours.  C’est 
de  ces  hauteurs  que  les  tribus  celtiques  contemplent  la  pro- 
fonde vallée  du  Rhône  impétueux , dominée  au  loin  par  les 
monts  sourcilleux  des  Alpes,  la  riche  contrée  de  la  Garonne, 
que  termine  la  gigantesque  muraille  des  Pyrénées,  ainsi  que 
le  pierreux  Languedoc  et  la  douce  Provence  que  baignent  les 
vagues  blanchissantes  de  la  Méditerranée.  Mais  le  vent  chaud 
et  lourd  d’Afrique  pèse  sur  ces  belles  contrées  ; les  tribus  cel- 
tiques semblent  leur  préférer  les  hautes  cl  salubres  régions  des 
Alpes,  d’où  elles  descendent  dans  l’inépuisable  vallée  du  Pô; 
elles  leur  préfèrent  encore  les  marais,  les  landes,  les  étangs,  les 
bruyères,  les  sables,  les  falaises  calcaires,  les  écueils  de  gra- 
nit de  la  côte  occidentale,  qui  les  conduira  vers  le  sud,  dans 
la  péninsule  au  delà  des  Pyrénées,  et  vers  le  nord,  dans  l’ar- 
chipel britannique. 

Celle  race  si  forte,  si  énergique,  qui  fait  de  la  terre  son  do- 
maine , sa  conquête,  ignorera  la  mer;  elle  ne  saura  jamais 
dompter  les  courants,  ni  braver  la  Icmpclc  par  la  rame  et  la 
voile.  Quand  l'Océan  lettr  semblera  menaçant,  ces  durs  guer- 
riers marcherotil  contre  lui  l’épée  à la  main  ; voilà  tout  ce 
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qu'ils  onl  j^imais  su  i'airc,  en  fait  de  marine,  depuis  qu'ils  sont 
au  monde.  Et  puis  ils  sont  si  forts  sur  terre,  ils  y sont  si  à 
l’aise,  ils  se  promènent  si  sûrement  à travers  l’Europe,  pour- 
quoi donc  clierclicr  les  flots  mobiles?  Ils  s’en  vont  "aiement 
en  Espagne,  en  Italie,  en  Germanie,  en  Grèce;  IcsBellovèse 
et  les  Brennus  disent  tout  haut  aux  conquérants  : Nous  ne 
craignons  que  la  chulc  du  ciel!  S’ils  veulent  passer  en  Asie 
pour  y faire  conquêtes  et  butin,  ils  forcent  les  timides  mar- 
chands de  la  mer  Noire  de  les  transporter  sur  leurs  vaisseaux. 
C’est  ce  qu'ils  font  encore  au  moyen  âge,  quand,  aventureux 
et  conquérants,  ils  veulent  aller  visiter  la  Terre-Sainte  : Con- 
stantinople, Venise,  Gênes,  Marseille  leur  prêtent  leurs  na- 
vires. Mais  peut-être,  aux  époques  primitives,  tentèrent-ils 
de  vaincre  la  mer.  Qui  sait  que  de  générations  se  sont  sacri- 
flées  dans  cette  lutte?  Bebutéc  par  cette  mer  toujours  en 
courroux  , qui  brise  nos  vaisseattx  et  ensable  nos  ports,  la  race 
celtique  se  retrancha  dès  lors  dans  sa  formidable  puissance 
continentale.  Bellovèse  descend  des  hauts  plateaux  du  centre  ; 
Vercingétorix  domine  sur  les  bois  et  sur  les  hordes  des  bois  : 
tous  deux  ignorent  la  mer.  Ce  sera  du  fond  des  forêts  vierges 
du  Rhin  que  Charlemagne  étendra  sa  puissance  sur  l’Europe. 
Mais  les  pirates  du  Nord,  bravant  la  mer  et  remontant  les 
fleuves,  viendront  exercer  leur  audace  Jusque  sous  les  murs 
du  palais  du  grand  empereur,  qui  pleurera  en  se  voyant  ainsi 
révéler  le  secret  delà  faiblesse  de  son  continental  empire.  La 
mer,  les  fleuves,  une  marine!  voilà  ce  que  n’eut  point  Charle- 
magne; son  empire  n’avait  plus  de  frontières;  chaque  rivière 
était  une  porte  ouverte  aux  ennemis.  Dans  sa  grande  lutte 
contre  l’Europe,  LouisXlV  pleura,  comme  Charlemagne,  à la 
vue  de  ses  vaisseaux  brisés  par  les  courants  et  les  tempêtes 
sur  les  côtes  mêmes  de  France;  il  put  dire,  comme  un  capi- 
taine fameux  de  l’antiquité  : « Je  reconnais  la  fortune  de  Car-’ 
lhage.  » D’ailleurs  sa  marine  avait  sa  force  réelle  moins  dans 
scs  flottes  que  dans  l’incomparable  énergie  de  quelques  im- 
mortels corsaires;  et  encore  Jean  Bart,  ce  vrai  marin,  ce  loup 
de  mer,  avait  été  élevé  sur  les  vaisseaux  de  la  llullande.  Un 
récent  et  mémorable  exemple  est  venu  nous  révéler  encore 
I!.  23 
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laicnl  les  fleuves  la  sueur  de  la  (erre  et  le  sang  des  vallées. 
Pascal  appelait  les  fleuves  des  chemins  qui  marchent.  L’idée  de 
la  terre  domine  toujours  dans  l’esprit  d’un  vrai  Gaulois.  Et 
que  n’ont  pas  fait  ces  marins  isolés?  Ceux  des  bouches  de  la 
Somme  ont  été  tout  seuls  parcourir  la  côte  africaine  longtemps 
avant  les  Portugais;  ceux  du  golfe  de  Gascogne  ont  les  pre- 
miers attaqué  la  baleine:  on  les  accuse  même  d’avoir  fait  voile 
vers  les  grandes  terres  de  l’Ouest,  bien  longtemps  avant  les 
Espagnols.  Quelle  gloire  ! quelles  richesses  altenduient  ces 
marins,  s’ils  eussent  été  protégés,  soutenus,  imités!  Tout  l’a- 
venir de  l’Europe  moderne  était  là. 

La  véritable  puissance  de  la  France  est  donc  toute  conti- 
nentale. «Il  semble,  disait  Strabon  aux  temps  anciens,  qu’une 
« Providence  tutélaire  éleva  ces  cliaîncs  de  montagnes,  rap- 
« proeba  ces  mers,  traça  et  dirigea  le  cours  de  tant  de  lleu- 
« ves,  pour  faire  un  jour  de  la  Gaule  le  lieu  le  plus  floris- 
« sani  du  globe.  » Que  de  peuples  se  sont  disputé,  arraché 
cette  terre  heureuse!  Ils  l’ont  morcelée,  coupée,  fractionnée; 
chacun  en  voulait  sa  part.  Le  plus  fort  réva  de  reconstruire 
l’unité  primitive  : ce  fut  l’œuvre  de  Charlemagne,  de  Louis XIV, 
de  Napoléon.  Mais  reconstruire  cette  formidable  unité,  c’est 
arriver  à la  plus  haute  suprématie  sur  l’Europe.  Aussi  quelle 
réaction!  quelle  coalition  ! D'abord  l’Europe  retranche  de  l’unité 
première  le  haut  |)laieau  des  Alpes,  celle  source  sacrée  des 
fleuves,  celle  porte  des  nations,  afin  de  protéger  l’Allemagne 
et  l’Italie  tant  de  fois  conquises  : puis  les  puissances  européen- 
nes arrachent  encore  les  i iches  pi  ovinces  du  Nord  ; elles  afl'ai- 
blissenl  la  frontière  du  Uhin,  détruisent  des  lignes  entières  de 
forteresses,  et  cherchent  partout  des  passages  sûrs  et  rapides 
dans  les  Alpes,  dans  les  Pyrénées,  sur  la  cote  , pour  pénétrer 
de  toutes  parts  dans  cette  France  si  redoutable,  quoique  amoin- 
drie et  mutilée , contre  laquelle  elles  gardent  encore  deux 
millions  de  S(ddals  toujours  sous  les  armes.  Eh  bien  ! tout 
cela  pâlit,  quand  la  France  remue  seulement  pour  regar- 
der à l’horizon  le  nuage  qui  passe  et  se  dissipe.  Heureu- 
sement que  ces  millions  de  baionueltes  ne  peuvent  arrêter 
les  idées  généreuses  que  la  France  jette  sur  le  monde. 


Digitized  by  Google 


208  GÉOGRAPHIE. 

el  qui  lui  donnent  ?a  li.iulo  iiiflucnce  morale  sur  les  naiion.s*. 

Notre  pairie  a successi veinent  porté  le  nom  de  Galltchad, 
pays  des  Galls,  Gaule,  France.  Arlc.s  veut  dire  ville  près  des  ma- 
rais', Avignon,  ville  près  de  l’eau  ■,  Itcunes,  ville  des  fougères] 
Rliûiie,  eau  rapide;  S;iône,  eau  tranquille;  Murliihan,  petite 
mer;  Ardennes*,  la  profonde  foret;  Dunkerque,  église  des 
dunes.  Diodore  de  Sicile  nl'llrme  que  Pyrénées  vient  du  mot 
grec  pur,  qui  signilie  feu,  parce  que  les  bergers  ayant  mis  la 
feu  aux  rorèls,  elles  brillèrent  toutes.  L’incendie  des  forcU 

1 En  opposaiil  les  conditions  géographique!  de  rAnglclerre  et  de  la 
France,  en  philosophie  et  en  histoire,  M.  (iousiii  a dit,  à la  gloire  de  notre 
patrie  : a L’Angleterre  est  une  Ile  assez  considérable;  en  Angleterre,  tout 
n est  insulaire,  tout  s'arrête  en  certaines  limites  ; rien  ne  s'y  développe  en 
« grand.  L’Angleterre  n'est  pas  destituée  d'invention  ; mais  l'histoire  dé- 
« clare  qu’elle  n’a  pas  celte  puissance  de  généralisation  et  de  déduction 
« qui  seule  pousse  une  idée,  un  principe  i son  entier  développement,  et 
a en  lire  tout  ce  qu’il  renferme.  Comparez  la  révolution  politique  de 
a l'Angleterre  avec  la  nôtre,  et  voyez  la  profonde  dilTérence  de  leurs  ca- 
« raclêres  ; d’un  côté,  tout  est  local  et  part  de  principes  secondaires  ; do 
O l’autre,  tout  est  général  cl  idéal.  Or,  pour  que  le  principe  de  la  réforme 
« politique  anglaise  se  répandit  dans  le  monde  et  portât  ses  fruits,  il  avait 
O fallu  que  ce  principe  passât  le  détroit  et  arrivât  chez  un  peuple  qui,  par 
« une  foule  de  raisons,  par  sa  langue  presque  universelle,  par  sa  litualio» 
« géographique  centrale,  par  un  caractère  à la  fois  décidé' et  flexible,  par 
« la  netteté  et  l’énergie  de  sa  pensée,  ne  rceiilant  jamais  devant  les  consé- 
« quenccs,  quelles  qu’elles  soient,  d’un  principe,  et  doué  au  plus  haut 
« degré  du  la  faculté  de  généraliser  les  idées,  est,  par  conséquent,  le  plus 
« propre  à les  répandre;  car  une  idée  est  admise  par  d’autant  plus  do 
« monde,  qu’elle  est  plus  générale,  qu’elle  est  moins  locale  cl  moins 
« étroite.  Il  a donc  fallu  que  la  philosophie  de  Locke  passât  en  Franco  ; 
n c’est  lâ  seulement  qu’elle  a porté  ses  fruits;  c’est  de  là  qu’elle  s’est 
« répandue  dans  toute  l’Europe.  » 

i n La  grande  forêt  d’Ardennes  s’étend  de  tous  côtés,  plus  vaste  qu’im- 
« posante.  Vous  rencontrez  des  villes,  des  bourgs,  dos  pâturages.  Vous 
« vous  croyez  sortis  des  bois  ; mais  ce  ne  sont  que  des  clairières.  Les  bois 
« recommencent  toujours,  toujours  les  petits  chênes:  humble  et  monotone 
« océan  végétal,  dont  vous  apercevez  de  temps  à autre,  du  sommet  de 
a quelque  colline,  les  uniformes  ondulations.  La  forêt  était  bien  plus  cun- 
« linuc  autrefois.  Les  chasseurs  pouvaient  courir,  toujours  à l’ombre,  de 
« l’Allemagne,  du  Luxembourg  en  Picardie,  de  Saint-Hubert  à Notre-Dame 
« de  Liesse.  Bien  des  histoires  se  sont  passées  sous  ces  ombrages  : ces 
V chênes  tout  chargés  du  gui,  ils  en  savent  long,  s’ils  voulaient  racon- 
« 1er.  » I Micuki.et.  ) 
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a coHvcrl  une  cerlaiiie  porlion  des  Alpes  de  cendres,  ce  qui 
l’a  fait  appeler  mont  Cenis  ou  montagne  de  cendres.  On  assure 
que  l'incendie  des  forêts  des  Pyrénées  a fait  découvrir  des 
mines,  surtout  celles  d'or.  Elles  ont  dû  être  vile  épuisées. 

Le  climat  de  la  France  est  généralement  beau  ; sa  pureté  est 
remarquable  dans  le  Sud;  c'est  à Hyères  qu'il  est  le  plus 
doux,  au  milieu  de  bois  d'orangers,  de  citronniers.  Le  ciel  est 
brumeux  dans  le  Nord;  à Cberbourg  le  climat  est  si  doux 
qu'on  cultive  en  pleine  terre  le  myi  te,  le  laurier,  le  lin  de  la 
Nonvellc-Zélande  ; Clermont  a un  climat  plus  rigoureux  que 
Paris,  à cause  de  sa  grande  élévation  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer;  pour  le  même  motif,  Briançon,  qui  est  à plus  de 
1,309  mètres  au  dessus  de  la  mer,  a un  climat  froid,  quoique 
dans  le  sud  ; à Toulon,  la  température  moyenne  est  plus  douce 
qu’à  Montpellier,  et  même  qu'à  Rome.  Les  plus  longs  jours  y 
sont  de  15  heures  et  demie,  ils  sont  de  16  heures  à Paris  et 
de  20  minutes  de  plus  à Lille  ; à Saint-Malo,  la  marée  s’élève 
jusqu'à  17  mètres,  ce  qui  est  énorme.  Quel  volume  d’eau  ! 

On  trouve  Vaigle  des  Alpes,  l'our*  des  Cévennes,  le  foup  du 
Gévaudan,  etc.  ; le  flamant  d'Afrique  paraît  quelquefois  aux 
bouches  du  Rhône;  on  voit  dans  le  Nord  le  canard  sauvage,  le 
cygne,  la  cigogne,  etc.;  quelques  vipères  atteignent  la  lon- 
gueur de  six  pieds;  elles  sont  peu  dangereuses;  on  trouve 
dans  le  Sud  des  scorpions,  des  tarentules,  des  moustiques;  il  y 
avait  autrefois  des  castors,  puisque  chez  les  anciens  Celtes,  on 
retrouve  la  tradition  du  castor  du  grand  lac.  On  conserve  à 
Lyon  la  peau  du  crocodile  tué  dans  le  Rhône,  il  y a quelques 
siècles.  Les  chevaux  français  sont  médiocres;  on  distingue  ce> 
pendant  les  chevaux  normands  et  limousins;  ces  derniers  sont 
d'origine  arahe,  ainsi  que  les  beaux  mulets  du  Languedoc.  On 
compte  en  France  iO  millions  de  moutons,  et  10  millions  de 
bétes  à cornes;  ce  nombre  pourrait  être  doublé.  En  1600,  Oli- 
vier de  Serres  a commencé  l'éducation  des  vers  à soie  et  la 
culture  du  mûrier,  qui  fait  ainsi  la  richesse  du  Dauphiné,  et 
assure  la  grande  industrie  de  Lyon.  L'introductiondes  moutons 
mérinos  d’Espagne  a amélioré  nos  laines;  Ternaux,  de  Sedan, 
introduisit  en  France  les  précieuses  chèvres  du  Thibet  (1800), 
II.  23. 
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et  ses  cachemires  rivalisèrent  avec  ceux  de  l’Inde.  On  fait  de 
grands  sacrifices  pour  améliorer  les  races  bovine  et  cheva- 
line. Le  l*oilou  élève  les  pins  læaiix  miilcls  d'Europe 
Aulre!ois  la  France  était  couverte  de  forêts;  elles  ont  succes- 
sivement disparu  par  le  défrichement,  trop  grand  peut-être 
depuis  un  siècle  ; l’agriculiure  a envahi  les  terres  défiichées; 
cependant  le  treizième  du  territoire  n’est  pas  cultivé.  Les  Ro- 
mains firent  beaucoup  pour  la  culture,  ils  y employaient  leurs 
soldats;  l'empereur  l’rohiis  lit  planter  une  grande  partie  des 
vignobles  de  France  par  scs  légions.  Plus  tard,  les  grandes 
cultures  se  lirent  autour  des  couvents;  mais  à part  le  blé,  la 
vigne,  l’olivier,  etc.,  la  culture  était  bien  arriérée.  Le  verger 
de  Cbarlemagne,  à Paris,  passait  pour  unique,  parce  qu’il  y 
avait  des  pommiers,  des  poiriers,  des  noisetiers,  des  sorbiers, 
des  châtaigniers.  Les  jardins  réguliers  en  France  datent  du 
X*  siècle.  Celui  du  Louvre  est  un  des  premiers  ; il  est  peut-être 
d’une  époque  antérieure.  Avant  François  P’’ l’orme  était  in- 
connu en  France;  Constantinople  nous  donna  le  marronnier 
d’Inde  vers  IGOO.  Nous  devons  aux  croisades  la  renoncule  de 
Syrie  et  les  belles  roses  de  Provins;  les  raisins  chasselas  de 
Fontainebleau  sont  originaires  de  Chypre;  le  saule  pleureur 
vient  de  Babylone;  le  réséda,  d’Égypte;  l’angélique,  de  la 
Laponie;  la  balsamine,  de  l’Inde;  la  tubéreuse,  de  Ceylan;  le 
chou  fleur,  de  l’Orient;  le  raifort,  de  la  Chine;  la  rhubarbe,  de 
la  Tartarie;  le  blé  sarrazin,  de  la  Grèce;  le  millet,  de  la  Gui- 
née; l’acacia,  de  la  Virginie;  le  frêne  noir,  du  Canada;  la 
bclle-dc-nuit  et  le  tabac,  du  Mexique;  le  topinambour,  du 
Brésil;  la  pomme  de  terre,  du  Pérou,  etc.  Le  mêrier  et  l'oli- 
vier paraissent  à Montauban,  mais  n'osent  se  hasarder  plus 
au  nord  sans  crainte.  La  vigne  ne  croît  pas  dans  le  Nord  au 
delà  d’une  ligne  oblique  commençant  au  nord  de  Soissons,  et 
allant  vers  Beauvais,  puis  vers  Guerande  en  Bretagne.  Une 
partie  de  la  Vendée  fournit  les  plus  beaux  blés  de  France.  Dans 
les  Landes,  le  chêne  qui  fournit  le  liège  est  d’un  bon  produit. 

1 Quelques  slalislicieiig  assurent  que  te  département  du  Lol-et-Garonnt 
offre  le  phénomène  des  liotmm  s de  ta  plus  pi-liio  taille  et  de  la  vie  la  plus 
' longue. 
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Draffuignan  a d’immenses  plantations  d’oliviers.  Grasse  a des 
jardins  et  des  champs  couverts  d’orangers,  de  rosiers,  de  jas- 
mins. C’est  surtout  en  Provence  qu’on  récolte  les  marrons  dits 
de  Lyon.  La  beauté  de  la  Touraine  est  telle  qu’on  a appelé  cette 
province  le  jardm  de  la  France.  Pithiviers  récolte  le  meilleur 
safran  d’Europe.  Bonifacio  fait  la  pèche  du  corail,  ainsi  que 
Saint-Tropez. 

« Le  pays  apparaît  dans  ses  diversités  locales,  dessiné  par  scs 
montagnes,  par  sesrivières,  dit  Michelet,  que  nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  citer  tout  entier  L Les  divisions  politiques  ré- 
pondent ici  aux  divisions  physiques.  Nos  8G  départements  ré- 
pondent à peu  de  chose  pics  aux  86  districts  des  capitulaires 
d’où  sont  sorties  la  plupart  des  souverainetés  féodales.  Au 
Nord  les  grasses  et  basses  plaines  de  la  Flandre  avec  leurs 
champs  de  lin  et  de  colza,  et  le  houblon,  leur  vigne  amère  du 
Nord.  De  Reims  à la  Moselle  commence  la  vraie  vigneet  le  vin; 
le  mûrier  et  l’olivier  paraissent  à Montauban.  Paris,  Rouen, 
le  H.ûvre  sont  une  même  ville  dont  la  Seine  est  la  grande  me; 
au  midi  de  celte  rue  magui(i(}uc,  les  châteaux  touchent  aux 
châteaux;  les  villages,  aux  villages;  vers  le  Calvados,  les  villes 
et  les  culturesdiminueni,  les  pâturages  augmentent.  Le  pays 
devient  triste  et  sauvage  près  de  la  Bretagne  ; pauvre  et  dure, 
serrée  entre  quatre  villes  françaises  d’un  génie  dur  et  fort  : 
Nantes  et  Saint-Malo,  Rennes  et  Brest,  le  grand  port  mili- 
taire, fort,  arsenal  et  bagne,  canons  et  vaisseaux.  Pays  peu 
français  tant  il  est  gaulois,  d’un  génie  d’indomptable  résis- 
tance; Pélage,  Abeilard,  Descartes,  Chateaubriand,  Lamen- 
nais sont  Bretons.  Rien  de  sinistre  et  de  formidable  comme  la 
côte  de  Brest;  toute  cette  côte  est  un  cimetière;  il  s’y  perd 
soixante  embarcaiions  chaque  hiver;  l'homme  est  dur  sur 
celte  côte.  C’est  ici  le  sanctuaire  du  monde  celtique.  L’île 
de  Sein  était  la  demeure  des  vierges  sacrées  qui  donnaient 
aux  Celtes  beau  temps  ou  naufrage.  Là  elles  célébraient 
leur  triste  et  meurtrière  orgie.  Dans  des  landes  couvertes 

1 Le  département  du  Calvadnt  tire  son  nom  d'un  banc  de  rochers  qui 
bordciit  la  céte  pendant  plus  de  vingt  kilomètres.  Un  vaisseau  espagnol, 
nommé  Calvados,  sc  brisa  sur  ce  dangereux  écueil,  et  lui  donna  son  nom. 


Digiiized  by  Google 


:Î7:2  géographie. 

(I»i  lioiix  el  (1p  fliardons,  vous  voyc7  cos  moniimcnls  informes 
qu’on  appelle  (lruiili(|ucs,  grosses  pierres  basses,  dressées, 
souvcul  un  peu  arrondies  par  le  haut.  Le  Morbihan  est  sombre 
d’aspect  et  de  souvenirs  : pays  de  vieilles  haines,  de  pèleri- 
nages el  de  guerre  civile  ; terre  de  cailloux  el  race  de  granit. 
Nantes  est  un  demi-Bordeaux,  moins  brillant  ci  plus  sage, 
niélé  d’opulence  coloniale  el  de  sobriété  bretonne;  à Tours 
on  battait  monnaie  comme  à Paris;  là  on  fabriqua  de  bonne 
heure  la  soie,  les  tissus  précieux.  La  vieille  ville  romaine 
de  Poiiicrs,  aujourd  bui  si  solitaire,  fui,  avec  Arles  el  Lyon 
la  première  école  cbréticnne  des  Gaulois.  La  Bochclle  fui 
originairement  un  asile  ouvert  par  l’église  aux  juifs,  aux  set  fs; 
elle  crut  un  instant  devenir  une  Âmsterdam  ; on  distingue  en- 
core à la  marée  basse  les  restes  de  l’immense  digue  dont  Ri- 
chelieu ferma  son  port;  cette  ville,  le  port  du  peuple,  ne  fil 
plus  que  languir  quand  Louis  XIV  eut  fondé  Uocheforl,  le 
port  du  roi.  La  Vendée  est  le  bassin  de  la  Sèvre  nantaise;  les 
sombres  collines  qui  l’environnent  sont  le  bocage  vendéen, 
pays  perdu  dans  ses  haies  el  ses  huis;  telle  fut  la  scène  de 
cette  guerre  terrible  qui  embrasa  tout  l'Ouest.  Le  Limousin 
est  un  pays  élevé,  froid,  pluvieux;  scs  belles  collines  gra- 
nitiques, ses  vastes  forêts  de  chàlaigniers  nourrissent  une 
population  bonnele,  mais  lourde  et  timide.  L’Auvergne,  verte 
et  rude,  est  un  vaste  incendie  éteint  avec  ses  quarante  vol- 
cans; le  noyer  pivote  sur  le  basalte,  cl  le  blé  germe  sur  la 
pierre-ponce;  les  villes  sont  noires,  bâties  de  laves;  belles  cam- 
pagnes, vastes  el  solitaires  prairies  où  l’un  distingue  la  fertile 
I.imagne  le  long  de  l’Ailier  ; pays  froid  sous  un  ciel  déjà  méri- 
dional, où  l'on  gèle  sur  les  laves.  Le  Itouergue,  sous  ses 
sombres  cbàtaignicrs,  n’est  qu’un  énorme  monceau  de  houille, 
de  fer,  de  cuivre,  de  plomb.  La  houille  y brûle  eu  plusieurs  lieux 
consumée  d'incendies  séculaires  qui  n’ont  rien  de  volcani(|ue. 
Tout  se  revêt  de  vignes  aux  environs  de  Cabors;  à riiorizon 
s’élève  la  forme  fantastique  des  Pyrénées  aux  têtes  d’argent. 
Toidoiisc  est  le  point  central  du  grand  bassin  du. Midi;  là  viennent 
les  eaux  des  Pyrénées  cl  des  Cévennes , le  Tarn  et  la  Garonne, 
pour  s'en  aller  ensemble  à l’Océan.  C’est  ici  cette  vieille  Tou- 
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lonsc  si  grande  soiis  ses  comies  ; sous  nos  rois,  son  par- 
lement lui  a donné  encore  la  royaiiié,  la  tyrannie  du  Midi; 
au  capitule  de  Toulouse , les  arcliives  de  la  ville  élaient 
gardées  dans  une  armoire  de  fer  comme  celles  des  Fia- 
mines  romains.  Bordeaux,  esscniiellemcnt  moderne,  long- 
temps capitale  de  la  France  anglaise,  plus  longtemps  anglais 
de  cœur,  est  tourné  par  l’inlérét  de  son  commerce  vers 
rAugleierre,  vers  l'Océanie,  vers  l'Amérique.  En  allant  vers 
les  Pyrénées,  on  chemine  le  long  de  la  côte  dans  un  océan 
de  landes,  sans  autre  compagnie  qte  les  troupeaux  de  mou- 
tons noirs  qui  suivent  leur  éternel  voyage  des  Pyrénées  aux 
Landes;  la  vie  voyageuse  des  bergers  est  un  des  carac- 
tères pittoresques  du  midi  ; vous  les  rencontrez  montant 
des  plaines  du  Languedoc  aux  Cévennes , aux  Pyrénées, 
et  de  la  Crau  provençale  aux  montagnes  de  Cap  et  de  Bar- 
celonnette ; ces  nomades  portent  tout  avec  eux  ; compa- 
gnons des  étoiles,  dans  leur  éternelle  solitude,  demi-astrono- 
mes, et  dcmi-.sorciers,  ils  continuent  la  vie  asiatique,  la  vie  de 
Loth  et  d'Abraliam  au  milieu  de  noire  Occident.  — ^I.es  Pyré- 
nées ne  sont  pas,  comme  les  Alpes,  un  système  compliqué  de 
pics  et  de  vallées;  c'est  tout  simplement  un  mur  immense 
qui  s'abaisse  aux  deux  bouts;  tout  autre  passage  est  inac- 
cessible aux  voilures,  et  fermé  au  mulet,  à l'homme  meme 
pendant  six  ou  huit  mois  de  l'année.  Le  pas  de  Gavarnie, 
ce  passage  fnipétucux  où,  comme  ils  disent,  le  fils  n'at- 
tend pas  le  père,  c’est  la  porte  de  l’Espagne.  Le  Basque, 
immuable  au  coin  des  Pyrénées,  a vu  toutes  les  nations  passer 
devant  lui.  Carthaginois,  Celtes,  Bomains,  Goihs,  Sarrazius. 
Tout  ce  .Midi  si  beau,  c'est  néanmoins,  comparé  au  Nord, 
un  pays  de  ruines.  Dans  le  pierreux  Languedoc,  point  de 
rivières  navigables,  mais  force  étangs  salés,  d'innombrables 
sources  thermales,  du  bitume  et  du  baume;  c'est  une  autre 
Judée.  La  plupart  de  ses  villes  sombres,  dans  les  plus  belles 
situations  du  monde,  ont  autour  d'elles  des  plaines  insalu- 
bres. Partout  les  ruines  sous  les  ruines;  les  murs  de  Nar- 
bonne sont  bâtis  de  tombeaux,  de  statues,  d’inscriptions. 
L’amphithéâtre  de  Nîmes  est  percé  d’embrasures  gothiques. 
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couronné  de  créneaux  sarrazins,  noircis  par  les  flammes  de 
Charles  Martel.  Le  fort  et  dur  génie  du  Languedoc  est  opposé 
à la  légèreté  spirituelle  de  la  Guyenne  et  à la  pétulance  em- 
portée de  la  Provence.  La  Provence  est  adossée  aux  Alpes; 
au  bas  de  cette  pente  et  le  pied  dans  l’eau,  sont  ces  belles 
villes,  Marseille,  Arles,  Avignon.  Cette  poétique  Provence 
n’en  est  pas  moins  un  rude  pays.  Il  y a quatre  cent  mille 
arpents  de  marais  ; ceux  d’Hyères  rendent  cette  ville  inha- 
bitable l’été;  on  respire  la  mort  avec  les  parfums  des  fruits 
et  des  fleurs;  de  même  à Fréjus.  Le  Rhône,  e.Tiporté  comme 
un  taureau  qui  a vu  du  rouge,  est  le  symbole  de  la  contrée, 
comme  le  Nil  est  celui  de  l’Égypte;  pays  de  république  au 
milieu  des  cités  grecques  et  des  municipes  romains;  pays 
dos  beaux  parleurs,  abondants,  passionnés,  Massillon, 
Mascaron,  Fléchier,  Maury,  Mirabeau.  Arles,  la  vieille  mé- 
tropole du  christianisme  dans  nos  contrées  méridionales, 
qui  avait  cent  mille  âmes  au  temps  des  Romains  ; elle  en 
a vingt  mille  aujourd’hui  ; elle  n’est  riche  que  de  morts  et 
de  sépulcres;  elle  a été  longtemps  la  nécropole  des  Gaules. 
Le  Dauphiné  est  comme  une  forteresse  sous  le  vent  des 
Alpes,  près  des  marais  de  la  Bresse;  puis  dos-à-dos  la  Fran- 
che-Comté et  la  Lorraine  attachées  ensemble  par  les  Vosges 
qui  versent  à celle-ci  la  Moselle,  à l’autre  la  Saône  et  le 
Doubs.  A Grenoble  comme  à Lyon,  à Besançon,  à Metz,  et 
dans  tout  le  Nord,  l’évêque  s’csl  trouvé,  au  moins  jusqu’au 
neuvième  siècle,  le  véritable  défenseur  de  la  cité;  cette  croix, 
si  baiit  dressée  sur  la  grande  Chartreuse  d.1ns  les  neiges  elles 
orages,  elle  a été  pour  le  pays  le  signe  de  la  liberté.  Besan- 
çon était  encore  une  république  ecclésiastique  sous  son  arche- 
vêque prince  d’empire  , et  son  noble  chapitre.  Les  trois 
villes  ecclésiastiques,  Metz, 'foui  et  Verdun,  placéesen  triangle, 
formaient  un  terrain  neutre,  une  ile,  un  asile  aux  serfs  fugi- 
tifs; les  juifs  mêmes,  proscrits  partout,  étaient  reçus  dans 
Metz.  Celte  terre  auslrasienne,  partout  marquée  de  monuments 
carlovingiens,  avec  ses  douze  grandes  maisons,  ses  cent  vingt 
pairs,  avec  son  abbaye  souveraine  de  Remiremontoù  Charle- 
magne et  son  fils  faisaient  leurs  grandes  chasses  d'automne, 
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où  l’on  portail  l’cpée  devant  l’abbesse,  la  Lorraine  offrait  une 
roiniaturede  l’empire  gernianiqne.  Metz,  libre  sous  son  évêque, 
était  la  ville  de  cette  population  vague  et  (lotlanle  dans  les  val- 
lées de  la  Meuse  et  de  la  Moselle,  dans  les  forêts  des  Vosges; 
c’était  la  ville  de  tous  ceux  qui  n’en  avaient  pas  : ville  mixte  s’il 
en  fut  jamais.  En  descendant  de  la  Lorraine  aux  Pays-Bas,  la 
Meuse,  d’agricole  et  industrielle,  devient  de  plus  en  plus  mili- 
taire; Verdun,  Stenay,  Sedan,  Mézières,  une  foule  de  places 
fortes  maîtrisent  son  cours  ; tout  ce  pays  est  boisé  comme  pour 
masquer  la  défense  et  l’attaque;  la  grande  forêt  des  Ardennes 
plus  vaste  qu’imposante,  était  bien  plus  continue  autrefois. 
Manufactures  d’armes,  tanneries,  ardoisières,  tout  cela  n’é- 
gaie pas  le  pays;  l’habilant  est  sérieux;  le  pays  n’est  pas 
riche,  et  l’ennemi  à deux  pas  : cela  donne  à penser.  Tout 
près  du  Dauphiné  est  la  grande  et  aimable  ville  de  Lyon, 
unissant  les  peuples  comme  les  fleuves;  elle  fut  le  siège 
de  l’administration  romaine  ; près  de  l’autorité  ecclésias- 
tique, dans  les  terribles  bouleversements  du  moyen  âge, 
cette  grande  ville  ecclêsia.slique  ouvrit  son  sein  à une  foule 
de  fugitifs;  cette  population  n’avait  ni  champ  ni  terre,  rien 
que  ses  bras  et  son  Rhône;  elle  fut  industrielle  et  commer- 
çante. Aulun,  la  vieille  cité  druidi(iue,  avait  fondé  Lyon  au 
confluent  de  la  Saône  cl  du  Rhône  ; Autun  et  Lyon,  la  mere 
et  la  fille  ont  eu  des  destinées  toutes  diverses;  la  lillc, 
assise  sur  la  grande  route  des  peuples,  belle,  aimable,  facile, 
a toujours  prospéré  et  grandi  ; la  mère  chaste  cl  sévère , 
est  restée  seule  dans  l’épaisseur  de  ces  forêts  mystérieuses, 
entre  ses  cristaux  et  ses  laves  ; c’est  elle  qui  amena  les 
Romains  dans  les  Gaules,  et  leur  premier  soin  fut  d’élever 
Lyon  contre  elle.  La  sèche  et  sombre  contrée  d’Autun  et  du 
Morvan  n’a  rien  de  l’aménité  bourguignonne;  bon  pays  où  les 
villes  mellent  des  pampres  dans  leurs  armes,  où  tout  le  monde 
s’appelle  frère  ou  cousin;  aucune  province  n’eut  plus  grandes 
abbayes,  plus  riches,  plus  fécondes  en  colonies  lointaines; 
Üainl-Benignc  à Dijon;  près  de  Mâcon,  Cluny;  enfin  Cîleaux 
à deux  pas  de  Châlons.  Telle  était  la  splendeur  de  ces  monas- 
tères, que  Cluny  reçut  une  fois  le  pape,  le  roi  de  France,  et 
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je  ne  sais  combien  de  princes  avec  leur  suite,  sans  que  les 
moines  se  dérangeassent.  Cileaux  fui  plus  grande  encore, 
ou  du  moins  plus  féconde;  elle  esl  la  mère  de  Clairvaux, 
la  mère  de  .caiiil  Bernard;  son  abbé,  Vabhé  des  abbés,  était 
reconnu  pour  chef  d’ordre,  en  1491,  par  3252  monastères. 
La  Bourgogne  est  le  pays  des  orateurs  : saint  Bernard, 
Bossuet,  BufTon,  Lamartine.  C'est  une  triste  chute  que  de 
tomber  de  la  Bourgogne  dans  la  Champagne;  de  voir  après 
ces  riants  coteaux,  des  plaines  basses  et  crayeuses;  pays 
généralement  plat,  pâle,  d'un  prosaïsme  désolant.  Chàlons 
n’est  guère  plus  gaie  que  scs  plaines;  Troyes  est  presque 
aussi  laide  qu'industrieuse;  Reims  est  triste  dans  la  largeur 
solennelle  de  ses  rues,  qui  font  paraître  les  maisons  plus 
basses  encore.  L'industrie  champenoise  était  profondément 
plébéienne  ; aux  foires  de  Troyes,  fréquentées  de  toute 
l’Europe,  on  vendait  du  fil,  de  petites  étoffes,  des  bonnets 
de  coton,  des  cuirs;  ces  vils  produits  firent  la  richesse  du 
pays.  L’histoire  et  la  satire  sont  la  vocation  de  la  Cham- 
pagne ; Villc-H.ardouin  , Joinville  et  le  cardinal  de  Retz 
nous  ont  conté  eux-mômes  les  croisades  et  la  Fronde;  la 
satire  Ménippée  est  due  en  grande  partie  à des  procureurs 
de  Troyes.  Nous  avons  distingué  la  fougue  et  l’arène  spi- 
rituelle du  Midi,  l'éloquence  cl  la  rhétorique  bourguignonne, 
la  grâce  et  l’ironie  champenoise.  La  terre  surgit  peu  à peu 
en  collines  dans  nie-de-Francc,  dans  la  Normandie,  la 
Picardie.  La  France  devient  plus  majestueuse , elle  ne 
veut  pas  arriver  la  tète  basse  en  face  de  rAnglcterrc  ; elle 
se  pare  de  forcis,  de  villes  superbes;  les  deux  rivages  se 
haïssent  cl  sc  ressemblent;  des  deux  côtes,  durcie,  avi- 
dité, esprit  sérieux  cl  laborieux.  — La  Seine  est  en  tous 
sens  le  premier  de  nos  fleuves,  le  plus  civilisabic,  le  plus 
perfectible;  elle  n’a  ni  la  capricieuse  et  perfide  mol- 
lesse de  la  Loire,  ni  la  brusquerie  de  la  Garonne,  ni  la  ter- 
rible impétuosité  du  Rhône;  elle  se  laisse  couper,  diviser  à 
plaisir,  allant  chercher  les  maniiliicturcs  et  leur  prêtant  scs 
eaux  ; elle  porte  la  pensée  de  la  France,  de  Paris  vers  la  Nor- 
mandie, vers  l’Océan,  l’Angleterre,  la  lointaine  Amérique. — Le 
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cenlre  cIc  l:i  France  s’osl  trouvé  marquer  par  des  circonst.nnces 
plus  politiques  (|ue  naturelles,  plus  liiimaines  que  materielles; 
il  SC  caractérise  selon  la  vérité  par  le  nom  i'Ile  de  France. 
Paris  a pour  première  ceinture,  Uouen,  Amiens,  Orléans,  Chà- 
lons,  Heims,  qu'il  emporte  dans  son  mouvement;  à quoi  se  rat- 
tache une  ceinture  extérieure  Nantes,  Bordeaux,  Clermont,  Tou- 
louse, Lyon,  Besançon,  Metz  et  Strasbourg.  Paris  se  reproduità 
Lyon  pour  atteindre  par  le  Rhône  l’excentrique  Marseille.  Ce  vrai 
centre,  son  assiette,  son  point  de  repos,  la  France  l’avait  cher- 
ché en  vain,  et  dans  les  pays  druidiques  de  Chartres  et  d’Autun, 
et  dans  les  chcfs-lienx  des  clans  galliqiies,  Bourges,  Clermont; 
dans  les  capitales  de  l’église  mérovingienne  etcarlovingienne, 
Tours  et  Reims.  La  France  capétienne  du  roi  de  Saint-Denis, 
s’étend  de  Saint- Quentin  à Orléans,  à Tours;  le  roi  est  abbé 
de  Saint-Martin  de  Tours,  cl  premier  chanoine  de  Saint-Quen- 
tin. L’histoire  de  l’anliquc  France  semble  entassée  en  Picar- 
die ; la  royauté,  sous  Frédégonde  cl  Charles  le  Chauve,  rési- 
dait il  Soissons,  à Crépy,  Verbery,  Atligiiy  ; vaincue  par  la  féo- 
dalité, elle  SC  réfugia  sur  la  montagne  de  Laon:  les  premières 
communes  (le  France  sont  les  grandes  villes  ecclésiastiques  de 
Noyon,  de  Saint-Quentin,  d’Amiens,  de  Laon.  Un  ermite  d’A- 
miens avait  enlevé  toute  l’Europe,  princes  et  peuples,  à Jéru- 
salem par  l’élan  de  la  religion.  Un  légiste  de  Noyon,  Calvin,  la 
changea, cette  religion,  dans  la  moitié  des  pays  occidentaux; 
il  fonda  sa  Rome  à Genève.  La  plupart  de  nos  grands  artistes, 
Claude  Lorrain,  Le  Poussin,  Le  Sueur,  Goujon,  Cousin,  Man- 
sarl,  Lenôtre,  D.vvid,  appartiennent  aux  provinces  septentrio- 
nales.— Qui  dit  Paris  dit  la  monarchie  tout  entière;  le  génie  p.a- 
risicn  est  la  forme  la  plus  complexe  à la  fois  cl  la  plus  haute  de 
la  France.  Ce  centre,  abrité  de  la  guerre,  pense,  innove,  dans 
l’industrie,  dans  la  science,  dans  la  politique;  les  provinces  se 
regardent  en  lui;  en  lui  elles  s’aiment  cl  s’admirent  sous  une 
forme  supérieure.  Une  des  grandeurs  de  la  France,  c’est  que, 
sur  toutes  ses  froulières,  elle  ail  des  provinces  qui  mêlent  au 
•génie  national  quelque  chose  du  génie  étranger:  à l’Allemagne, 
elle  oppose  une  France  allemande,  à l’Espagne,  une  France 
espagnole,  à l’Italie,  une  France  italienne;  entre  ces  pro- 
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• • c il  V T analogie  et  néanmoins  opposi 
vincesclles  pays  voisins  il  > a a pibérienne  Es- 

lion  ; ainsi  la  ‘ diiré.  entes  en  .même  temps, 

pagne.  Ces  offrent  tour  à tour  a ses 

que  la  France  presenie  ait  © ’ £Hg  jeiic  à la 

attaques  une  f^^ce  résistante  et  neu  I^ormanJie  ; à la 

dure  Angleterre  la  dure  Bie  “S"  ’ ^ dérision  gasconne; 

grave  et  solennelle  Espagne  PP  germanique, 

à ritalic  la  fougue  pro\ençale  , . , jc  la  Lorraine; 

les  solides  et  profonds  bataillons  de  ‘ de  la 

à renilure,  à la  colère  belge,  la  aiscplinable  et  civi- 

Picardie.  la  sobriété,  la  reflexion  1 espi.t  d'^’CipHna 

■isabl.  des  Arde,u,cs  e.  de  Vrrr'eüe  lé7-  “> 
pays  du  monde  où  la  nationali  t verses  de  climat,  de 

personnalité  individuelle.  Ses  proMiicc  , aimées; 

mœurs  et  de  langage,  se  son  Çoup  ’ binuiélé  de  la 
toutes  se  sont  senties  solidaires  ; le  G^jcon  s es  q 

Flandre;  le  Bourguignon  a joui  ou  ^ ventiles 

aux  Pyrénées;  le  Breton,  assis  au  rivage  de  1 üctai , 

Ips'qui  se  donnaient  sur  le 

chaque  jour,  riulluence  du  sol,  du  climat,  de  a a . 

l’action  sociale  et  politique;  la  fatalité  des  leux 

riionime  a échappé  à la  tyrannie  des  circonstance^  soleil; 

Le  Français  du  xNord  a goûté  le  Midi,  s est  aiumc  . 

le  méridional  a pris  quelque  chose  de  la  leuaci  e,  l’ 

de  la  réflexion  du  Nord.  La  société,  la  liberté,  on  P 

nature;  l'iiistoire  a effacé  la  géographie.  » (Mmliele  , 

de  France,  II).  . c »;mi- 

A ces  gl  ands  traits  qui  caractérisent  notre  patiie, 
terons  quelques  details.  Toute  l'Auvergne  est  couverte 
cans  éteints,  dont  les  laves  ont  souvent  les  foimes  es  p u 
étranges.  L'Aveyron  a des  mines  de  bouille,  dont  1 exp  oita  lo 
date  de  V60Ï  ; l’une  d’elles  brûle  depuis  un  temps  immemoria  . 
Près  de  Toulon,  à OÜO  mètres  d’élévation  se  trouve  la  giotie  e 
la  Baume,  lenoininée  par  la  beauté  de  ses  stalactites,  aire 
Avignon  et  Carpentras  est  la  Fontaine  de  Vaucluse,  immorta- 
lisée par  les  vers  de  Pétrarque  (1543).  Elle  jaillit  d un  antre 
dont  on  ignore  la  profondeur  ; vingt  torrents  augmentent  a 
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masse  de  ses  eaux  qui  forment  la  rivière  de  Lorgne.  Les  prin- 
cipales eaux  thermales,  minérales,  sont  celles  de  Plombières 
(Vosges),  Vichy  (Allier),  Bagnère,  Caréges  (Haiites-Pyréiiées); 
près  de  là  est  la  cascade  de  Bavarnie,  la  pliis  hanle  de  l’ancien 
monde;  elle  a,  dit-on,  pins  de  400  mètres;  Bonrbon-rAr- 
chamhaiilt  (Allier),  Donrhon-Lancy  (Saône-et-Loiie),  Bnssang 
(Vosges). — L’agricnllnre gagne  cliaqneannéedu  terrain  dans  les 
vastes  landes  du  snd-onesl.  Dans  l’ancienne  Champagne,  on 
voit  le  plateau  de  \'Argonne,  vaste  complication  d'escarpe- 
ments, de  ravins,  d’étangs,  de  bois,  dont  les  défilés  les  plus 
célèbres  sont  : celui  des  Islelles,  près  Sainte- .Menehonid  ; celui 
de  la  Chalade,  près  de  Dun;  celui  de  Grand- Pré,  près  de  Ste- 
nay  et  celui  de  la  Croix-aux-Bois;  enfin  le  délilé  du  Chêne 
jtopuletix,  non  loin  de  Sedan.  Diimouriez  s’y  est  immortalisé 
en  1792.  Dans  tout  le  Midi  on  trouve  de  nombreuses  cavernes 
remplies  d’ossements  d’animanx  antédiluviens.  La  fontaine  de 
Saintc-Alyre,  prèsde  Clermont, donne  aux  objets  qu’on  y plonge 
l’apparence  d’une  pétrification.  Aux  Andelys,  on  pèche  des 
ableües,  dont  les  écailles  servent  à faire  de  perles  fausses.  A 
son  entrée  en  France,  le  Bbône  se  perd  sous  terre  l’espace  de 
60  pas. — Onsait  ipi’à  la  marée  montante,  l’Océan  refoule  leseaux 
des  fleuves  ; ce  refoulement  est  appelé  la  barre  sur  la  Seine,  et 
le  mascaret  ?,nr  la  Gironde;  il  renverse  tout  sur  son  passage.  Les 
Uomains  fréquentaient  la  plupart  des  eaux  minérales  et  therma- 
les de  France  ; on  y retrouve  partout  leurs  bains  somptueux. 
La  cathédrale  d’Avignon  est  un  ancien  temple  d’Hercnle,  celle 
de  Carpentras,  un  temple  de  Diane.  Marseille,  la  ville  importante 
du  Midi,  a un  port  où  se  tiennent  1,200  vaisseaux  ; son  lazaret 
est  le  plus  beau  d'Europe.  Dans  ses  environs,  il  y a plus  de 
5,000  bastides  ou  maisons  de  campagne.  Bordeaux,  Ftine  des 
belles  villes  d’Europe,  offre  à l’admiration  l’étendue  de  son 
port,  cl  la  beauté  de  son  pont  sur  la  Gironde.  Sur  la  côte,  près 
de  Lesparre,  est  filol  de  Cordouan  où  se  trouve  le  plus  beau 
phare  du  inonde  ; il  donne  une  lumière  égale  à celle  de  plus 
de  4,000  lampes  brillantes.  On  voit  la  lumière  à 40  kilomètres 
de  distance.  — Près  de  Cabors,  au  pèlerinage  célèbre  de  Roea- 
madour,  on  voit  dans  l’église  une  énorme  épée  suspendue  à une 
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chaîne  de  fer  : on  rioil  que  c'csl  la  fameuse  Duranilul  du 
paladin  Roland.  Pau  a éic  bâti  pour  arrèler  les  invasions  fré- 
quentes des  Arabes  d'Espagne  ; c’est  la  patrie  de  Henri  IV  et 
de  Bernadotlo,  roi  de  Suède.  On  conserve  au  château  l’écaille 
de  tortue  qui  servit  de  berceau  au  bon  Henri.  Toidouse  est 
toujours  cité  importante,  elle  a encore  son  ancien  capiiole  : on 
voit  à la  bibliothèque  le  Livre  d’heures  de  Cliai  lemagne,  superbe 
' vélin  en  lettres  d’or. — C'était  à Lyon  qu’aboutissaient  les  quatre 
grandes  voies  romaines  tracées  par  Agrippa  : l’une  allait  à 
l’Océan  par  la  Picardie,  l’autre  au  Rbin,  la  troisième  aux  Pyré- 
nées par  Toulouse,  la  quatrième  à la  Méditerranée  par  ^îmcs. 
Claude,  (.Marc-Aurèle?)  Caracalla  sont  de  Lyon.  Là,  soixante 
tribus  de  la  Gaule  dressèrent  l’autel  d’Auguste.  On  voit  encore 
la  table  de  bronze  renfermant  le  discours  de  Claude  pour  l’ad- 
mission des  Gaulois  au  sénat  romain.  Il  ne  faut  pas  oublier  la 
célèbre  chapelle  de  Fourvières,  la  montagne  des  Pèlerins.  Près  de 
Nîmes  est  le  Pont  du  Gard,  maguinque  aqueduc  romain,  à 
triple  étage,  long  de  20Ü  mètres,  et  haut  de  50  : on  admire 
parmi  les  ruines  de  celle  ville,  la  .Maison-Carrée,  les  Arènes, 
r.Arc  de  Triomphe,  etc.  Grenoble  est  la  patrie  du  chevalier 
Bayard,  sans  peur  et  sans  reproche  : près  de  .là  est  la  Grande- 
Chartreuse,  couvent  fondé  par  saint  Bruno,  en  J 084,  près  du  petit 
village  de  Charlrouse.  Suivant  la  tradition.  Vienne  fut  le  lieu 
d’exil  où  Pilate  fut  envoyé  après  la  condamnation  deJ.-C. — 
Ce  fut  par  le  col  d'Agnello,  près  du  passage  A' Argeniière , qu’en 
1S15,  François  I®'"  lit  passer  son  armée  pour  aller  en  Italie,  au 
grand  étonnement  des  Suisses.  Ce  passage  est  aussi  célèbre 
que  celui  de  Napoléon  par  le  grand  Saint-Bernard.  Charle- 
magne résida  .souvent  à Schélestadt,  ville  alors  importante: 
sa  prospérité  déchut  au  moyen  âge.  Strasbourg,  ville  très- 
ancienne,  se  distingue  par  sa  fameuse  cathédrale,  dont  la  tour 
admirable  est  le  plus  haut  cdifice  connu  : elle  a 14'2  mètres, 
quelques  mètres  de  moins  que  la  plus  haute  pyramide  d’Egypte. 
Près  de  Metz,  ville  militaire,  on  voit  un  maguinque  aqueduc 
romain  que  le  peuple  appelle  Pont  du-Diabte.  Près  de  Tbann 
(naut-Rhin),  est  la  vaste  plaine  inculte  appelée  Chainp-du- 
Uœuf,  Ochsfeld  ; c’csl  probablement  aussi  le  Champ-du-Men- 
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smifie,  ci‘l«‘l»rfi  au  lrm|is  île  Louis  le  Délionnaire.  Diciizo,  les 
(lecein  jxnjiilcs  Romains,  é(ail  alors  un  poste  militaire  Ircs-im- 
porlanl. — Lunéville,  célèbre  par  le  congrès  poliiiqiie  de  1801, 
a lin  beau  cliàieau  cl  d<^  magniliipies  bosquets;  ancienne  ré- 
sidence des  ducs  de  Lorraine,  aujourd’liiii  empereurs  d’Aulri- 
clie.  L'ex-roi  de  l’ologne,  Stanislas  Letziiiski,  y mouriil  (1766). 
Commercy  avait  aussi  un  cliàtean  royal.  Nancy  est  une  des  plus 
belles  villes  de  France  : on  y admire  le  vieux  palais  des  ducs 
de  Lorraine , le.  lieu  où  péril  Charles  le  Téméraire  (1476), 
la  magnifique  place  Royale.  Toiil,  ancien  primat,  a une  belle 
cathédrale  gothique.  Près  de  là  se  trouve  Domrémy,  le  village 
modeste  qui  vit  naître  Jeanne  d'Arc  : en  elle  apparut,  pour  la 
première  fois,  la  grande  image  du  peuple,  sous  une  forme  virgi- 
nale et  pure;  sa  mai.son  existe  encore  ; on  lui  a élevé  une  sta- 
tue. ,\  Reims,  on  admire  plusieurs  antiques  églises,  surtout 
radmirahie  basilique  golliiqiic  où  étaient  sacrés  les  rois  de 
France. — L’église  de  Cabors  passe  pour  un  monument  romain  ; 
celle  d’,lHf/t  est  d'une  grande  magniliccncc;  celle  d'Epinal  est 
un  beau  monument  de  rarcliitccture  dite  romane.  Il  faut  citer 
aussi  la  belle  église  goihiqiie  d’.\micns,  celle  de  Reauvais,  l’une 
des  plus  grandes  de  France;  celle  de  Senlis,  celle  de  Metz, 
d’Lvrcux,  (le  Rouen,  de  Chartres,  de  Louviers,  dirBrou,  de 
Bourges,  plus  grande  que  Notre-Dame  de  Paris;  celle  de  Li- 
moges, de  Tidle,  de  Clermont,  de  Rhodez,  d’Alby,  etc.,  toutes 
riches  en  dentelles  de  pierre,  en  flèches,  en  vitraux,  en  voûtes 
immenses.  Cnmpiègnc,  sous  les  Romains,  était  le  centre  de 
grands  approvisionnemenls  militaires;  sa  belle  forêt  est  tra- 
vei.sée  par  une  voie  romaine,  appelée  Chaussée  de  la  reine  Ifru- 
vehaul  : cette  femme  célèbre  restaura  toutes  les  voies  ro- 
maines, on  liasse  pour  s’en  être  beaucoup  occupée. 

On  voit  encore  à Paiis  les  ruines  des  Thermes  de  Julien. 
Le  P.dais-de  Justice  occupe  remplacement  du  palais  du  Pré- 
fet des  Gaules,  occupe  par  les  rois  de  la  première  race,  puis 
par  les  comtes  de  Paris.  Cette  ville  immense,  centre  de  la 
civilisation  européenne,  renferme  les  plus  admirables  mo- 
niimeni-^,  depuis  son  antiipic  Notre-Dame,  bâtie  sur  les  ruines 
d’un  temple  gaulois,  ju^qu’à  l’Arc  de  Thiomphe  de  l’Étoile, 
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gig.iiitesqiie  iropliéc  de  l;i  gloire  de  rcmpire.  Ses  principnux 
palais  sont  : le  Louvre,  les  Tuileries,  le  Palais-Royal,  le 
Luxembourg  ou  Chaml»rc  des  Pairs,  le  Palais- Bourbon  ou 
Chambre  des  Oépniés,  le  palais  d’Orsay  où  siégenl  la  Cour 
des  Comptes  et  le  Conseil  d'Klai  ; les  églises,  après  Notre- 
Dame,  sont  la  Madeleine,  le  Panthéon,  l’église  des  Invalides, 
Sainl-Eustaclie,  Saint-Sulpice , Saint-Roch,  Saint-Germain- 
l’AuxciTois,  Saint-Germain-des-Prés , Notre-Dame  de  Lo- 
reite,  etc.;  rilôli  l de  la  Monnaie,  l'Institut,  les  Musées,  les 
Bibliothèques,  la  Sorbonne,  les  Collèges,  les  Écoles,  etc.  ; l’ad- 
mirable place  de  la  Concorde,  l'Obélisiiue,  les  jardins  publies, 
la  colonne  Vendôme,  les  quais,  les  boulevards.  Ses  immenses 
fortilieations  en  feront  la  plus  forte  ville  du  monde.  Versailles 
fut  bâti  par  Louis  XIV  en  1672  : son  immense  et  .admirable 
château  est  la  plus  belle  résidence  royale  de  l’Europe  : il  a 
coûté  des  sommes  énormes  ; il  est  converti  en  un  musée  dédié 
à toutes  les  gloires  de  la  France.  Une  fameuse  machine  hy- 
draulique, à Marly,  fournissait  de  l'eau  à Versailles  en  la  pui- 
sant dans  la  Seine,  et  en  l’élevant  à la  hauteur  de  cent  soixante- 
deux  mètres  : elle  a été  remplacée  par  une  machine  à vapeur. 
Versailles  a été  le  séjour  de  la  cour  de  France  depuis  LouisXlV 
jusqu’à  là  révolution. 

Fontainebleau  possède  un  magnifique  château  royal  qui  vit 
naître  Henri  III  et  Louis  XIII.  Napoléon  y abdiqua  en  1814, 
et  fit  ses  adieux  h la  vieille  garde.  Dreux,  ancien  séjour  des 
Druides,  est  entouré  de  monuments  druidiques  que  les  paysans 
appellent  Pierres  de  Gargantua.  C'est  à Dreux  qu’est  la  sé- 
pulture de  la  famille  d’Orléans.  Chartres  est  renommée  par 
la  magnificence  de  sa  cathédrale  gothique.  Blois,  ville  célèbre 
dans  l'bistoire,  a un  château  anticiue,  célèbre  par  l’assassinat 
des  Guises,  sous  Henri  III.  Non  loin  est  le  village  de  Cham- 
bord, où  se  trouve  le  magnifique  château  que  fit  faire  Fran- 
çois l'f  sur  les  dessins  du  Primntice.  Bourges,  la  patrie  de 
Louis  XI,  de  Jacques  Cœur,  de  Bourdaloue,  a aussi  une  belle 
cathédrale  gotbii|uc.  Celle  d’Orléans  est  d’un  style  mauresque 
perfectiomié.  Ou  sait  (jue  c’est  au  siège  d’Oiléans,  contre  les 
Anglais,  que  s’illustra  Jeanne  d’Arc,  dont  la  statue  en  bronze 
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s’élève  au  milieu  de  la  ville.  Tours,  doni  le  pont  est  l’un  des 
plus  bc.atix  de  l’Europe,  a dans  sa  biblioilièquc  l’Évangile  en 
lettres  d'or  sur  lequel  les  rois  de  Fnince  prêtaient  serment.  On 
voit  dans  les  environs  les  (jioullièrcs,  grottes  très-curieiises  ; 
la  campagne,  le  ciel,  la  nature,  sont  admirables  en  ce  beau 
pays.  Rouen,  ville  ancienne,  n’a  de  bien  remarquable  que  sa 
belle  catbédrale  gothique,  et  son  superbe  pont  en  pierres, 
remplaçant  le  pont  de  bateaux  qui  s’élevait  et  s'abaissait  avec 
la  marée.  Caen,  la  ville  de  sapience,  possède  le  tombeau  de 
Guillanmc  le  Conquérant  : c’est  la  patrie  de  .Malherbe. 

On  voit  à Boulogne  la  colonne  élevée  en  mémoire  de  Na- 
poléon, qui  y avait  rassemblé  une  grande  armée  pour  débar- 
quer en  Angleterre  (1804).  Près  de  Calais  eut  lieu  l’entrevue 
de  François  1"'  et  de  Henri  VIII  d’Angleterre  : elle  fut  si  ma- 
gnifique que  l’endroit  où  elle  se  fit  fut  appelé  Champ  du  drap 
d’or.  Lorient  fut  fondé  en  1719  par  la  Compagnie  des  Indes  ; 
son  port  est  magnifique.  A Carnac  (Morbiban)  est  un  monu- 
ment druidique,  à l’entrce  de  la  presqu’île  de  Quiberon  : il  se 
compose  de  5,000  roches  brutes,  en  forme  d’obélisques  gros- 
siers de  20  pieds  de  haut,  et  dont  la  pointe  est  fichée  en  ferre, 
ils  .sont  rangés  sur  onze  lignes  perpendiculaires  à la  côte.  On 
croit  que  c’est  à iri.wnnt  (Pas-de-Calais),  l’ancien  Itias  por- 
tas, que  César  s’embarquait  jiour  aller  en  Bretagne. 

Dijon  doit  son  origine  à un  camp  retranché  établi  par  César 
pour  contenir  les  Autunois  et  les  Langrois.  Son  nom  lui  vient 
d’un  temi)lc  élevé  par  Aurélien  aux  dieux  Dives.  d’où  est  venu 
Divio  (Dijon).  Castres  (Tarn)  doit  aussi  son  origine  à un  camp 
(Castra).  Condale  est  un  mot  celtiipie  qui  signifie  confluent: 
c’était  l’antique  nom  de  Monlercuu,  Cognac,  Ilennes,  etc.  Les 
Romains  en  avaient  fait  confluentes,  signifiant  coulant  en- 
semble ou  confluent-,  ce  nom  se  retrouve  dans  Cnnfolens 
(Charente).  Lille  (Nord)  fut  fondée  par  César,  et  ne  fut  d’abord 
qu’un  simple  cbâleau.  Jùi  (Seiue-lnféricure)  a un  magnifique 
château  royal.  Saint-Germain-eH -Laije  est  renommé  par  sa 
grandeforèt  et  son  ch.’itean  royal  remaniu.ible  par  sa  belle  ter- 
rasse. Le  parc  et  le  château  royal  de  Saint-Cloud  sont  féconds 
en  souvenirs  historiques.  Saint-Denis  uunc  église  gothique,  ren- 
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fernianl  les  lomhcnux  des  rois  de  France.  L’al)l»aye  e.sl  devenue 
un  élablis.semciU  ponr  l'édncaiion  des  filles  des  membres  delà 
Légion-d'Honnenr.  Rambouillvl  a la  plus  belle  bergerie  royale 
de  nurinus  de  France,  un  château  royal  et  mie  vaste  Imêl. 
Sainl-C yr,  ancienne  maison  (réducaiion  fondée  par  madame  de 
Maintenon  pour  des  demoiselles  nobles,  est  mainlcnani  une 
école  militaire.  Vincennes  a une  forteresse  et  nue  école  d’artil- 
lerie. C'était  la  principale  résidence  de  saint  Louis. 

Calais  est  à trente  kilomètres  de  rAnglcicnc  : distance 
qu’on  peut  traverser  en  deux  lieurcs  et  demie  sur  nu  bateau 
à vapeur.  Du  haut  de  la  tour  de  l'église  Saint-Jacques  de 
Dieppe  on  aperçoit,  <|iiand  le  ciel  est  pur,  les  côtes  blancliis- 
.santes  d’Angleterre.  Dans  la  baie  de  Cancale  se  trouve  le 
mont  Saint-.Micbcl,  rocher  granitique  dont  le  château  sert  de 
prison  d’état,  comme  la  forteresse  de  llam,  près  de  Péronne. 
Dans  les  environs  de  Besançon  se  trouve  la  célèbre  grotte 
d'Osselle,  longue  d’un  kilomètre  et  remarquable  par  ses  belles 
stalactites  et  les  ossements  fossiles  qu’elle  renferme.  A Aulenil 
près  de  Paris  on  voit  encore  les  maisons  de  Molière,  de  Boi- 
leau, etc.,  les  tombeaux  d'JIclvcdits,  de  iVAyiiesseau.  Ce  fut 
du  château  de  Saint-Onen  que  Louis  XVII I data  la  déclaration 
préliminaire  de  la  Charte.  JWm‘//i/est  la  résidence  habituelle  de 
S.  M.  I .ouis-Philippe,  et  de  sa  nombreuse  famille  ; c’est  une 
des  belles  résidences  royales  de  rFurope.  Piès  d'Arcueil  sont 
les  restes  de  raqueduc  de  l'empereur  Julien.  Montmartre  ou 
mnnlayne des  rnarlyrs,  est  ainsi  appelé  parce  que  snitU  Denis  , 
l’apôtre  des  Gaules,  y fut  martyiisé  avec  ses  compagnons 
en  272,  sous  l’empereur  Yalérien.  On  voit  encore  à Anjentenil 
quelques  murailles  du  monastère  dont  Héloïse  fut  supérieure. 
Meudon  a toujours  son  château  royal.  La  Mahnaison  est  tou- 
jours une  charmante  maison  de  campagne,  toute  pleine  des 
souvenirs  de  l’Empire.  C’est  à Uamboiiillet  et  dans  sa  belle 
forêt  que  se  font  les  grandes  chasses  royales  ainsi  (pic  dans  la 
forêtde  Saint-Germain  et  celle  de  Fontainebleau;  ces  résidences 
royales,  comme  celles  de  Compiègne,  sont  d’une  grande  ri- 
chesse. Ermenonville  est  un  joli  village  où  mourut  J.  J.  Uous- 
scau  ; Cbaniilly  est  renommé  par  l’ancien  château,  séjour  de  la 
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famillo  (le  P.oiirbon-Condé.  — Ou  assure  qu’on  voit  encore  près 
(le  Cliàlouft-sur-Marne des  iracesilu  retranchement  d'Âttila  : ce 
que  l'on  peut  contester.  Épernay  a d'immenses  caves  taillées 
dans  les  bancs  de  craie  pour  mettre  scs  vins  de  Champagne. 
Heims  en  a aussi  de  renommées  : celte  ville  possède  de  belles 
ruines  romaines,  eiilrc  autres  la  porte  de  Mars,  arc  de  triom- 
phe atlribué  à Julien  , et  restauré  par  Napoléon.  Alligny  est 
célèbre  comme  anti(|uc  résidence  d'été  de  nos  rois  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  race.  On  doit  citer  à l’admiration  du 
voyageur  le  sépulcre  de  l’église  de  Saint-Mihel  (Meuse),  composé 
de  ii  ei/e  personnages  taillés  dans  un  seul  bloc  de  roche.  Sur 
les  hauteurs  voisines  de  cette  ville  sont  les  traces  d’un  camp 
de  César.  Le  palais  épiscopal  de  Verdun  est  l'ancienne  rési- 
dence de  Charlemagne  et  des  rois  mérovingiens.  Ce  fut  à Saint- 
Valéry  que  s’embarqua  Guillaume  le  Conquérant  pour  aller  faire 
la  conquête  de  l'Angleterre.  Boulogne  possède  desbainsde  mer 
dontla  beanté  rivaliseavecceuxd’Angleterre:  c'est  un  des  prin- 
cipaux passages  du  Détroit.  Descarrières  de  marbre  et  de  riches 
houillères  sont  tout  près.  C’est  dans  le  département  du  Nord  sur- 
tout que  se  trouvent  ces  terrains  appelés  B'atm'njfMes,  situés  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer,  et  arrachés  aux  fanges  de  l’Océan, 
par  des  digues  et  des  dunes  entretenues  par  l’activité  des  babi- 
Uints.  Dans  les  environs  de  Valenciennes  se  trouve  le  village  de 
Famars,  auprès  duquel  on  a trouvé  de  belles  antiquités.  Évreux 
est  une  ancienne  ville  romaine  qui  a encore  de  belles  ruines 
antiques.  Le  Tréport  était  déjà  un  port  actif  sous  les  Romains. 
Eu  a un  château  royal.  Pour  protéger  le  port  de  Cherbourg, 
on  a construit  sous  Louis  XVI  une  immense  digue  de  quatre  ki- 
lomètres; c’est  un  chef-d’œuvre.  La  forêt  qui  entoure  Fou-  / 
gères  (Bretagne)  est  remplie  de  monuments  druidiques.  Lo- 
rient est  une  des  plus  belles  villes  de  France.  Dans  l'île 
d’Ouessant  se  trouvait  un  collège  druidique;  on  voit  encore 
d s traces  d’antiques  constructions,  élevées  par  les  druides. 

Tours  est  une  ville  charmante,  située  dans  un  admirable 
pays.  Sa  belle  cathédrale  date  de  Grégoire  de  Tours.  Son  pont 
sur  la  Loire  est  célèbre  i)ar  sa  grandeur  : on  cite  la  rue  Royale 
pour  sa  heaulé.  Tout  près  est  le  château  de  Plessis-lès-Tours , 
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célèbre  par  le  séjour  sanglant  de  Louis  XI,  et  le  chiUeau 
d’Ainboise,  fameux  dans  les  guerres  religieuses  : près  d’un 
ancien  eouvcnl  sont  de  vastes  soutei  rains  appelés  greniers  de 
César.  Des  camps  romains,  des  ampbilbéàlres,  des  souterrains 
sont  dans  les  environs  d’Angers.  Saumnr  est  environné  de 
monuments  drnidif|iies,  ainsi  que  Nantes,  cette  grande,  riche 
et  belle  ville  commerçante,  qui  envoie  ses  vaisseaux  marchands 
en  Amérique,  en  Chine,  en  Océanie.  Poitiers  , l’une  des  villes 
les  plus  anciennes  de  France,  a conservé  quelques  restes  d’an- 
tiquités romaines;  sa  cathédrale  est  admirable.  A Saintes  se 
trouvent  les  restes  d’un  arc  de  triomphe  avec  des  inscriptions 
enl  boimeur  de  Germanicus  et  de  Tibère  : à Périgueux  on  voit 
les  ruines  d’un  temple  p.iïen.  Près  du  village  de  Miremont 
on  voit  la  grande  grotte  de  Cluzeau,  l’une  des  plus  vastes 
de  l’Europe.  — Bordeaux  est  une  des  plus  belles,  des  plus 
riches,  et  des  pins  commerçantes  villes  du  monde  ; la  ville 
nouvelle  surtout  est  d’une  grande  beauté  ; son  port  majestueux 
a 482  mètres  de  long  ; la  cathédrale,  le  palais  archiépiscopal , 
la  bourse,  le  théâtre,  sont  de  beaux  édifices.  On  voit  les  ruines 
d’un  amphithéâtre  romain.  Les  belles  ruines  romaines  qui 
entourent  Bazas  prouvent  l’importance  de  cette  ancienne  co- 
lonie romaine.  Le  château  royal  de  Pau  , où  naquit  Henri  IV, 
est  parfaitement  restauré.  Il  serait  à désirer  que  celui  de 
Blois,  si  célèbre  dans  l’histoire,  le  fût  aussi,  et  que  Chambord 
ne  fût  plus  une  admirable  solitude.  Près  de  Châteauroux  on 
trouve  le  château  de  Valençay,  où  Napoléon  avait  envoyé 
Ferdinand  Vil  roi  d’Espagne.  Non  loin  sont  de  belles  ruines 
romaines,  surtout  un  amphithéâtre.  Près  d Issoudun  sont  des 
monuments  druidiques.  Bourges,  qui  a une  des  plus  belles  ca- 
thédrales gothiques  du  monde,  a quelques  restes  d’antiquités 
romaines.  On  voit  aussi  des  restes  d’amphithéâtres  et  de  camps 
romains  à Néiis.  Moulins  possède  le  mausolée  de  Henri  de 
Montmorency  que  Uichelieu  lit  décapiter  à Toulouse.  Près  de 
Guéret  on  voit  Ahun,  où  l’on  assure  que  les  rois  de  la  pre- 
mière race  avaient  un  hôtel  des  monnaies. Clermont,  dont  on  ad- 
mire la  cathédrale  et  scs  vitraux,  est  la  ville  la  plus  pittoresque 
de  France;  elle  est  entourée  de  montagnes  volcaniques.  On 
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voit  près  de  Castres  d'énormes  rochers  qu’on  peut  faire  osciller, 
et  d'immenses  souterrains  appelés  yrolles  de  saint  Dominique. 
On  assure  que  l'église  de  Montauban  date  du  huitième  siècle. 
Toulouse  est  le  Paris  du  midi,  son  hôtel  de  ville  a conservé  le 
nom  de  Capitole.  Ses  places  sont  magniliqucs;  elle  a de  beaux 
édifices.  Carcassonne  a quelques  ruines  romaines.  La  grande 
ville  de  Narbonne,  si  déchue,  n'a  rien  conservé  de  sa  grandeur 
sous  les  Romains  : les  marais  qui  renloiirent  l'ont  dépeuplée  : 
le  miel  qu'elle  vend  se  recueille  dans  les  montagnes  voisines. 
Auxerre  est  entouré  de  vignobles  célèbres  : Cliallis,  Cou- 
langes, etc.  Sens  est  une  ville  antique  : sa  cathédrale  est  très* 
remarquable.  Dijon  est  une  des  belles  villes  de  France  : ses 
rues,  ses  hôtels,  annoncent  l'opulence  : on  cite  la  belle  prome- 
nade du  parc,  la  préfecture,  les  églises.  Dans  les  environs  de 
Vesoul  sont  des  grottes  remplies  d'une  grande  quantité  d’osse- 
ments d'animaux  : on  voit  aussi  non  loin  de  là  de  vastes  ruines 
d'une  ville  romaine. — On  peut  voir  à Besançon  la  porte  taillée , 
ouvrage  des  Romains,  la  porte  noire , arc  de  triomphe  élevé  à 
Aurélien  et  les  restes  d'un  aqueduc.  Dans  les  environs  de 
Pontarlier  s’élève  le  fort  de  Joux  ancienne  prison  d’etat  ; non 
loin  sont  des  grottes,  des  cascades,  etc.  A Mâcon  on  admire 
les  ruines  d’un  temple  de  Janus,  et  d'uu  arc  de  triomphe;  le 
pont  sur  la  Saône  est  attribue  à César.  Auiun  est  entouré  et 
rempli  de  inagniliques  ruines  romaines,  d'arcs  de  triomphes,  de 
temples,  d’amphiihéàtres,  de  vieilles  murailles.  11  faut  citer  à 
Bourg  la  magnilique  église  du  Brou.  A quelque  distance  de 
cette  ville  est  Ferney  avec  son  château  habité  par  Voltaire. 
Lyon  est  la  seconde  ville  du  royaume,  mais  il  ne  reste  que 
quelques  débris  de  sa  grandeur  sous  les  Romains.  On  cite  la 
place  Bellecour,  ï Hôtel-de-Ville,  VHotel-Dieu,  Va  cathédrale , 
le  palais  archiépiscopal,  le  théâtre,  etc.,  tout  le  pays  qui  l’en- 
vironne est  très-iiiduslrieux.  Vienne  est  une  aiicieuiie  ville 
romaine  d’une  grande  splendeur  ; aqueducs,  amphithéâtres , 
temples  d’Auguste,  maisons  carrées,  etc.,  tout  a été  fouillé, 
recueilli  avec  soin.  Saiut-Ltienne  et  tout  le  pays  qui  l’en- 
vironne n'est  qu'une  immense  fabrique  de  métaux , de 
soie,  de  fer,  de  houille,  etc.  C’est  presque  incroyable.  11  faut 
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admirer  dans  la  Lozère  tous  cos  volcans  éieiiils,  ccs  prismes 
basaliiques,  tous  ces  pliénoinèmes  volcaniques  qu’on  y ren- 
conlre  à chaque  pas.  On  irouve  dans  la  calhcdrale  de  Valence 
le  beau  monumenl  en  marbre  fait  par  Canova  en  l'iionncur  du 
pape  Pie  VI.  A Avignon  ou  voit  l’ancien  palais  du  pape,  im- 
mense et  rormidable  édifice  : on  doit  admirer  la  calbédralc. 
Carpenlras,  Orange,  etc.,  comme  la  plupart  des  villes  du  midi, 
sont  remplies  de  belles  ruines  romaines.  Que  belles  choses  à 
Nîmes!  Aigues-Mortes  a toujours  son  canal  embarrassé  de 
vase  : on  ne  peut  s’y  embarquer  qu’en  chaloupe  pour  aller  re- 
gagner la  mer;  c’est  ce  que  fit  aulrefois  saint  Louis.  Mont- 
pellier est  une  ville  très-remarquable  : on  cite  surtout  la  belle 
promenade  du  Peyrou,  où  l’on  jouit  d’une  vue  incomparable. 
Marseille,  la  reine  de  la  Méditerranée,  est  une  ville  de  premier 
ordre.  On  cite  la  rue  de  Rome , la  place  Royale,  le  théâtre , 
Y Hôtel-de-Ville,  la  cathédrale,  etc.  L’ancienne  ville  grecque 
manque  de  grandeur;  la  nouvelle  ville  seule  est  vraiment  belle. 
Aix  est  l’ancienne  métropole  romaine  ; on  assure  que  le  baptis- 
tère de  la  cathédrale  est  un  ancien  temple  d'Apollon  : mais  les 
ruines  ronnines  sont  bien  plus  nombreuses  et  plus  remarqua- 
bles à .Arl  's  : aqueducs,  temples,  amphillu'üires,  tours,  obélis- 
ques, Champs-Èlysées , tout  est  là  comme  une  ville  morte. 
On  voit  à Fréjus  la  porte  d’un  amphithéâtre  et  la  porte  dorée 
dite  de  César.  Toulon  n’a  rien  conservé  de  son  origine  phéni- 
cienne ni  de  sa  grandeur  romaine.  On  a élevé  dans  la  rade  une 
énorme  colonne  surmoniée  d’un  phare,  monument  national, 
qui  doit  transmettre  à la  postérité  le  souvenir  de  la  conquête 
d’Alger. 

Mokurs.  Religion.  Les  Celles  élaient  chasseurs  et  bergers; 
ils  allaient  presque  nus,  sc  peignaient  le  corps  en  bleu,  se  ta- 
touaient, portaient  des  haches  cl  des  couteaux  de  pierre,  la 
massue,  les  flèches  armées  d’os  pointus;  leurs  barques  en  osier 
garni  de  cuir  se  courbaient  ou  ressemblaient  à des  radeaux.  Ils 
embaumaient  la  lélc  des  ennemis  vaincus,  couiume  que  l’on 
retrouve  chez  quelques  sauvages  de  l’Océanie;  quelquefois  ils 
garnissaient  d’or  et  d’argent  le  crâne  d’un  guerrier  de  renom  et 
s’en  servaient  pour  coupes  dans  les  Icstins.  Quand  le  tüiincrre 
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grondait,  lesGalls  lançaient  leurs  llèclies  contre  le  ciel;  quand 
l'Océan  était  en  fureur,  ils  allaient  contre  les  Ilots  l’épée  à la 
main;  ils  ne  redoutaient  que  la  chulc  du  ciel.  C’est  à l’invasion 
des  Kymris,  ou  plussùrement  aux  relations  avec  les  Phéniciens, 
qu’il  faut  attribuer  le  luxe  des  armures  des  chefs  : tout  était 
doré,  jusqu’au  mors  du  cheval;  la  pourpre  brillait  sur  leurs 
vêtements;  il  y avait  des  rois  qui  monluient  des  chars  d’argent 
massif.  La  conquête  romaine  et  l’invasion  de  six  siècles  des 
barbares  effacèrent  les  moeurs  galliques  ; les  clans  de  Bourges 
et  de  Clermont  disparurent,  les  tribus  du  sud  et  de  l’ouest  se 
mêlèrent  aux  envahisseurs.  Saint  Jérôme  assure  que,  de  sou 
temps,  il  y avait  encore  des  tribus  bretonnes  qui  mangeaient  de 
la  chair  humaine  *.  Les  mœurs  restèrent  cruelles  malgré  le 
christianisme.  Les  Francs,  même  après  leur  conversion,  immo- 
laient des  victimes  humaines.  Les  guerres  continuelles  amenè- 
rent des  mœurs  atioccs  : on  croit  à peine  aux  crimes  des  rois  de 
la  première  race.  Celte  cruauté  du  suzerain  se  retrouvait  chez 
le  vassal  : le  sacerdoce  seul  présentait  quelque  dignité,  malgré 
les  grands  désordres  signalés  par  les  conciles,  l.a  déprava- 
tion des  mœurs  était  si  grande,  la  misère  si  affreuse  , qu’on 
croyait  à la  fin  du  monde.  Les  croisades  vinrent  embraser  de  leur 
immense  enthousiasme  ces  générations  souffrantes  et  élever 
l'âme  affaissée.  Saint  Louis  n’en  fut  pas  moins  obligé  de  fermer 
les  yeux  sur  les  mœurs  dépravées  de  l’armée  qui  le  suivait  à la 
Tene-Sainte.  Pétrarque,  à la  cour  des  papes  à Avignon,  disait 
que  cette  ville  était  la  seniine  de  (ouïes  les  abominulims.  Les 
horreurs  de  la  guerre  des  Albigeois  surpassent  toute  croyance. 
Quelles  mœurs  ! quels  temps  * ! Les  rapports  avec  l’üi  ient  et 

1 II  y a encore  une  sorte  de  barbarie  chez  les  Brclons  de  nos  jours, 
surtout  ceux  des  côtes.  Leur  cruaiilé  à l'égard  des  naufragés  est  incroya- 
ble. On  en  a vu  couper  un  doigt  avec  leurs  dents  à une  femme  noyée, 
pour  avoir  la  bague  qui  l'ornait.  Ils  pillent  sous  le  feu  même  de  la  gen- 
darmerie. Cette  atrocité  sc  retrouve  sur  la  côte  orageuse  des  Landes. 

s « L'hi.sloire  moderne  doit  prendre  soin  de  détruire  un  mensonge , non 
«des  chroniqueurs,  qui  sont  unanimes  sur  la  corruption  des  bas  siècles, 
« mais  de  l'ignorance  et  de  l'esprit  de  parti  du  tcini'S  où  nous  vivons.  On 
« s’est  figuré  que  si  le  moyen  âge  était  barbare  , du  moins  la  morale  et  la 
« religion  raisaient  le  contre-poids  de  sa  barbarie  ; on  se  représente  les 
II.  23 
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l'Italie  amenèrent  un  luxe  incroyable  dans  les  fêtes.  La  magni- 
ficence des  tournois  dans  les  vieux  manoirs  et  à la  cour  des  rois 
était  célèbre;  mais  aussi  il  vint  d'Italie  une  civilisation  dépravée 
qui  envahit  la  noblesse  sons  François  , Henri  III,  les  Guises. 
Les  guerres  religieuses  retrempèrent  les  âmes  amollies  : les 
moeurs  publiques  y gagnèrent  : la  lutte  des  principes  comme 
celle  des  partis  amena  la  réüexion.  Malgré  toutes  les  fautes  de 
Louis  XIV,  la  grandeur  de  son  règne,  sa  gloire,  les  grands  hom- 
mes dans  l'Église  et  dans  les  Parlements  amenèrent  la  dignité 
des  mœurs  dans  une  partie  de  la  nation  : on  se  respecta.  Mais 
tout  sembla  s’affaisser  sous  les  turpitudes  de  la  Régence  et  de 
la  fin  du  règne  de  Louis  XV.  Les  affreux  massacres  de  la  Révo- 
lution semblent  une  expiation  terrible  de  l'immoralité  de  plu- 
sieurs siècles,  et  un  baptême  de  sang  où  la  nation  s'est  purifiée 
de  tant  de  souillures.  Aujourd'hui,  l'empire  des  lois  assure  à 
chacun  la  liberté  et  protège  les  mœurs  publiques.  La  religion 
florissante  répand  son  influence  bienfaisante  et  amène  la  sain- 
teté des  mœurs  privées  dans  le  foyer  sous  le  regard  de  Dieu  L 

«anciennes  ramilles  grossières,  sans  doute,  mais  assises  dans  une  sainte 
« union  i Titre  du  foyer  domestique , avec  toute  la  simplicité  de  Tige  d’or. 
« Jtte»  de  plue  contraire  à la  vérité.  Les  barbares  s’établirent  au  milieu  de 
« la  société  romaine  dépravée  par  le  luxe,  dégradée  par  l’esclavage,  per- 
« vertie  par  l'idolâtrie-  Les  Franks,  très-peu  nombreux  relativement  i la 
« population  gallo-romaine,  ne  purent  assainir  les  mœurs  ; ils  étaient  eux* 
« mêmes  fort  corrompus,  quand  ils  entrèrent  en  Gaule.  C'est  une  grande 
« erreur  que  d’attribuer  Tinnocence  i l’état  sauvage.  Tous  les  appéüts  de 
« la  nature  se  développent  sans  contrôle  dans  cet  état  ; la  civilisation  seule 
« enseigne  les  qualités  morales.  De  la  société  romaine  et  de  la  société  bar- 
« barc  résulta  une  double  corruption  : la  rapine , la  cruauté  , la  brutalité, 
«la  luxure  animale,  étaient  frankes;  la  bassesse,  la  lâcheté,  la  ruse,  la 
« turpitude  de  l'esprit,  la  débauche  raffinée,  étaient  romaines.  El  ces  re- 
« marques  ne  se  doivent  pas  entendre  de  quelques  années , de  quelques 
« régnes;  elles  s'appliquent  aux  siècles  qui  précédent  le  moyen  âge  jus- 
«qu'â  celui  de  François  l<r.  Le  christianisme  chercha  autant  qu'il  le  put  â 
« guérir  la  gangrène  des  temps  barbares,  mais  l’esprit  de  la  religion  était 
«moins  suivi  que  la  lettre.  On  croyait  plus  à la  Croix  qu’à  la  parole  du 
« Christ  : on  adorait  au  Calvaire,  on  n’assistait  point  au  Sermon  de  la  Hon- 
« tagne.  Le  elergé  se  déprava  comme  la  foule.  » Cuateaubriamd  , 
hiit.,  III,  SIS.  Heureusement  ces  temps  plus  païens  que  chrétiens  ne  sont 
plus  et  nous  marchons  chaque  jour  à l'accomplissement  du  christianisme. 

< Il  n'en  était  pas  ainsi  à la  fin  du  dernier  siècle  : on  était  arrivé  à pne 
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Chez  les  Galls  régnait  le  culte  de  la  nature.  On  adorait  les 
vents,  les  astres,  les  arbres,  etc.  Les  cérémonies  religieuses  au 
sein  des  forêts,  sur  les  lacs,  les  rivières,  les  bords  de  la  mer, 
remplissent  leurs  traditions.  Les  Kymris  apportèrent  de  nou- 
velles idées  religieuses  plus  relevées.  Hésus,  leur  chef,  était  à la 
fois  guerrier,  prêtre  et  législateur  ; il  fut  honoré  comme  dieu  de 
la  guerre.  Taran  était  dieu  du  tonnerre  ; Ogmius,  dieu  de  l'élo- 
quence; Teutatis,  celui  du  commerce.  Les  prêtres  étaient  les 
Druides,  qui  enseignaient  l'immortalité  de  l’âme,  la  croyance 
en  une  autre  vie,  etc.  ; leurs  principales  écoles  furent  à Dreux, 
à Chartres,  à Autiin.  On  assure  que  les  Druides  avaient  ap- 
porté d'Orient  l’usage  des  chapelets.  Il  y avait  aussi  des  Drui- 
desses dont  le  séjour  principal  était  nie  Sèna  ou  Sein,  au  mi- 
lieu des  éternelles  tempêtes  qui  battent  sans  cesse  la  plage 
bretonne  et  les  îles  d’Ouessant.  Les  Druides  multipliaient  les 
sacrifices  humains;  les  forêts  étaient  leur  temple,  les  rochers 
leurs  autels,  le  chêne  leur  arbre  sacré,  le  gui  du  chêne  leur 
symbole  mystique.  On  immolait  des  victimes  humaines  en  les 
pendant  au.x  branches  d’un  chêne,  en  les  sacrifiant  sur  le  tronc 
de  l’arbre,  en  les  noyant  dans  les  lacs  sacrés,  en  les  brillant 
dans  des  paniers,  en  les  égorgeant  sur  des  pierres.  Leurs 
monuments  grossiers  sont  des  pierres  droites  (menhir],  des 
pierres  horizontales  (dolmen),  des  Tumulus  de  terre,  etc.  Le 

affreuse  époque  de  décadence  : il  n’y  avait  plus  de  mœurs,  plus  de  lois, 
plus  de  religion.  Le  clergé,  amolli  par  son  énorme  fortune  de  plus  de 
quatre  milliards,  devenu  frivole,  léger,  mondain,  dédaigneux  de  science, 
sensuel  , avait  oublié  les  vertus  évangéliques.  En  chaire  , il  dédai- 
gnait de  prononcer  le  nom  auguste  de  Jésus-Christ,  pour  parler  vague- 
ment du  légitlaleur  det  chrélient.  Sans  science,  il  enseignait  languissam- 
ment aux  peuples  des  vérités  éternelles  auxquelles  il  ne  croyait  plus,  et 
qu’il  ne  soutenait  plut  de  l’autorité  de  tes  mœurs.  Il  ménageait  même 
l’impiété  ; il  la  mettait  presque  en  honneur,  cl  c’est  de  son  sein  que  sor- 
tirent les  plus  acharnés  adversaires  du  christianisme;  enfin,  comme  l'a 
dit  un  homme  éloquent  : le  tel  de  la  terre  t'ilail  affadi.  Il  a fallu  toutes 
les  douloureuses  épreuves  de  la  spoliation,  de  l’exil  et  du  martyre,  pour 
ramener  l’esprit  de  l’Évangile  dans  l’Église  de  France,  la  fille  aînée  du 
Christianisme.  Un  peut  donc  dire  avec  l’apôtre  : Heureux  ceux  qui  pleu- 
rent! heureux  ceux  qui  louffrenl!  Ce  long  baptême  de  douleur  a tout 
purifié,  tout  fortiâé  : puisse  cet  état  de  paix,  de  pureté  et  de  force,  se  pro- 
longer et  porter  de  glorieux  fruits  cher  les  peuples  ! Il  en  est  bien  temps- 
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gui  sacré  était  coupé  avec  une  serpette  d’or;  les  pierres  saintes 
élaioul  rangées  en  rond,  en  lignes  droites,  ou  bien  isolées  ou 
superposées,  suivant  des  idées  iiiystiipics  ou  asirouoniiqucs.  Les 
Druides  doiniiièreiit  d'abord  dans  les  deux  Brelagues,  dans  les 
bassins  de  la  Loire  et  de  la  Seine.  Les  deux  centres  fédéralirs 
étaient  établis,  runà.\ulun,  l’autre  à Cbai  1res:  les  collèges  des 
Druides  s'y  rassemblaient  annuelleinenl.  Âu  nord,  les  Belges 
avaient  repoussé  le  druidisme;  les  Arvernes  et  les  Aquitains 
étaient  restés  tidèles  àlcur  culte  primilir.  Quelques  auteurs  ont 
prétendu  que  les  Druides  étaient  des  missionnaires  pliéniciciis 
qui  vinrent  répandre  leur  religion  mystérieuse  dans  la  Gaule 
sauvage.  Ils  liuircut  par  dominer  toute  la  race  galliqiie. 

Les  colonies  grecques  avaient  aussi  leur  sacerdoce  actif; 
les  prêtresses  de  Diane  à Eplièse  venaient  tour  à tour  des- 
servir le  temple  de  Diane  dans  la  lointaine  .Marseille.  Celte 
longue  navigation  était  alors  fort  périlleuse,  et  par  conséquent 
fort  méritoire.  On  a trouvé  dans  les  ruines  d'Ephèse  un  tom- 
beau de  prétresse  où,  parmi  ses  titres  et  ses  services,  figure 
le  voyage  à Marseille  et  le  service  du  temple.  L'invasion 
romaine  fut  la  ruine  du  druidisme;  cependant  le  Bomanisme 
prudent  le  respecta  d'abord.  L'Edueu  Diviliac  était  chef  du 
sacré  collège  des  Druides,  et  fut  l'ami  de  César.  Mais,  quand  les 
Bomaiuseurenlélevé  leurs  autels  ctleurs  temples  somptueux, 
alors  les  Druides,  leurs  forêts  et  leurs  sanglantes  cérémonies 
furent  menacés;  la  persécution  commença  sous  l'empereur 
Claude,  qui  était  de  Lyon;  la  plupart  des  Di  uides  sc  réfugièrent 
dans  rAimoriqueeten  Bretagne,  où  les  Romainsallèrenl  lesex- 
terminer  : le  sacerdoce  périt,  mais  la  religion  druidique  resta. 

Le  eliristianismc  parut  de  bonne  heure  dans  la  vieille  Gaule. 
Saint  Paul  visita  la  Provence,  et  Arles  fut  la  première  métropole 
chrétienne  dans  nos  contrées  méridionales.  Deux  Grecs,  qui 
avaient  suivi  le  même  chemin  que  les  prêtresses  de  Diane 
d'I'iphèse  h Marseille,  se  disiingiieui  parmi  les  premiers  apôtres 
des  Gaules  : saint  Polhin,  évêque  de  Lyon  et  martyr  sous  Marc- 
Aurèle,  et  son  successeur,  saint  Irénée,  martyrisé  sous  Septime- 
Sévère  (20'2).  Voi'à  pourquoi  Lyon,  rattachant  son  origine  à 
l'église  grecque  Ou  d'Orient,  sc  crut  longtemps  iudépcndauie 
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d<>  l'Église  romaine  ou  d'Occideni.  Lyon  fui  le  siège  de  l'aii- 
lorilo  ecclésiastique  pour  les  quatre  lyonnaises  : Lyon,  Sens, 
Tours  el  Rouen;  Trêves  doniinail  tout  le  Nord,  cl  Arles,  loiil 
le  Sud'CSl;  Bourges  élail  aussi  un  grand  cenlre  ecclésiaslique 
pour  loin  l'Ouest  ou  Aquitaine;  son  arelievèqiie  était  patriar- 
die,  primat  des  Aquitains,  el  étendait  sa  juridiction  sur  les 
archevêques  de  Narbonne  et  de  Toulouse  comme  patriarche, 
et  comme  primat  sur  ceux  d'Auch  et  de  Bordeaux.  Saint 
Ililairer  évêque  de  Poitiers  commença  la  grande  gloire  de  l’é- 
piscopat gallican  (355);  fon  élève  saint  Martin,  qui  fut  évêque 
de  Tours,  fonda  le  couvent  des  MarmouHevs  (375)  el  celui  de 
Ligiigé  près  de  Poitiers.  Il  couvrit  d'ermitages  les  rives  de  la 
Vienne  et  de  la  Loire.  Plus  de  deux  mille  cénobites  vivaient 
dans  les  grottes  qui  bordent  le  fleuve.  Peu  à près  l’évèque 
d'Arles,  Honorai,  fonda  le  couvent  de  Lérius  (410);  c'csl  de  là 
que  sortit  saint  Patrick,  l'apôtre  de  l'Irlande,  el  ses  compa- 
gnons, qui  allèrent  évangéliser  les  sauvages  Irlandais,  et  fon- 
<ler  les  fameux  monastères  de  Bangor,  sur  la  côte  du  pays  de 
Galles,  et  de  Hy,  dans  les  Hébrides.  Vers  415,  Cassicn,  né  aux 
environs  de  Marseille , après  avoir  été  visiter  les  solitaires 
de  la  Thébaïde,  vint  fonder  à Marseille  le  couvent  de  Saint- 
Victor,  illustré  par  Salvien.  Le  célèbre  couvent  de  Lérins.  fut 
détruit  en  755  par  les  Sarrazins,  lors  de  leurs  ravages  dans  le 
midi  de  la  France.  Parmi  les  illustres  martyrs  dont  le  sang 
fertilisa  le  christianisme  en  Gaule,  il  ne  faut  pas  oublier  saint 
Denis,  premier  évêque  de  Paris,  et  martyrisé  au  lieu  où  s’é- 
leva l'abbaye  de  Saint-Denis  (272).  Auiun,  Chartres,  vieux 
centres  druidiques,  eurent  aussi  leurs  évêques;  Urciix  conti- 
nua d'être  un  lieu  saint;  les  autels  druidiques  y furent  rempla- 
cés par  une  chapelle  où  s’éleva  plus  tard  une  cathédrale.  Le 
Piiy,  ce  vieux  centre  celtique,  eut  son  église  près  des  ruines 
d'un  temple  de  Diane;  car  le  triomphe  du  christianisme  se  si- 
gnala par  des  ruines.  Ainsi  saint  Martin,  suivi  d'une  bande  de 
moines,  parcourut  les  provinces  abattant  les  arbres  consacrés, 
les  idoles,  renver.sanl  les  autels  païens,  les  sanctuaires;  il  n'y 
eut  de  sauvé  que  les  temples  changés  en  églises.  Les  épou- 
vantables ravages  des  invasions  vinrent  ajouter  des  ruines 
II.  25. 
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nouvelles.  Ileiircnsement  ces  peuples  se  hiissèrent  conduire  à 
la  civilisation  chrétienne  ; de  là  le  grand  rôle  des  évéques  de 
ces  temps  : saint  Loup  à Troyes,  saint  Germain  à Auxerre,  saint 
Remi  à Reims.  Des  missionnaires  irlandais  vinrent  évangéliser 
les  contrées  du  Nord  ; saint  Colomhan  évangélisa  les  chevriers 
des  Vosges;  il  fonda  le  monastère  de  Lnxcuil  (590)  ; son  com- 
pagnon, saint  Deicole,  fonda  l’ahbaye  de  Lure  (Hante-Sàone). 
Ces  missionnaires,  venus  du  Nord,  résistèrent  à la  suprématié 
nais.sante  de  Rome.  Tours  fut  la  capitale  de  l’église  mérovin- 
gienne, comme  Reims  fut  celle  de  l’église  carlovingienne,  et 
Saint-Denis  ‘ celle  des  Capétiens. 

L’usage  des  cloches  était  rare  même  au  Vil*  siècle,  puis 
que  celles  de  Sens  iirenl  fuir  l'armée  de  Clotaire  qui  ne  sut 
quel  était  ce  bruit  (610).  L’épée  toute-puissante  de  Charle- 
magne fut  l’appui  des  évéques  de  Rome.  Le  clergé  domina 
longtemps  les  barbares  convertis  par  sa  parole  évangélique. 
Hngues-Capel  fut  abbé  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Martin  de 
Tours,  premier  chanoine  de  Saint-Quentin,  etc.;  c’était  en 
quelque  sorte  le  saeerdoce  lui-même  revêtant  la  royauté.  Le 
costume  impérial  de  Charlemagne  était  composé  d'une  aube, 
d'une  étole,  d'une  chape  et  d'une  mitre  : c'était  le  costume 
épiscopal,  comme  de  nos  jours.  De  là  cette  puissance  immé- 
diate du  sacerdoce  en  France  à celte  époque.  Le  Vil*  siècle 
vit  fonder  (la  plupart  par  des  Bénédictins)  les  grandes  abbayes 
de  Corbie  et  de  tainl-Riquier  près  d'Amiens,  de  Fontenelte 
et  de  Jumifges  près  de  Rouen,  de  Ferrières  et  de  Fleury  près 
d'Orléans,  de  Silhieu  ou  Saint-Berlin  près  de  Saint-Omer, 
ainsi  que  l'abbaye  impériale  de  Remiremont,  etc.  La  grande 
gloire  des  Bénédictins  commence  avec  la  fondation  de  Cluny, 
près  de  Mâcon,  puis  CUeaux  (Côte  d'Or)  qui  donne  naissance 
à Clairvaux  (Aube),  illustré  par  saint  Bernard;  \uj\s  FontevrauU 
(Maine-et-Loire).  Les  richesses  de  ces  établissements  furent 
incroyables*.  Les  abbayes  de  Saint-Vannes  près  de  Verdun,  et 

» L’abbaye  de  Saint-Denis  était  si  opulente,  qu’elle  donna  aux  North- 
mans,  pour  ta  rançon  de  son  abbé,  685  livres  d'or  et  5,2.'0  livres  d’argent, 
sominc  énorme  pour  l'époque.  L’abbaye  était  donc  une  rielie  banque. 

* Lea  bénédictini  avaient  aussi  ronde  à Pruym,  HulitOoime , Elwangen, 
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(le  Sainl-Maur  près  de  Paris  sont  du  XVII®  siècle,  tandis  que  les 
précédentes  étaient  du  XII®  siècle,  la  grande  é|)oque  du  mou- 
vement religieux  des  croisîtdes.  On  sait  que  l’abbaye  de  Clair- 
vaux  compta  à elle  seule  5252  monastères  sous  ses  ordres. 
Puis  vinrent  successivement  les  Chartreux  (lü8i),  les  Carmes 
(1238),  les  Franciscains  (1226),  les  Dominicains  (1234) , les 
couvents  de  religieuses,  chanoines,  chanoinesses,  les  ordres 
militaires,  les  abbés  et  les  évéques,  princes  dans  leurs  cou- 
vents, dans  leurs  diocèses,  formant  cette  vaste  et  admirable 
organisation  du  sacerdoce,  qui  a laissé  le  sol  couvert  d’une 
foule  innombrable  de  monuments  qui  ont  dû  absorber  d'incal- 
culables trésors.  Les  Templiers  comptèrent  jusqu’à  9,000 
manoirs.  Au  XV*  siècle,  on  comptait  en  France  30,500  églises 
curiales,  18,537  chapelles,  420  cathédrales,  2,872  abbayes  ou 
prieurés,  931  maladreries,  sans  compter  les  couvents  secon- 
daires, les  maisons  de  cure,  les  palais  épiscopaux,  etc.  ; ce  qui 
joint  aux  donjons  suzerains,  aux  châteaux  des  vassaux  et  des 
rois,  élevait  dans  les  airs  les  1,700,000  clochers  que  l’on  comp- 
tait alors  dans  notre  patrie.  Mais  cette  incroyable  opulence 
amena  aussi  des  désordres  signalés  aux  conciles,  et  manifestés 
par  de  constantes  réformes.  Les  Bretons  ont  conservé  leur 
respect  pour  les  lacs  et  les  fontaines  : à certains  jours,  ils  y 
portent  encore  du  pain  ou  du  beurre.  Dans  les  campagnes  du 
Dauphiné,  on  retrouve  même  le  culte  du  soleil.  Les  Basques 
étaient  encore  en  partie  idolâtres  au  XI®  siècle;  les  peuplades 
demi-sauvages  de  la  Corse  furent  converties  par  l'évéque  Sauli 
en  1570;  en  1648,  Michel  Noblet  annonça  l'évangile  dans  les 
cantons  druidiques  de  Batz  en  Bretagne. 

La  première  grande  opposition  de  la  France  aux  exigences 
toutes-puissantes  de  Borne  fut  faite  par  saint  Louis.  La 

Sallzbourg,  Fulde,  leurs  grandes  ahb.iycs  d’.AlIcmagne,  et  celles  d'An- 
gleterre l York,  Wesltninsu  r,  CaïUorbéry,  Saint-Albaii.  5Iais  les  chefs  des 
guerriers,  les  grands  vassaux,  les  rois,  envahissaient,  dans  les  premiers 
temps  de  la  féodalité,  ces  grandes  possessions  ecclésiastiques,  et  ne  les 
rendaient  qu’à  prix  d'argent.  C'est  ce  qui  Ot  dire  à Mézerai  : « Alort  let 
« ToÎM  vendaient  les  ivéchét,  et  les  évéques  vendaient  en  détail  ce  qu’ils 
« avaient  acheté  en  gros,  n I.a  répression  de  ces  scandaleux  abus  a fait  la 
gloire  du  pape  Grégoire  Vit, 


Digitized  by  Google 


GKOGBAPHIE. 

Pragmatique  sanction  de  ccl  illustre  prince  déclare  que  la 
France  relève  de  Dieu  seul  ; elle  stipule  tout  ce  qui  est  néces- 
si’ire  à la  liberté  de  l'Kglise  gallicane.  La  Pragmatique  sanction 
de  liourges,  düiinéc  par  Charles  VII  (1438)  fut  eiicure  une  plus 
forte  barrière  aux  vulontcs  de  la  cour  de  Uome  ; ciilin 
Louis  XIV,  par  la  voix  de  Bossuet,  proclama  les  Libertés  de 
l'Église  gallicane,  formulées  dans  les  quatre  propositions  de- 
venues lois  de  l'État  :«  Que  l'Église  doit  être  régie  par  les  règles 
tt  ou  canons;  que  saint  Pieire  et  ses  successeurs  n'ont  revu 
« de  puissance  que  sur  les  choses  spirituelles;  que  les  règles 
« et  les  constitutions  reçues  dans  le  royaume  doivent  être 
tt  maintenues,  et  les  bornes  posées  par  nos  pères  demeurer 
« inébranlables;  que  les  décrets  et  les  jugements  du  pape  ne 
« sont  point  irréformables,  etc.  » (1682).  Mais  alors  les  temps 
avaient  marché;  la  Réforme  religieuse  née  en  Allemagne  avait 
envahi  la  France  depuis  plus  d'un  siècle;  dès  1S32  elle  avait 
été  préchéc  à Paris  par  un  Jeune  légiste,  Calvin,  né  à Noyon 
(1ÔÜ9);  persécuté,  il  s’enfuit  à Nérac,  d'où  il  passa  à Genève. 
« Cet  homme,  d'une  taille  médiocre,  pâle  et  maigre,  que  l'on 
« voyait  quelquefois  passer  la  main  sur  son  front,  mais  dont  le 
tt  visage  ne  laissait  voir  aucune  trace  de  profonde  fatigue 
« intellectuelle,  et  qui  parlait  toujours  la  tète  haute,  cet 
tt  homme  ébranla  tout  l'Occident  ; il  n'avait  point  l'impé- 
« tuosité  de  Luther;  son  style  était  triste  et  amer,  mais  fort, 
« serré  et  pénétrant.  Plus  conséquent  dans  ses  écrits  que  dans 
« sa  conduite,  il  commença  par  réclamer  la  tolérance  auprès 
tt  de  François  P'',  et  finit  par  faire  brûler  le  fameux  anti-trini- 
« taire  Servet  (Rarberet).  D’abord  les  Vaudois  et  toutes  les 
U populations  du  midi  de  la  France  se  rallièrent  .à  la  nouvelle 
« doctrine.  De  Genève  et  de  la  Navarre,  elle  s'étendit  jusqu'à 
« la  ville  commerçante  de  I.a  Rochelle,  jusqu’aux  cités  alors 
« savantes  de  l'intérieur,  Poitiers,  Bourges,  Orléans.  Les 
« assemblées  furent  d'abord  secrètes.  Les  premières  qui 
tt  curent  lieu  en  France  se  tinrent  à Paris,  rue  Saint-Jac- 
« ques  (1550);  bientôt  elles  se  multiplièrent.  Les  bûchers  n’y 
« faisaient  rien.  En  1550,  il  n’y  avait  qu’une  église  réformée 
« on  France;  en  1561,  il  y en  eut  plus  de  deux  mille.  Bientôt 
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« non  moins  inlolérants  que  leurs  persécuteurs,  ils  voulurent 
U exterminer  ce  qu'ils  .'ippelaient  l’idolâtrie.  Ils  commencè- 
a rent  à renverser  les  autels,  à brûler  les  tableaux,  à déinolir 
a les  églises,  etc.  » (Micbclet),  l.e  sang  coule  à grands  Ilots. 

Par  le  célèbre  Édit  de  Nantes,  Henri  IV  niellait  fin  aux 
sanglantes  giiciTCS  religieuses  dont  les  plus  horribles  épisodes 
furent  le  massacre  de  la  Saint-Barlliélemy,  l'assassinat  des 
Guises,  etc.  Ce  sage  édit  accordait  aux  calvinistes  la  liberté  do 
conscience,  l’exercice  de  leur  culte,  l’admission  aux  fonctions 
publiques  (1598).  Richelieu  détruisit  la  puissance  militaire  des 
Réformés;  ils  n’étaient  plus  redoutables  quand  Louis  XIV  ré- 
voqua l’/i’</i<  de  Nantes  (1685).  Le  grand  Roi  voulut  convertir 
les  réformés  à coups  de  sabre;  c’est  le  sanglant  épisode  des 
Dtagonnades.  Un  grand  nombre  se  convertirent,  mais  d’in- 
uombrablcsfamillcs  passèrent  à l’ctrangcr;  d’autres  opposèrent 
une  indomptable  éncigie  aux  menaces  du  pouvoir.  Le  siècle 
suivant  fut  occupé  des  persécutions  contre  les  Jansénistes. 
Dans  la  tourmente  révolutionnaire  tous  les  cnllcs  furent  abo- 
lis, et  les  temples  fermés.  En  1801,  Napoléon  par  son  Concor- 
dat mit  fin  à l’anarebie  de  l’Église  de  France,  et  rétablit  l’au- 
torité spirituelle  du  pape,  suivant  les  principes  formulés 
par  Bossuet,  sous  Louis  XiV,  et  émanés  de  la  sage  Pragma* 
tique  sanction  de  saint  Louis.  Avant  la  Révolution,  la  France 
avait  155  diocèses,  dont  18  archiépiscopaux  et  117  épisco- 
paux; la  Corse  .à  elle  seule  en  avait  5.  Maintenant  elle  n’a  plus 
que  Harcbevéchés  et  66  évêchés.  Les  protestants  ont  leurs  con- 
sistoires, ainsi  que  les  israélites.  La  charte  a sanctionné  la  li- 
berlc  deconscicncc,  cette  base  de  la  société  moderne  chrétienne. 

LiTTÉRATiRE.  Akts.  SCIENCES.  Le  premier  corps  savant  fut 
celui  des  Druides,  seuls  dépositaires  des  lois,  des  sciences  et 
de  l’enseignement.  Ils  étaient  en  même  temps  médecins,  lé- 
gistes, physiciens,  astronomes  ; ils  faisaient  l’éducation  de  la 
jeunesse;  ils  n’ont  rien  écrit  ; ils  transmetuaieiu  leurs  connais- 
sances dans  des  récits  en  vers  composés  par  les  bardes,  poêles 
druidiques;  le  collège  des  sacrificateurs  ou  cubages  était  di- 
rigé par  eux,  ainsi  que  les  conseils  des  chefs  militaires  ou 
brenns.  Ils  avaient  plusieurs  écoles  : celles  d’Autun  étaient  les 


Digilized  by  Google 


298  GÉOGHAPRIB. 

plus  célèbres  *.  Les  colonies  grecques  apportèrent  chez  plu- 
sieurs peuples  de  la  Gaule  la  rédaction  des  contrats  en  grec. 
Marseille  fut  alors  rAthcnes  des  Gaules  : l'art  nautique,  la 
construction  des  vaisseaux,  la  mécanique,  l’astronomie, etc.,  y 
avaient  atteint  une  grande  perfection.  Celte  ville  battait  mon- 
naie. Pylbéas  était  un  savant  distingué.  On  lui  attribue  la  dé- 
couverte des  rapports  entre  la  marée  de  l’Océan  et  le  mouve- 
ment de  la  lune,  etc.  Sous  les  Romains,  de  grandes  écoles 
s'ouvrirent  dans  toutes  les  riches  cités.  Le  beau  poète  Gallus, 
à qui  Virgile  dédia  sa  dixième  églogiie,  était  né  à Fréjus. 
Le  poêle  Varron  était  né  à Narbonne;  il  avait  chanté  les  ex- 
ploits de  César,  etc.  Le  poète  Pétrone,  Tarai  de  Néron,  était 
de  Marseille,  ainsi  que  Thistorien  Trogue  Pompée.  Clermont 
vil  naître  le  célèbre  Froion,  précepteur  de  Marc-Aurèle.  Le 
poêle  Ausone  naquit  à Bordeaux  (iv*  siècle);  Sidoine  Apolli- 
naire, le  siècle  suivant  à Lyon.  On  croit  que  Tilluslrc  saint  Am- 
broise est  de  la  Gaule.  Saint  Hilaire  de  Poitiers  se  distingua 
par  son  éloquence  (355)  ; il  fut  Tâme  de  plusieurs  conciles; 
puis  saint  Césaire,  évêque  d’Arles  (542).  Le  grec  saint  Irénée, 
évêque  de  Lyon,  avait  déterminé  dès  le  ii«  siècle,  le  temps  de 
la  fête  de  Pèqiies.  Grégoire  de  Tours,  le  premier  de  nos  histo- 
riens, a eu  des  lumières  au-dessus  de  son  siècle  ; Frédégaire 
continua  Thisloire  nationale  (660). 

Les  invasions  vinrent  tout  étoufler,  lumières  et  civilisation. 
Charlemagne  s’efforça  de  les  faire  revivre.  Aidé  d’Alcuin 
d’York,  de  Clément  d’Irlande,  de  Paul  de  Pise,  de  Tliéodulfe 
d’Allemagne,  etc.,  il  fonda  de  nombreuses  écoles,  et  les  amé- 
liorations qui  suivirent  furent  la  conséquence  de  scs  projets, 
même  dans  les  siècles  suivants.  Ce  fui  de  l’école  qu’il  fonda  à 
Corbie,  que  sortirent  une  foule  de  missionnaires,  qui  évangé- 
lisèrent le  nord  de  TKurope.  La  musique  se  bornait  au  chant 
d’église,  comme  Taslrononiie  à régler  le  jour  de  Pâques.  On 
assure  qu’Alcuin  défendit  la  lecture  des  poètes  latins  de  Romo 
païenne.  L’empereur  fil  recueillir  les  chants  guerriers  des 

1 Nous  n’osons  citer  le  nombre  des  élèves  que  quelques  historiens  don- 
nent é ces  écoles  au  temps  de  Tibère.  On  parle  de  quarante  mille  : exa- 
gération évidente. 
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peuples  geruiains.  Gerbert,  qui  fut  le  pape  Sylvestre  II,  na- 
quit sur  les  rochers  de  l'Auvergne , comme  Grégoire  de 
Tours.  Ce  savant  bénédictin  alla  emprunter  aux  Arabes  les 
sciences  mathématiques,  et  surtout  la  philosophie  d'Aristote 
(1000),  ce  qui  ébranla  la  vieille  scAo/ajttguc,  dans  laquelle 
la  philosophie  est  la  servante  de  la  théologie  ; c’est  l'époque 
du  célèbre  Lanfranc  et  du  grand  saint  Anselme,  tous  deux 
élèves  de  l'abbaye  du  Bec  (Eure),  l'une  des  plus  célèbres 
écoles  de  l’Occident.  Puis  ont  lieu  les  luttes  d'Abeilard  et  de 
l’illustre  saint  Bernard.  Les  croisades  nous  donnent  leurs  vé- 
nérables chroniqueurs  Guillaume  de  Tyr,  Villehardouin,  sire  de 
Joinville,  etc.  Ce  grand  mouvement  des  nations  amena  aussi  le 
mouvement  des  esprits:  la  philosophie  devint  l’égale  de  la 
théologie;  c’est  le  second  âge  de  la  scholastique,  où  apparaissent 
Albert  le  Grand,  professeur  de  l’université  de  Paris,  et  Saint 
Thomas  d'Aquin,  son  immortel  élève,  le  riyal  de  Pylhagore 
(1272).  Quelques  médecins  arabes,  fuyant  la  vengeance  d'un  de 
leurs  chefs,  vinrent  chercher  un  asile  en  France,  et  fondèrent 
l'école  de  médecine  de  Montpellier.  Ces  siècles  voient  naître 
la  poésie  nationale  dans  les  troubadours  du  sud , où  se  dis- 
tinguent Raimond  Bérenger,  comte  de  Provence,  Richard 
Cœur  de  Lion.  Thibaut,  comte  de  Champagne,  Guillaume  IX, 
comte  de  Poitiers  : ces  chanteurs  nationaux  parlaient  la  langue 
d’oc;  ils  florissaient  à Toulouse,  à Narbonne,  à Aix,  etc.  Dans 
le  nord  de  la  France  étaient  les  trouvères,  les  vieux  poêles  de 
la  langue  d'oïl.  Mais  la  prose  n'était  pas  en  retard  de  la  poésie  : 
ce  que  les  moines  nous  ont  laissé  de  sermons,  de  lettres,  de 
légendes,  est  presque  incroyable.  Parmi  eux  les  Bénédictins 
tiennent  le  premier  rang  par  leurs  immenses  travaux  en  his- 
toire, en  lillérature.  Devenus  trop  grands  propriétaires,  ils 
avaient  abandonné  renseignement  aux  ordres  mendiants  {Cor- 
deliers, Minimes,  Mathurins,  Carmes,  Récollets,  etc.). 

L’université  de  Paris  servait  de  modèle  à louies  celles  d’Eu- 
rope : celles  de  Toulouse,  Orléans,  Montpellier,  eic.,  se  for- 
mèrent sur  elle.  Alors  on  comptait  plus  de  20,000  étudiants 
à Paris,  dont  l'université  étaitia  première  pour  la  tbéologiesco- 
lastique  ; celle  d'Orléans,  puis  celle  de  Bourges  pour  le  droit; 
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celle  de  Montpellier  pour  la  médecine.  Vers  1490,  Clémence 
Isaiire  fonda  l’académie  des  Jeux  /lorauxa  Toulouse.  Avignon, 
séjour  des  papes,  avait  ( nlendu  une  foule  de  savants,  de  poètes, 
entre  autres  le  gracieux  Pétrarque  : il  ne  faut  pas  oublier  que  le 
Dante,  l’immortel  poëte  de  l’Italie,  étudiait  à l’université  de 
Paris,  ou  venait  de  naître  Boccace,  autre  gloire  italienne.  Le 
même  siècle  vit  l’illnstre  6'erso«,  chancelier  de  l’université, 
l'auteur  présumé  de  l’admirable  ImHation  Je  J.-C.,  le  plus 
beau  livre  après  rÉvangilc  (1400).  En  1-130,  Ciiltcinberg,  gen- 
tilhomme de  Mayence  , inventait  l’imprimerie  en  caractères 
mobiles  à Strasbourg.  Philippe  de  Cnmmines  publie  ses  Mé- 
moires, monument  précieux  de  l'iiistoire  du  temps  (1500);  il 
avait  été  précédé  du  poële-chroniipieur  Froissart , comme 
lui,  homme  du  nord  de  la  France  (1400).  Puis  vinrent  Ra- 
belais, le  grand  satirique;  Amyol  avec  son  Plutarque;  Montai- 
gne et  sa  philosophie.  Tous  ces  hommes  supérieurs,  et  d’autres 
qui  les  entourent , forcent  enfin  la  langue  latine  à disparaître 
du  barreau , des  chaires  scientifiques,  du  droit  : la  langue 
française  devient  langue  de  l'État  sous  François  I*'';  mais  la 
langue  latine  se  maintiendra  toujours  dans  les  cours  de  théolo- 
gie; ce  qui  empêche  celte  science  d’être  populaire. 

L’art  théâtral , durant  tout  le  moyen  âge,  s’est  borné  à In 
célébration  de  ces  spectacles  populaires  et  religieux  appelés 
Mystères,  où  les  plus  grands  faits  chrétiens  se  trouvaient  mêlés 
aux  scènes  les  plus  comiques. — L’architecture  mérovingieune- 
carlovingienne  avait  été  purement  byzantine  ou  romane,  avec 
ses  formes  massives  et  non  sans  grandeur  : elle  domine  dans 
quelques  antiques  églises  de  ces  temps  éloignés  (Saint-Germain 
des  Prés,  etc.).  Au  douzième  siècle  ou  remarque  l'ordre  des 
Pontifes,  habiles  maçons  qui  faisaient  des  ponts , dont  plu- 
sieurs sont  des  merveilles  de  l’art.  Les  Pontifes  formaient  un 
ordre  religieux  : leurs  chefs-d’œuvre  en  France  furent  sur  le 
Rhône  ; le  Pont  d'Avignon  a 18  arches  et  447  mètres  de  lon- 
gueur, construit  en  1177,  et  dépassé  par  le  Pont  Saint-Esprit 
de  840  mètres  et  de  26  arches  (1509).  .Mais  an  style  roman  avait 
succédé  l’architecture  gothique  avec  tout  sou  luxe,  toute  sa 
iiiagnificence,  qu’elle  étala  avec  une  profusion  inouïe  et  un  art 
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iiieiïuble  dans  ses  calliédrales,  aux  nefs  myslérieuses,  aux  ro- 
saces splendides,  aux  poiiails  majeslueux , aux  voûtes,  aux 
ilèclies  aériennes,  aux  riches  vitraux,  aux  murailles  sculptées 
en  dentelles  de  pierre.  Que  d’art , que  de  foi  dans  tons  les 
chefs-d'œuvre  du  moyen  âge,  souvent  construits  aux  frais  d’une 
simple  abbaye,  d'un  seul  évéché,  par  de  grands  artistes,  dont 
la  plupart  nous  sont  restés  inconnus!  A l'époque  gothique 
succéda  au  16®  siècle  l’époque  appelée  Renaissance.  C'est  le 
siècle  de  François  I®®.  Jean  Goujon  fut  le  grand  statuaire  qui 
commença  l’art  en  France.  François  appela  de  la  riche  Italie  le 
Primaiiee,  grand  peintre  et  grand  architecte  et  Léonard  de 
Vinci,  le  rival  de  Itaphaêl.  Les  résidences  royales  de  Fontai- 
nebleau, Chambord,  Saint- Germain,  etc.,  furent  construites, 
Je  Louvre  commencé.  Mais  on  peut  douter  que  l’architecture 
grecque,  et  celle  dite  renaissance,  due  surtout  à l'Italie,  con- 
vinssent autant  à notre  climat  que  la  grande  architecture  go- 
thique, dont  l'ampleur  et  l'infinie  variété  rappelaient  la  majesté 
des  vieilles  forêts  de  la  Germanie  et  de  la  Gaule.  Jean  Cousin, 
surnommé  le  Michel-Ange  français,  fonda  l’école  de  peinture 
française,  tandis  que  le  grand  architecte  Philihert  Delorme 
déploya  son  génie  aux  châteaux  d’Anet,  de  Meudon,  de  Saint- 
Denis,  des  Tuileries  (looO).Une  des  grandes  gloires  de  Riche- 
lieu est  la  fondation  de  l’Académie  française  (1655).  Mais  tout 
disparaît  devant  les  grandeurs  du  règne  de  Louis  XIV. 

Une  fouie  de  grands  hommes  apparaissent  dans  tous  les 
genres  : sur  la  scène,  Molière,  Corneille,  Racine,  s’élèvent  à 
la  hauteur  des  génies  antiques;  dans  la  poésie,  Malherbe,  Roi- 
leau,  J.~B.  Rousseau,  La  Fontaine,  atteignent  les  dernières 
limites  du  beau  ; dans  la  ebaire,  Bossuet,  Bourdaloue,  Fénelon, 
Massillon , nous  rappellent  les  plus  grands  Pères  de  l’Eglise; 
la  philosophie  a Descaries,  Gassendi , Pascal,  Bayle,  Malle- 
branche;  les  beaux-arts  offrent  à notre  admiration  les  grands 
peintres  Le  Sueur,  Le  Poussin,  Le  Brun,  les  sculpteurs  Pu- 
gel,  Coustou,  les  architectes  Mansard,  Lenôtre,  Claude  Per- 
rault, etc.,  et  cette  foule  de  grands  hommes  en  chaque 
genre.  Parmi  les  ordres  religieux  chargés  de  l’enseignement 
public,  il  faut  distinguer  les  Lazaristes,  les  (Jraloriens  ainsi 
II.  26 
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que  les  Jésuilet , ordre  célèbre  fondé  à Paris  par  deux  élèves 
de  Tuiiiversilé,  l’Espagnol  Ignace  de  Loyola,  et  son  coiiipalriote 
Saint- François  Xavier,  l’apôlre  des  Indes  (1334).  Aussi  célèbre 
que  le  siècle  de  Louis  XIV,  le  dix-builième  siècle  n’olTre  ni  la 
même  élévation,  ni  la  même  perfection.  La  philosophie  succède 
à la  foi , elle  domine  tout,  elle  répand  sur  tout  le  passé  un 
examen  amer  et  moqueur.  Voltaire  manie  avec  une  puissance 
inouïe  la  plaisanterie  légère  et  facile;  Diderot  et  d’Àlemhert 
fondent  la  grande  entreprise  littéraire  de  \' Encyclopédie,  où  ils 
étalent  leur  opposition  religieuse  dans  des  doctrines  sans  va- 
leur philosophique.  J. -J.  Rousseau,  malgré  la  pensée  religieuse 
qui  l'anima,  tomba  trop  dans  des  déclamations  paradoxales, 
mêlées  à de  bonnes  intentions.  A part  Voltaire,  qui  embrassa 
tout,  poésie,  philosophie,  histoire,  tragédie,  poème  épique, 
d'Aguesseau  cl  Beaumarchais  dans  le  barreau,  d'Alembert  dans 
les  sciences,  Montesquieu  en  politique,  Bu/fon  en  histoire  na- 
turelle, etc.,  la  plupart  des  hommes  du  18*  siècle  furent  d'une 
portée  d'esprit  remarquable , mais  d'un  talent  secondaire  : 
Crébillon,  La  Harpe,  Ducis,  Lesage,  Bridaine,  l’abbé  Poulie, 
Louis  Bacine,  Thomas,  Condillac,  Condorcet,  Bollin,  Mar- 
montel,  Rcaumur,  d'Anville,  etc.  Malgré  tout  l’éclat  des  trois 
grands  siècles  précédents,  l'instruction  populaire  était  nulle 
en  France  ; c'est  ce  qui  relève  les  efforts  du  vertueux  Lasalle, 
vénérable  fondateur  des  Frères  des  écoles  chrétiennes  (1700). 

La  Révolution  vint  tout  ruiner,  pour  tout  reconstruire  sur  de 
plus  larges  bases.  Chateaubriand  apparut  au  commencement  du 
19*  siècle  ; son  génie  donna  à tout  un  caractère  religieux  : poé- 
sie, critique,  politique,  histoire,  littérature,  philosophie,  c’est 
son  beau  génie  qui  a tout  enfanté.  En  même  temps  Napoléon 
fondait  l'Université  (1808),  qui  devait  ranimer  les  lumières 
éteintes  dans  les  crises  révolutionnaires,  et  nous  ramener  à 
l’admiration  et  à l'étude  sérieuse  des  chefs-d'œuvre  de  l'anti- 
quité. Il  y a en  France  un  ministre  de  l'instruction  publique, 
un  conseil  royal,  des  inspecteurs-généraux;  les  établissements 
sont  répartis  en  27  académies,  administrées  par  un  recteur  aidé 
de  deux  inspecteurs.  Il  doit  y avoir  un  collège  royal  par  dépar- 
tement ; chaque  ville  a un  collège  communal,  sans  compter  les 
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inslitutioni , les  fentims , les  écoles  normales , les  écoles  pri- 
maires. L’enseignement  supérieur  se  donne  dans  les  facultés 
de  Lettres,  de  Droit,  de  Médecine,  de  Sciences.  L'école  Polytech- 
nique fournit  scs  brillants  élèves  aux  ponts  et  chaussées , à 
l’armée,  au  génie  civil  et  n)ilitaire  ; \' école  de  Saint-Cyr  peuple 
nos  régiments  d’officiers  éclairés  ; l'école  de  Marine  illustre 
notre  flotte;  les  écoles  des  arts  jettent  dans  l'industrie  des 
hommes  d'expérience,  etc.  Gomme  historiens,  il  faut  citer  au- 
jourd'hui Guizot,  les  Thierry,  Michelet,  Sismondi,  etc.  ; comme 
philosophes.  Cousin,  Jouffroy,  Royer-Collard,  Laromiguière, 
etc.;  comme  poêles,  Lamartine,  Victor  Hugo,  Casimir  Delct- 
vigne.  Réranger,  etc.;  comme  orateurs,  Guizot,  Berryer,  Thiers, 
Odilon- Barrot,  Villemain,  Cousin,  Lacordaire,  etc.  ; comme 
littérateurs,  Villemain,  Baranle,  Ampère  ii\s,  Lacretelle,  etc.; 
comme  savants,  Laplace,  Lavoisier,  Thénard,  Fourier,  Arago, 
Ampère,  etc.  Mais  ce  qui  distingue  surtout  notre  époque,  c'est 
l'enseignement  primaire  distribué  avee  sagesse  aux  classes  la- 
borieuses. L'instituteur  primaire  est  une  des  plus  belles  créa- 
tion de  notre  époque.  Il  faut  citer  aussi  les  salles  d’asile. 

En  télé  des  grands  établissements  littéraires  se  trouve  r/n«(i- 
tut  de  France,  si  célèbre  en  Europe  ; il  est  partagé  en  plusieurs 
sections  : V Académie  des  Sciences,  celle  des  Inscriptions,  celle 
des  Sciences  morales,  etc.  L'Académie  française  est  toujours  la 
réunion  des  grands  écrivains.  La  Bibliothèque  Royale  est  la  plus 
riche  du  monde.  Paris  en  possède  encore  un  grand  nombre. 
Les  autres  institutions  scientifiques  égalent,  si  elles  ne  sur- 
passent pas,  tout  ce  qu'il  y a de  plus  célèbre  en  Europe.  Il  est 
impossible  de  rien  comparer  à la  richesse  et  au  nombre  des 
chefs-d'œuvre  d'art  rassemblés  à grands  frais  dans  le  palais  de 
Versailles  par  S.  M.  Louis-Philippe.  Toutes  les  grandes  villes 
de  France  possèdent  de  riches  musées , de  précieuses  biblio- 
thèques. Caen , surnommé  la  ville  de  sapience,  est  une  des 
plus  savantes  du  royaume.  Toulouse  est  le  centre  des  lumières 
dans  la  France  du  sud  : ses  écoles,  ses  académies  sont  renom- 
mées; sa  faculté  est  une  des  plus  distinguées  entre  toutes. 
Dijon  est  une  ville  savante,  riche  en  musée,  bibliothèques, 
collections  scientifiques,  élablissemeiils  littéraires.  lien  est  de 
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même  de  Besançon,  Lyon,  Grcnolile,  Montpellier,  Slr.asbourg, 
Nancy,  MeU,  Marseille.  Epinal  a une  riclic  bibliollièqne,  celle 
même  ilcDoinCalmci,  l’illustre  Bénédictin.  De  nouvelles  facul- 
tés sont  successivement  fondées  dans  les  plus  grandes  villes, 
comme  Lvon,  Rennes,  Poitiers. 

Commerce.  Industrie.  Les  Phéniciens  créèrent  les  relations 
commerciales;  ils  apportaient  de  riches  tissus,  des  instruments 
de  labourage,  et  surtout  des  armes,  lis  recevaient  en  échange 
de  l'or,  de  l’argent,  du  fer,  du  corail,  du  grenat.  Marseille  eut 
des  comptoirs  dans  tonte  la  Gaule,  et  commerça  avec  la  Grande- 
Bretagne;  dans  la  Méditerranée,  elle  n’eut  longtemps  d autre 
rivale  que  Carthage.  Les  Armoricains  étaient  d habiles  mar- 
chands ; ils  rapportaient  des  îles  Britanniques  des  métaux, 
surtout  de  l’étain,  des  fourrures,  et  ces  beaux  chiens  si  estimés 
des  Gaulois  pour  la  guerre.  Le  Marseillais  Pythéas  visita  comme 
négociant,  une  grande  partie  des  peuples  occidentaux.  Il  sem- 
ble que  ces  habiles  .Marseillais  répandaient  le  vin  chez  les 
peuples  demi-sauvages  de  l’Europe,  comme  les  Anglais  ré- 
pandent aujourd’hui  l’eau-de-vic  chez  les  sauvages  américains, 
l’opium  en  Chine.  Chez  les  Gaulois  du  Nord,  rintroduclion  des 
armes  était  seule  autorisée;  l’introduction  du  vin  était  punie 
de  mort.  Les  Gaulois,  qui  avaient  étendu  leurs  courses  guer- 
rières par  la  vallée  du  Danube  jusqu’en  Asie,  en  rapportaient 
des  vêlements  précieux,  des  armes  magnifiques,  des  orne- 
ments d’or  et  de  pourpre  ; mais  ils  fabriquaient  d.ms  leurs 
foyers  les  armes  nécessaires.  Les  Ibi'riens  ou  Basques  por- 
taient le  sayon  de  poil  noir,  cl  couvraient  leurs  jambes  de  bot- 
tines t issues  de  cheveux.  Les  Romains  établirent  de  grandes 
manufactures  de  draps;  Mâcon  fabriquait  des /îèc/te*,  Aulun 
des  cuirasses,  Reims  des  armes  défensives,  Slrasbom  g des  ma- 
chines de  guerre,  Fréjus  ce  qu’il  fallait  pour  les  flottes  qui  sla- 
lionnaieuldans  son  port.  Toulon  était  renommée  pour  ses  tein- 
tures en  pourpre.  Yannes  était  une  puissante  république 
marchande;  sa  marine  était  redoutable;  elle  commerçait  avec 
les  îles  Brîianniqiies,  Marseille  et  l Orient.  César,  lors  de  la 
grande  révolte  des  Gaules,  fit  massacrer  tout  le  sénat  de  celle 
république,  et  vendit  tous  les  habitants  comme  esclaves. 
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Pendant  les  invasions  barbares,  tout  grand  commerce,  toute 
agriculture,  furent  anéantis;  les  ouvriers  trouvèrent  un  asile 
dans  les  couvents,  et  sous  le  patronage  des  nobles;  les  petits 
propriétaires  donnèrent  leurs  champs  au  guerrier  qui  les  pro- 
tégea de  son  épée;  les  forêts  devinrent  l'asile  des  populations 
des  campagnes  : la  barbarie  étoiifla  tout.  Âu  moyen  âge,  Nar- 
bonne faisait  des  traités  d’alliance  avec  Alexandrie  et  Constan- 
tinople. Si  son  port  avait  été  assez  vaste,  elle  aurait  disputé 
l'empire  de  la  Méditerranée  à Gènes,  à Venise,  .'i  Marseille  >. 
Les  troubles  politiques  d'Italie  forcèrent  une  foule  d’ouvriers 
habiles  de  se  réfugier  en  France;  ils  fondèrent  des  manu- 
factures de  soieries  à Lyon,  à Tours.  Les  Basques  maritimes 
péchaient  la  baleine  qui  fréquentait  alors  nos  côtes;  ils  la  pour- 
suivirent jusque  dans  le  Nord;  mais  l<à  ils  trouvèrent  les  An- 
glais et  les  Hollandais.  Les  Juifs,  malgré  leurs  fréquentes  per- 
sécutions, faisaient  une  immense  quantité  d'affaires;  la  terre 
libre  de  Metz  était  leur  centre  du  nord;  de  là,  ils  rayonnaient 
en  Belgique,  en  Allemagne;  leur  centre  du  sud  était  Narbonne, 
d'où  ils  étaient  en  relations  fréquentes  avec  leur  frères  d’Es- 
pagne. La  Hanse  tcutonique  faisait  de  grandes  affaires  avec 
la  France,  ainsi  que  les  républiques  marchandes  de  l'Italie, 
dont  les  nombreux  colporteurs,  appelés  Lombards,  parcou- 
raient toutes  les  grandes  villes,  toutes  les  grandes  foires  de 
France.  Ils  inti  oduisirent  l'usage  des  lellres  de  change.  Cepen- 

1 .\vaiu  la  ilécouvurlo  de  l'Amérique,  ta  France  n'avait  sur  les  deux 
mers  qui  la  baignent  que  deux  provinces  birn  situées  pour  le  C'''inmcrce 
maritime,  la  Flandre  et  la  Provence.  L'une  placée  sur  le  passage  di's  na- 
vires du  Nord,  donne  entrée  dans  l’Océan,  à trois  neuves  navigables  qui 
auraient  pu  distribuer  les  productions  septentrionales  dans  les  provinces 
auslrasiennes  de  la  Gaule,  cl  de  la  Germanie.  L’autre  arrosée  par  le  Ithdne, 
avait  reçu  longtemps  dans  ses  ports  les  navires  marchands  de  la  Grèce  et 
les  noues  guerrières  de  Rome.  Le  commerce  de  l’Asie  n’avait  pas  d’a- 
bords plus  rapprochés  cl  plus  faciles.  Mais  d'une  pari,  les  Pays-Has  étaient 
encore  une  forêt  marécageuse  que  les  eaux  des  rivières  disputaient  aux 
nuis  de  l'Océan.  Loin  de  lui  expédier,  comme  dans  des  temps  plus  ré- 
cents, ses  fourrures  et  ses  métaux,  le  Nord  ne  lui  envoyait  encore  que  ses 
forbans.  La  Provence  était  également  devenue  un  désert,  au  moins  dans 
la  partie  orientale, et  la  Méditerranée  avait  aussi  scs  Northmans.  Gand, 
Bruges,  Anvers,  n’étaient  rien  encore.  Marseille,  Fréjus  et  Nice  avaient 
perdu  toute  leur  prospérité.  |Dksmichri.s.} 
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dant  le  commerce  national  n'était  pas  sans  importance  ; le  plus 
illustre  commerçant  français  fut  Jacques  Cœur,  de  Bourges; 
ses  vaisseaux  parcouraient  le  monde  connu  ; il  avait  acquis 
l’une  des  plus  colossales  fortunes  de  l’Europe.  Il  n’avait,  dans 
les  affaires  de  banque,  d’autre  rival  redoutable  que  Côme  de 
Médici»,  à Florence  (1448).  Charles  Vil  en  avait  fait  le  ministre 
de  son  trésor  particulier,  et  lui  emprunta  des  sommes  énormes 
eu  égard  aux  temps.  Ce  grand  financier  fut  la  victime  des  cour- 
tisans: encore  une  occasion  manquée  de  devancer  l’Angleten'e. 

Sous  Henri  IV,  Lyon  fut  sans  rivale  pour  les  étoffes  d’or 
et  d’argent.  On  fabriqua  ces  tapisseries  de  haute-lice  en  laine 
et  en  soie  rehaussée  d’or.  On  commença  à faire  de  petites 
glaces,  dans  le  goût  de  Venise.  Sous  le  même  règne  fut  créée 
la  plantation  de  mûriers,  nourriture  du  ver  à soie,  base  de  l’in- 
dustrie lyonnaise;  le  canal  de  Briare  fut  construit.  L'industrie 
nationale  se  développa  sous  Richelieu,  mais  c’était  le  néant, 
en  comparaison  de  l’Italie,  de  la  Flandre,  de  l’.\ngleierre.  De 
simples  particuliers  firent  des  prodiges  d’amélioration  : l’ingé- 
nieur de  Riquet,  conçut  et  exécuta  le  beau  et  vaste  canal  du 
Languedoc,  immense  travail  qui  unissait  la  Méditerranée  à 
l’Océan.  Colbert,  le  grand  ministre  de  Louis  XIV,  traça  des 
routes  et  des  canaux  qui  n’existaient  presque  nulle  part  dans  nos 
provinces;  il  établissait  desateliers,  des  manufactures,  donnait 
un  grand  développement  au  commerce  maritime,  jetait  partout 
les  honneurs  et  les  récompenses;  partout  les  plus  belles  espé- 
rances naissaient,  quand  la  fatale  révocation  de  l’Édit  de 
Nantes  vint  tout  compromettre;  d’innombrables  familles  riches, 
adonnées  au  commerce  et  à l’industrie,  quittèrent  la  France 
oppressive  *,  portant  leurs  immenses  richesses,  leur  précieuse 
industrie  à la  Prusse  naissante,  à l’hospitalière  Hollande,  à la 
libre  Angleterre,  dont  ils  complétèrent  la  toute-puissance  ma- 
nufacturière; immense  désastre  dont  l’industrie  française  ne 

• Le»  fugitifs  saisis  étaient  punis  des  galères;  cependant  ceux  qui  s'en- 
fuirent furent  si  nornbreux  ( peut-être  un  million  d'individus,  tous  no- 
bles, marchands,  industriels),  qu’on  leur  confisqua  pour  17,000,000  de 
francs  de  biens  fonilsl  somme  effrayante,  qui  révèle  le  grand  nombre  des 
fugitifs.  Émigration  plus  désastreuse  que  cent  batailles  perdues. 


Digitized  by  Google 


FHANCB. 


507 

s’est  pas  encore  relevée  ! A celte  fatale  mesure,  sc  joignirent  les 
emprunts  qui  allaient  plonger  le  royaume  dans  un  abîme  de 
dettes,  sous  l'incapacité  de  Louvois,  successeur  du  sage  Col- 
bert. Les  guerres  continuelles  de  Louis  XIV  achevèrent  d’é- 
puiser la  France.  Comment  protéger  le  commerce,  rinduslrie, 
quand  on  a pour  plus  de  trois  milliards  de  dettes  (1715)?  somme 
effrayante  en  se  reportant  à l’époque!  Tout  continua  d'em- 
pirer. La  banque  de  Law,  abîme  où  s'engloutirent  tant  de  for- 
tunes, et  qui  avait  transformé  la  nation  en  une  bande  d'agio- 
teurs, s’écroula,  laissant  la  France  plus  endettée  que  jamais 
(1731).  Les  colonies,  fondées  aux  Indes  par  Colbert,  avaient 
clé  ruinées  par  la  banque  de  Law,  cl  malgré  le  dévouement 
de  quelques  hommes,  elles  ne  se  relèveront  point.  On  tenta 
tous  les  remèdes  pour  ranimer  les  finances;  l’ordre  et  l’éco- 
nomie n'étaient  plus  suffisants.  Dans  cet  abîme  des  finances 
ruinées  par  Louis  XIV,  la  Révolution  précipita  royauté,  clergé, 
noblesse  : elle  fit  table  me  ; tout  fut  vendu.  On  sait  les  efforts 
de  Napoléon  pour  ranimer  le  commerce  et  l'industrie  natio- 
nale. .\ujourd’hui,  nous  recueillons  les  fruits  de  tant  d'efforts. 

On  renomme  les  tapisseries  des  Gobelins  de  Paris,  fabri- 
que royale  sans  rivale  en  Europe;  les  soieries  et  les  draps  d’or 
de  Lyon;  les  manufactures  royales  de  tapis  de  Beauvais  et 
d'Aiibusson  ; la  manufacture  royale  de  porcelaine  de  Sèvres,  la 
première  de  l’Europe;  les  manufactures  royales  d’armes  de 
Saint-Étienne,  de  Charleville,  de  Kligenlliall  ; la  belle  coutel- 
lerie de  Cliaielleraull,  de  Plombières,  de  Langres;  les  grandes 
manufactures  de  draps  d’Elbeuf.de  Louviers.de  Sedan;  les  cris- 
taux de  Baccarat,  du  Creiizot  ; les  magnifiques  glaces  de  Cirey, 
de  Sainl-Qiiirin,  de  Saint-Gobain,  la  première  manufacture  en 
Europe;  les  beaux  papiersd’Annonay,d’.\ngoulênie;  les  velours 
d’Amiens  ; les  dentelles  de  Valenciennes,  d’Alençon,  de  Mire- 
court;  les  gants  de  Grenoble,  de  Lunéville,  de  Niort  ; les  toiles 
de  Flandre;  les  étoffes  de  batiste  de  Saint-Queniiu  ; les  belles 
soies  de  l’Ardèche;  les  savons,  les  huiles,  les  vins  fins  du  midi; 
les  eaux-de-vie  de  Cognac,  les  vins  de  Champagne  et  de  Bour- 
gogne; les  beaux  troupeaux  de  Normandie,  des  Ardennes.  Mul- 
house fabrique  a elle  seule  oour  50  millions  de  francs  de 
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toiles  peintes,  cotonnades,  etc.  ; Paris  a une  fabrication  im- 
mense; il  fournit  des  ch:ilcs  pour  plus  de  20  millions  de 
francs;  pour  près  de  10  millions  de  bijoux;  l'imprimerie,  la 
dorure,  la  ciselure,  la  gravure,  la  peinture,  les  arts,  le  luxe,  etc., 
ont  leur  centre  d'activité  à Paris,  d'où  tout  se  répand  dans  tous 
les  pays  connus.  Mais  toute  cette  grande  activité,  qu'esl-elle 
en  comparaison  de  celle  de  Londres?  Cependant  Paris  tient  le 
premier  rang  dans  le  monde  pour  le  commerce  de  librairie  et 
de  la  presse  périodique.  L'imprimerie  royale  est  le  plus  grand 
et  le  plus  riche  établissement  de  ce  genre  qui  existe. 

La  France  compte  3o3  mines  de  charbon  de  terre  en  exploi- 
tation; celles  du  bourg  d'Anzin  (Nord)  occupent  IG.OOO  ou- 
vriers, et  produisent  4 millions  de  qtiintaux.  Il  y a aussi 
plusieurs  mines  d'argent , et  même  une  petite  mine  d'or  dans 
l'Isère.  Près  de  Lyon  sont  les  inépuisables  mines  de  cuivre  de 
Chessy.  Chàteaulin  en  Bretagne,  exploite  les  plus  riches  mines 
de  plomb  d'Europe.  Près  des  Anddyt,  se  troitve  la  futiderie 
de  cuivre  de  Romilly,  lu  plus  importante  de  France,  il  faut 
citer  aussi  les  grandes  manufactures  d’aiguilles  et  d’épingles 
deVAigle.  Nantes  exploile  ses  marais  salants,  scs  mines  de 
houille  et  d'étain , en  même  temps  qu'elle  fait  la  pèche  de  la 
morue  et  du  hareng,  et  qu'elle  envoie  ses  vaisseaux  marchands 
sur  toutes  les  mers.  Saintes,  entourée  de  beaux  vignobles, 
exporte  les  meilleures  eaux-de-vie  de  Cognac.  Les  volailles  et 
les  pâtés  truffés  de  Périgueux  sotit  recherchés , comme  les 
fromages  de  Roquefort,  près  de  Sainte-Affrique;  Dax  exporte 
\es  jambons  de  Bayonne,  dont  la  supériorité  est  due  aux  salines 
du  pays  ; Perpignan,  ses  fruits  délicieux , ses  vins  délicats  de 
Grenache,  de  CoUioure,  ses  belles  laines;  Narbonne,  son  miel; 
tout  le  midi,  ses  vins  blancs,  .ses  soies,  scs  mines,  ses  mar- 
bres, sa  garance.  Sainl-Yriex  exploite  en  grand  le  kaolin 
pour  la  porcelaine.  Carcassonne  exporte  ses  draps  sur  tons  les 
marchés  de  l'Europe.  Les  salines  de  Dieuze  sont  exploitées 
depuis  un  temps  immémorial  : tout  ce  pays  de  sel  s'appelait 
Saunois.  Fie  en  était  la  capitale  et  fut  la  résidence  de  plusieurs 
rois  d’.\ustrasie;  on  connaît  son  immense  banc  de  sel  gemme. 
Fiimay,  près  de  Mézières,  a les  plus  belles  ardoisières  de 
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France.  A Romanèche,  près  de  Mâcon,  on  exploite  une  des  plus 
riches  mines  de  manganèse  du  monde.  Les  forges  à hauts  four- 
neaux sont  nombreuses.  Les  grande  foires  de  France  sont 
celles  de  Beaiicaire,  de  Guibray,  de  Metz,  de  Nancy,  de  Stras- 
bourg, etc.  Les  denrées  coloniales  ont  les  ports  pour  entrepôt. 

De  Calais  à Rouen  on  pêche  le  maquereau-,  de  Diejipe  à la 
baie  de  Cancale,  les  harengs  et  les  huîtres  enrichissent  la  côte; 
en  Bretagne,  un  pêche  la  sardine;  dans  la  Méditerranée,  on 
pêche  le  thon  et  les  anchois.  Saint-Malo  est  le  premier  port 
pour  la  pêche  de  la  morue  à Terre-Neuve.  Dieppe  et  Boulogne 
font  en  grand  la  pêche  du  hareng.  La  seule  pèche  de  la  sardine 
sur  les  côtes  de  la  Bretagne  occupe  15,000  pêcheurs  et  2,000 
bateaux.  Cancale  exporte  annuellement  plus  de  25  millions 
d'huîtres  en  Angleterre.  Nos  nombreux  pécheurs  .à  Terre- 
Neuve  rapportent  annuellement  40  millions  de  morues.  Grand- 
ville  arme  pour  la  pêche  de  la  baleine . ainsi  que  d'autres  ports 
de  la  côte  occidentale  La  France  a perdu  dans  le  dernier  siècle 
ses  plus  belles  colonies;  elle  n’y  avait  vu  que  des  pêcheries, 
des  comptoirs  pour  les  pelleteries,  des  plantations  coloniales  : 
le  plus  faible  point  de  vue  sous  lequel  doivent  être  considérées 
les  colonies.  D'ici  à quelques  années,  Alger  pourra  réparer  tant 
de  pertes  : elle  enrichira  la  métropole  , puisqu'elle  peut  four- 
nit tous  les  produits  des  contrées  de  l'équateur.  Elle  relèvera 
notre  commerce  et  compensera  tant  de  riches  colonies  perdues. 

Gol'yernehbnt.  Législation.  Les  peuples  de  la  vieille  Gaule 
n’olTrent  aucune  uniformité  pour  le  gouvernement  : chez  les 
Arvernes,  sur  les  hauteurs  du  centre,  sont  les  clans  galliques; 
Bourges  et  Clermont  en  étaient  les  grandes  cités;  le  chef  mili- 
taire était  le  vercingelorix.  Chez  les  Eduens,  le  juge  annuel 
s'appelait  vergobreilh , ou  homme  du  jugement;  il  présidait  les 
assemblées  générales;  les  Kymri  étaient  sous  la  puissance 
théocratique  des  Druides  ; les  chefs  militaires  s'appelaient 
brenn;  les  Belges  formaient  une  vaste  confédération,*  les  Armu- 
riques  menaient  la  vie  des  clans,  comme  les  Celles  d'Écosse  ; 
les  Druides  y avaient  réuni  tous  les  pouvoirs:  mais  les  guer- 
riers ne  leur  laissèrent  plus  que  le  pouvoir  religieux.  Les  Ro- 
mains apportèrent  avec  eux  leur  hiérarchie  administrative  dans 
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l'ordre  civil,  religieux  et  mililaire.  Les  nations  germaniques  qui 
cnvaliirciil  la  Gaule,  conservêrcni  leurs  usages,  leurs  gouver- 
nements, leur  législation;  les  Francs  restèrent  fidèles  aux 
fou/Mmc.s  germaines  dans  le  Nord,  tandis  que  les  populations 
romaines  du  midi  conservèrent  le  droit  romain.  On  appelait 
alors  conciles  de  Paris  les  grandes  assemblées  nationales,  et 
placila  ou  plaids  les  cours  de  justice  en  province.  Les  assem- 
blées générales  se  faisant  en  mars,  prirent  le  nom  de  champ  de 
Mars,  mais  on  assure  qu’à  leur  invasion,  la  principale  force 
des  Francs  était  leur  infanterie,  comme  chez  les  Gaulois.  Sous 
la  seconde  race  s’introduisit  la  cavalerie  ; et  la  nécessité  de  trou- 
ver du  fourrage  pour  les  cavaliers  qui  venaient,  suivant  l’usage, 
tout  armés  à l’assemblée,  força  Pépin  à remettre  les  assemblées 
générales  au  mois  de  mai.  Clovis  avait  publié  la  loi  saiique  * ré- 
digée, dit-on,  avant  la  conquête;  la  loi  des  ripuaires  fut  pro- 
mulguée par  Thierry  1".  Leroi  bourguignon  Gondebaud  publia 
la  loi  Gombette.  Eu  637,  Dagobert  lit  réunir  en  une  espèce  de 
code  les  lois  ou  coutumes  franques,  alémaniques,  bavaroises. 
Lors  de  la  conquête,  les  Bourguignons  et  les  Wisigollis  en  en- 
vahissant la  terre  romaine,  y avaient  pris  les  deux  tiers  des 
terres,  et  un  tiers  des  esclaves.  Les  Francs  s’emparèrent  pro- 
bablement de  tout,  laissant  quelque  chose  au  propriétaire 
moyennant  redevance.  Toutefois,  on  distingue  les  alcuds  ou 
terres  libres,  dont  les  propriétaires  furent  les  tendes,  les  grands 
t'assaux;  les  bénéfices,  donnés  soit  viagers,  soit  héréditaires, 
pour  récompenser  des  services,  et  être  tenus  à certains  devoirs; 
ces  seconds  propriétaires  de  terres  libres,  formaient  la  se- 
conde classe  des  vassaux  ; enfin  il  y avait  les  terres  tributaires 
payant  un  cens  annuel,  possédées  par  des  colons,  affranchis  ou 
esclaves  attacbcs  à la  glèbe  ; premières  bases  de  la  féodalité. 

Charlemagne  se  montra  législateur  dans  les  lois  qu’il  publia 
sous  le  nom  de  capitulaires,  lesquels  eurent  force  de  loi  jusqu’à 
Philippe  le  Bel  (1300),  où  les  ordonnances  les  remplacèrent. 

t C’est  une  erreur  de  croire  que  U toi  talique  exclut  du  trône  de  France 
les  femmes;  ni  cette  loi,  ni  les  autres  codes  barbares  ne  font  mention  de 
la  succession  royale.  Ce  fut  un  usage  propre  à la  couronne  de  France. 
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Les  officiers  de  paix  (missi  dominici)  parcoururent  les  provinces 
de  l’empire  pour  rendre  la  justice  aux  peuples.  La  féodaliié, 
ou  l'hérédité  de  la  terre  donnée  en  ficf  ou  hénéfice,  commença 
surtout  avec  les  Capétiens.  11  se  forma  ainsi  cette  grande  hié- 
rarchie féodale  où  le  roi,  suzerain  de  tous,  fut  censé  avoir  donné 
des  fiefs  aux  grands  vassaux,  qui  pour  cela  lui  devaient  foi  et 
hommage  ; ceux-ci  devenaient  à leur  tour  suzerains  des  vassaux 
à qui  ils  étaient  censés  avoir  donné  une  portion  de  leur  terri- 
toire en  üef,  etc.  : le  plus  modeste  seigneur  avait  pour  vassaux 
les  colons  ou  esclaves  à la  glèbe  qui  faisaient  partie  du  flef  et 
en  formaient  la  valeur.  La  guerre  privée  n'obligeait  que  les 
leudcf,  jouissant  d’un  bénéfice  et  devant  obéissance  au  suzerain. 
La  guerre  générale  ou  landwehr,  appelait  tous  les  citoyens  : 
c’était  Y arrière-ban,  tandis  que  les  leudes  ne  formaient  que  le 
6an  : dénomination  venue  de  la  publication,  ou  ban,  qui  annon- 
çait la  guerre.  Les  vassaux,  devenus  indépendants  dans  leurs 
fiefs  héréditaires,  ne  laissèrent  au  roi  qu'une  autorité  aussi 
restreinte  que  contestée  ; ils  étaient  rois  eux-mêmes  dans  leurs 
fiefs.  11  fallut  des  siècles  pour  abaisser  cette  redoutable  puis- 
sance dont  Richelieu  acheva  les  derniers  restes. 

En  1070,  l'émancipation  de  la  commune  du  Mans,  sous  l'au- 
torité protectrice  de  la  royauté,  fut  le  premier  coup  porté 
à la  puissance  féodale  : une  foule  d'autres  communes  recou- 
rurent à l'autorité  royale  pour  être  soustraites  au  despotisme 
des  grands  vassaux.  Louis  le  Gros  f.ivorisa  cette  émancipation 
qui  affaiblissait  les  grands  seigneurs  et  fortifiait  la  royauté 
(1108).  Les  communes  libres  purent  avoir  un  maire,  des  cche- 
vins  dans  le  nord,  des  Consuls,  de.s  Jurais  dans  le  midi; 
une  milice  bourgeoise.  Les  communes  do  Laon,  Soissons, 
Reims,  furent  importantes.  Ou  doit  à saint  Louis  une  sorte 
de  code  appelé  Elablissemenls-,  c'est  le  recueil  des  lois  et 
ordonnances  qu'il  a rendues;  on  lui  doit  surtout  la  Pragma^ 
tique  sanction,  qui  mit  lu  France  à l'abri  du  pouvoir  des 
papes,  et  qui  fonda  les  libertés  de  Y église  gallicane.  Dans  le 
midi,  la  législation  romaine  était  restée  en  vigueur  : ce  fut  le 
pays  de  droit  écrit;  dans  le  nord,  les  coutumes  germaniques 
ayant  prévalu,  le  pays  fut  de  droit  coutumier.  On  attribue 
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aussi  à saint  Louis  la  fondation  sage  du  Parletnenl,  la  cour  su 
prèine  de  justice,  qui  était  le  conseil  du  roi  comme  législateur. 
Celte  cour  suivait  alurs  les  rois  pour  rendre  la  justice  en  leur 
nom.  Les  nouvelles  exigences  de  la  cour  de  Rome  forcèrent 
Philippe  le  Bel  a convoquer  les  Étatt-généraux  (1502).  Ils  s’as- 
semblèrent, nobles,  prélats  et  bourgeois  des  bonnes  villes,  dans 
l’église  de  Notre-Dame  de  Paris.  La  même  année,  le  parlement 
fut  déclaré  sédentaire  à Paris.  Toulouse,  capitale  du  midi  ou 
pays  de  droit  écrit,  eut  aussi  un  parlement  celte  année  (1302). 
Au  XV'  siècle,  Grenoble,  Bordeaux,  Dijon,  eurent  un  parle- 
ment; au  siècle  suivant,  k\\,  Rouen,  Rennes,  en  obtinrent 
un;  au  xvii'  siècle,  Pau,  Metz,  Besançon  , Douai  (1686),  eurent 
aussi  le  leur.  Les  charges  y furent  vénales,  seulement  depuis 
François  I”.  Quand  le  parlement  de  Paris  résistait  aux  volon- 
tés royales  en  refusant  d’enregistrer  les  lois,  le  roi  l’y  contrai- 
gnait en  le  forçant  à les  enregistrer  en  sa  présence  : c’était  un 
lit  de  justice;  les  parlements  furent  remplacés  par  l'Assemblée 
constituante  (1790).  Ce  fut  une  véritable  révolution  sociale. 

On  a vu  que  la  royauté  s'appuyait  des  communes  dans  sa 
lutte  contre  la  puissance  féodale,  qui  était  la  force  armée 
dont  le  roi  avait  si  souvent  besoin  ; mais  ces  armées  com- 
posées de  vassaux,  se  mouvaient  diflicilemcnt,  discutaient 
l’obéissance  au  roi , cl  ne  pouvaient  ni  prévenir  les  soulè- 
vements intérieurs , ni  empêcher  les  invasions  du  dehors. 
Charles  VI 1 établit  une  milice  permanente,  et  de  plus,  de  sa 
propre  autorité,  sans  consulter  les  Etats  généraux  qui  votaient 
l’impôt,  il  ordonna  la  levée  d’un  impôt  destiné  à rculrelicii 
de  la  milice  : cet  impôt  fut  la  taille  des  gens  d’armes  (1445). 
Dès  lors  la  royauté,  devenue  force  militaire,  marcha  vers  l’au- 
torité absolue,  sans  craindre  la  noblesse  qui  sentait  son  in- 
fériorité, sans  craindre  les  communes  encore  trop  faibles  pour 
avoir  des  exigences.  I.a  plus  grande  partie  de  la  puissance  féo- 
dale tomba  devant  la  cruelle  politique  de  l.oiiis  XL  Le  pou- 
voir absolu  se  pcrsonuilia  d’abord  dans  Richelieu,  ce  redoutable 
cardinal  qui  s'est  peint  lui-méme  dans  ces  terribles  paroles  : 
« Je  n’ose  rien  entreprendre  sans  y avoir  bien  pensé  ; mais 
« quand  une  fois  j’ai  pris  une  résolution,  je  vais  à mon  but  : je 
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« renverse  tout , je  fanclie  tout,  cl  ensuite  je  couvre  tout  de  ma 
« souinnc  rouge.  » Les  pleins  pouvoirs  de  ce  grand  poIili(|uc  pas- 
sèrcnl  par  Mn/arin  à Louis  XIV.  Quand  les  ministres  qui  avaient 
jusqu’alors  travaille  avec  le  cardinal,  s’approclièronldn  roi  et  lui 
dirent:^!  quinousadress<rons-nous? — répondit  LouisXIV, 
Dès  ce  inomcnl  le  jeune  monarque,  en  qui  Mazarin  avait  de- 
viné l’êlolfe  de  quatre  rois,  vil  tout,  fil  tout,  gouverna  tout  par 
lui-mèmc,  cl  pendant  cinquante  ans  travailla  réguliùicment 
linil  heures  par  jour.  Le  mol  rameiix  : l’iitat,  c'est  moi,  ne  fut 
pas  dit  dans  un  mouvement  d’orgueil.  Devant  tant  de  pouvoir, 
tant  de  majesté,  les  parlements  se  turent.  Depuis  Richelieu, 
les  États  généraux  n’avaient  plus  été  convoqués  : ils  le  furent, 
quand  la  royauté  absolue  fut  tombée  dans  l’abîme,  le  5 mai 
178Ü;  ils  prirent  le  nom  ù' Assemblé  nationale,  puis  de  Consti- 
tuante, qin  vota  la  Constitution  : acte  qui  déterminait  le  pou- 
voir du  roi  et  le  pouvoir  de  la  nation  (1791).  La  Constitnaiilc 
fut  remplacée  par  la  Légistative,  qui,  après  plusieurs  actes 
graves,  entre  autres  la  suspension  du  roi  de  scs  fonctions, 
tran.smit  ses  pouvoirs  à la  Convention,  qui  abolit  la  royauté  et 
])roelama  la  République  (I79â)  ; ce  qui  amena  l’aifreuse  époque 
de  la  Terreur,  où  le  roi,  la  reine,  cl  tant  d'illustres  victimes, 
de  savants  célèbres,  d’orateurs  renommés,  montèrent  sur  l’é- 
chafaud. L’énergie  de  la  Convention  sauva  la  France  envahie 
par  rélranger.  Puis  vint  le  Directoire  (1795),  aidé  du  Conseil 
des  Cinq  cents  et  du  Cmseil  des  anciens:  époque  de  gloire  pour 
nos  armes  cl  de  calme  après  la  tourmente  révolutionnaire. 
Rona|iarte  mil  fin  au  Directoire  par  la  célèbre  journée  du  18 
brumaire  an  VIII  (9  nov.  1799),  et  fonda  le  Consulat.  En  1804 
Napoléon  prit  le  titre  d'empereur.  Son  Code  est  une  de  ses 
grandes  gloires;  c’est  l’unité  du  droit  remplaçant  l'immense 
complication  des  droits  féodaux.  Le  pouvoir  absolu  impérial 
s’écroula  comme  le  pouvoir  absolu  royal.  Louis  XVIIl  donna 
une  Charte , garantissant  les  droits  de  tous  : elle  fut  modifiée 
par  la  révolution  de  1830.  Dans  la  royauté  constitutionnelle  le 
roi  est  inviolable  : les  ministres  sont  responsables  ; la  Chambre 
des  pairs,  dont  l’action  législative  date  de  son  adjonction  au 
Parlement  (1420),  cl  la  Chambre  des  déptités,  qui  remplace  le 
II.  27 
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Tiers-Étal,  partogent  le  pouvoir  avec  le  Roi  : les  Députés 
volent  l’impôt,  sous  le  contrôle  réciproque  des  Pairs.  Le  Roi 
seul  fait  la  paix  ou  la  guerre,  approuve  les  lois,  commande  les 
armées,  nomme  à tous  les  emplois.  Le  Conseil  d Etat  aide  les 
trois  pouvoirs  dans  leurs  travaux.  La  Cour  de  Cassation  est 
comme  l’ancien  Parlement  ; elle  peut,  comme  cour  supérieure 
de  justice,  annuler  un  jugement  rendu  par  une  cour  du  royaume. 

Il  y a 27  cours  royales  : chaque  département  à une  cour  d as- 
sises, chaque  arrondissement  un  tribunal  de  première  instance, 
chaque  canton  une  justice  de  paix.  Les  villes  importantes  ont 
un  tribunal  de  commerce.  La  Cour  des  comptes  vériûc  les  de- 
niers publics.  Sous  l'ancienne  monarchie  il  y avait  52  généra- 
lités ou  intendances  pour  la  perception  des  finances.  Sous  le 
rapport  judiciaire,  la  France  était  divisée  en  Ifi  ressorts,  dont 
13  avaient  pour  centre  un  parlement  et  5 un  conseil  souverain. 

Chez  les  Gaulois  la  population  guerrière  était  formée  de  tous 
les  hommes  valides:  d’innombrables  guerriers  suivirent  Bello- 
vèse  et  Sigovese  ; puis  des  corps  d’armées  se  mirent  au  service 
de  la  Macédoine,  de  Cartilage,  de  la  Sicile,  de  l’Asie,  comme 
troupes  mercenaires.  Les  forces  que  la  Gaule  déploya  dans  ses 
huit  années  de  luttes  contre  César,  sont  vraiment  incroyables . 
deux  millions  de  Gaulois  furent  tués  ou  pris  dans  celle  lutte 
glorieuse,  où  le  génie  militaire  triompha  de  la  force  matérielle. 
Dès  lors  les  Gaulois  firent  partie  des  armées  romaines.  On 
ignore  le  chiffre  des  troupes  qui  obéirent  à Charlemagne.  Dans 
l’organisation  féodale,  la  noblesse  forma  cette  brillante  cavale- 
rie qui  a conservé  même  de  nos  jours  une  teinte  d aristocratie  ; 
l’infanterie  se  recrutait  de  vassaux  et  surtout  de  troupes  mer- 
cenaires, ramassés  de  toutes  parts:  Génois,  Espagnols,  Italiens, 
Allemands,  Provençaux.  Les  Templiers,  avec  leurs  magnifiques 
chevaux  arabes,  formaient  une  admirable  cavalerie.  La  milice 
permanente  de  Charles  VU  ne  s'éleva  qu’à  25Ü0  lances  \ bran- 
çois  l«'  en  eut  3000,  6000  chevau-légers  et  IbOOO  Suisses, 
alors  la  première  infanterie  d'Europe  : ce  glorieux  litre  passa 
aux  Espagnols,  qui  le  perdirent  aux  champs  de  Rocroy  ; la  plé- 
béienne infanterie  française  qui  l’avait  gagné,  ne  le  perdit 
plus  : quelle  gloire  que  celle  de  la  vieille  garde  impériale  ! 
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Le  premier  coup  de  Ccinon  liré  sur  le  sol  de  France,  le  fut  par 
les  Anglais  aux  champs  de  Crécy  (1346)  ; Tofficicr  d’artillerie 
Bonaparte,  qui  devint  empereur,  a immortalise  celte  arme. 
D’abord  exclusivement  réservée  à la  noblesse,  comme  la  ca- 
valerie, Napoléon  leur  donna  li  toutes  deux  une  grande  valeur 
sur  le  champ  de  bataille.  L’infanterie,  celle  base  des  armées 
modernes,  est  restée  essentiellement  plébéienne.  Dans  l’or- 
ganisation féodale , la  durée  du  service  militaire  était  en 
proportion  de  l'importance  du  fief.  Les  vieillards  âgés  de 
plus  de  60  ans,  les  fonctionnaires  publics  et  les  femmes  étaient 
exempts  de  service,  mais  obligés  de  se  faire  remplacer.  La 
première  croisade  eut  un  million  d'hommes  ; l’armée  régulière 
commandée  par  Godefroi  de  Bouillon  était  de  600,000  guer- 
riers. Louis  XIV  n’eut  jamais  au  delà  de  500,000  hommes;  la 
force  militaire  de  la  France  se  montra  dans  toute  sa  puissance 
durant  les  25  années  de  la  république  et  de  l’empire,  où  elle  eut 
jusqu’à  14  armées.  Napoléon  en  allant  en  Russie  avait  450,000, 
dont  près  de  la  moitié  étaient  Italiens,  Allemands,  etc.  ; mais 
il  avait  plusieurs  cent  mille  hommes  en  Espagne,  en  France,  etc. 
En  huit  années  de  son  empire  Napoléon  avait  épuisé  deux  mil- 
lions d’hommes  et  huit  milliards  de  francs;  au  sortir  des  dé- 
sastres de  la  Russie,  il  demanda  à la  France  près  de  600,000 
conscrits  : la  France  épuisée  succomba.  En  temps  de  paix,  le 
contingent  est  aujourd'hui  de  280,000  hommes;  il  pourrait  s’é- 
lever à 800,000,  sans  compter  un  million  de  gardes  nationaux. 
Sous  le  rapport  militaire,  la  France  est  partagée  en  21  divi- 
sions , administrées  par  des  Lieulenanls-gfnhaux , qui  ont 
sous  leurs  ordres  autant  de  Maréchaux  de  camp  qu’il  y a de 
départements  dans  leur  territoire. 

En  France,  comme  partout,  la  nature  donna  les  premières 
foriiflcalions  : les  hauteurs,  les  marais,  les  forêts,  les  fleuves. 
L’homme  y joignit  les  murailles,  les  forts,  les  châteaux,  les 
fossés,  les  enceintes,  les  remparts.  L’art  des  fortifications  se 
compléta  sous  le  génie  du  maréchal  Vauban,  l’ami  de  Louis  XIV. 
Il  ceignit  la  France  d’une  belle  ceinture  de  forteresses,  qui  la 
sauvèrent  plusieurs  fois.  11  avait  créé  Sarrelouis,  position  heu- 
reuse contre  l’Allemagne,  qui  nous  l’a  prise,  en  1815,  pour 
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avoir  toujours  une  porte  ouverte  sur  la  France,  que  rien  ne 
protège  plus  de  ce  côté.  Vaiiban  avait  fait  de  Luxembourg  la 
clef  de  la  France,  et  l’une  des  places  les  plus  formidables  de 
l’Europe  ; il  avait  aussi  forliliè  d'autres  places  des  Pays-Bas, 
qu'il  fallut  malbeureusement  rendre  à la  paix  de  Ryswick 
(1697).  Il  entoura  Metz  d’une  enceinte  forlifiée;  mais  l.ille  fut 
son  chef-d’œuvre.  Il  avait  fortifié  Kehl,  pour  protéger  Stras- 
bourg. Celte  forleressc  fut  rasée  par  rAllemagne,  ainsi  que 
Huningue,  qui  défendait  la  trouée  de  Belfort,  roule  ouverte 
de  la  France  aux  ennemis.  Yauban  avait  encore  régularisé  un 
système  de  forteresses  au  centre,  sur  la  côte  mai  ii  ime,  les  Alpes 
et  les  Pyrénées.  La  France  est  affaiblie  au  nord;  rien  n'a  pu 
remplacer  la  perte  de  Huningue,  Sarreloxtü,  Luxembmtrg.  Les 
forteresses  ont  été  accumulées  dans  le  département  du  Nord  ; 
elles  se  rattachent  à Sedan,  Verdun,  Metz,  Strasbourg.  Arras 
a une  école  royale  d'artillerie;  de  vastes  arsenaux  militaires 
sont  à Strasbourg,  Douai,  Toulouse.  Metz  a une  école  spéciale 
d’artillerie  et  de  génie;  c’est  une  des  plus  fortes  places  de 
l’Europe,  comme  Strasbourg  et  Lille.  La  forteresse  de  Besan- 
çon est  célèbre;  Grenoble  est  réputée  imiircuable;  les  Alpes 
.sont  couvertes  de  forteresses  au  milieu  desquelles  s’élève  l’in- 
expugnable Briançon,  située  à 1,306  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Toulon  est  un  port  milituirc,  l'iin  des  plus 
vastes  du  monde;  son  arsenal  est  le  plus  beau  de  France; 
ses  chantiers,  ses  magasins  sont  immenses;  c’est  une  posi- 
tion formidable,  le  grand  port  pour  l'Afrique.  Marseille,  le 
centre  du  commerce  avee  l'Orient,  a un  vaste  port  qui  con- 
tient douze  cents  bâtiments;  son  lazaret  est  le  plus  beau  qui 
existe.  Bordeaux  a une  rade  magnifique  : mille  vaisseaux  y 
sont  à l’aise;  c’est  le  centre  du  commerce  avec  rAinériqiic, 
ainsi  que  Nantes,  qui  contient  en  outre  de  vastes  approvision- 
nements pour  la  marine  de  l'Océan.  La  Rochelle,  ouvrage  de 
Vauban,  a perdu  de  son  importance  politique;  le  port  s’en- 
combre de  vase.  Roebefort,  autre  ouvrage  de  Vauban,  est  un 
port  militaire,  vaste  centre  de  puissance  maritime,  ainsi  que 
Lorient,  et  Brest,  qui  est  le  port  militaire  le  plus  considérable 
de  France.  Les  arsenaux,  les  magasins,  les  parcs  d'artillerie,  les 
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hatlcrios  soiu  formidables  : le  porl  peut  renfermer  einqiianie 
bâlimeiils  de  guerre;  mais  la  rade  pourrait  contenir  toutes  les 
Hottes  de  l’Europe,  sans  avoir  rien  à redouter  des  tempêtes. 
Saint-Malo  est  la  glorieuse  ville  des  pirates  immortels.  Le  Ha- 
vre est  le  plus  grand  port  d'importation  ; il  sert  de  port  à Pa- 
ris, qu’on  entoure  maintenant  de  forteresses  et  de  remparts, 
qui  en  feront  la  plus  forte  ville  du  monde  Cherbourg  est 


1 C’est  Napoléon  qui  a dit  : • Parii,  Rouen  et  le  Uncre  n«  forment 
qu’une  teule  ville  dont  la  Seine eti  la  grande  rue.  » Voici  ce  que  dit  Wi- 
cbclel  de  celle  magnifique  rue.  « Il  faut  la  voir  entre  Ponl-de-l’Arche  et 
« Rouen,  la  belle  rivière,  comme  elle  s’égare  dans  ses  lies  innombrables, 
« encadréesau  soleil  couchant  dans  des  üotsd’or.  Jene  puis  comparer  é ce 
« speclacle  que  celui  du  lac  de  Genève.  Le  lac  a de  plus,  il  est  vrai,  les  vi' 
d gnes  de  Vaud,  IMeilleraie  cl  les  Alpes  ; mais  le  lac  ne  marche  point.  C’est 
« l'immobilitc,  ou  du  moins  l’agitation  sans  progrès  visible.  La  Seine  mar- 
« chc  et  porte  la  pensée  do  la  France,  de  Paris  vers  la  Normandie,  vers 
« l’Océan,  l’Angleterre,  la  loiniaine  Amérique.  » Quant  à Paris,  qui  va  ê- 
tre  la  plus  grande  forteresse  du  monde,  nous  citerons  encore  le  même  au- 
teur : « Qui  dit  Paris,  dit  la  monarchie  tout  entière.  Comment  s’est  formé 
n en  une  ville  ce  grand  et  complet  symbole  du  pays?  Il  faudrait  tonte 
« riiistoirc  du  pays  pour  l’expliquer  ; la  description  de  Paris  en  serait  le 
« dernier  chapitre.  Le  génie  parisien  est  la  forme  la  plus  complète  à la  fols 
O et  la  plus  haute  de  la  France.  Paris  a pour  première  ceinture  Rouen, 
« Amiens,  Orléans,  Châlons,  Reims,  qu’il  emporte  dans  son  mouvement.  A 
O quoi  se  rattache  une  ceinture  extérieure  : Nantes,  Bordeaux,  Clermont, 
«Toulouse,  Lyon,  Besançon,  iUciz  et  Strasbourg  (e<  LiV/e].  Paris  se  rc- 
« produit  en  Lyon,  pour  atteindre  par  le  Rhône  l’antique  Marseille.  Pour 
« trouver  le  centre  de  la  France,  le  noyau  autour  duquel  tout  devait  s’a- 
« gréger,  il  ne  faut  pas  prendre  le  point  central  dans  l’espace  : ce  serait 
« vers  Bourges,  vers  le  Bourbonnais,  berceau  de  la  dynastie.  Il  ne  faut 
« pas  chercher  la  principale  séparation  des  eaux  ; ce  seraient  les  plateaux 
« de  Dijon  et  de  Langres,  entre  les  sources  de  la  Saône,  de  la  Seine  et  de 
« la  Meuse  ; pas  même  le  point  de  séparation  des  races  ; ce  serait  la  Loire, 
« entre  la  Bretagne,  l’Auvergne  cl  la  Touraine.  Non  ; le  centre  s’est  Iroii- 
« vé  marqué  par  des  circonstances  plus  politiques  que  naturelles,  plus 
« humaines  que  matérielles.  C’est  un  centre  excentrique,  qui  dérive  et 
« appuie  au  nord,  principal  tliéfllre  de  l'activité  nationale,  dans  le  voisi- 
« nage  de  l’Angleterre,  de  la  Flandre  et  de  rAllemaguc;  protégé,  et  non 
« pas  isolé  par  tes  fleuves  qui  l’entourent,  il  se  caractérise,  selon  la  véri- 
« lé,  par  le  nom  à Ile  de  France.  — C'c%l  une  des  grandeurs  de  1a  France 
« qu’aulour  de  ses  frontières  elle  ail  des  provinces  qui  mêlent  au  génie 
« national  quelque  chose  du  génie  étranger.  Pousse  donc,  ma  belle 
« France,  pousse  les  longs  flots  de  ton  onduleux  territoire  au  Rhin,  à la 
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important  par  son  port  marchand  et  son  port  militaire  : admi- 
rable position  dans  la  Manche.  La  rade  est  protégée  par  une 
digue  prodigieuse,  construction  d'art  de  5,768  mètres  de  lon- 
gueur sur  80  mètres  de  base.  Dieppe  est  déchue;  Boulogne  a 
un  port  d’un  accès  très-difricile ; Calais  est  une  ville  forte; 
mais  son  port  s’encombre  de  sables,  ainsi  que  celui  de  Grave- 
lines, autre  ville  forte,  et  celui  de  Dunkerque,  place  forte,  port 
de  commerce  et  de  guerre,  le  plus  important  que  la  France  ait 
sur  l'Océan  germanique.  Ce  sont  ces  beaux  ports  ensablés  qui 
ont  fait  dire  : La  mer  n’aime  pas  la  France;  elle  est  anglaise 
(l'inslincl;  elle  brise  nos  vaisseaux,  et  ensable  nos  ports. 

La  gloire  militaire  de  la  France  s’est  acquise  sur  terre  : la 
marine  n’a  jamais  été  qu’accessoirc  et  d’une  gloire  restreinte. 
La  puissance  maritime  de  Marseille  fut  plus  grecque  et  romaine 
que  gauloise.  Louis  XIV  essaya  d’avoir  une  marine  imposante  : 
mais  les  redoutables  Anglais  l’épuisèrent.  Louis  XIY  ranima  la 
marine  en  rendant  un  édit  qui  déclarait  que  le  commerce  mari- 
time ne  dérogeait  pas  à la  noblesse.  Quelle  barrière  qu’un  pré- 
jugé ! Colbert  parvint  à avoir  environ  250  bâtiments.  La  marine 
fut  épuisée  par  les  Anglais;  elle  se  releva  sous  Louis  XVI ; mais 
l'abus  de  force  des  Anglais  et  surtout  leurs  victoires  la  rui- 
nèrent. Napoléon,  au  camp  de  Boulogne,  avait  réuni  2000petites 
embarcations  ; mais  il  avouait  lui-méme  qu’il  lui  manquait  une 
flotte.  Aujourd'hui  la  flotte  est  de  530  vaisseaux  : c’est  la  pre- 
mière d'Europe  après  celle  de  l'Angleterre,  qui  est  plus  que 
double  : infériorité  évidente  que  rien  ne  peut  contester. 

C’est  du  règne  de  Louis  XIV  que  date  l’usage  de  la  baïon- 
nette; les  hussards,  imités  des  Hongrois;  les  grenadiers,  etc., 
ainsi  que  les  écoles  d’artillerie,  les  Invalides,  Vordre  de  Saint- 

« Méditerranée,  à l’Océan,  ielle  à la  dure  Angleterre  la  dure  Bretagne,  U 
« tenace  Normandie  ; à la  grave  et  solennelle  Espagne,  oppose  la  déri- 
« sion  gasconne;  à l'Italie  la  fougue  provençale;  au  massif  empire  germa- 
« nique,  les  solides  et  profonds  bataillons  de  l'Alsace  eide  la  Lorraine  ; à 
« l'enllure,  à la  colère  belge,  la  sèche  et  sanguinecolére  de  la  Picardie, 
« la  sobriété,  la  réflexion,  l’esprit  disciplinable  et  résislible  des  Ardennes 
« et  de  la  Champagne.»  Nous  croyons  ces  quelques  notions  indispensables, 
pour  donner  une  idée  exacte  des  forces  que  la  France  peut  opposer  aux 
étrangers. 
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Louis.  Napoléon  fonda  Tordre  de  la  Légion-d’ Honneur  (19  mai 
1802).  La  légion  sacrée  devait  former  seize  cohortes,  compo- 
sées chacune  de  7 grands  officiers,  20  commandeurs,  30  offi- 
ciers et  550  légionnaires,  en  tout  6,512  membres,  nombre 
considérablement  dépassé.  Louis  XVIII  (9  juillet  1814]  établit 
80  graiid'croix , 100  grands  officiers,  400  commandeurs, 
2,000  officiers  ; le  nombre  des  chevaliers  resta  illimité.  En 
1830,  on  essaya  de  V ordre  de  Juillet.  La  tentative  ne  fut  pas 
heureuse. 

Pour  les  monnaies,  la  Gaule  eut  celles  des  peuples  avec  les- 
quels elle  se  trouva  en  rapport.  Les  monnaies  romaines  préva- 
lurent durant  l'empire  romain.  Charlemagne  conçut  Tidée  de 
rendre  les  poidset  les  mesures  uniformes  pour  tout  son  empire. 
Il  fit  compter  par  livres,  sous,  deniers.  Le  sou  d’or  valut  envi- 
ron 15  francs.  La  ville  de  Tours  battait  monnaie  comme  Paris. 
La  monnaie  d'or  est  aujourd’hui  en  pièces  de  40  francs  et  de 
20  francs.  La  monnaie  d'argent  est  par  pièces  de  5 francs,  de 
2 francs,  etc.  Les  mesures  sont  le  mètre,  le  stère,  Y are,  etc,, 
formant  l’ensemble  exact  du  système  métrique,  que  les  autres 
nations  adoptent  successivement  L'unité  de  mesures  est  le 
premier  signe  de  Tunité  d'une  nation.  Puisse  cette  précieuse 
unité  s'étendre  à toute  l’Europe. 


* Marseille,  ville  phocéenne,  répandit,  dans  le  midi  delà  France,  les 
mesures  asiatiques  dont  elle  se  serrait.  La  demi-emidéê  naturelle  de  l’Ë- 
grpte  de  22S  millimètres  forma  le  grand  palme  du  Toulouse  ; ia  demi-coudie 
r»yn/e  égvplieiine  du  2C2, 5 millimélrcs  se  retrouve  dans  le  grand  palme 
de  Marseille,  Aix,  Avignon,  Monipellier.  L’orgyie,  ou  aune  égyptienne  de 
2 métrés  16  centimètres, se  retrouve  dans  la  canne  de  Toulouse,  de  Nimei, 
de  Marseille,  ici  plus  forte,  là  plus  faible  que  l’étalon  primitif.  La  pygme 
grecque  de  3.V8  millimètres  se  retrouve  à Mâcon,  à Lyon,  A Grenoble,  avec 
de  légères  différences.  Le  pied  olympique  était  en  usage  à Dijon,  .à  Besan- 
çon. A Toulouse  on  mesure  encore  l’huile  par  une  mesure  appelée  barat, 
valants!,  â litres  : c’est  le  medimne  grec  ; on  y mesure  les  graines  avec 
l'antique  ehénice  grecque  valant  un  peu  plus  d'un  litre.  La  lirre  de  Mar- 
seille valait  50!,  5 grammes  ; c’est  la  mine  eubdfque  : on  retrouve  la  mine 
atlique  ou  la  mine  ptnlémaique , à Lyon  pour  la  soie,  A Nantes,  A 
Strasbourg,  à Lille,  A Uuurges,  avec  de  légères  oscillations. 

Les  Romains,  par  leur  longue  domination,  avaient  popularisé  leur  systè- 
me de  mesures  dans  toutes  les  provinces  conquises.  Charlemagne  y subslt- 
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Les  revenus  de  la  France  sont  1300  millions  environ.  La 


lua  dans  ses  états  les  mesures  dites  Carlovinrjiennes.  Le  pied  du  Charle- 
magne, üitM.  Saigejr,  est  une  copie  allurée  du  celui  des  Ai  abcs;  un  l'ap- 
pelait pied  de  roi,  et  valait  321,  81  millimètres.  Celui  des  Arabes  ne  vaut 
que  320  millimètres.  La  division  en  douze  pouces  est,  dit-on,  d'origine 
hindoue.  La  laite  cariavingienne  valant  4949  millimètres,  est  exacte- 
ment le  pat  arabe.  On  l’appelait  aussi  laite  det  maçont.  L’ancienne  aune 
de  Parit  val  iit  un  peu  plus  de  1482  millimètres  ; c'était  environ  quatre 
piedt  rnmaint.  ha  lieue  frttnçaite  était  d'origine  germanique  ; elle  valait 
443C  mètres,  juste  le  double  de  la  lieue  gauloise.  Ci  steette  lieue  française 
qui  est  du  25  au  degré,  ce  qui  est  un  peu  phis  grand  que  trois  milles  ro- 
ntains,  ou  vingt-quatre  stades  olympiques,  h’arpent  gaulait  est  estimé  de 
12,  5 ares  ; c'est  la  moitié  du  jugerum  romain  : l’arpent  royal  de  fronce, 
étint  quatre  fois  plus  grand,  représentait  Vheredium  romain.  On  assure 
que  le  telier  était  le  cube  de  la  eoudée  noire  des  Arabes  ; il  valait  457,  46 
litres.  Lemui'd,  valant  261  litres,  était  aussi  d'origine  arabe.  Lu  pot,  étant  de 
1,83  litres,  rappelle  ]egomor  des  Hébreux;  la  chopine  était  lu aefier  romain 
elle  valait  46  centilitres  ; la  roquille  était  le  eot  hébraïque:  elle  valait  trois 
centilitres.  La  liore  de  Charlemagne  est  la  livre  arabe  ; elle  valait  367, 
grammes  428  milligrammes.  Elle  se  divisait  en  douze  onces  : huit  formè- 
rent le  mare  i l’usage  dus  monnayeurs  : la  valeur  était  de  241  grammes 
753  milligrammes.  Plus  tard  on  doubla  ce  marc,  et  on  eut  la  livre  de 
16  onces.  L’once  valait  30,6  grammes  environ,  c'était  dix  drachmes 
arabes.  Pour  distinguer  les  mesures  Carlovingiciincs  des  combinaisons 
arbitraires  du  marc,  on  leur  donna  l'épithéie  etlerlin,  qu'on  ne  retrouve 
plus  qu’un  Angleterre;  car  le  marc  eut  plusieurs  valeurs:  celle  de  La  Ito- 
chelle,  de  Limoges,  de  Tours,  de  Troyes,  etc.  La  monnaie  d’or  rappelle  le 
sie/e  arabe,  la  darique  perse,  le  éesant  des  Sarrazins,  et  le  sou  d'or  ro- 
main. Le  sou  d'or  mérovingien  valait  9 francs  58  centimes.  Charlemagne 
l’éleva  à 43fr.  25,  valeur  qui  devint  44  fr.  43,  sous  Charles  le  Chauve  ; 
le  denier  d’argent  mérovingien  valait  24  centimes  ; il  s'éleva  à 
33  centimes,  sous  Charlemagne,  puis  à 36,  sous  CharIcs-le-Chauve  ; 
mais  plus  lard  il  diminua  par  l'alliage.  Tulles  étaient  ce.s  mesures,  d'ori- 
gine moitié  arabe,  moitié  romaine.  La  monnaie  évaluée  en /'ranes  date  seu- 
lement du  46»  siècle.  Au  siècle  suivant,  sous  Louis  XIV,  on  frappa  des 
louit  : puis  vint  l’usage  des  érut.  Le  liard  date  de  Louis  XI.  La  monnaie 
dite  grot  tournait,  grot  d’argent,  est  du  règne  de  Saint-Louis.  Vobole 
s'appelait  aussi  maille  :dc  là  le  proverbe  : n’avoir  ni  tou  ni  maille.  Il  y 
eut  des  monnaies  de  cuivre  appelées  grandt  blanci,  petite  blanct,  tix 
blanci.  Irait  blanet.  On  distinguait  dans  les  monnaies  la  livre  tournoi» 
ou  de  Tours,  de  la  livre  paritit  ou  de  Parisqui  était  d’un  quart  plus  forte: 
ainsi  vingt  sous  de  Paris  valaient  vingt-cinq  sous  de  Tours.  L'érudition  nu- 
mismatique trouverait  encore  des  florin»  d’or,  des  deniers  d’or,  des 
moulant  d’or,  des  eouronnei  d’or,  des  fions  d’or,  des  éeu»  d’or, 
des  anges  d’or,  etc.  Nous  renvoyons  au  beau  travail  de  M.  Saigey. 
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delle  est  d’environ  -i  milliards.  A la  mort  de  Louis  XIV  elle  était 
presque  aussi  grande,  mais  la  France  était  épuisée,  et  les  reve- 
nus s'élevaient  à peine  à 117  millions  aux  plus  grands  jours  de 
prospérité.  La  dette  actuelle  est  nulle  en  comparaison  des  cir- 
constances où  se  trouvait  la  France  à la  mort  de  Louis  XIV. 
En  1715,  l’Écossais  Law  vint  offrir  son  comme  remède 

à l’effrayante  position  financière  de  la  France,  qui  se  voyait 
plus  de  trois  milliards  de  dettes.  I.c  remède  fut  pire  que  le 
mal  : une  foule  de  familles  opuletites  furent  jetées  dans  la  mi- 
sère. Sous  le  grand  Colbert,  la  France  n’avait  que  2o  millions 
de  dettes  et  70  millions  de  revenus.  Le  système  de  finances 
était  alors  bien  différent  du  nôtre  ; de  meme,  sous  François  I", 
qui  ne  levait  que  9 millions  d’impôts;  Louis  XI,  cinq  et 
Charles  VII,  deux  millions.  C’était  le  revenu  delà  couronne. 

Sous  Auguste,  on  estimait  la  population  de  la  Gaule  à 10  mil- 
lions d'Iiabitatits,  ce  qui  rend  effrayantes  les  pertes  énormes 
que  César  fil  subir  :i  iiuc  population  si  limitée.  Les  dé.saslres 
du  moyen  âge  rendirent  désertes  des  provinres  entières.  .Sous 
Louis  XIV  on  pense  que  la  population  était  de  20  millions,  que 
d'autres  élèvent  à 25  millions.  Aujourd’hui  elle  est  de  34  mil- 
lions. .\rles,  sous  les  Romains,  avait  100,000  habitants  : elle 
en  a 20,000  anjourd  bui.  Narbonne,  Avignon,  Provins,  .Met/, 
etc.,  sont  loin  d’avoir  leur  grande  population  du  moyen  âge. 
Versailles,  sous  Louis  XVI,  comptait  90,000  habitants,  et  au- 
jourd’hui 28,000.  Paris  en  avait  530  mille  : sous  Charles  IX  il 
ii’cn  avait  que  ntoilié,  maintenant  il  en  a près  d'un  million. 
Lyon  105,000.  .Marseille  1-46, 000.  Dordeaux  100,000.  Rouen 

92.000.  Nantes  80,000.  Toulouse  77,000.  Lille  72,000.  Stras- 
bourg 58,000.  Amiens  40,000.  Metz  et  Nîmes  43,000.  Orléans, 
Caen,  Saint-Étienne  41,000.  Reims  58,000.  Rennes  36,000. 
Montpellier  et  Angers 55 ,0u0.  Clernionl52,000.  Avignon,  Nancy, 
Brest,  Limoges,  Besançon  30,000.  Tours,  Bourges,  Le  Mans, 
Arras,  Boulogne,  Dijon,  Grenoble,  Aix,  ont  de  25  à 28,000. 
Montaubanct  Dunkerque  25,000.  Poitiers 22,000.  Valenciennes 

20.000,  etc. 

Exercices.  — .Signification  de  quelques  noms.  Climat.  Produc- 
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lions.  Curiosités  naturcllps.  Souvenirs  historiques.  Changements 
subis  par  les  mœurs,  les  religions,  la  législation,  la  littérature,  le 
commerre.  (Un  sent  qu’ici  chaque  ligne  uITt’e  un  exercice  dans  cet 
iriiporlaiU  cliapitrc.) 

Questions  à résoudre  : ÉdiQcc  féodal.  Devoir  du  vassal  et  du 
suzerain.  Monnaies  sous  les  rois  mérovingiens.  Couvents  et  leur 
rundalion.  Études  des  Bénédictins.  Services  rendus  par  les  ordres 
religieux.  Influence  de  rilniversité  de  Paris.  Abeilard  et  saint  Ber- 
nard. Réalistes  et  nominaux.  Influence  des  croisades.  Renaissance. 
Siècle  de  Louis  XIV.  Influence  de  Voltaire  et  de  Rous.sean  sur  leur 
époque.  Napoléon  législateur. 


CHAPITRE  XIV. 

PORTOCAL. 

Quand  les  peuples  primitifs  se  répandaient  sur  un  pays  dans 
toute  la  liberté  des  premiers  âges,  la  race  ibérienne  inonda 
toute  la  péninsule.  Mais  bientôt  arriva  une  race  nouvelle,  la 
race  celtique,  race  énergique  et  belliqueuse,  qui  s’empara  de 
toute  la  côte  fertile,  s'établit  aux  embouchures  des  fleuves,  re- 
foulant la  population  primitive  dans  l'intérieur  des  âpres  mon- 
tagnes, hérissées  de  roches  nues  ou  d’impénétrables  forêts. 
Tant  qu'ils  purent  remonler  les  fleuves , les  Celtes  gagnèrent 
du  terrain,  repoussant  toujours  les  Ibériens.  Ils  parvinrent  à 
cire  maîtres  de  la  partie  navigable  du  Minbo,  du  Douro  et  do 
Tage.  La  partie  supérieure  de  ces  fleuves,  embarrassée  de  ro- 
chers, resserrée  entre  les  hauteurs,  ou  coupée  par  les  contre- 
forts  des  montagnes,  est  impropre  à la  navigation.  Les  Ibériens 
pouvaient  s’y  maintenir,  mais  ils  ne  pouvaient  les  descendre 
sur  des  barques  pour  aller  surprendre  leurs  ennemis.  Cette  im- 
puissance fut  une  des  barrières  de  la  race  celtique.  Mais  les 
Ibériens,  impuissants  à descendre,  finirent  par  empêcher  les 
Celtes  de  monter  : il  y eut  alors  de  sanglantes  résistances  : les 
rochers,  les  forêts  et  les  fleuves  baignés  de  sang  devinrent 
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d'elTrayanles  limites  sur  lesquelles  on  retrouve  encore  aujour- 
d'hui, malgré  les  siècles,  toute  ranlipalhie  haineuse  de  races 
ennemies.  On  assure  pourtant  que  dans  le  bassin  du  Tage,  et 
sur  la  rive  droite  de  la  Guadiana,  les  Celtes  triomphèrent, 
touchèrent  aux  sources  des  deux  fleuves,  et  du  mélange  des 
deuxpcuples.se  forma  la  CcUibérie,  dure  aux  Uomains,  aux 
Âlains,  aux  Suèves,  aux  Yisigoths,  aux  Arabes.  Il  ii’est  pas  un 
rocher,  pas  un  défilé,  pas  une  plaine  qui  n'ait  été  rougie  du 
sang  national  pour  l'indépendance  de  la  patrie. 

Les  Romains,  les  Barbares  et  les  Arabes,  voulurent  réaliser 
l'unité  de  la  Péninsule,  sans  égard  à la  race  celtique  et  à la 
race  ibérienne.  Mais  la  différence  des  deux  races  se  manifesta 
toujours  dans  les  révoltes,  les  résistances  et  les  guerres,  sui- 
vant les  limites  mêmes  des  luttes  primitives.  Au  moyen  âge  , 
quand  la  famille  chrétienne  voulut  secouer  le  joug  musulman, 
les  forêts  et  les  rochers  antiques  revirent  les  combats  et  la 
gloire  des  premiers  âges.  La  race  celtique , aidée  de  Henri  de 
Bourgogne  et  de  ses  guerriers,  tous  aussi  d’origine  celtique, 
s'émancipa  des  Arabes,  se  sépara  des  Espagnols,  et  se  cons- 
titua en  royaume,  suivant  les  limites  primitives.  L'Espagne 
qui  rêvait  l'iinilé  péninsulaire,  s'irrita  ; mais  le  Portugal  se  Ibr- 
lifia  derrière  les  contreforts  de  la  Sierra  d'Estrella  et  de  l'Es- 
iremoz,  derrière  les  conrs  d'eau  profondément  encaissés , 
derrière  les  fleuves  resserrés  dans  leur  lit  de  granit,  comme  la 
Guadiana,  ou  embarrassés  de  rochers  comme  le  Tage.  Puis  il 
est  une  barrière  encore  plus  terrible  aujourd'hui , c'est  la 
faim.  Une  armée  ennemie  a trop  de  mal  de  se  nourrir  dans  ce 
pays  coupé  de  montagnes,  de  rochers,  de  petites  plaines.  Un 
jour  pourtant  l'Espagne  a descendu  les  fleuves , et  conquis  le 
Portugal  ; mais  ce  fut  une  conquête  par  surprise  : elle  dura  un 
jour, comme  la  conquête  de  la  France,  qui  ne  fut  qu'une  inva- 
sion où  quelques  héros  s'immortalisèrent.  Ce  petit  Etal,  qui 
forme  un  rectangle  de  250  kilomètres  de  longueur  sur  170  de 
hauteur,  n'a  pu  s'agrandir  dans  la  Péninsule  : il  n'a  pu  prendre 
un  rocher  à sa  puissante  voisine , alors  il  a jeté  sa  barque  sur 
la  partie  navigable  de  ses  fleuves  : il  est  entré  dans  la  mer  ; il 
l'a  parcourue,  guidé  par  la  Providence.  Les  vents  l'ont  porté 
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anx  Avores,  les  courants  aux  Canaries,  cl  le  long  de  la  côte 
d’Afrique,  les  tcmpêles  l’oiil  pousse  sur  la  côte  du  lîrésil  ; le 
génie  seul,  et  une  incomparable  énergie  l’onl  mené  au  cap  de 
Uonnc-Espérance,  dans  rinde,  en  Cliine,  au  Japon,  en  Océanie, 
Ouellc  gloire,  quelle  rorlmic!  mais  ce  ne  fut  qu’un  rêve.  Les  colo- 
nies loinlaincsonl  successivcmenl  secoué  lejoug  métropolitain. 
Les  archipels  océaniens  oui  été  conquis  ; l’Inde  a connu  d’au- 
tres maîtres  ; le  Brésil,  immense  empire,  a voulu  être  libre.  Le 
Portugal  s'est  épuisé  dans  celle  longue  el  glorieuse  lui  le  avec 
le  monde.  Quand  toutes  scs  conquêtes  lui  écbappèreni,  il  ne 
lui  resta  plus  qu'une  immense  gloire,  un  sol  épuisé,  une  patrie 
presque  déserte,  une  misère  profonde,  qu’il  couvre  d’un  pro- 
fond el  légitime  orgueil,  seul  débris  de  sa  colossale  puissance. 

Le  mol  Portugal  esi  moderne  : celui  de  Lusitanie,  ipii  ne 
désignait  pas  la  meme  étendue  de  pays,  était  employé  aux 
temps  anciens  el  au  commencement  du  moyen  :tgc.  Tras-os- 
montes  ou  'fra-los-montes  signifie  au  delà  des  montagnes;  X\em- 
icjo,  pays  au  delà  du  Tage;  .\lgarve,  pays  du  couchant;  Giia- 
diana,  eau  de  <’-lna»  (ancien  nom  du  lleuvc);  Saiitarem,  Sa/w/c- 
Irène;  Sierra  Calderona,  scie  des  chaudrons,  etc.  ; en  effet,  le 
sommet  de  ces  monts  est  arrondi.  En  parlant  des  monlagncs  les 
Portugais  disent  une  scie,  tandis  que  nous  disons  une  chaine. 
On  croit  que  le  Minho  tire  son  nom  du  vermillon  (minium) 
qu’on  recueille  sur  ses  bords. 

La  province  de  Tra-los-Montes  est  la  plus  stérile  el  la  plus 
montagneuse  du  royaume.  C’est  à Laniégo  qu’on  éprouve  la 
chaleur  la  plus  accablante.  Cependant  tout  le  bassin  de  la  Ciia- 
diana  inférieure  é|>roiivc  des  clialciirs  équatoriales,  tempérées 
seulement  par  les  brises  de  mer.  Les  régions  élevées  des  mon- 
tagnes ont  une  température  très  douce.  Il  en  est  à peu  près  de 
même  dans  le  bassin  du  Tagc,  où  le  climat  est  si  salutaire.  On 
vante  la  délicieuse  température  de  Cintra.  Aveiro  est  entourée 
de  marais  qui  la  rendent  insalubre.  A Souza,  près  de  Lisbonne, 
on  recueille  sur  une  montagne  voisine  la  neige  el  la  glace  con- 
sommées à Lisbonne.  Dans  les  Algarvcsia  neige  est  inconnue. 
En  juillet,  en  août,  un  éprouve  les  chaleurs  de  la  zone  torride; 
les  nuits  sont  d'une  grande  fraîcheur.  Les  ouragans  cl  les 
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pluies  d’hiver  régnent  depuis  octobre  jusqu’en  janvier.  A 
Bragance  les  plus  longs  jours  sont  de  1 5 heures  et  de  i4  heures 
et  demie  à Lagos. 

L'agriculture  est  très-arriérée.  La  riche  et  fertile  côte  qui  se 
rapproche  de  l’enibouchure  de  la  Guadiana  e.st  presque  déserte 
et  inculte,  tant  la  paresse  de  la  population  est  grande.  De 
même  dans  le  bassin  du  Tage  : villes  rares  et  dépeuplées, 
campagnes  désertes  et  stériles.  Mais  on  récolte  des  vins  dé- 
licieux parmi  lesqueFs  il  faut  distinguer  les  vins  de  Porto,  les 
vins  muscats  de  Sétubal,  les  vins  blancs  des  Âlgarves,  1rs 
vins  rouges  de  Lisbonne,  etc.  Les  chevaux,  d’origine  arabe, 
sont  d’une  belle  race;  les  mulets  grands,  forts,  dociles;  les 
loups  sont  toujours  nombreux;  le  sanglier,  le  cerf,  le  daim, 
deviennent  rares.  Les  lapins  sont  moins  nombreux  qu’eu  E.s- 
pagne.  On  y voit  des  chats,  des  chèvres,  à l'état  sauvage.  Los 
côtes  abondent  en  sardines,  soles,  anguilles;  la  pêche  est 
moins  active  qu’aiilrefois.  L'Alentrjo  est  la  plus  pauvre  et  la 
moins  peuplée  des  provinces.  Viseu  cultiva  les  premières 
oranges;  celles  de  Lisbonne  sont  les  meilleures.  Ce  fut,  dit- on. 
en  1520  que  Ju.an  de  Castro  rapporta  de  la  Chine  le  premier 
oranger  en  Portugal.  Il  y a beaucoup  d’eaux  minérales  : celles 
des  Âlgarves  sont  les  plus  fréquentées. 

Depuis  trois  siècles. "Lisbonne  a éprouvé  quinze  tremble- 
ments de  terre  : celui  du  nov.  175S  renversa  six  mille 
maisons  et  fit  mourir  trente  mille  personnes.  Tous  les  marins 
s’accordent  à regarder  le  port  de  cette  ville  comme  un  des 
plus  beaux  mouillages  du  monde.  L'églixc  dcx  Martyrs  fut 
fondée  au  lieu  même  où  Alphonse  Henriquez  battit  les  Maures 
de  Lisbonne;  l’église  du  couvent  de  Belem  s'élève  à l'endroit 
même  où  s’embarqua  Vasco  de  Gama.  Le  magnifique  aqueduc 
de  Lisbonne  est  en  marbre  blanc  ; il  a près  de  2,000  mètres 
de  long  ; sa  plus  grande  arche  a 70  mètres  de  haut  et  plus  de 
trente  d’ouverture  : cet  aqueduc,  qui  mène  à Lisbonne  toute 
l’eau  qui  y est  consommée,  est  un  des  plus  beaux  ouvrages 
que  l’Europe  moderne  puisse  opposer  aux  constructions  ro- 
maines. Lisbonne  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  plusieurs  col- 
lines : l’ancienne  ville  est  mal  bâtie  ; la  nouvelle  est  d’une 
II.  _ 28 
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grande  beauté.  On  cite  le  palais  royal  d'Ajudn  et  celui  des 
Neeeêsidades  ; puis  i'aricnat  de  la  marine,  le  Ihéàtre  San-Car~ 
los , la  Bourse,- la  mai.son  des  Indes.  Les  églises  sont  d’une 
beaiilé  admirable.  L’ancien  palais  de  ilnquUHion  est  immense. 
Sur  la  belle  place  du  Commerce  s’élève  la  statue  équestre  en 
bronze  de  Josepli  I*'',  qui  eut  pour  ministre  le  célèbre  Pombal. 
On  vante  la rwe  Àugusle,  la  rue  d'Orcl  la  rue  d' Argent.  On  cite 
dans  les  environs  de  Lisbonne  la  petite  ville  AcMafra,  dont  le 
cliâteaii  royal  est  le  plus  niagnifiquc  monument  du  Portugal, 
et  l’un  des  plus  beaux  de  l’Europe.  Coïmbrc  est  renommée 
pour  la  beauté  de  ses  environs.  Elle  est  bâtie  en  amphithéâtre. 
Après  le  palais.de  l'université,  on  cite  la  cathédrale,  le  superbe 
couvent  de  Sainte-Claire.  Elle  fut  la  résidence  de  plusieurs  rois 
de  Portugal,  dont  on  voit  les  tombeaux.  Porto  est  dans  une 
délicieuse  position.  La  calbédrale  est  son  plus  l>el  édifice;  on 
remarque  aussi  Vkôtel  de  ville,  les  vastes  magasins  du  com- 
merce des  vins,  etc.  Ce  fut  à Bragance  que  Pierre  le  Justicier 
épousa  secrètement  l’infortunée  Inès  de  Castro  (I3W)  ; ou  sait 
que  le  cruel  Alphonse  IV,  père  de  Pierre,  la  (il  assa.ssiuer.  Le 
magnifique  pont  de  (Jiavos  fut  construit  parTrajan,  quand  il  alla 
prendre  les  eaux  ilans  cette  ville  (112).  Evura,  ancienne  rési- 
dence des  rois  de  Lusitanie,  des  proconsuls  romains,  des  gou- 
verneurs alains,  vandales,  visigotlis,  arabes,  a un  bel  aqueduc 
qu’on  attribue  à Sertorius,  ainsi  qifiin  temple  de  Diane,  etc.  II 
est  peu  de  villes  qui  n’ait  pas  de  Ireaiix  couvents,  des  ruines 
d’ampliilliéâtres,  de  temples,  d’aqueducs,  etc.  — Ce  fut  du  petit 
port  de  Sagrcs  que  le  prince  Henri  de  Portugal  fil  partir  les 
expéditions  qui  découvrirent  la  côte  occidentale  d’Afrique,  En 
1797,  au  cap  Saint-Vincent,  l’ancien  Promontoire  sacré,  l’ami- 
ral anglais  Jerwik  remporta  sur  les  Espagnols  une  graiule  vic- 
toire, qui  lui  valut  le  titre  de  lord  Snint-VinroU.  C’est  au- 
dessous  de  la  ville  espagnole  de  Badajoz  que  la  Guadiana  sert  de 
limite  entre  les  deux  royaumes.  LesEspaguols,  en  J80I , enlevè- 
rent au  Portugal  la  ville  importante  A'Olicença,  qui  leur  donna 
le  neuve  pour  limite  : ils  la  conservèrent  malgré  les  traités  de 
I8ir>.  Les  Portugais  ont  conservé  sur  la  rive  gauche  Mouruo 
et  Serpo,  en  sorte  que  le  fleuve  coule  entièrement  en  Portug.al 
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jusqu'à  Merlola.  Depuis  Serpa,  le  fleuve,  picssc  cuire  des  hau- 
teurs rocheuses,  se  précipite  à travers  une  cassure  de  quelques 
toises  ; au-dessous  de  Mertola,  il  reprend  sa  largeur  el  devient 
navigable,  sert  de  nouveau  de  limite,  et  a sou  embouchure  près 
de  la  forteresse  portugaise  de  Caslro-Marirw.  — La  Sierra  d’Es- 
trclln  est  un  long  mur  épais  de  2,0G0  mètres  d'élévation,  sil- 
lonné de  ruisseaux  profonds,  formidables  défiles  traversés  par 
la  mauvaise  route  d'Abrantès  à Alinéida,  où  Jiinot  faillit  périr, 
en  1807,  avec  son  armée.  Battu  à Vimeiro,  le  21  août  1808, 
par  l’Anglais  Welleslcy,  qui,  plus  lard,  fut  appelé  Wellington, 
Junot  fut  obligé  de  signer  le  lendemain,  à Cintra,  la  convention 
d’évacuer  le  Portugal,  sa  conquête.  En  1811,  Masséna,  enva- 
hissant le  Portugal,  et  ayant  vaincu  Wellington  à Almcida, 
s’élança  sur  Lisbonne,  par  le  pays  âpre  et  hérissé  de  monta- 
gnes d’Alméida,  Viseu,  Coimbre,  poussant  devant  lui  Welling- 
ton. Mais  celui-ci,  s'étant  retranché  dans  les  lignes  formidables 
et  inexpugnables  de  Torres-Vedras,  força  Masséna  de  reculer, 
et  d’évacuer  le  Portugal,  après  s’etre  vainement  fortifié  dans 
les  défilés  sauvages  d’Alemquer,  en  face  de  W'ellington,  et  à 
Santarein.  Au-dessous  d’Alcantara,  le  Tage  est  limité  entre  le 
Portugal  et  l’Espagne  ; embarrassé  par  les  montagnes,  il  est 
r.apide,  lorineux,  rempli  de  rochers.  A Montalvao,  il  coule  en 
Portugal,  à travers  un  affreux  pays  de  montagnes  stériles,  jus- 
qu’à Abrantès,  où  il  devient  calme,  large,  majestueux,  baignant 
des  camp.agnes  fertiles  et  peuplées  ; il  se  partage  en  plusieurs 
branches,  baigne  de  nombreuses  îles,  et  forme  un  vaste  lac 
maritime,  donnant  à Lisbonne  son  port  magnifique.  Mais  à ' 
son  entrée , le  lac  forme  une  barre  dangereuse  aux  navires. 
Ce  fut  la  bataille  gagnée  (1580)  par  le  duc  d'Albe  sur  les 
Portugais,  près  du  ruisseau  d’Alcantara,  coulant  aujourd’hui 
dans  un  faubourg  de  Lisbonne,  qui  décida  de  la  réunion  mo- 
mentanée du  Portugal  à l’Espagne.  — Tout  le  pays  affreux  qui 
forme  le  bassin  monlueux  du  Mondego  a étéillnstré  par  la  mar- 
che et  la  retraite  des  Français  lors  de  leur  invasion.  C’est  un 
rempart  du  Portugal  : les  montagnes  inabordables  ne  sont  cou- 
pées que  de  mauvais  sentiers.  La  plaine  commence  seulement 
à Coïinbre.  Wellington  débarqua,  en  1808,  à Figuéira,  près  de 
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remboucliure  du  Mondégo.  Le  Douro,  dans  son  cours,  n'arrose 
d'important  que  Porto,  ville  remarquable,  mais  dont  le  port 
est  dangereux  à cause  des  sables  et  des  îles.  Cette  ville  fut 
prise  par  les  Français,  en  1809,  après  une  sanglante  bataille 
gagnée  par  le  maréchal  Soiilt.  Dans  l'affreux  pays  qui  forme  le 
plateau  voisin  de  Fuentes  de  Onore,  village  espagnol,  Masséna, 
en  1811,  livra  une  bataille  qu'il  gagna  sur  les  Anglais  et  les 
Espagnols,  pour  délivrer  la  grande  forteresse  d'Alméida.  Le 
pays  entre  le  Douro  et  le  Minho  est  âpre  et  sauvage.  C’est  le 
théâtre  de  la  savante  retraite  du  maréchal  Soull,  en  1809.  Braga 
est  pourtant  située  dans  un  beau  et  fertile  pays,  le  plus  indus- 
trieux et  le  plus  peuplé  du  royaume.  A 800  kilomètres  de  la 
côte  sont  les  îles  Açores,  découvertes  par  les  Portugais  en 
1432.  Il  y a neuf  îles  inontueuses,  volcaniques  et  très-fertiles. 
Terceira  a pour  capitale  Angra,  bon  port,  bien  fortifié.  L'île 
San-Miguel  a pour  capitale  Ponla-Delgada , la  plus  impor- 
tante ville  des  Açores.  L'ile  Payai  a le  meilleur  port. 

Le  couvent  de  Batalha,  non  loin  de  Leiria,  est  un  des  plus 
beaux  édifices  d'architecture  normano-gothique.  Alcobaca  a 
une  célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  Cileaux.  C'est  au  vaste  cou- 
vent de  Thomar  que  réside  le  grand-prieur  de  l'ordre  du  Christ. 
L’église  de  Saint-Vincent,  à .\brantès,  est  une  des  plus  grandes 
et  des  plus  magnifiques  du  royaume.  Santarem  est  une  an- 
cienne résidence  des  rois  de  Portugal  : il  y a encore  un  châ- 
teau arabe.  A Béja  se  trouvent  de  belles  ruines  romaines,  un 
aqueduc,  la  porte  du  sud,  etc.  Villa-Viciosa  a un  palais  royal 
entouré  d'un  parc  immense.  C'est  là  qu'en  1665  les  Portugais, 
commandés  par  le  général  français  Sckomberg,  battirent  les 
Espagnols,  et  assurèrent  leur  indépendance.  On  cite  à Elvas 
son  aqueduc,  son  théâtre,  la  cathédrale  et  les  belles  fortifica- 
tions. Lamego  est  célèbre  dans  l'histoire  comme  première  rési- 
dence des  corlès,  en  1144.  On  voit  à Braga  les  restes  d’un 
temple,  d'un  amphithéâtre,  d’un  aqueduc  romain,  etc.  : la  vaste 
cathédrale  est  citée  comme  un  édifice  de  la  première  architec- 
ture chrétienne.  Guimaraes  a été  la  première  capitale  de  la 
monarchie.  Dans  les  Açores,  l’ile  Pico  a un  volcan.  On  récolte 
d'excellents  vins  dans  cette  ile,  aussi  recherchés  que  ceux  de 
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- Porto.  L’ile  Graciosa  lire  son  nom  de  la  beauté  de  ses  sites  etde 
la  prodigieuse  fertiliié  de  son  sol.  On  vante  les  belles  prairies 
et  les  bosquets  de  Fayal  et  le  volcan  sous-inarin  de  S.  Miguel. 

Moeurs.  Religion.  Chez  les  Lusitaniens,  les  mœurs  étaient 
celles  de  vrais  sauvages,  puisque  le  plus  beau  présent  qu’un 
guerrier  pût  offrir  à sa  üancée  était  la  main  d’un  ennemi  tué 
au  combat  ; ils  égorgeaient  leurs  prisonniers  pour  lire  ravenir 
dans  leurs  entrailles.  Ils  étaient  rapides  à la  course,  et  les  Ro- 
mains les  redoutaient  dans  les  guerres  de  partisans.  Des  as- 
sociations militaires,  semblables  à celles  des  peuples  du  nord, 
unissaient  souvent  des  milliers  d hommes  ; ces  fières  d armes 
juraient  de  ne  point  se  survivre.  Les  Romains  crucifièrent  une 
foule  de  prisonniers  qui  entonnaient  le  chant  de  guerre  au 
milieu  des  supplices  et  bravaient  leurs  bourreaux  : indompta- 
ble énergie  qui  reparut  à toutes  les  époques.  Les  Lusitaniens 
portaient  des  manteaux  de  laine  noire  ; les  femmes  avaient  un 
voile,  des  colliers;  elles  portaient  leur  chevelure  en  pyramide; 
elles  portaient  aussi  un  espèce  de  turban.  Les  Arabes  appor- 
tèrent avec  eux  le  luxe  oriental,  les  mœurs  molles  et  effémi- 
nées, jointes  à un  courage  intrépide.  Les  populations  chré- 
tiennes déployèrent,  dans  la  lutte  contre  les  Arabes,  une  in- 
domptable énergie,  qui  dut  amener  la  rudesse  des  mœuis. 
L'hibloire  douloureuse  d’Inès  de  Castro  en  est  un  effrayant 
épisode.  Les  Portugais  répandirent  leur  énergie  dans  leurs 
immenses  conquêtes.  Leur  gloire  les  éblouit;  quand  elle  les 
abandonna,  ils  conservèrent  la  morgue  proverbiale  de  leurs 
fameux  conquérants;  ils  dédaignèrent  de  cultiver  la  terre 
comme  d’obscurs  colons;  ils  aimèrent  mieux  voir  leurs  riches 
plaines  incultes  et  désertes,  et  rester  dans  la  misère  et  dans 
leur  orgueil  national.  La  haute  société  se  distingue  par  les 
lumières  de  la  civilisation;  mais  le  peuple  est  arriéré.  La  mu- 
sique, la  danse,  les  spectacles,  les  processions  pompeuses, 
toutes  les  brillantes  cérémonies  du  culte  catholique,  excitent 
l’enthousiasme  portugais.  Les  combats  de  taureaux  sont  fré- 
quentés avec  passion  ; c’est  un  vieux  reste  de  barbarie. 

On  ignore^quel  était  le  culte  primitif  des  Lusitaniens,  et 
l’inlluence  qu’eut  sur  leurs  idées  religieuses  le  culte  phénicien 
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Cl  carthaginois.  Les  ruines  des  temples  qui  couvrent  aujour- 
d’hui le  sol  ne  permellenl  pas  de  douter  que,  pendant  les  six 
siècles  de  leur  domination,  les  Komains  implaïuèrenl  sur  le  sol 
le  culte  de  leurs  dieux.  Le  christianisme  fut  promptement 
introduit  en  Lusitanie,  car  dès  les  premiers  siècles  on  voit  des 
évêques  à Lisbonne,  à Braga,  à Coïmhre.  En  arrivant  dans  ces 
contrées,  les  Vandales  n'étaient  pas  chrétiens,  mais  ariens  ; les 
Siièves  étaient  idolâtres,  et  peut-être  aussi  les  Alains.  Mais  ils 
devinrent  tous  orthodoxes  pour  faire  cesser  les  luttes  que  la 
ditTérence  de  croyance  faisait  naître  entre  eux  et  les  habitants 
du  pays.  L’invasion  arabe  fut  très-tolérante;  il  se  forma  sous 
leur  influence  la  secte  chrétienne  mozarabe,  dont  le  rite  est 
encore  toléré  dans  une  chapelle  de  la  cathédrale  de  Braga.  Le 
culte  national  fut  remplacé , au  grand  regret  du  peuple,  au 
Xl«  et  au  Xllc  siècle  par  le  rit  romain.  L’ordre  d'.\vis  fondé 
par  Alphonse  Henriqiicz  en  11G*2,  après  avoir  rendu  les  plus 
grands  services  contre  les  Maures,  fut  réuni  à l'ordre  de  Cala- 
irava  en  1213.  Quand  les  templiers  furent  abolis,  le  roi  De- 
iiys  I*'  forma  de  leurs  débris  l’ordre  du  Christ  (1318),  auquel 
il  confia  la  défense  de  la  frontière  des  Âlgarves  contre  les 
Maures  : cet  ordre  flnit  avec  la  doininaliou  des  .\rahes.  Les 
couvents  étaient  si  nombreux,  que  dans  la  seule  province  de 
Entre-Dowo~ei-Minho,  on  en  comptait  1 150.  Ce  fut  surluuf 
contre  les  Maures  et  contre  les  juifs  que  rinquisiiion  dressa 
ses  échafauds  : chaque  exécution  s'appelait  aulodafé,  acte  de 
fui.  Ce  tribunal  fameux  ne  fut  détruit  que  dans  ces  derniers 
temps.  Les  Portugais  sont  catholiques  : les  autres  cultes  sont 
tolérés. 

Littëhature.  Arts.  Sciences.  La  Lusitanie  ne  nous  a laissé 
aucun  monument  d’art  : les  belles  ruines  t|ui  couvrent  lo  sol 
sont  toutes  romaines.  Les  Arabes  tirent  briller  les  lettres,  les 
sciences  sous  leur  domination.  Quand  Henri  de  Bourgogne 
vint  en  Portugal , plusieurs  troubadours  français  raccompa- 
gnaient ; Alphonse  ilenriqiiez  fut  le  premier  poêle  national  : il 
chanta  la  prise  de  Santareni.  Denys  le  laboureur,  roi  de  Por- 
tugal, fut  aussi  poète;  il  fonda  runiversilé  de  Lisbonne  en  12*J0 
qu’il  transporta  à Coimbre  en  1308.  Vers  le  méine  temps  Lis- 
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bonne  vit  naître  dans  scs  murs  un  docteur  que  rKglise  célèbre 
SONS  le  nom  de  saint  Antoine  de  r’adouc.  Henri  le  Navigateur, 
iils  de  Jean  I,  s’entoura  de  savants  juifs  et  arabes,  et  prépara 
la  gloire  inaiitiine  du  Portugal,  par  la  fondation  de  l'école  de 
marine  de  Sagres,  sous  la  direction  d'un  savant  castillan  venu 
de  l’école  célèbre  de  Majorque  (1-415.)  Au  seizième  siècle,  on 
admira  surtout  GU  Vicenle , acteur  célèbre  et  auteur  distingué 
comme  Molière.  Mais  la  grande  gloire  littéraire  du  Portugal , 
c’est  le  Camoëns  qui  chanta  dans  son  poème  des  Lusiades  les 
triomphes  de  sa  patrie  dans  l'Inde  (1372).  La  domhialion  espa- 
gnole a beaucoup  nui  aux  lettres.  L’art  religieux  a couvert  le 
Portugal,  comme  l’Cspagne,  d’une  foule  d’églises,  de  cliapelles, 
de  monastères,  dont  les  riebesscs  attiraient  l’admiration.  On 
cite  encore  l’église  d’Abranlès  pour  sa  beauté.  Coïmbrc  est 
restée  le  centre  des  sciences  et  de  l’instruction  publique.  Il  faut 
citer  son  palais  royal  de  l’université,  scs  écoles  des  licnvdic- 
linn,  des  Htn  onimilcs,  de  l’ordre  du  Christ  et  des  arts,  le  mu- 
séum d histoire  naturelle,  la  bibliotlièque.  Porto  a une  école  de 
commerce  et  les  établissements  nécessaires  à la  marine,  ainsi 
que  Lisbonne.  Porto  a cependant  d’importants  établissements. 
Lisbonne  est  riche  d’établissements  scientifiiiues,  de  biblio- 
llièques;  son  académie  royale  des  sciences  est  célèbre.  On 
assure  que  le  peuple  est  moins  ignorant  qu’en  Espagne  : la 
classe  riche  reçoit  une  belle  éducation.  La  langite  portugaise 
est  la  soeur  de  l’espagnole. 

CoMMEHCii.  I.XDLSTRiEi  I/Cs  Pliéiiidens  et  les  Carthaginois 
tirent  le  commerce  par  échange  : ils  exportaient  des  laines, 
des  fruits  , des  bestiaux,  des  métaux  précieux  ; car  on  exploi- 
tait alors  des  mines  d'or  et  d'argent  dont  on  retrouve  encore 
aujourd  hui  les  liions  > on  ne  les  a abandonnées  que  pour  les  riches 
mines  du  Nouveau-.Vionde  : mais  on  y revient  maintenant  de- 
puis la  perte  descolonies  qui  datede  la  fataje  domination  espa- 
gnole. Du  reste,  les  colonies  portugaises  manquaient  d’avenir, 
d’abord  à caiisc  de  leur  éloignement  et  de  la  faible  i)opulation 
portugaise,  qui  se  trouvait  répartie  dans  ces  immenses  con- 
quêtes, où  ils  n’avaicBt  fondé  que  leurs  avides  comptoirs  proté- 
gés de  forteresses;  puis  l’amour  du  brigandage  se  substitua  au 
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véritable  esprit  du  commerce  : le  désordre  se  mit  dans  l’admi- 
nistration ; le  despotisme  de  la  couronne  gêna  la  liberté  com- 
merciale. Ainsi  les  Portugais  devaient  être  supplantés  par  des 
peuples  aussi  actifs  que  les  Hollandais  et  les  Anglais  ; car  ils  se 
contentaient  de  transporter,  d'entasser  leurs  marchandises  à 
Lisbonne,  qui  semblait  l'entrepôt  du  monde,  au  lieu  d'aller  les 
distribuer  dans  les  grands  ports  de  l'Europe.  'Viseu  a des  foires 
renommées;  les  salines  de  Sétubal  sont  très-importantes.  Le 
commerce  a du  mal  de  se  relever  sous  l’influence  anglaise  qui 
inonde  le  Portugal  du  produit  de  ses  fabriques,  depuis  plus  d'un 
siècle.  On  renomme  les  armes,  les  étoffes  en  soie,  les  toiles  pein- 
tes, les  savons  lins,  les  pierres  fines,  la  bijouterie  de  Lisbonne, 
les  draps  de  Portalègre , les  grandes  filatures  de  Thomar,  la 
bijouterie  de  Viseu,  l’orfèvrerie  de  Porto,  les  soieries  dd^Bra- 
gance , les  fabriques  d'armes  de  Braga , les  oranges  et  les 
fruits  de  Faro,  les  faïences  de  Porto,  Béja,  Lisbonne,  les  con- 
fitures de  Guitnanies,  les  papeteries  à' Alemquer,  les  toiles  de 
Tra-os-Monles  et  de  Beira,  les  tanneries  A'Evora,  Sétubal.  la 
vciTerie  de  Marinha  grande,  les  belles  vanneries  de  Lisbonne 
et  de  Coïmbre.  Serpa  fait  un  grand  commerce  de  contrebande 
avec  l'Espagne.  La  foire  de  Viseu  est  la  plus  riche  du  Portu- 
gal : on  y fait  pour  plusieurs  millions  d'affaires  en  bijoux,  en 
ouvrages  d’or  et  d’argent,  en  draperies,  etc.  Viana  a des  pêche- 
ries importantes.  Peso  da  Regoa  a sa  riche  foire  aux  vins,  au 
mois  de  février.  Il  s’y  fait  pour  40  millions  d'achats.  Toute  la 
côte  est  couverte  de  pêcheurs.  Villaréal  exporte  seule  par 
année  pour  36  millions  de  vins  délicats.  L’éducation  des  vers 
à soie  a beaucoup  baissé.  Sétubal  exporte  une  immense  quan- 
tité d’oranges;  Estremos  fabrique  ces  vases  poreux  destinés  à 
rafraîchir  l’eau.  Depuis  l’affaiblissement  de  la  marine,  la  pêche 
de  Terre-Neuve  (Amérique)  est  abandonnée.  Près  de  Lisbonne 
est  la  mine  d'or  d’Adissa.  Le  Portugal  exploite  aussi  des  mines 
de  plomb,  d'etain,  de  houille,  turquoises,  pierres  précieuses,  etc. 
Il  fait  un  commerce  d’échange  avec  la  France,  l’Irlande,  l’Al- 
lemagne, et  surtout  avec  les  colonies  qui  lui  envoient  le  sucre, 
le  café,  le  cacao,  les  épices,  les  métaux  précieux.  Le  com- 
merce s'émancipe  chaque  jour  du  despotisme  anglais. 
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Gouvernement.  Législation.  La  Lusitanie  avait  scs  assem- 
blées générales  : on  y rendait  la  justice.  Les  Romains  apportè- 
rent leur  code,  tout  en  laissant  aux  grandes  villes  l’usage  de 
leurs  lois.  Après  la  conquête  arabe,  les  anciennes  assemblées 
reparurent  sous  le  nom  de  cortès.  Âlfonse  IV  porta  la  sage 
loi  qui  défend  les  vengreances  , appelant  ainsi  les  mœurs 

cruelles  de  son  temps  à la  protection  des  lois.  Ce  fut  seulement 
en  1420  que  les  lois  et  les  usages  furent  réunis  en  un  code 
par  Jean  I".  Les  cortès  avaient  alors  des  pouvoirs  qui  rappel- 
lent ceux  des  cliambres  constitutionnelles  ; elles  .avaient  le 
droit  d'élire  les  rois;  elles  s’opposaient  à leur  arbitraire,  vo- 
taient les  impôts;  leurs  réunions  étaient  rares,  etc.  Toutes  ces 
libertés  furent  étouffées  sous  la  domination  espagnole.  En 
1820  les  cortès  se  réunirent  de  nouveau  , votèrent  une  consti- 
tution que  don  Miguel  détruisit  ; mais,  depuis  1853,  le  gouver- 
nement constitutionnel  a été  rétabli.  La  constitution  de  1820 
était  essentiellement  démocratique.  Elle  n'admettait  qu’une 
seule  chambre  nommée  par  le  suffrage  universel.  Le  pouvoir 
royal  était  très- restreint.  Il  n’avait  pas  même  le  pouvoir  de 
proroger  ni  de  dissoudre  les  cortès,  dont  les  réunions  étaient 
fixées  par  la  loi.  En  1826,  doin  Pédro  releva  cette  constitution 
renversée  par  dom  Miguel  ; mais  il  avait  donné  un  peu  plus 
d’ampleur  au  pouvoir  royal,  et  avait  créé  une  chambre  des 
pairs,  nommés  par  le  roi,  et  nue  chambre  des  députés,  élus, 
pour  quatre  ans,  par  des  électeurs,  élus  eux-mêmes  dans  les 
assemblées  primaires  des  paroisses.  En  1828,  dom  Miguel  brisa 
de  nouveau  le  régime tonstitutionnel,  que  dom  Pédro  rétablit 
en  1833.  Mais,  en  1836,  une  révolution  militaire,  faite,  à Lis- 
bonne, par  la  garde  nationale  et  la  garnison,  proclama,  contre 
la  constitution  de  1833,  la  constitution  plus  démocratique  de 
1820,  qui  fut  acceptée  par  dona  Maria,  avec  quelques  modifi- 
cations convenables  à la  dignité  royale. 

L’ancienne  monnaie  d’or  était  le  dobrao  ou  doublon  de  169  fr. 
23  c.,  qui  se  fractionnait  en  demi,  quart,  etc.  Le  mœda  douro 
valait  33  fr.  96  c.,  et  la  meia  dobra,  45  fr.  27  c.  La  vieille 
crusade  d'or  valait  3 fr.  30  c.  La  crusade  neuve  d'argent  vaut 
2 fr.  90  c.  environ.  On  compte  par  reis,  dont  un  mille  fait  à 
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peu  pros  6 fr.  Le  pied  est  d'environ  millimètres;  la  lieue 
marine  est  de  5555  mètres  ^ Les  revenus  sont  d'environ 
54  millions,  et  la  dette  de  200  millions.  Le  contingent  est 
d'à  peu  près  35,000  hommes;  il  y a de  plus  une  milice  de 
40,000  hommes.  La  flotte  est  de  47  bâtiments.  On  compte 
plusieurs  places  fortes.  La  plus  forte  est  Elvas,  opposée,  avec 
Campo-Mayor,  à la  forteresse  espagnole  de  Cadajoz;  elle  pro- 
tège la  grande  roule  de  Lisbonne  et  les  passages  de  la  Sierra- 
Estremoz.  Marvao  se  relie  à Campo-Mayor,  pour  protéger 
l'espace  vide  entre  le  Tage  et  la  Guadania.  De  Marvao  à Abran- 
tès  s'étend  un  pays  monlueux  et  désert,  éminemment  propre 
à la  guerre  défensive,  et  célèbre  dans  toutes  les  époques. 
Alméidaesl  une  ville  très-forte,  opposée  à la  ville  espagnole 
Ciudad-Rodrigo  ; elle  protège  les  passages  de  la  SierrarEs- 
trelia,  comme  Elvat  ceux  de.  la  Sierra-Estremoz.  Valenza  est 
une  place  portugaise  opposée  à la  place  espagnole  de  Tuy. 
Lagos,  Taxira,  Sagres,  sont  aussi  des  villes  fortes.  Sêlubal  est 
un  port  vaste  et  prospère,  défendu  par  trois  forts.  Porto  est  un 
des  ports  les  plus  actifs  de  l'Europe  : on  y construit  de  petits 
bâtiments.  Le  grand  port  militaire  est  Lisbonne  : là  sont  les 
vastes  chantiers  de  la  marine  royale.  Peniche  a d'importantes 
fortilications. 

La  population  est  d'environ  3,6Ü0,000  hommes.  Lisbonne 
compte  260,000  âmes;  Porto,  70,000;  Coimbre,  15,000; 
Araga,  14,000;  Séluval , 16,000;  Evora,  12,000;  Elvas, 
10,000;  Sanlarem,  8,000;  Bragance,  4,000;  etc.  Les  comp- 
toirs répartis  sur -le  globe  comptent  une  population  d'environ 
2,000,000  d'habitants.  11  y a 250,000  habitants  aux  Açores. 

1 On  retrouve  dans  les  mesures  du  Portugal  des  souvenirs  des  Romains 
et  des  Arabes.  Le  pied  sc  divise  en  12  pouces  ou  en  tS  doigts  et  72 'grains 
d’orge.  Le  palme  ou  l'empan  est  i^gal  aux  deux  tiers  du  pied  ou  A 219  mil- 
limètres; c'est  presque  le  grand  palme  des  Romains.  La  ÿctra  vaut  SSares: 
cette  mesure  do  surface  rappelle  le  fédan  arabe.  L'uiiité  do  capacité  est 
ï'almuda.  A Lisbonne,  elle  vaut  16,54  litres,  valeur  arabe;  à Oporto,  elle 
vaut  t0,9t  litres  : c'est  i peu  près  l’urne  romaine.  Dans  cette  dernière 
ville,  la  livre,  Otant  de  433  grammes,  rappelle  la  livre  romaine.  A Lisbonne, 
au  contraire,  la  livre,  étant  de  438,9  grammes,  tenait  le  milieu  entre  la 
mine  ailique  et  la  mliic  ptolémalque,  adoptée  par  les  Arabes, 
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Exercices.  — Quc]I«  signifîcation  ont  certains  noms  portugais? 
Climat.  Longueur  des  jours.  Quelles  ruines  trouve-t-on  sur  le  sol  ? 
Quelles  étaient  les  mœurs  des  Lusitaniens?  Religion  de  l'illtat. 
Instruction  publique.  Quel  est  le  gouvernement?  Monnaies.  Forces 
militaires.  Population. 

Questions  à résoudre.  — Ruines  romaines.  Tremblement  de  terre 
de  Lisbonne.  Inès  (Agnès)  de  Castro.  Culte  mozarabe.  Cortez.  Auto- 
dafé. Camoéns  et  la  Lusiade.  Colonies  au  seizième  siècle.  Cartes  des 
colonies  actuelles.  Avenir  du  Portugal  et  ses  ressources.  La  consti- 
tution,' 


CHAPITRE  XV. 

ESP.AC.NE. 


La  péninsule  hispanique  sertible  être  une  pyramide  qui  a 
pour  base  les  rivages  maritimes,  et  dont  le  sommet  est  vers  le 
centre  à plus  de  600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le 
.sol  s’élève  .ain.si  par  gradins,  età  chaque  assise  la  nature  est  dif- 
férente. Sur  la  base  de  celle  pyramide,  vers  l’embouclinre  des 
neuves,  la  température  est  chaude  et  douce,  la  terre  inépuisa- 
ble et  bienfaisante;  les  fleuves  y sont  navigables  : c’est  une 
terre  promise , la  terre  de  la  civilisation , celle  qui  dut  être  la 
première  occupée,  la  première  envahie  ; d’éternels  combats  en 
assureront  la  possession  aux  plus  forts.  Mais  les  faibles , les 
v.aincns,  que  deviendront-ils?  ils  sc  retrancheront  d’abord 
dans  les  premiers  gradins,  où  les  fleuves  sont  tourmentés  par 
les  rochers,  où  il  n’y  a pas  de  sentiers  praticables,  où  les  mon- 
tagnes offrent  un  vrai  labyrinthe  de  roches  nues  ou  boisées*,  de 
pics  aigus  , abruptes,  de  lieux  âpres,  de  vallées  profondes,  al- 
longées, difficiles,  confuses,  déchirées  par  des  torrents,  res- 
serrées dans  d’impénétrables  défilés,  d’inabordables  ravins,  où 
quelques  hommes  suffisent  pour  arrêter  une  armée  : vrai  chaos, 
admirable  pour  la  résistance,  terrible  aux  assaillants,  où  la 
guerre  peut  être  éternelle,  les  victoires  sans  fin  comme  les 
combats.  L’histoire  de  l’Espagne  , c'est  une  lutte  qui  ne  ces.se 
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jamais.  La  nature  semble  l'avoir  voulu  ainsi,  comme  elle  a 
lutté  elle-mcme  sur  ce  sol  déchiré,  contourné,  bouleversé. 
Quelle  elTroyable  secousse  il  a fallu  pour  séparer  la  péninsule 
du  rivage  africain  ; formidable  brisement  dont  on  retrouve  la 
tr.ice  à la  pointe  de  Tarifa  et  sur  la  côte  de  Maroc!  quelles 
horribles  convulsions,  (piand  le  sol  s'ouvrit  pour  laisser  sortir 
au  nord  ce  gigantesque  mur  granitique  de  800  kilomètres  de 
longueur  sur  120  de  profondeur,  aride  , abrupte,  rocailleux  , 
dominé  par  le  sommet  couvert  de  glaces  et  de  neiges  du  pic 
MaladeUa,d&  plus  de  5,500  mètres  de  hauteur;  et  au  sud, 
cet  autre  mur  parallèle  des  AIpujarras,  avec  son  chaos  de 
pics,  de  glaciers  , d'abîmes  effroyables,  de  contreforts  âpres, 
épais,  brisés,  confus,  décharnés,  tous  surpassés  par  l’énorme 
plateau  de  la  Sierra'.Nevada,  dont  le  pic  le  plus  grand  est  le 
Mulhacen  de  3,55i  mètres  d'élévation  : c'est  le  point  culmi- 
nant de  l'ile,  le  roi  des  montagnes  hispaniques.  Entre  ces  deux 
vastes' murs,  se  sont  élancées,  dans  toutes  les  directions,  des 
Sierra  nombreuses  où  l'on  distingue  la  redoutable  Moréna  et 
ses  délilés  fameux.  Enlin  au  centre,  se  trouvent  ces  vastes 
plaines  nues , désertes  , attristées,  sablonneuses , arides,  sau- 
vages, appelées  Paraméras.  Sur  ces  hauts  plateaux,  les  crêtes 
•déboisées  n'amassent  plus  de  nuages,  la  pluie  tombe  sur  le 
roc  nu,  et  se  forme  en  torrents  qui  déchirent  le  sol,  creusent 
d’impraticables  ravins,  coupés  de  barres,  de  sauts,  de  cal-a- 
ractes.  C’est  de  ces  hauteurs,  au  climat  rigoureux  et  inégal, 
à l'aspect  triste  et  misérable  , que  descendent  les  fleuves  , à 
travers  des  vallées  âpres,  sauvages  et  pauvres,  où  les  monta- 
gnes croisent  leurs  rameaux,  hcurtentleurs  pentes,  multipliant 
les  obstacles,  comme  si  elles  voulaient  empêcher  les  fleuves 
(l'arriver  sous  un  ciel  plus  chaud,  et  de  se  prononcer  au  milieu 
de  ces  fertiles  plaines  appelées  huerlas,  avant  d'arriver  à la 
mer.  C'est  comme  une  lutte  entre  les  montagnes  et  les  fleuves. 

La  race  ibérienne  avait  inondé  tous  les  rivages  de  la  mer. 
La  race  celtique  vint  à l'ouest  lui  enlever  le  fertile  bassin  du 
Douro,  du  Tage  et  de  la  Guadiana,  refoulant  les  indigènes  dans 
les  âpres  rochers  du  centre.  Puis  arrivent  au  sud  les  Phéni- 
ciens; iis  s'emparent  de  la  côte  où  croissent  sans  culture  les 
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végélaux  de  la  7Ône  lorride,  sous  le  soleil  d’Afrique,  que  lem- 
pèrcnt  les  brises  maritimes.  Mais  les  montagnards  viennent  alla* 
qiicr  les  colonies.  Alors  les  conquéranls  comprennent  que  pour 
posséder  le  rivage,  il  faiil  être  maître  des  montagnes;  et  ta 
lulte  commence  sous  les  Phéniciens,  et  elle  se  conlinue  sous 
les  Carihaginois , sous  les  Grecs,  sous  les  Romains.  Il  faut 
poursuivre  les  indomptables  montagnards  depuis  les  riantes 
et  fertiles  vallées  des  basses  terres,  jusque  dans  les  hauts  pla- 
teaux couverts  de  genêt  et  de  bruyères,  et  même  jusque  sur 
les  glaciers,  cl  dans  les  neiges  des  pics  élevés.  Il  n’y  a pewi- 
èlre  pas  dans  toute  cette  péninsule,  un  rocher,  nu  coin  de 
terre,  qui  n’ait  été  le  théâtre  d’un  combat^a  source  des  neu- 
ves est  ici,  comme  partout,  la  terre  sacrée.  Quels  efforts  des 
Romains!  quelle  immortelle  résistance  de  Numance  ! C’est  de 
1.1  qu’on  louche  au  Douro,  à l’Ebre,  au  Tagc,  à la  Guadiana. 

C’est  le  cœur,  c’est  l’àme  de  l’Espagne.  Ce  n’est  qu’arrivés 
sur  ce  point  que  les  Romains  se  crurent  maîtres  de  la  pénin- 
sule. Toutefois  ils  se  forlilièrent  à Tolède,  antique  centre  de 
la  puissance  phénicienne,  qu’occupèrent  aussi  les  Wisigolhs  et 
que  le  sacerdoce  espagnol  a toujours  conservé  par  instinct. 

En  plaçant  à Cordone  le  centre  brillant  de  leur  civilisation 
occidentale,  les  Maures  se  coudamnèrenlà  une  domination  limi-  • 
tée.  Ne  possédant  pas  la  source  des  lleuve.s,  iis  voient  leurs 
conquêtes  se  fractionner  en  états  isolés,  manquant  de  centre,  • 
d’unité.  Les  chrétiens,  au  contraire,  revenus  de  leur  premier 
effroi,  s’emparent  de  hauts  plateaux  demi-glacés,  où  les  Maures 
qui  aiment  le  soleil  d’Afrique,  u’ont  pu  s’arrêter.  Ils  sont 
maîtres  de  la  source  des  fleuves  : l’avenir  est  à eux  ; car  b#n  - • 

tôt  ils  prennent  Tolède,  ils  sont  au  centre.  Dès  ce  jour,  la  cou-  * 
quête  fut  assurée  ; il  ne  s’agit  plus  que  d’attendre  : la  victoire 
s’organisa  jusqu’à  la  prise  de  Grenade.  G’cn  fut  fait  des  Arabes. 

L’Espagne  victorieuse  songea  à l'unité.  Pour  se  rapprocher  • 

encore  |ilusde  la  sourcc-des  fleuves  , elle  fit  Madrid  centre  de 
sou  action.  Ces  sauvages  solitudes  se  couvrirent  de  somptueu- 
ses résidences  royales  au  milieu  desquelles  s’élèvent  comme 
des  merveilles  Vi^jscin  ial , A'vunjuez,  Sainl-Udefonse , la  plus 
élevée  de  l’Europe.  C’est  de  ce  point  culminant  que  la  royauté 
II.  '19 
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espagnole  conlenapla  scs  domaines  : elle  pouvait  faire  entendre 
sa  voix  également  à tous  les  points  de  l’horizon  ; elle  voulut 
alors  posséder  rembouclnire  de  tous  les  ilcuves  dont  elle  avait 
la«source  : elle  prit  le  Portugal , l’unité  était  enlin  constituée; 
l’Andalousie  et  la  Galice  n’étaient  plus  séparées  par  des  contrées 
rivales  ou  ennemies.  Mais  à l’unité  du  sol,  il  faut  l'unitc  de 
race,  et  la  race  celtique  veut  être  indépendante  de  la  race  ihé- 
rienne  : le  Portugal  s’émancipe,  l’unité  se  fractionne.  Et 
puis  Madrid  a fort  à faire.  Elle,  mauvais  petit  village  sous  les 
Romains,  petit  bourg  sous  les  Arabes,  petite  ville  sous  les 
chrétiens,  de  quel  droit  veut-elle,  de  sa  plaine  aride,  sans  eau, 
sans  verdure,  de  son  obscurité  profonde,  de  sa  faiblesse  con- 
nue, commander  aux  glorieuses  et  antiques  cités  voisines  de  la 
mer?  D’ailleurs,  à toutes  les  époques  de  l’histoire,  les  villes 
maritimes  ont  commandé  aux  villes  de  l’intérieur  : c’était  la 
civilisation  imposant  ses  volontés  aux  populations  sauvages. 
Aujourd’hui  les  rôles  changent  : c'est  Madrid,  la  ville  des  mon- 
tagnards, la  ville  ennemie,  la  ville  des  déserts  stériles,  la  ville 
des  luttes  antiques,  la  ville  de  la  race  tant  de  fois  vaincue  qui 
domine!  Cadix  et  Séville,  cités  phéniciennes,  résistent;  Car- 
thagêne  et  Barcelone,  villes  puniques,  se  révoltent;  Cordoucct 
Grenade,  somptueuses  capitales  mauresques,  s’agitent;  la 
vieille  Sagonte,  la  ville  grecque,  se  soulevé  de  ses  ruines  pour 
jeter  le  cri  d’alarme;  les  colonies  romaines  Tolède,  Valence, 
Saragosse,  Pampelune,  Viitoiia,  Léon,  courent  aux  armes. Tout 
est|cn  feu,  parce  que  Madrid  a parlé.  C’est  la  lutte  antique. 

.Mais  voulez-vous  l’unité  sur  toute  la  péninsule  ? Laissez  ve- 
nir guerre  étrangère  : alors  toute  antipathie  de  race  dispa- 
rait; toute  haine  des  montagnes  et  des  plaines  s'cITacc;  cli.aquc 
action  locale  s’harmonise  de  l idée  commune.  Napoléon  a 
voulu  dire  comme  Louis  XIV  ; Il  n’y  a plus  de  Pyrénées.  — Et 
scs  légions,  au  pas  de  course  , ont  franchi  les  vallées  et  les 
monts:  lui-même  il  entre  dans  Madrid,  d’où  il  voit  ses  lieute- 
nants à Saragosse,  à Barcelone,  à Grenade,  à Cordoiie,  à Ba- 
d.ijoz.  Malgré  cette  longue  suite  de  victoires,  il  finit  bientôt  par 
n’avoir  que  la  place  occupée  par  son  camp  ; il  faut  évacuer , 
sans  laUser  plus  de  trace  que  la  plitie  qui  mouille  les  roches 
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nues  du  cenlre,  ou  la  neige  que  le  vent  ‘d’Afrique  fait  fondre 
dans  les  vallées  des  AIpujarras.  L’Espagnol  sobre  et  fier,  cou- 
rageux et  farouche,  plein  de  morgue  quand  il  est  pauvre,  s’ap- 
puie sur  ses  montagnes  comme  sur  un  rempart;  toutes  les  villes 
sont  sur  des  rochers  ; celles  de  la  plaine  sont  enfermées  de 
murs,  quelquefois  même  les  villages.  Car,  bien  souvent,  quand 
la  lutte  étrangère  cesse , la  lutte  civile  recommence  ; elle  du- 
rera jusqu'au  triomphe  de  Madrid,  par  la  civilisation,  sur  toutes 
les  cités  rivales.  Le  centre  doit  dominer  les  e.\trémiiés. 

Les  Phéniciens  appelaient,  dit-on,  l’Espagne  Spania  (lèrre 
reculée)  ; Ibirie  veut  dire  pays  au  delà  de»  autres.  Les  Grecs 
l’appelèrent  Hespérie  (terre  du  couchant).  Basques  ou  Gascons 
signifie  wionfaÿnards;  Madrid,  matmn  du  bd  air;  Guadalquivir, 
le  grand  fleuve;  Cabrera,  île  aux  chèvres;  Castille,  pays  cou- 
vert de  châteaux  ; Majonpie  , plus  grande  ; Minorque,  plus  pe- 
tite; Sierra-.Moréna  , scie  noire;  Sierra-Nevada,  scie  neigeuse; 
Santander,  saint  André;  Santiago,  saint  Jacquee;  Puerto- Réal, 
le  port  royal  ; Almaden,  la  mine;  Puente,  pont;  Ciudad-Réal, 

\&  ville  royale;  al  Cantara,  lepotif,  àcause  de  celui  de  Trajan; 
Fuentes,  /’on/ames  ; Caldas,  eaux  f/ici  mofes  ; Murviedro,  vieux 
mur;  Andalousie  siginfie,  suivant  les  uns,  pays  des  Vtmdales, 
et  suivant  les  autres,  terre  du  couchant  : ce  serait  alors  la  sim-  * 
pie  traduction  du  mot  grec  Hespérie,  etc.  Le  nom  à'Estra- 
mndure  signifie  éloigné  du  Douro  : ce  fleuve  ayant  été  long- 
temps la  ligne  de  défense  contre  les  Arabes,  le  nom  s’étendit 
avec  la  conquête  jusqu'au  delà  du  Tage  et  de  la  Guadiana. 

L’Espagne  a un  climat  généralement  chaud , mais  avec  les 
plus  grandes  Variations  ; sur  les  côtes  occidentales,  l’air  est 
souvent  humide,  nébuleux;  la  température  dik*  nord  est 
moyenne  : sur  les  montagnes  elle  est  rigoureuse.  Dans  les  val- 
lées du  Nord,  l’oranger,  l’olivier,  et  même  la  vigne  croissent 
difficilement  : mais  les  prairies  et  les  forêts  sont  magnifiques. 
Sur  les  premiers  graditis  des  montagnes  les  vallées  sont  cul|^- 
vées  cn-riz,  en  roaïs«  en  oliviers  : sur  les  coteaux  croissent  la 
vigne,  les  moissons.  Au  centre  sont  les  plaines  sèches,  déser- 
tes, stériles,  sans  eaux,  sans  arbres  ; on  les  appelle  Petraméras. 
Dans  le  sud,  la  chaleur  est  accablante  sous  le  vent  d'Afriquo 
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appelé  solano  : ses  ravages  se  comparent  à ceux  du  sirocco 
d'Italie.  Cette  chaleur  est  tempérée  par  les  brises  de  la  mer. 
La  Castille,  couverte  en  partie  de  landes  sablonneuses,  éprouve 
des  chaleurs  excessives.  Madrid,  à plus  de  (>03  mètres  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  voit  la  chaleur  s'élever  en  été  jusqu’à 
36  degrés,  et  le  froid  en  hiver  atteint  quelquefois  8 degrés 
au-dessous  de  zéro.  Le  climat  de  Majorque  est  délicieux.  Â Gi- 
braltar les  plus  longs  jours  sont  de  14  heures  et  demie  : de  15 
à Madrid,  et  de  vingt  minutes  de  plus  à Bilbao. 

En  Andalousie,  on  trouve  déjà  le  bananier,  le  palmier,  le 
cactus  et  une  foule  d’autres  plantes  d'Afrique.  Grenade , Va- 
lence cultivent  en  grand  le  coton  : Malaga,  Cadix,  Murcie  ont 
rendu  indigène  la  cochenille  par  d'immenses  plantations  de 
nopal  ; la  canne  à sucre  enrichit  les  provinces  de  Malaga, 
de  Valence,  de  Grenade.  On  trouve  partout  de  gigantesques 
lauriers,  des  grenadiers,  des  citronniers , des  orangers.  Sous 
les  Romains,  les  blés  d'Espagne  étaient  réputés  les  meilleurs 
de  l'empire  : ils  n'ont  point  dégénéré , mais  l'abandon  de 
l’agriculture  ayant  amené  l'insulTisance  des  récoltes,  on  tire 
du  blé  de  l’empire  de  Maroc.  On  ne  peut  trop  vanter  la  cul- 
ture du  royaume  de  Valence,  surnommé  \e  jardin  de  l’Espa- 
gne. Le  miel  de  Cuença  est  si  blanc  et  si  parfumé,  que  les 
Romains  l'avaient  surnommé  miel  de  tamarin.  L'Ândalouaie 
est  couverte  d'orangers,  de  citronniers.  Ce  fut  en  Galice 
qu'on  planta  les  premières  pommes  de  terre  apportées  d'A- 
mérique en  Europe.  Dans  leacentre  de  l'Espagne  on  récolte 
une  espèce  de  glands  qui  a la  douceur  de  l'amande.  Malaga 
est  renommé  pour  ses  raisins  délicats.  Valence  exporte  une 
immense, quantité  d’oranges.  Celles  de  Tarifa  sont  les  meil- 
leures de  l’Andalousie. 

On  trouve  dans  le  midi  de  l'Espagne,  le  porc-épié , le  camé- 
léon, le  scorpion,  etc.  ; il  y a des  loups  dans  les  loréts,  des 
ours  dans  les  montagnes.  Outre  les  bsaux  bestiaux  de  Séville 
et  de  Grenade,  il  faut  admirer  les  innombrables  troupeaux  de 
moutons  mérinos,  qui,  transportés  en  Angleterre  par  le  duc  de 
Lancastre,  ont  assuré  aux  laines  anglaises  leur  grande  supé- 
riorité. Les  beaux  chevaux  de  l’Andalousie  sont  de  race  arabe. 
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Les  troupeaux  de  l’antique  Espagne  ne  le  cédaient  pas  en 
beauté  aux  troupeaux  si  vantés  de  la  Lusitanie.  On  se  rappelle 
les  troupeaux  de  Géryon,  rui  des  Baléares  ou  du  sud  de  la 
Péninsule.  Hercule,  personnification  du  peuple  phénicien, 
vainquit  ce  roi  et  lui  enleva  ses  magnifiques  bœufs.  Aujour- 
d'hui, les  mérinos  et  les  bœufs  du  bassin  du  Guadalquivir  sont 
encore  les  plus  beaux  du  monde. 

Le  Tage  si  vanté  dans  les  poètes  roule  une  eau  rougeâtre 
entre  des  bords  escarpés,  arides,  incultes,  torrentueux,  embar- 
rassés de  quartiers  de  rochers;  tout  le  pays  est  âpre,  sinistre, 
affreux,  jusqu'à  Aranjuez.  Vers  Alcantara,  il  coule  dans  un  la- 
byrinthe de  rochers.  Ce  n'est  qu’en  Portugal  qu'il  est  beau;  il 
charrie  des  paillettes  d'or,  ainsi  que  le  Mondégo.  On  compte 
dans  les  Pyrénées  59  passages  principaux  ; les  plus  célèbres 
sont  ceux  de  Roncevaux,Gavarnie,  Pertus,  etc.  ‘.Dans  la  Sierra 
de  Albaracin  il  se  trouve  de  si  grands  amas  d'ossements  fossiles, 
que  les  habitants  ont  donné  aux  terrains  qui  les  renferment  le 
surnom  de  squelettes.  La  neige  couvre  continuellement  les  prin- 
cipaux sommets  de  la  Sierra-Nevada  dont  le  point  le  plus  élevé 
est  le  Mulhacen  qui  a plus  de  5,554  m.  d'élévation.  La  Sierra- 
Guadarrama  a un  beau  glacier  appelé  palais  d’Âlmanzor.  Il  y 
a en  Catalogne  plusieurs  volcans  éteints.  Entre  Séville  etSan- 
Lücar  sont  les  plaines  marécageuses  appelées  las  Maristnas*. 

1 « La  formidable  barrière  de  l’Espagne  nous  apparaît  enfin  dans  sa 
U grandeur.  Ce  n'est  point,  comme  les  Alpes,  un  système  compliqué  de 
« pics  et  de  vallées;  c'est  tout  simplement  un  mur  immense  qui  s'abaisse 
« aux  deux  bouts.  Tout  autre  passage  est  inaccessible  aux  voitures,  et 
« fermé  au  mulet,  à l’homme  même,  pendant  six  ou  huit  mois  de  l’année. 
« Deux  peuples  à part,  qui  ne  sont  réellement  ni  Espagnols,  ni  Français, 
« les  Basques  à l'ouest,  à l’est  les  Catalans  et  Roussillonnais,  sont  les  por- 
« tiers  des  deux  mondes.  Ils  ouvrent  et  ferment,  portiers  irritables  et  ca- 
« pneieux;  ils  ouvrent  à Abdéraroe,  ils  ferment  à Roland.  Il  y a bien  des 
« tombeaux  entre  Roncevaux  et  la  Seu  d’Urgel.  » Micurlbt. 

s Cestune  bande  de  terrain  (8  kilomètres  de  large)  s'étendant  jusqu'à 
rembonchurc  du  fleuve  (environ  80  kilomètres).  C’est  une  contrée  déserte, 
inhabitable,  dévorée  par  le  soleil,  soulevée  parles  vents,  arrosée  de  ruis- 
seaux salés  qui  changent  le  soi  en  une  boue  tenace  et  noirâtre.  Sur  la 
droite  du  fleuve,  vers  son  embouchure,  est  une  vaste  plaine,  un  désert  de 
sable.  Le  temps  et  le  travail  rendront  cela  à l’agriculture. 

II.  29. 
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Près  dé  Vich  est  le  mont  Seni,  d’où  l’on  lire  des  améthystes, 
des  topazes,  de  superbes  cristaux.  Cardona  possède  une  mine 
de  sel  en  plein  air  : sous  les  rayons  du  soleil,  le  cristal  du  sel 
réalise  tout  ce  que  les  Orientaux  ont  imaginé  sur  les  palais 
des  fées  et  des  génies.  Le  lit  de  la  Ségura  a éprouvé  ces  der- 
nières années  des  éruptions  volcaniques  et  de  violents  trein- 
blemenls  de  terre.  La  Guadiana  prend  sa  source  dans  la 
Manche,  coule  dans  un  pays  marécageux,  disparaît  durant 
20  kilom.  dans  un  lit  de  boue,  de  jones  et  de  marais;  puis,  dans 
un  lieu  appelé  les  yeua-  de  (a  Guadiana,  le  fleuve  revient  à la 
lumière,  en  sortant  à gros  bouillons  du  sein  de  la  terre,  et  en 
formant  un  magnifique  canal.  Dans  son  cours,  la  Guadiana 
forme  une  cascade  appelée  le  eaiU  du  loup.  Les  rochers  voi- 
sins de  Gibraltar  renferment  des  Ossements  fossiles  très-nom- 
breux. L’Andalousie  est  si  fertile  en  blé,  en  vins,  et  fournit  de 
si  beaux  cheVaux, qu’on  l’a  surnommée  le  grenier,  la  cave  et  le 
hara»  de  l’Espagne. 

La  Giguela,  grand  affluent  de  la  Guadiana,  n'est  séparée 
que  par  une  petite  contrée  boueuse  du  Lucar,  qui  se  jette  dans 
la  Méditerranée.  On  pourrait  donc  facilement  unir  les  deux 
mers  en  cet  endroit.  La  Catalogne,  l’Aragon,  le  pays  de  Va- 
lence, de  Murcie,  de  Grenade,  sont  couverts  de  canaux  d’irri- 
gation. Le  seul  grand  travail  hydraulique  de  l’Espagne  est  le 
canal  impérial  qui  longe  la  droite  de  l’Èbrc,  depuis  Tudela 
jusqu'au-dessous  deSaragosse;  il  fertilise  tout  le  pays.  Les 
travaux  pour  les  écluses  sont  admirables.  On  cite  encore  quel- 
ques autres  canaux  : celui  de  Castille  entre  Carrion  et  Ségo- 
vie,  par  Valladolid. 

L’Espagne  est  comme  un  immense  et  antique  musée  dont  on 
admire  les  restes  dans  les  ruines  romaines  et  dans  les  ibonu- 
incnts  arabes  encore  debout  : ces  deux  civilisations  qui  ont 
duré  dix-sepi  siècles  ont  laissé  le  sol  couvert  de  grands  sou- 
venirs. On  n’a  rien  retrouvé  des  anciennes  ruines  phénicien- 
nes. On  pense  que  Tariessus  ou  Tarchisch,  au  lieu  de  désigner 
une  ville  seule,  désignait  tout  l’ensemble  des  possessions  phé- 
niciennes en  Espagne.  Les  belles  ruines  de  Salamanque  l’ont 
fait  surnommer  la  petite  Rôtne.  Le  pont  de  Salamanque  est  d’o- 
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rigine  romaine  ; il  aboutissait  à une  voie  romaine  qui  allait  à 
Mériila  : elle  est  çh  et  là  bien  conservé.  On  cite  à Tolède  YÀl- 
cazar,.  ancien  palais  des  rois  Maures,  embelli  par  Charles- 
Quint,  cl  la  vaste  cathédrale.  Dans  les  environs  de  Tolède  se 
trouve  .\rahjUez,  belle  résidence  royale  au  pied  d’une  cascade 
du  Tage.  Madrid  n’était  qu’une  petite  cité  jusqu'à  l’invasion 
arabe  ; sort  nouveau  palais  passe  pour  une  des  plus  magnifiques 
résidences  loyales  de  l’Europe.  On  compte  42  places;  on  cite 
celle -du  Palais- Royal,  la  Grande  Place  et  la  Place  du  Soleil  : 
on  cite  aussi  plusieurs  palais,  de  belles  promenades,  entre 
autres  le  -Prado,  le  gigantesque  pont  dit  de  Tolède  jeté  sur  le 
{aible  Mançanarez.  De  riches  demeures  royales  sont  aux  en- 
virons de  celte  capitale.  Non  loin  est  l’Escurial,  le  plus  beau 
couvent  du  monde,  bâti  par  Philippe  H en  mémoire  de  sa  vic- 
toire sur  les  Français  à Saint-Quentin  (13S7).  il  lui  coûta  270 
millions.  De  sept  lieues  on  découvre  le  sombre  édifice  tout  bâti 
de  granit;  nulle  sculpture  n’en  orne  les  murailles;  la  hardiesse 
des  voûtes  en  fuit  toute  la  beauté.  La  disposition  des  bâtiments 
présente  la  forme  d’un  gril,  à cause  de  Saint-Laurent,  jour  de 
la  bataille  de  Saint-Quentin  (10  août).  Les  tombeaux  des  rois 
d’EspagUe  sont  déposés  dans  les  caveaux.  On  attribue  à Jules 
César  le  beau  pont  de  Guadalujara.  Ségovie  a conservé  son  ma- 
gnifique aqueduc  romain  bâti  par  Trajan.  Les  109  arches  sont 
toujours  debout  malgré  dix-sept  siècles.  Près  de  là  est  le  fa- 
meu.x  palais  de  la  Qranja  (la  ferme]  à Saint-lldefonsc,  construit 
par  Philippe  V à 1200  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
La  construction  de  cètte  admirable  résidence  royale  a épuisé 
les  finances  de  l’Espagne,  comme  celle  de  Versailles  dévora 
les  trésors  de  la  Fràüee  (1750).  Au  château  de  Yalladolid  na- 
quit Philippe  II,  et  d'autres  rois  espagnols  : la  cathédrale  de 
cette  ville  est  remarquable.  Oviédo  a été  le  berceau  de  la  mo- 
narchie; sa  belle  cathédrale  gothique  et  son  aqueduc  doivent 
être  mentionnés.  La  cathédrale  de  Léon  est  considérée  comme 
la  plus  belle  église  gothique  du  pays  ; on  y voit  38  tombeaux 
de  rois  d'Espagne.  Les  murailles  deLugo  sont  de  construction 
romaine.  On  assure  que  Caldas  d'Orense  a un  pont  assez  élevé 
polir  qu'un  vaisseau  de  guerre  avec  sa  mâture  puisse  passer 
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dessous.  Cadix  est  biili  sur  un  banc  de  sable  au  milieu  de  la 
mer,  à rexlrémilc  de  l’Ilc  Léon  ; sa  rade  esl  immense  ; une 
digue  la  protège  contre  les  tempêtes  de  l’Océan.  On  croit  que 
le  temple  phénicien  d'ilercule  était  sur  l’ilot  Sancli  Pétri  ; on 
prétend  apercevoir  encore  quelques  débris  de  ce  temple  dans 
les  eaux  de  l’Océan.  Valence  est  située  dans  une  admirable 
plaine  : on  cite  dans  la  catbédrale  le  maître-autel  en  argent 
massif  ; les  Français  ont  construit  la  belle  place  de  Saint-Do- 
mingue. C’est  l’ancienne  demeure  du  Cid.  Près  de  Murviédro 
sont  les  ruines  de  l’infortunée  Sagonte.  Carthagène  n’a  plus 
.d’importance  que  par  ses  chantiers  et  son  magnifique  port.  Les 
montagnes  voisines  sont  sillonnées  de  souterrains  où  l’on  ex- 
ploitait jadis  les  riches  mines.  Barcelone  est  toujours  grande, 
belle,  riche,  industrieuse,  commerciale  et  formidable.  On  cite 
le  palais  du  gouvernement,  la  cathédrale,  la  bourse,  et  de 
belles  ruines  romaines,  des  inscriptions,  etc.  Non  loin  est  le 
mont  Serrât,  renommé  pour  son  abbaye  de  Bénédictins,  qui 
possède  le  sanctuaire  de  Notre-Dame,  fameux  pèlerinage  : il 
y a aussi  14  ermitages.  Toutes  les  villes  de  la  côte  sont  riches 
en  ruines  romaines.  Avant  l’invàsion  française,  Saragosse  était 
surtout  remarquable  par  la  somptuosité  de  ses  églises  : sa  ca- 
thédrale est  encore  renommée  comme  celle  de  Murcie.  Burgos 
possède  les  restes  de  la  maison  du  Cid,  et  le  tombeau  de  ce 
héros.  Une  magnifique  abbaye  fut  élevée  à Gijon,  ù l’endroit 
où  Pélage  leva  l’étendard  de  l’indépendance.  Tarragone  a de 
belles  ruines  romaines;  dans  ses  environs  se  trouve  un  tom- 
beau qui  dut  être  d'une  grande  majesté;  la  tradition  voudrait 
qu’il  renfermât  les  cendres  des  deux  Scipions  morts  contre 
les  Carthaginois.  Alcaniara  et  Mérida,  anciennes  colonies  ro- 
maines, ont  conservé,  outre  de  belles  ruines,  arc  de  triomphe, 
cirque,  aqueduc,  etc.,  leurs  ponts  magnifiques  construits  par 
Trajan.  Philippe  H en  a construit  un  à Badajoz  qui  les  égale 
en  beauté.  C’est  à Cordoue  que  l’on  admire  la  belle  cathédrale, 
jadis  mosquée  arabe,  bâtie  par  le  khalife  Abdérame.  C’était  le 
plus  beau  temple  de  l’islamisme  en  Occident  ; on  y compte 
dix-neuf  nefs,  formées  par  plus  de  mille  colonnes  de  jaspe 
et  de  marbre.  On  cite  aussi  le  magnifique  pont;  du  reste  la 
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ville , située  dans  un  ravissant  pays , n'est  pas  bien  bâtie.  Gre- 
nade renferme,  entre  autres  màgniliques  monuments  maures- 
ques, le  Généralif,  pavillon  admirable  dont  les  jardins,  les  bos- 
quets, les  cascades  faisaient  un  vrai  paradis  terrestre;  et 
Y Alhambra,  palais  et  forteresse  des  rois  maures.  Quand  on  a 
admiré  les  sculptures,  les  arabesques,  les  mosaïques,  Ifs  balus- 
trades d'albâtre,  les  milliers  de  colonnes  de  marbre,  les  cours 
somptueuses,  les  salles  aux  lambris  plaques  de  nacre,  d’or, 
d'écaille,  la  cour  des  lions,  la  salle  des  Abencérages,  les  bains 
avec  leurs  cuves  d’albâtre,  la  salle  de  l'écbo,  les  chambres  du 
trésor,  la  grande  salle  de  réception,  on  s'étonne  des  immenses 
trésors  que  la  construction  d’une  pareille  merveille  a dû  ab- 
sorber. Dans  une  des  cours  solitaires  de  celte  incomparable 
ruine,  Cbarles-Quint  s’est  fait  construire  un  palais  qui  serait 
magnifique  ailleurs,  mais  qui  s'efface  devant  toute  la  splen- 
deur, toute  la  somptuosité  du  plus  beau  monument  de  l'archi- 
tecture mauresque.  La  ville  est  grande  et  belle,  située  dans 
une  riche  plaine,  renommée  pour  la  beauté  du  climat  : elle 
est  près  du  Xénil  : elle  a conservé  de  beaux  restes  de  son 
ancienne  splendeur.  La  beauté  de  Séville  est  telle  qu'on  dit 
proverbialement  en  Espagne  : qui  n’a  pas  vu  Séville,  n’a  rieti 
vu.  Dans  la  cathédrale  est  le  tombeau  de  Christophe  Colomb: 
cet  édifice  était  une  ancienne  mosquée;  la  tour  appelée  gi- 
ralda,  est  l’édifice  le  plus  élevé  de  l’Espagne.  L'AIçazar,  pa- 
lais des  rois  Maures,  est  célèbre  par  ses  ornements  et  ses 
jardins.  Il  y a aussi  un  magnifique  aqueduc  construit  par  les 
Romains  et  restauré  par  les  Maures.  Âux  environs  sont  les 
ruines  de  la  cité  romaine  d'Italica  : on  y distingue  un  amphi- 
théâtre, les  débris  de  la  maison  de  Trajan,  des  inscriptions 
romaines,  etc.  âlérida  a un  bel  arc  de  triomphe  attribué  à 
Trajan.  Santa-Fé  fut  bâtie  pendant  le  siège  de  Grenade;  c'était 
le  camp  d’Isabelle;  cette  grande  princesse  avait,  dit-on,  déclaré 
qu'elle  ne  changerait  pas  de  vêtements  avant  la  prise  de  Gre- 
nade; le  siège  ayant  traîné  en  longueur,  le  vêtement  de  la  reine 
prit  la  teinte  appelée  depuis  : couleur  isabelle.  Ge  fut  sur  le 
rocher  de  Cabrera  que  les  prisonniers  français  furent  si  mal 
traités  par  les  Espagnols  durant  la  guerre  injuste  de  Napoléon. 
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On  assure  que  leurs  ossenicnls  blanchissent  encore  le  sol. 
Les  Basques  jouissent  de  grands  privilèges  appelés  fuéros  : ils 
ne  regarde  le  paiement  des  impôts  que  comme  un  don  gratuit  et 
volontaire.  L'origine  de  la  république  d'Andore  renionle  aux 
temps  primitifs;  elle  est  située  sur  le  versant  méridional  des 
Pyrénéqs  entre  Foix  en  F'rance  et  L'rgel  eu  Espagne.  C'est 
une  vallée  de  3ü  kilomètres  de  large,  renfermant  la  petite 
ville  d'Andore  et  de  nombreux  villages  : Canillo,  l'un  d'eux, 
a d'importantes  mines  de  fer.  Elle  a prouvé  son  attachement 
à la  France  pendant  les  guerres  de  la  révolution,  en  défen- 
dant son  territoire  contre  les  Espagnols.  Louis  le  débonnaire 
en  céda  la  souveraineté  aux  évêques  d'ürgel,  mais  Henri  IV 
la  rapporta  à la  France  : elle  fut  déclarée  libre  en  1790  ; l’un 
de  ses  magistrats  est  nommé  par  le  roi  des  Français,  et  l'autre 
par  l’évéque  d'Crgel. 

La  Carolina  et  Carlofasontlesplus  importantes  des  colonies 
suisse  et  allemande  fondées  dans  les  solitudes  de  la  Sierra 
Moréna  par  Olavidès,  célèbre  homme  d'état,  victime  de  l'In- 
quisition (1767).  Ce  fut  au  village  de  Baylen  que  le  général 
français  Dupont  fut  battu  par  les  Espagnols  et  forcé  de  signer 
une  honteuse  capitulation  (1808)  : tel  fut  le  commencement  de 
nos  revers  en  Espagne.  On  voit  eneore  le  gué  de  Mengibar 
qui  servit  aux  Espagnols  à franchir  le  Guadalquivir.  En  1809, 
le  général  Sébastiani  délit  les  Espagnols  près  de  Ciudad-Réal. 
En  1811,  Soult  fut  battu  sur  le  torrent  l'^fôurra  en  voulant 
faire  lever  le  siège  de  lladajoz  aux  Anglais.  La  même  année 
8oult  battit  les  Espagnols  sur  le  Xevora,  toujours  à cause  du 
siège  de  Badajoz.  Entre  Madrid  et  Burgos  est  le  fameux  col  de 
SonuS- Sierra,  passage  formidable  illustré  par  Une  victoire  des 
Français  en  1808,  ainsi  que  le  cul  du  Lion  dans  la  Sierra 
Guadarrama,  entre  les  mêmes  villes  (1808).  Entre  Placenlia 
et  Salamanque  est  la  Sierra  de  Gredos,  dans  laquelle  le  Col 
de  Danos  fut  rendu  célèbre  par  la  victoire  des  Français  sur  les 
Anglais  unis  aux  Portugais.  Aux  sources  désertes  et  sauvages 
du  Tage,  Sébastiani  battit  les  Espagnols,  près  d' A fmonaetd 
(1809).  A Aranjuez  eut  lien  l’insurrection  de  1808,  contre  le 
prince  de  la  Paix,  Manuel  Godoi  : Charles  IV  addiqua  en  faveur 
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de  son  fils  Ferdinand.  La  grande  victoire  de  Sonlt  dans  les 
plaines  d'Ocana  ouvrit  aux  armées  françaises  la  roule  de  Ma- 
drid et  de  Cadix  (1809).  La  même  année  les  Français  sont  bat- 
tus p.ar  les  Anglais  à Taleveyra  de  la  Reyna,  puis  ils  battent  les 
Espagnols  à Puenle  del  Arzobispo.  En  1710,  Vendôme  rem- 
porta une  victoire  signalée  sur  l’armée  alliée  commandée  par 
l’Autricliien  Slraremberg  (1710)  près  du  village  de  Ei//ainWo*rt  : 
victoire  qui  assura  la  couronne  d'Espagne  aux  Bourbons.  Ce 
fut  à travers  les  gorges  de  160  kilomètres  des  Pyrénées  entre 
Aslorga  cl  \a  Corojrne]  que  les  Anglais  battant  en  retraite  de- 
vanti’armée  française,  coururent  se  rembarquer  sur  leurllollc. 
En  1812,  près  du  village  cl  des  petits  coteaux  des  Arapilet,  aux 
environs  de  Salamanque,  Wellington  baliitcomplétementle  duc 
de  Raguse,  maréchal  Marmont.  Les  Français  battirent  les  Es- 
pagnols à Médina  de  Rio-Seen  (1808).  Le  maréchal  Bessières 
commandait.  En  1811,  Masséna  gagna  la  victoire  de  Fuenlet  dt 
Onoro  sur  lesAnglo-Espagnols.En  1707,  le  maréchal  de  France, 
Berwick,  gagna  sur  l’archiduc  Charles  la  victoire  d' Almanza 
dans  un  chaos  de  montagnes.  Celle  victoire  rendit  le  royaume 
de  Valence  à Philippe  V.  Au-dessous  de  Miranda  est  un  des 
plus  célèbres  défilés  de  l’Espagne  : longue  sinuosité  do  dix  pas 
de  large  à travers  une  muraille  de  qranil  appelée  Pnneorbo.  .A 
Tudéla,  Lannes  bat  les  Espagnol?  tl808).  Dans  tout  ce  pays  est 
un  véritable  labyrinthe,  il  y a des  passages  difficiles;  on  cite 
celui  de  Lag-Annas,  près  de  Xerta  ; c’est  un  des  plus  redou- 
tables de  l'Espagne.  Eu  1809,  Siichol  battit  les  Espagnols  à 
Maria  et  à Relchilc.  Sa  victoire  d'Expinoza  (1808),  combinée 
avec  celle  de  Tudela,  livra  à Napoléon  le  haut  Ebre  et  la  roule 
de  Madrid.  En  1808,  le  général  Sl-Cyr  avait  remporté  plusieurs 
victoires  dans  le  bassin  de  l’Êbre  sur  les  Espagnols.  Lannes 
s’élail  immortalisé  au  terrible  siège  de  Saragossc  (1810)  : ce- 
lui de  Girone  n'avait  p.os  etc  moins  horrible. 

Moeurs.  IIeligion.  Les  riches  troupeaux  et  la  fertilité  iné- 
puisable du  sol  ont  fait  naître  celle  race  de  bergers  encore  sau- 
vages aujourd'hui , cl  ces  laboureurs  indolents  au  pied  d'un 
palmier  et  d'un  oranger  chargés  de  fruits.  Les  populations 
guerrières,  telles  que  les  Cellibériens,  les  Canlabres,  les  Iller- 
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gèles,  se  Iroiivaienl  dans  le  nord.  Ils  mêlaient,  dit-on,  du  sang 
de  cheval  au  lait  qu'ils  buvaient.  Ils  portaient  un  bouclier  rond, 
un  casque  orné  d'un  panache  rouge,  des  bottes  et  des  cuissards 
en  crins  noirs,  et  de  larges  épées  à deux  trancbanls,  dont  la 
trempe  était  renommée.  Les  habilants  des  Baléares  étaient 
d'intrépides  pirates,  ils  allaient  nus  aux  combats,  cl  passaient 
pour  les  meilleurs  frondeurs  connus.  L'indomptable  énergie 
de  Nuinance  et  l’inaltérable  fidélilc  de  Sagonlc  sont,  avec  la 
longue  et  glorieuse  résistance  contre  Borne,  les  plus  beaux 
souvenirs  de  l'aniique  Espagne,  toujours  cnlbousiasie  pour  la 
patrie  et  pour  la  foi  jurée.  Les  Bomains  iinplanlcrenl  sur  le 
sol  le  luxe  somptueux  de  leurs  monuments  et  de  leurs 
mœurs.  Les  coutumes  germaniques  vinrent  avec  l'invasion 
des  barbares.  Les  historiens  assurent  qu'il  est  impossible  de 
retracer  la  corruption  des  mœurs  de  ces  temps.  Les  Arabes 
apportèrent  avec  le  luxe  de  l'Orient,  une  civilisation  brillante 
et  tolérante  qui  s'étala  avec  pompe  dans  leurs  riches  cités, 
dans  leurs  bains  somptueux,  cultivant  sous  un  climat  chaud 
dans  leurs  délicieu.ses  vallées  le  mûrier,  et  travaillant  la  soie  ; 
nation  vive,  ingénieuse,  aim.ant  la  danse,  la  musique,  étalant 
ses  éclatants  costumes  dans  les  tournois  et  les  fêtes  de  Séville, 
de  Cordoue  eide  Grenade.  Rien  de  plus  humain  que  les  procla- 
mations des  khalifes  arabes  à leurs  généraux  :«  Invitez  les  peu- 
« pies  à la  foi  avant  de  leur  faire  la  guerre.  N’exigez  de  pro- 
« fession  de  foi  que  des  hommes  fait.s.  Respectez  les  envoyés 
« de  paix.  N'exercez  jamais  de  criiauiés  sur  rennemi  ; ne  tuez 
« pas  les  vieillards,  les  femmes,  les  erifanis.  Ne  coupez  point 
« d'arbres  fruitiers,  et  ne  ravagez  point  Icschampscn  culture.» 
Dans  le  butin,  les  quatre  cinquièmes  étaient  à l'armée  : l’autre 
cinquième  était  réservé  aux  juges,  aux  iusliluleiirs,  aux  prê- 
tres nationaux,  aux  hommes  de  lettres,  aux  veuves  et  aux  or- 
phelins. La  mollesse  des  mœurs  efféminées  du  mahométisme 
amena  la  ruine  des  khalifes.  Les  Espagnols  au  contraire  étaient 
silencieux  et  sombres;  leurs  vêtements  étaient  bruns  ou  noirs; 
ilsaimaienl  les  guerres  sanglantes  contre  les  ennemis  ou  contre 
leurs  compatriotes  : ces  fiers  Castillans,  ces  altiers  Ârragonais 
laissaientauxjuifscommerce  et  science  : c'est  ce  qui  avait  attiré 
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tant  de  juifs  dans  la  péninsule.  Ne  snclianl  s'appuyer  que  sur 
l'épée,  ils  exlerniiiièreiu  les  Juifs  et  les  Maures  qui  refusèrent 
de  se  convertir.  Huit  cent  mille  juifs  quittèrent  l'Espagne 
en  1492  : plus  de  100,000  familles  juives  s'étaient  faites  chré- 
tiennes. Les  Maures  furent  encore  plus  cruellement  traités. 
En  satisfaisant  ainsi  leur  soif  de  cruauté,  les  chrétiens  ruinaient 
leur  pairie  pour  des  siècles.  En  Amérique,  les  Espagnols  se 
montrèrent  si  cruels,  que  la  postérité  n’osera  croire  aux  affreux 
récits  des  historiens  du  temps.  L’Espagne  avait  fait  l’irrépa- 
r.able  faute  de  jeter  dans  scs  colonies  sa  population  la  plus 
dépravée  ; c'était  une  lie,  une  fange  dont  elle  avait  voulu  se 
débarrasser.  De  là  cet  effrayant  déluge  de  crimes  atroces. 
Mais  il  y eut  çà  et  là  de  nobles  et  glorieux  caractères,  l’bon- 
neur  de  l'Espagne.  On  citera  toujours  le  vertueux  Las  Casas. 
Après  tant  de  secousses,  les  belliqueux  Espagnols  sont  tou- 
jours passionnés  pour  la  guerre  civile  ; l’ignorance  pèse  sur  ce 
pays;  la  frugalité  des  habitants  est  renommée;  l'indolence 
disparaîtra  quand  le  calme  aura  ranimé  l'agriculture  et  l’indus- 
trie. Des  bandes  de  brigands  infestent  encore  les  grands  che- 
mins et  les  montagnes.  La  noblesse  se  distingue  par  l'élégance 
de  ses  mœurs.  Les  pompes  religieuses,  les  spectacles  sont  re- 
cherchés, surtout  les  combats  de  taureaux.  A Séville,  dans 
une  seule  lutte,  on  voit  succomber  quelquefois  12  taureaux, 
20  chevaux,  et  quelquefois  le  matador.  Les  gitaiios  sont  ces 
hindous  nomades,  appelés  bohémiens  en  France,  réputés  sans 
mœurs,  sans  religion,  sans  lois.  Les  habitants  des  Baléares 
sont  misérables,  ignorants  et  presque  barbares. 

Chez  les  anciens  Ibériens,  les  sacrifices  humains  étaient  en 
usage;  les  Romains  les  abolirent.  Les  Phéniciens  élevèreiii 
des  temples  à Hercule , et  les  Phocéens  de  Marseille  à Diane. 
Quelques  traditions  voudraient  que  saint  Paul  eiil  évangélisé 
l’Espagne  : on  peut  allirmcr  que  le  cliristianisme  y fut  annoncé 
de  bonne  heure.  Au  quatrième  siècle,  Priscillien,  évêque  d’A- 
byla  ou  Ceuta,  alla  expier  sa  célèbre  hérésie  condamnée  au 
concile  de  Saragnsse.  Il  en  appela  à César  Maxime,  qui  l’en- 
voya à Trêves,  où  il  rc^ut  la  mort  de  la  main  du  bourreau,  à la 
grande  désolation  des  évêques  de  la  Gaule,  et  surtout  de  saint 
II.  30 
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Martin,  évéqiie  de  Tours  (384). Quand  lesVandales  et  lesVisittolhs 
arrivèrent,  ils  professaient  l’arianisme.  Les Siièves  eilesAlains 
étaient  idolâtres  ; il  s’établit  une  lutte  entre  ces  envaliis.seurs 
et  les  peuples  indigènes;  elle  ne  cessa  que  quand  ces  barbares 
SC  furent  faits  catholiques.  L’orthodoxie  fut  une  victoire  ga- 
gnée par  le  clergé  espagnol  qui  dès-lors  acquit  la  plus  grande 
influence  : les  archevêques  de  Tolède  ledisputaienten  puissance 
aux  rois.  L’invasion  arabe  se  distingua  surtout  par  Intolérance  : 
les  chrétiens  consentirent  à vivre  sous  leur  domination,  en  con- 
servant leur  religion  et  leurs  lois.  Le  rit  gothique  sc  mêla  de 
traditions  orientales  et  forma  le  rit  national  dit  nio:«raf»e,  li- 
turgie qui  dura  plusieurs  siècles.  L’église  de  Séville  fut  illus- 
trée par  plusieurs  grands  hommes  tels  que  saint  Isidore  (65h). 
Au  onzième  siècle,  le  pape  Grégoire  VII  voulut  étendre  son 
autorité  sur  l'Espagne  ; les  princes  refusèrent  de  se  reéon- 
natlre  scs  vassaux  ; mais  la  liturgie  nationale  appelée  rit  go- 
thique, fut  remplacée  par  la  liturgie  romaine,  malgré  le 
peuple;  la  supériorité  du  rit  gothique  avait  été  prouvée  dans 
un  combat  singulier,  suivant  les  barbares  usages  du  temps.  Le 
célibat  du  prêtre  fut  aussi  proposé  au  concile  de  Burgos  (1180) 
et  ne  fut  accepté  que  beaucoup  plus  tard.  Le  cardinal  Men- 
doza établit  l'inquisition  ( 1478)  dirigée  surtout  contre  les  juifs 
et  les  Maures.  ‘ Le  dominicain  Torquemada  fut  le  premier  grand 

< Au  célébré  «aint  Dominique,  né  à Calaliorra,  en  1170,  se  rattache  une 
institution  rameuse,  V itiquitilion,  qui  date  des  mauvais  jours  do  la  pa- 
pauté, sous  le  grand  légiste  Innocent  lit.  L'inquisition  est  d'origine  ro- 
maine; elle  réalisa  déjà  toutes  ses  horreurs  sous  Tibère  et  Néron.  Les 
persécutions  contre  les  clirétiens  ont  été  dictées  par  elle.  La  faute  delà 
papauté  fut  de  relever  une  institution  païenne  eiitléreinent  opposée  i la 
charité  de  l'Evangile.  Quoi  de  plus  anti-chrétien,  en  efTct,  que  les  accu- 
.sations  secrètes,  la  justice  faussée,  la  liberté  de  l’accuse  anéantie,  toute 
défense  refusée,  la  mort  sans  preuve'?  Tout  cela  est  monstrueux  en  pré- 
sence de  toutes  les  adorables  majestés  du  Calvaire  ! Fonder  ou  relever 
l’inquisition,  c'était  abjurer  le  christianisme.  De  lé,  cette  aversion  pro- 
fonde, cette  horreur  qu'inspira  toujours  aux  peuples  chrétiens  cette  in- 
stitution pa'ieune  si  malheureusement  rétablie.  Elle  ne  put  se  tenir  en 
France,  où  elle  avait  coinniencé  ; elle  eut  peu  de  succès  eu  Allemagne; 
en  Italie,  elle  fut  dure  et  sévère,  sans  être  sanglante  ; c'est  en  Espagne 
qu’elle  fut  atroce,  comoie  elle  ravait  été  A Rome  sous  Tibère,  qui  trouva 
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inquisileur;  ses  victimes  furent  innombrables.  8,000  montè- 
rent par  son  ordre  sur  les  bûchers  appelés  aulo-da-fé , plus 
de  1()0,000  furent  jetés  dans  les  cachots,  exilés  ou  brûlés  en 
effigie.  L’inquisition  compta  quelques  hommes  supérieurs , 
entre  autres  le  cardinal  Ximenès , qui  était  grand  inquisiteur. 
Au  seizième  siècle  l'Espagne  vit  naître  une  femme  célèbre, 
sainte  Thérèse,  réformatrice  des  carmélites,  née  à Avila  dans 
la  vieille  Castille;  quelques  années  auparavant  était  né  en 
Biscaye  Ignace  de  Loyola  qui,  en  1534,  fonda  l’ordre  fameux 
des  jésuites  qui  domina  le  monde  chrétien  L La  religion  cathu- 

son  pareil  dans  le  cruel  Philippe  II.  On  assure  que  de  1481  à 1808,  l'inqui- 
sition espagnole  à jugé  près  de  550,000  indiridus  ; 52,000  Turent  brûlés  en 
aulo-da-fé;  18,000  Turent  brûlés  en  elllgie  ; 300,000  condamnés  à toutes 
sortes  de  peines  sévères.  Que  de  sang  ! que  de  meurtres  au  nom  d'une 
religion  divine  qui  ne  sait  que  dire  : Àimet-oou$  les  uns  les  autres.  Or, 
l’inquisition,  cette  horrible  invention  païenne,  n'a  jamais  rêvé  que  vcn> 
geances,  supplices,  tyrannie.  Être  inquisileur  et  être  chrétien  sont  deux 
choses  entièrement  opposées.  L’incompatibilité  est  évidente.  La  grande 
victime  du  Calvaire  a prié  pour  ses  bourreaux.  Blais  ce  n’est  pas  ceux  qui 
versent  injustement  le  sang  qu'elle  a chargés  de  la  propagation  et  de  la 
défense  de  l'Evangile.  Similes  eslis  sepuicris  deatbatis,  a dit  le  Sauveur  ! 

t Cet  homme  célébré,  éléve  de  l’Université  de  Paris,  Tonda  en  1554 
l’ordre  Taraeux  des  jésuites,  dont  le  nom  seul  est  comme  un  symbole  de 
lutte,  tandis  que  celui  des  bénédictinsetdes  trappistes  rappelle  les  grandes 
études  du  l’esprit  et  les  grands  travaux  de  l’art  et  de  l’agriculture. 
M.  Cousin  a été  vrai,  quand  il  a dit  à la  chambre  des  pairs  : « Les  jésui- 
« les,  nés  conquérants,  commencent  par  des  prodiges.  Dés  leur  premier 
« pas,  ils  se  répandent  d'un  bout  de  l’Europe  é l’autre,  et  jusqu’aux  ei- 
« trémités  du  monde.  Ils  produisent  de  toutes  parts  des  saints,  des  sa- 
« vants,  des  héros,  des  martyrs:  voilà  leur  premier  siècle,  leur' gloire 
« immortelle.  Puis,  du  martyre  ils  marchent  à la  domination,  remplissent 
« les  cours,  disposent  des  puissances,  écrasent  leurs  ennemis,  passent  la 
« charrue  sur  Port-Royal  et  sèment  partout  la  terreur  : voilà  leur  second 
« âge,  bienTaisant  et  malTaisant  tout  ensemble,  où  paraissent  les  doctrines 
a les  plus  affreuses  ou  les  plus  relâchées,  avec  les  plus  purs  caractères  : 
« l’humble  et  rigide  Bourdaloue,  à côté  de  conTcsscurs  du  roi  remuants  et 
« persécuteurs.  Leurs  derniers  temps  sont  en  vérilé  déplorables.  De  leurs 
« grandes  qualités,  ils  n’avaient  retenu  qu’une  persévérance  opiniâtre, 
« sans  autre  objet  que  le  maintien  d’un  pouvoir  dont  ils  no  savaient  plus 
« Taire  aucun  noble  usage.  Leur  ardeur  Huit  dans  l’intrigue.  Quand  ils 
O Turent  chassés  de  France,  ils  n’avaient  plus  un  seul  savant  de  premier 
« ordre,  un  seul  écrivain  distingué.  Us  avaient  perdu  jusqu’à  cc  talent  de 
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liquu  esl  dominante  en  Espagne.  Toute  autre  religion  est  dé- 
fendue : la  liberté  de  conscience  n'est  pas  dans  les  mœurs,  en 
supposant  qu’on  l’ait  mise  dans  les  lois.  L’archevêque  de  To- 
lède prend  le  titre  de  primat  des  Espagncs.  Les  pèlerinages 
sont  fort  en  honneur;  surtout  celui  de  saint  Jacques  de  Com- 
postclle  en  Galice.  Les  Gitanos  sont  idolâtres. 

Littëràtcre.  Arts.  Sciences.  Si  l’on  en  croit  Hérodote, 
les  anciens  Ibériens,  et  surtout  les  'furdetans  (Cordoiic) 
avaient  une  antique  littérature,  des  poèmes,  des  chants,  dont 
rien  ne  nous  est  parvenu.  Sous  les  Itomains,  Cordoue  fut  le 
centre  des  lumières,  elle  vit  naître  les  deux  Sénèques,  le 
poète  Lucain.  Séville,  appelée  Romula,  la  petite  Rome,  eut 
aussi  sa  gloire.  Le  rhéteur  Quinlilien  naquit  à Calahorra,  et  le 
poète  Martial  à Rilbilis  près  de  Galatayud  (100,  après  J.-C.). 
Le  poète  chrétien  Prudence  naquit  à Saragosse  (318).  An  siè- 
cle suivant,  naquit  à Tairagone,  Orose,  historien  et  ami  de 
saint  Augustin.  Sous  les  Visigoihs,  Sisebut,  roi  de  Tolède,  se 
distingua  comme  poète  (620).  Isidore,  archevêque  de  Séville, 
était  chroniqueur  et  grammairien.  Mais  les  invasions  avaient 
étoulfé  toute  science  en  Occident.  Au  huitième  et  au  neu- 
vième siècle,  le  clergé  était  tombé  dans  une  profonde  igno- 
rance. Il  n’y  avait  pas  un  prêtre  sur  mille  qui  sftl  écrire. 
Ceux  qui  savaient  lire  passaient  pour  érudits.  Qu’êlait-ce 


« t’onscignement  que  l’on  a si  ridiculement  exagéré.  » Avouons  toutefois 
qu'on  juge  les  Jésuites  avec  passion.  On  les  craint  encore  trop  pour  parler 
d'eux  généreusement.  On  flétrit  en  eux  rAaéi7e<é  qu'on  excuse  chez  les 
diplomates;  on  blime  leur  esprit  de  curpt,  qu’on  loue  ailleurs  ; on  accuse 
leur  discipline,  taudis  qu'on  exalte  celle  de  notre  armée  ; enfin  on  traite 
d’cTcés  d'audace  ce.  mot  courageux  d'un  supérieur  général  détendant  son 
ordre  contre  les  taiblesses  de  la  papauté  : Sitif  ut  sunt,  nul  non  smf.  Au 
moment  de  leur  suppression,  les  jésuites  étaient  encore  la  portion  la  plus 
saine,  la  plus  éclairée  et  la  plus  cvang''lique  de  tout  le  clergé  catholique. 
Le  mot  du  supérieur  était  ainsi  l'expression  juste  d’un  noble  orgueil.  Qui 
donc  a jamais  songé  à accuser  d’audace  ces  immortelles  paroles  ; La  garde 
meurt  et  ne  se  rend  pas.  Or,  l'ordre  des  jésuites  formait  la  vieille  garde  de 
la  papauté:  ils  voulaient  bien  mourir,  mais  pas  se  rendre.  En  français, 
cela  s'appelle  toujours  du  courage.  Ualheureusement,  une  fatale  ambition 
a tout  perdu.  Turbaque  cœlestes  ambitiosa  sumus,  disait  Ovide. 
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alors  que  la  nation  ? Les  Arabes  apportèrent  avec  eux  Tas- 
tronomie,  les  mathématiques,  la  géographie,  la  médecine, 
les  arts,  l’architecture,  la  sculpture.  On  leur  doit  peut-être 
la  boussole,  empruntée  à la  Chine  : ils  nous  ont  fait  con- 
naître la  poudre  à canon,  le  papier  de  coton  et  de  laine 
qu'ils  expédiaient  à l’étranger  sous  le  nom  de  parchemin  de 
drap.  Cordoue  fut  la  première  ville  pavée  en  Europe  : la  mos- 
quée était  le  plus  beau  temple  d'Occident  : l'Âlhambra  de  Gre- 
nade, la  merveille  de  l'Europe.  Les  peuples  chrétiens  étaient 
pleins  d'admiration  pour  cette  prodigieuse  magnificence  des 
khalifes.  L’ouvrage  le  plus  précieux  qu’ils  rapportèrent  d’A- 
lexandrie, fut  .\ristote,  inconnu  depuis  des  siècles  dans  l’Oc- 
cident. Ce  fut  surtout  les  juifs  savants  de  Cordoue  et  de  Nar- 
bonne qui  en  transmirent  la  connaissance  aux  théologiens  de 
France  et  d’Italie.  Depuis  longtemps  en  Europe  les  Arabes 
jouissaient  d’une  grande  réputation  de  science  : une  foule  de 
chrétiens  se  formèrent  à leurs  grandes  écoles  ; il  faut  distin- 
guer surtout  Gerbert,  qui  devint  pape  sous  le  nom  de  Syl- 
vestre II  au  dixième  siècle.  Aristote  fut  traduit  par  le  savant 
arabe  Averroès  et  par  son  élève  Maymonides,  le  plus  beau 
génie  des  juifs  depuis  leur  dispersion  (1200).  Il  était  le  pre- 
mier médecin  du  grand  Saladin  en  Egypte.  Alors  le  Talmud 
et  la  Cabale  furent  connus  des  chrétiens  par  les  juifs  espagnols, 
qui  leur  reprochaient  leur  profonde  ignorance  avec  ironie. 
Raymon  Lulle,  de  Majorque,  fut  le  premier  chrétien  qui  se 
servit  des  sciences  des  Arabes  pour  aider  à la  théologie  contre 
la  philosophie  : il  voulut  convertir  toute  la  côte  d’Afrique.  On 
lui  attribue  plus  de  mille  ouvrages.  Ce  docteur  de  l’Eglise  était 
franciscain  (1315).  Alphonse  II  d’Aragon  se  distingua  parmi 
les  troubadours  (1196).  L’université  fondée  à Palencia  fut 
transportée  à Salamanque,  où  elle  acquit  en  Europe  tant  de 
célébrité  qu'on  la  surnommait  la  mère  des  vertus  et  des  scien~ 
ces;  elle  compta  jusqu’à  douze  mille  élèves.  Le  premier  poème 
national  parut  vers  la  fin  du  douzième  siècle  : il  avait  pour 
sujet  le  Cid.  Alphonse  X,  de  Castille,  publia  conrnie  astronome 
les  tables  astronomiques  dites  Âlphonsines,  et  comme  législa- 
teur le  code  appelé  lof  Partidas  : il  avait  empryplé  sa  grande 
II.  30. 
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science  aux  Arabes  de  Coriloue  el  de  Bagdad  (128^1).  Ce  fui  à 
la  défense  de  Niebla  par  Ben  Obéib  en  1257  que  les  Arabes  firenl 
puur  la  première  fois  usage  du  canon;  en  France  on  ne  connut 
celle  arme  <|u'un  S'ccle  plus  tard.  Les  Catalans  se  disiinguenl 
comme  navigateurs  cl  géographes  ; l’école  nautique  de  Major- 
que était  très-renommée.  (lôOU).  Sur  les  (luaraule-lrois  univer- 
sités fondées  en  Euro|ie  au  seizième  siècle,  l’Espagne  en 
fonda  (|uatorze,  dont  di.x  le  furent  par  Cliarles-Quint.  Les  rap- 
ports avec  l'Italie  lircnt  naître  trois  hommes  de  génie  ; l'im- 
inorlel  Cmunlcs,  auteur  du  Don  (Jmiholle;  il  naipiit,  comme 
sainte  Thérèse,  dans  la  vieille  Castille,  el  mourut  obscur  à 
riiôpilal  de  Madrid  (lülG),  comme  le  Canioëns  mourut  de  faim 
dans  les  rues  de  Lisbonne.  Lope  de  Vega,  qui  composa  dix- 
huit  cents  pièces  de  ihéûlre;  il  mourut  en  saint  (1G55).  Cakle- 
run  de  la  Barca  s’csl  immoiialisé  sur  la  scène  par  des  chefs- 
d'œuvre  dont  plusieurs  ont  inspiré  le  génie  du  grand  Corneille. 
En  peinture,  il  faut  citer,  dans  le  neuvième  siècle,  Murillo, 
formé  par  Moija,  élève  de  Yan-Dyck  ; Ribeira,  dit  aussi  r£*- 
pagnolel  : il  fut  l’élève  de  .Michel-Ange  ; Pacheco  et  Uerrera, 
fous  deux  maîtres  du  grand  Vèlatquez,  la  gloire  de  l’Espa- 
gne (1660).  Les  révolutions,  les  guerres  ont  réduit  l’Espagne 
à une  sorte  d’obscurité  littéraire  cl  scientifique.  On  assure 
pourtant  que  les  universités  ont  conservé  une  certaine  supé- 
riorité, et  que  le  peuple  est  moins  ignorant  qu'on  ne  le  croit 
ordinairement.  Madrid  a d'importants  établissements  IUtérai< 
res.  l..a  bibliothèque  est  nue  des  plus  riches  de  l’Europe.  11 
y a aussi  une  riche  collection  de  tableaux  de  la  belle  école  de 
peinture  espagnole.  Alcala-  de  Hénarèe  a une  université  au- 
trefois la  seconde  du  royaume.  Tolède  a aussi  une  université. 
Celle  de  Valladolid  occupe  le  second  rang  en  Espagne  ; les 
études  y sont  renommées.  Le  Ferrol  a une  école  de  navigation. 
L’université  de  Santiago  est  Irès  fréquenlée  , comme  celle 
de  Séville  qui  a aussi  une  célèbre  école  de  marine,  ainsi  que 
Cadix.  La  plus  fréquentée  des  universités  est  celle  de  Valence. 
Celle  de  Saragosse  est  florissante.  Ce  sont  les  écoles  pri- 
maires, les  salles  d'asile  qui  manquent.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier pour  la  gloire  de  l’Espagne  et  de  Séville  sa  patrie,  le  ver- 
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lueux  dominicain  Las  Casas,  dont  ia  voix  éloquente  défendit 
les  inrortimés  Indiens  (1566). 

Commerce.  Irdcstrir.  Les  beaux  beslLaux,  les  laines  fines, 
les  vins  exquis,  les  huiles  excellentes,  les  fruits  délicieux 
et  surloul  de  riches  mines  d’or  et  d’argent  * d’ambre  < d’é- 
t.ain,  de  mercure,  attirèrent  les  Phéniciens  sur  lès  rivages 
de  la  Bétique.  Les  liabilailts  employaient  l’argent  aux'usages 
les  plus  ordinaires  : semblables  aux  sauvages  de  l’Amé- 
rique , ils  donnaient  d’énormes  morceaux  de  ce  métal  pour 
des  veiroteries  et  d’antres  frivolités.  Les  Phéniciens  char- 
gèrent d’argent  leurs  vaisseaux  : ils  jetèrent  même  leurs 
ancres  de  fer,  et  en  firent  en  argent.  Le  beau  lin  et  les  fines 
toiles  de  Sælabis  {Xalive  ou  San  FiHppe)  furent  renommées 
dans  toute  l’antiquilé,  ainsi  quei’exeellenl  acier  deBilbilis.Les 
Carthaginois  exploitèrent  beaucoup  de  mines  d’or  et  d’argent, 
surtout  dans  les  Pyrénées.  La  beauté  des  troupeaux  d’Espagne 
était  telle  que  les  Romains  donnaient  jusqu’à  4,000  francs  d’un 
bélier  mérinos.  Ils  employaient  quarante  mille  ouvriers  dans 
lèurs  mines  d’or  et  d’argent.  Le  revenu  de  celles  de  Cartha- 
gène  était  de  5 millions  de  notre  monnaie.  Tolède  était  l’entre- 
pAt  de  tous  les  produits  des  mines.  Delà  iis  étaient  trans- 
porics  a Rome.  Les  inities  d’ur  et  de  vermillon  des  Asturies 
étaient  d'Uii  faible  rapport,  .^ais  les  mines  de  mercure  d’AI- 
maden  (Cctobriga)  étaient  d'un  grand  produit;  les  Grées  ve-* 
naient  les  exploiter  dès  le  liniiième  siècle  avant  Jésus-Christ. 
Elles  sont  encore  les  plus  riches  de  l’Europe  ; l’Espagne  en 
retire  chaque  année  22,000  quintaux  de  mercure  : la  fureurdes' 
partis  est  telle  en  ce  pays  qu'un  général  de  ddn  Cariés  inon- 
da ces  mines  il  y a quelques  années.  Sous  la  domination  ro- 
maine, les  Espagnols  fabriquaieht  des  armes  très-estimées, 
casques,  cuirasses,  épées,  javelots.  Les  Arabes  exploitaient 
près  de  Malaga  et  du  Baja  des  mines  d’ur  et  de  rubis.  L’im- 
pôt sur  la  soie  leur  rapportait  plusieurs  millions.  Malaga,  sous 
les  .Aralies,  était  le  centre  du  commerce  avec  l’Afrique,  iis  in- 
troduisirent dans  le  Languedoc  l’usage  de  Valconl  (cau-de- 
vie).  De  tous  temps  les  Ba.«qnes  furent  d’intrépides  marins,  ils 
péchèrent  les  premiers  la  baleine:  si  l’on  ei>  croit  quelques 
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bruits  populaires  mêlés  depuis  l'antiquité  aux  traditions  de 
lerre$  occidentales,  ils  auraient  abordé  en  Amérique  bien  avant 
Christophe  Colomb.  Les  juifs  avaient  concentre  presque  tout 
le  commerce  entre  leurs  mains;  l'usure  leur  avait  livré  tout 
l'argent  du  pays  : les  rois  leur  conriaienl  la  levée  des  impôts: 
de  là  l’origine  de  ces  épouvantables  vengeances  populaires  qui 
éclatèrent  plus  tard.  La  découverte  du  Nouveau-Monde  fit  de 
Cadix  et  de  Séville  les  villes  les  plus  commerçantes  du  monde  : 
elles  étaient  les  seuls  entrepôts  de  tant  de  trésors  et  de  mar- 
chandises : l'émancipation  toute  récente  des  colonies  a anéanti 
tout  commerce  extérieur.  L'extermination  des  Maures,  en 
tuant  ragricultnre,  étouiïa  surtout  l'industrie.  A Séville,  il  y 
avait  en  1536  plus  de  16,000  métiers  qui  travaillaient  la  laine 
et  la  soie  ; en  1621,  il  y en  avait  à peine  400.  L'Espagne  chassa 
les  Maures  de  Valence  : c'était  un  million  de  sujets  riches,  in- 
dustrieux. Le  pays  ne  produisant  pas  de  quoi  échanger  les 
métaux  de  l’Amérique  cessa  de  s’enrichir,  car  il  fallait  faire 
passer  aillein-s  ces  trésors  pour  obtenir  les  marchandises  né- 
cessaires pour  l'exportation  : de  tout  ce  qui  s’importait  en 
Amérique,  le  20*  à peine  était  manufacture  en  Espagne.  C'est 
là  l'origine  de  la  fortune  de  l'Angleterre  : l’Espagne  fut  sa 
proie  : elle  y étouffa  toute  industrie  nationale.  Les  vins  exquis 
de  Malaga,  de  Xérès,  d'Alicante,  s'exportent  dans  le  monde  eu- 
*tier.  La  principale  richesse  de  l'Espagne  est  la  laine  de  ses 
beaux  moutons  mérinos,  dont  les  propriétaires  forment  la  so- 
ciété appelée  tnesla.  On  compte  huitmillions  do  moutonsséden- 
taires  et  cinq  millions  de  moutons  voy.ageursL  En  octobre,  ils 
quittent  les  plaines  sablonneuses  de  la  Castille,  et  vont  par 
bandes  de  1000  à 1200,  sous  la  conduite  de  deux  bergers  sau- 
vages, pâturer  en  Estramadure,  en  Andalousie, et  reviennent  en 


> « Les  bergers  r«‘gncnt;  ils  dévastent  impunément  te  pars.  Sous  la 
« proleelion  de  la  toute-puiss.itile  compagnie  de  la  Meiln,  qui  emploie  de 
« 40  i 60,000  bergers,  le  triomphant  mérinos  mange  la  contrée,  de  l’EsIra- 
« madure  à la  Navarre,  à l'Aragon.  Le  berger  espagnol,  plus  raruuchc  que 
« le  nôtre,  a lui  même  l'aspect  d'une  de  scs  bètes,  avec  sa  peau  de  mou- 
rt  ton  sur  le  dos,  et  aux  jambes  son  abarca  de  peau  velue  de  bœuf  qu'il 
« attache  arec  des  cordes,  n (MicaBi.KT.)  — La  Mesta  est  d'origine  arabe. 
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mai  pour  la  riche  tonte  des  laines.  Tolède  a toujours  ses  fabri- 
ques d’acier,  renommées  au  temps  des  Romains,  Grenade  ses 
fabriques  d’étoffes  d’or  et  de  soie,  Madrid  ses  porcelaines. 
Ildcfonse  ses  grandes  glaces,  Cordoue  ses  beaux  maroquins 
qu’elle  doit  aux  Arabes,  Andujar  ses  vases  poreux  appelés 
alcarrazas  où  l’on  rafraîchit  l’eau,  les  toiles  fines  de  l’Estra- 
inadure,  etc.  Honda  a une  célèbre  fabrique  d’armes.  La 
Catalogne , Valence,  Murcie  font  toujours  un  grand  com- 
merce de  soie.  Burgos  et  Barcelone  fabriquent  des  draps 
fins.  On  fait  aussi  une  immense  quantité  de  toiles  en  Ëstrama- 
dure.  Les  dentelles  À'Almagro,  le.s  bijoux  de  Cadix,  l’ofrfévre- 
rie  de  Séville  sont  renommés.  Ciudad-Réal  a les  plus  grandes 
foires  d’ânes  et  de  mulets.  La  manufacture  de  tabac  de  Séville 
est  peut-être  la  première  de  l'Europe.  Ptwrlo-Réal,  non  loin 
de  Cadix,  exporte  le  produit  de  scs  vastes  salines.  Xérès  a d'im- 
menses caves  d’où  l’on  exporte  ses  vins  renommés  et  ceux  de 
Rota.  Malaga , outre  ses  vins,  exporte  ses  raisins  secs,  ses 
fruits  délicieux.  Bilbao  est  le  grand  entrepôt  des  laines.  Cadix 
est  une  des  villes  les  plus  commerçantes  du  globe.  Sa  position 
sur  la  limite  des  deux  mers  est  admirable.  Les  fabriques  de 
sparferie  d’Alicante  sont  bien  tombées.  Les  sardines  et  les 
anchois  enrichissent  les  côtes  : on  assure  que  Vigo  exporte 
annuellement  cinq  millions  de  kilogrammes  de  sardines. 
Dans  le  golfe  de  Roses,  et  à Minorqiic,  on  exploite  des^ 
bancs  de  corail.  Avila  a une  mine  de  charbon  de  terre  : 
Wich  exploite  une  riche  mine  de  cuivre  ; près  de  Bilbao, 
il  y a la  mine  de  fer  de  Somorrosiro,  l’une  des  plus  ancien- 
nes et  des  plus  riches  du  monde.  Xérès  a dans  les  environs 
une  des  plus  considérables  salines  d’Europe.  Les  AIpuxarras, 
où  se  trouvent  encore  des  descendantsdes  Maures  de  Grenade,  • 
offrent  la  plus  grande  exploiution  de  plomb  de  l’Europe; 
on  en  retire  annuellement  5tX(,000  quintaux  II  y a aussi  de 
beaux  marbres,  des  mines  d’argent.  Iviça  a d’immenses 
salines.  Le  lac  d'Albufera  est  si  poissonneux  qu’on  en 
loue  la  pêche  plus  de  300,000  francs  par  an.  Carolina, 
dans  la  Sierra  Morena,  était  le  centre  de  ces  belles  colo- 
nies allemandes  fondées  en  17G7  par  le  célèbre  Olavides 
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donl  les  idées  philantliropiques  lui  attirèrent  toutes  les  ven- 
geances de  rinquisilion.  Le  manque  de  grands  canaux  à l'in- 
lérieur,  de  routes  sûres,  et  surtout  les  bandes  de  brigands  nui- 
sent beaucoup  au  commerce  intérieur.  La  marine  marchande 
est  bien  épuisée  ; pourtant  elle  se  relève  tous  les  jours. 

Golvehnement.  Législation.  Chez  les  Ibériens  les  récoltes 
* SC  partageaient  entre  mutes  les  familles  de  chaque  iribu,  les 
intércMs  généraux  se  réglaient  en  assemblées  nationales  : les 
fuéros  des  piontagnaids  navairais  sont  un  débris  de  cette  an- 
tique législation.  Les  Romains  eurent  sans  doule  une  haute  in- 
lluence  sur  cette  législation  indigène  qu'ils  modifièrent  par  la 
sagesse  de  leur  code.  Sous  les  Visigolhs  les  grandes  assem- 
blées nationales  prirent  le  nom  de  conciles  de  Tolède.  Au 
4®  concile  (630)  les  évêques  furent  autorisés  à traduire  leurs 
seigneurs  séculiers  devant  le  concile  ; les  ecclésiastiques  s’é- 
taient déclarés  exempts  de  tout  impôt.  Au  G°  concile  (638)  on 
avait  résolu  rextermination  de  tous  les  juifs.  Euric  et  Ala- 
lic  II  s’occupaient  de  législalion.  Les  Arabes  laissèrent  aux 
Espagnols  leurs  lois  nationales.  Les  assemblées  générales  re- 
parurent chez  les  chrétiens  avec  l’indépendance  sous  le  nom 
de  Cortès,  en  Castille  et  en  Aragon.  D’abord  les  nobles  et  les 
prélats  y assistaient  seuls  : mais  la  guerre  des  Maures  avait 
nécessité  l’émancipation  de  toutes  les  communes  chréliennes 
qui  rirent  parties  des  cortès  d’.\ragon  dès  1130,  et  de  ceux  de 
*CaslilIc  dès  1169  : ainsi  le  gouvernement  représentalif  était 
dans  toute  sa  force  en  Espagne , tandis  que  le  reste  de  l’Eu- 
rope était  encore  pour  des  siècles  sous  le  pouvoir  absolu.  Les 
cortès  votaient  l’impôt,  avaient  la  puissance  législative,  et  li- 
mitaient Icapouvoirs  de  la  royauté.  Les  cortès  d’Aragon  avaient 
quatre  ordres,  les  prélats,  les  grands,  les  chevaliers  les  dépu- 
tés; en  Castille  le  troisième  ordre  n'existait  pas  : de  plus,  la 
convocation  y était  irrégulière,  tandis  qu’elle  était  annuelle, 
puis  biennale  en  Aragon.  Chaque  province  avait  ses  privilèges, 
sa  législation  propre.  Les  communes  s’unirent  au  XII°  siècle 
pour  se  protéger  contre  les  brigandages  des  Hidalgos,  oü  fils 
de  Goths,  nobles  seigneurs  qui-infestaient  les  grands  chemins, 
comme  en  Allemagne  : les  communes  de  Castille  établirent  la 
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police  appelée  Sainte  Hermandad  (■1660)  (Ipnl  les  résidences 
principales  étaient  Tolède,  Talavera,  Ciudad-Réal.  La  mai- 
son de  Bourbon  apporte  avec  elle  le  pouvoir  absolu.  Ferdi- 
nand le  Catholique,  Ximenès,  Cbarlcs-Quiiit,  Philippe  II, 
élouffèrent  toute  liberté,  avec  les  tribunaux  et  les  bûchers  de 
rinquisilion.  La  maison  de  Bourbon  introduisit  l'usage  de  la 
loi  salique,  ittcoimue  en  Espagne  et  récemment  abrogée  par  • 
Ferdinand  VII  en  faveur  d'Isabelle  11.  Les  Basques  et  les  Na- 
varrais  continuent  de  regarder  les  rois  d'Esj^ne,  comme  des 
protecteurs  et  non  comme  des  maîtres.  La  justice  était  ren- 
dite  par  des  cours  suprêmes  appelées  chancelleries  à Grenade, 
conseil  à Valladolid,  tribumux  en  Navarre,  etc.  Les  dernières 
révolutions  ont  ramené  avec  elles  les  cor/è.?,  dont  l’indépen- 
dance a été  plus  d’une  fois  menacée  par  le  pouvoir  absolu 
(1812).  Enfin  le  gouvernement  est  maintenant  consiiiulionnel. 

Les  enfants  du  roi  et  du  prince  des  Asturies  s'appellent  ûi- 
fant,  infante.  La  constitution  de  1812,  dite  des  corlès,  était 
une  iiniialion  de  la  eonstitntion  française  de  1791  ; c’était  la 
nation  représentée  j)ar  les  corlès,  qui  avait  le  pouvoir  de*faire 
des  lois.  Le  roi,  sacré  et  inviolable,  sanctionnait  les  lois  ; les 
ministres  étaient  responsables.  Ferdinand  VII  brisa  cette 
constilntioiv  en  1814.  Mais,  en  1820,  l’insniTeclion  mililairc 
dans  nie  de  Léon  rétablit  en  Esp.ignc  le  gonverncmenl  con- 
stilutitninel  ; puis,  en  1825,  le  duc  d’Angouiéme  vint  renver- 
ser cet  état  de  choses;  mais  la  cousiilution  fut  rétablie  après 
Ferdinand  VU,  m.ilgré  la  longue  rési.-.lance  de  don  Càrîo.s^ 

Au  lien  d'une  seule  cliambrc,  comme  en  1812,  il  y en  a deux, 
celle  des  pairs,  composée  des  prélats  et  des  grands  d'Espa- 
gne; ils  sont  héréditaires.  Le  roi  nomme  à vie  les  citoyens 
distingués.  L’autre  chambre  est  celle  des  députes  ou  proctira- 
dures.  Dans  la  plupart  des  provinces  espagnoles,  le  c.ipitaine 
général  réunit  le  pouvoir  militaire,  judiciaire  et  administratif; 
ce  qui  est  énorme  : c’est  presque  une  royauté.  Dans  la  chancel- 
lerie espagnole,  on  appelle  pays  de  la  couronne  d'Aragon 
Sa r.Tgo.sse,  Barcelone , Valence,  Alicante,  Murcie,  les  Baléa- 
res. Le  reste  forme  le  pays  de  la  couronne  de  Castille.  Lesdouze 
cours  royales  sont  subdivisées  en  corréyidories , auxquelles 
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obéissefU  lesa{ca</e< ou  juges.  L'oj^n/amten/oesile  conseil  mu- 
nicipal nommé  dans  les  assemblées  primaires  des  paroisses. 

En  Espagne,  le  doublon  de  8 écus  vaut  81  francs  51  cen- 
times; la  pisiüle  est  de  20  à 21  francs  environ,  suivant  les  épo-  ^ 
ques  ; c'est  la  monnaie  d'or.  La  piastre  est  la  monnaie  d'ar- 
gent ; elle  vaut  5 francs  40.  La  plus  petite  monnaie  est  le  ma- 
# ravédis,  dont  34  font  50  centimes,  peut-être  moins.  Le  pied 
espagnol  est  de  282,6  millimètres  ; la  livre  vaut  460  grammes  ; 
la  lieue  commun*,  5 kilomètres  572  mètres  environ  ‘.  L’ar- 
mée n'atteint  pas  100,000  hommes.  Sous  Charles-Quint, 
i’infanlerie  espagnole  était  aussi  renommée  que  la  cavalerie 
dePrance  : après  la  bataille  de  Rocroy  gagnée  par  Gondé,  cette 
réputation  passa  à l'infanterie  française.  La  Hotte,  jadis  si 

t L’Espagne  a conserve  religieusement  les  mesures  que  lui  ont  apportées 
les  vaisseaux  phéniciens,  les  colonies  grecques,  la  conquête  romaine,  la 
domination  arabe,  et  même  la  courte  invasion  des  Francs.  Le  pied  actiiei 
est  d'origine  arabe;  il  se  divise  en  <6  doigts.  Le  palme  ou  empan  vaut  12 
doigts.  L'estadal,  qui  est  de  31  décimètres,  vaut  presque  10  pieds  olympi- 
ques. L'aune  varie  de  767,.5  millimètres  à 930,3,  suivant  les  localités.  Le 
mille,  valant  1H3  mètres,  est  un  peu  plus  faible  que  celui  des  Romains. 
L’unité  de  surface,  pour  les  vignes,  l'avoine  et  l'orge,  est  Varanzada,  va- 
lant 38,65  ares,  c’est  l'aroure  grecque;  la  fanrgada  est  l'unité  de  surlace 
des  champs  de  froment  ; elle  vaut  46  ares  et  rappelle  Vkœrediutn  romain. 
L’once  avec  laquelle  on  pèse  les  diamants,  valant  un  peu  plus  de  28  gram- 
mes, rappelle  l'once  attique.  La  livre  de  Castille,  étant  de  460  grammes, 
représente  la  mine  ptolémaïque  ou  à peu  près  : le  quinial  est  le  talent 
d’Alexandrie.  L’ancienne  once,  étant  de  27  grammes,  était  l'once  ro- 
maine. L’once  de  Castille  vaut  presque  38,4  grammes.  On  retrouve  à Bar- 
celone, à Tortose,  des  livres  de  12  ou  16  onces  euboïques.  Valence  conserve 
encore  des  livres  de  12  à 16  onces  tyriennes  ou  phéniciennes  : la  livre  de 
12  vaut  3'>6  grammes.  La  livre  de  Saragossc,  étant  de  313  grammes,  tient 
le  milieu  entre  la  livre  romaine  et  la  livre  cuboïque.  La  mine  d’Alexandrie 
pesant  376  grammes,  est  en  usage  en  Galice.  Le  talent  d’Alexandrie  donne 
unemt'nede  “OOgrammes,  c’est  â peu  près  la  livre  des  Asturies.  Cependant 
tander  a une  livre  de  469  grammes,  qui  est  une  livre  ptolémaïque  ; elle  est 
un  peu  plus  faible  à Séville.  La  livre  de  Murcie  étant  de  434  grammes,  est 
une  livre  de  16  onces  romaines.  Dans  la  Navarre,  on  retrouve  une  livre  de 
16  onces  enrlocingiennet,  valant  environ  .190  grammes.  L'arroic  avec  la- 
quelle on  mesure  le  vin  vaut  16  litres:  c'esl  \c  khoutl  arabe  ; l’arroée 
pour  mesurer  l’huile,  valanl12, 65  litres,  est  l’amphore  romaine;  l'arrole 
pour  le  lait  est  do  20  litres  : c'est  l’amphore  grecque.  Les  mesures  pour  les 
graines  présentent  les  mêmes  souvenirs  historiques. 
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formidable,  n’esl  plus  que  d'une  cinquaniaine  de  vaisseaux. 

La  ligne  des  Torleresses  est  imposante  ; Tarifa,  Algésiras, 
Malaga,  Alméida,  protègent  le  sud  de  la  côte  de  la  Méditerra- 
née ; mais  qu'est-ce  que  ces  forteresses  en  présence  de  Gibral- 
tar, prise  à l'Espagne,  parles  Anglais,  en  1704.  Celte  place  est 
réputée  imprenable  ; c'est  la  clef  de  la  Méditerranée  : elle  est  , 
située  sur  la  petite  presqu'île  que  termine  le  cap  appelé  Pointe 
d'Europe.  La  masse  des  rochers,  haute  de  400  à 500  mètres, 
présente  de  toutes  parts  un  front  escarpé  et  presque  perpendi- 
culaire. Tout  est  hérissé  de  haiieries  et  creusé  de  souterrains 
qui  peuvent  contenir  une  petite  armée.  Celle  formidable  posi- 
• lion  se  rattache  aux  rochers  de  Malle  cl  de  Corfou,  rormant 
ainsi  un  puissant  système  de  stations  maritimes  qui  soumet  la 
Méditerranée  à l’Angleterre.  La  faible  Espagne  a opposé  à ce 
rocher  le  camp  retranché  de  San-Roque.  Cadix  est  très-forte  ; 
la  rade  a 15  kilomètres  de  tour.  Tout  est  hérissé  de  foriifica- 
tions.  Parmi  les  forts,  on  cite  le  Trocatléro.  Dans  tout  le  pays 
de  Grenade,  ce  dernier  théâtre  de  la  lutte  des  chrétiens  con- 
tre les  Arabes,  les  villages  sont  encore  forliliés.  Badajoz 
est  entourée  de  forlilica lions  formidables  : c’est  le  boulevard 
de  l’Espagne  contre  le  Portugal,  ainsi  qu’Oftï'enfa.  Les  mon- 
tagnes voisines  couvrent  la  frontière.  Ciudad-Rodrigo,  ville 
très-forte,  ferme  la  route  de  Madrid  à Lisbonne.  Ségovie  a une 
école  militaire.  Le  Ferrol  est  le  premier  arsenal  maritime  de 
l'Espagne  , port  maritime  , défendu  par  des  batteries  redouta- 
bles. La  Corogne  est  aussi  une  ville  forte.  Santander  a une  fon- 
derie de  canons  et  de  boulets.  Près  de  Saint- Sébastien  s'élève, 
à 2,608  kilomètres,  le  château  àelaMota,  forteresse  formida- 
ble. C'est  du  Passage  que  sortirent  autrefois  les  grandes  Huiles 
de  l'Espagne.  Aujourd'hui,  ce  port  est  ensablé  : on  y construit 
encore  des  bâtiments.  Fonlarabie,  à l'embouchure  de  la  Bi- 
dassoa,  était  autrefois  importante.  Carthagène  est  le  meilleur 
port  de  l'Espagne;  c'est  un  port  militaire.  Alicante  a une  forte 
citadelle.  Barcelone  est  surtout  défendue  par  le  fort  Monljoui. 
Figuière  est  une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe  ; sa  cita- 
delle peut  contenir  16,000  hommes.  Mahon,  port  de  l'ile  Mi- 
norqiie,  est  un  des  plus  beaux  de  l’Europe;  elle  a un  arsenal, 
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des  magasins  pour  la  marine.  Pampelune  est  le  centre  de  dé- 
fense des  Pyrénées  occidentales.  Lérida  proiT-ge  leb.issin  de  la 
Ségrc.  Pcniscola  est  située  sur  un  rocher  inabordable  par  mer. 

Sous  Philippe  II,  l'Espagne  avait  atleini  les  dernières  limites 
de  sa  puissance.  Ses  colonies  lui  versaient  leurs  inépuisables 
trésors;  ses  armées  étaient  formidables,  ses  Hottes  invinci- 
bles. Ce  tyran  épuisa  tout  : il  mourut  faible  et  endetté.  Les 
revenus  sont  à peine  de  200  millions,  et  la  dette  dépasse  4 mil- 
liards. La  population  est  d’environ  14  millions  d'habitants  ; 
celle  des  colonies  atteint  à peine  4 millions.  La  république 
d’Andorre  est  de  16,000  habitants.  Mérida,  sous  les  Romains, 
était  une  ville  immense  de  90  kil.  carrés  : sa  population 
était  telle,  avec  la  banlieue,  qu'elle  mettait  90,000  hommes* 
sous  les  armes.  Sous  les  Maures,  Grenade  et  Séville  comptaient 
plus  de  400,000  habitants.  300,000  habitants  quittèrent  Sé- 
ville (|uand  elle  tomba  au  pouvoir  des  chrétiens.  Baça,  à la 
même  époque,  comptait  190,000  habitants.  L'émigration  des 
Maures  et  leur  extermination  ont  dépeuplé  ce  beau  pays,  qui 
n’a  pas  la  moitié  de  la  population  : Baça  n’a  plus  que  0,000 
ilmcs,  Grenade  80,000,  Séville  90,000  habitants. 

Madrid,  si  peu  importante  au  moyen  âge,  compte  200,000 
habitants.  Barcelone,  qui,  au  dernier  siècle,  comptait  seule- 
ment .'■>3,000  habitants,  en  a aujourd’hui  plus  de  120,000;  Val- 
ladolid,  au  contraire,  qui  compta  jusqu'à  100,000  habitants, 
en  a à peine  21,000;  Valence  80,000,  Gadix  5ô,0ü0,  Malaga 

52.000,  Gordüue  40,000  : elle  en  comptait  100,000  au  temps 
des  .Vrahes  ; Saragosse  43,000,  Palma  .34,000,  Garthagènc 

29.000,  Santiago  28,000,  Tolède  25,000,  la  Gorogno  25,000, 
Pampelune  15,000,  etc.;  les  îles  Baléares  ont  180,000  habi- 
tants. 

Sous  les  .\rabcs,  le  bassin  duGuad  ilqiiivir  renfermait  12,000 
villes  et  villages;  on  en  compte  à peine  800  aujourd'hui.  Le 
nombre  des  villes  ci  bourgs  qui  ont  entièrement  disparu  du 
sol  est  de  1,141;  on  en  compte  145  dans  le  seul  Arragon. 
Quant  aux  bourgs  en  ruine,  il  est  presque  incalculable  dans 
tout  le  royaume.  Quels  désastres  ! quelles  ruines  ! 

Exebcices.  — Siguiûcatiou  de  quelques  noms  géographiques. 


Digitized  by  Google 


ITALIE. 


.”65 

Quel  est  le  climat  propre  à chaque  contrée  d’Espagne  ? Végétation 
de  l'Andalousie.  Animaux  des  montagnes.  Richesse  des  troupeaux. 
Quelles  sont  les  plus  belles  ruines  romaiues  et  arabes?  Résidences 
royales.  Opposition  des  inccurs  arabes  et  espagnoles.  Qu'est-ce  que 
lesGitaBOs’l  Rit  gothique,  mozarabe  ? Quels  sont  les  grands  écri- 
vains de  l'Espagne?  Quelles  furent  les  diverses  phases  du  com- 
merce ? Origine  de  l'influence  anglaise.  Quel  est  le  gouvernement 
actuel  ? .Ses  anciennes  origines?  Quelles  furent  les  phases  de  la  po- 
pulntinn  ? 

Quesl ions  à résoudre  : Corlôs.  Conciles  de  Tolède.  Ordres  reli- 
gieux. Cervantes.  Alphonse  IT.  Maimonides.  Ximenès.  Alphonse  X. 
Littérature  actuelle.  Carte  des  colonies  au  dix-septième  et  au  dix- 
neuvième  siècle.  État  des  sciences , des  arts,  de  l’instruction  pri- 
maire. 


CHAPITRE  XVI. 

ITALIE. 

La  nature  n piiiss.'immenl  ronslruil  celte  longue  péninsule  : 
elle  l'a  rattachée  au  continent  parla  gigantesque  muraille  gra- 
nitique des  Alpes,  barrière  qui  semblait  infranchissable;  elle 
l'a  sillonnée  de  la  crête  principale  et  des  nombreux  rameaux 
des  .\pcnnins  ; enfin  elle  lui  a donné  pour  rempart  la  mer  : le 
tout  à l'abri  des, vents  glacés  du  nord  , sous  un  ciel  pur , dans 
une  atmosphère  tiède  et  lumineuse,  animée  par  un  soleil  tou- 
jours chaud  cl  par  des  brises  toujours  caressantes  et  fraîches. 
Mais  tout  cela  manque  d'unité  : les  Alpes  sont  de  granit  ; les 
Apennins  du  nord  sont  de  roche  calcaire  cl  d'argile  ; les 
Apennins  du  sud  ont  été  tourmentés  par  les  volcans.  De  là  les 
grands  contrastes  des  beautés  de  l’Italie  : la  fertilité  des  plai- 
nes près  de  la  stérilité  des  monts,  la  riche  vallée  près  du  ro- 
cher aride,  le  bosquet  parfumé  près  du  marais  homicide. 

Quand  la  nature,  dans  des  convulsions  violentes  qui  ont 
précédé  l'humanité,  rompit  les  digues  des  Dardanelles  et  des 
colonnes  d'Hemilc,  pour  joindre  à l’Océan  la  Méditerranée  qui 
n'était  alors  qii’iin  lac  immense,  il  semble  que  toutes  les  terres 
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voisiner  furent  dépunillées  de  la  plus  grande  partie  de  leur 
terre  végétale.  Les  Âipcs,  dans  leur  courbe  tortueuse,  dans 
leurs  pentes  abruptes  et  tranchées,  n'oITrirent  plus  que  leurs 
flancs  nus,  leurs  cimes  stériles;  leurs  torrents  elTrayants  et  ra- 
pides avaient  emporté  V humus  pour  enrichir  l'inépuisable  vallée 
du  Pô.  Les  Apennins,  dépouillés  aussi,  offrirent  cet  aspect 
triste,  que  n’ont  jamais  les  majestueux  glaciers  des  Alpes  , ni 
les  pics  sourcilleux  des  Pyrénées  : leur  terre  végétale,  laissant 
stérile  la  nudité  des  roches  calcaires,  forme  çii  et  là  des  îles 
de  végétation  vigoureuse,  où  la  roche  moins  crevassée  retint 
l'eau  sur  la  surface  couverte  d'humus.  Les  trois  belles  vallées 
de  la  péninsule  sont  celle  du  Pô , celle  de  l'Arno,  et  celle  du 
Tibre;  la  première  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  fertiles 
pays  de  la  terre  ; c’est  un  vaste  et  admirable  jardin  ; la  terre  y 
est  inépuisable  ; les  rivières  nombreuses  roulent  sur  un  lit 
granitique  leurs  eaux  abondantes  et  limpides  ; c'est  une  terre 
promise.  Le  Tibre  et  r.\rno,  sortant  des  roches  argileuses  de 
l’Apennin,  versent  dans  ces  fertiles  vallées  leurs  eaux  jaunâ- 
tres et  souvent  torrentueuses.  Entre  ces  deux  vallées  s'élève 
un  aride  et  stérile  plateau  (campagne  de  Rome)  qui  s’unit  à de 
basses  plaines  malsaines.  Il  faut  citer  encore  la  douce  et  fertile 
vallée  arrosée  par  le  Garigliano  et  le  Vulturne.  Dès  lors  les 
plaines  deviennent  de  plus  en  plus  rares  ; car  les  pentes 
abruptes  des  Apennins  ne  versent  plus  que  des  torrents  qui 
sillonnent  et  déchirent  le  roc  et  sont  à sec  pendant  la  moitié 
de  rannée  ; et  à part  quelques  petites  plaines',  quelques  oasis 
de  verdure  le  long  des  rivages  du  sud,  les  Apennins  présen- 
tent partout  l'aspect  le  plus  sauvage,  le  plus  déchiré,  et  pro- 
longent leurs  vastes  forêts  et  leurs  pâturages  sur  toutes  les 
pentes  méridionales , et  sur  tout  le  versant  oriental  où  les 
torrents  s'élancent  d'nn  bord  à la  mer  avec  leurs  eaux  bour- 
beuses et  malsaines. 

Voilà  l'Italie  telle  que  la  nature  l'a  faite  ; tout  son  avenir, 
toute  son  histoire  est  dans  sa  forme.  Les  fertiles  vallées  seront 
seules  des  foyers  de  civilisation  ; elles  seront  donc  l'objet  de 
combats  éternels  : elles  deviendront  le  domaine  des  vain- 
queurs; les  vaincus  seront  repoussés  de  la  péninsule  oure* 
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foulés,  avec  leurs  espérances  de  conquête , dans  les  gorges 
affreuses,  dans  les  inexpugnables  défiles  des  Alpes,  au  milieu 
de  ces  remparts  déglacé  et  de  granit,  ou  bien  dans  les  ro- 
chers stériles,  dans  les  profondes  forêts,  et  dans  les  pâturages 
des  Apennins.  Le  pâtre  montagnard  sera  donc  rennemi  naturel 
du  laboureur  de  la  plaine  qu'il  a possédée  jadis  : le  laboureur 
sera  un  vainqueur,  le  pâtre  un  vaincu,  âlais  l'air  tiède  des  fer- 
tiles vallées  énerve  les  courages;  l'air  vif  et  pur  des  montagnes 
retrempe  les  âmes  : malheur  à l'habitant  de  la  plaine  s'il  s'a- 
mollit; il  ne  pourra  supporter  la  rude  attaque  de  l'agreste 
montagnard  qui  inondera  les  riches  sillons  de  scs  buffles  sau- 
vages et  de  ses  chèvres  errantes.  En  joignant  à ces  luttes  de 
races  voisines  les  invasions  étrangères,  on  a toute  l'histoire  de 
l'Italie. 

Quand  la  race  pélasgique  vint  couvrir  de  scs  tribus  demi- 
sauvages  le  sol  italique,  la  vallée  du  Pô  fut  son  plus  vaste  cam- 
pement; de  là  elle  rayonna  vers  le  sud  , inondant  toutes  les 
vallées,  toutes  les  plus  petites  plaines  : partout  où  le  rocher 
- calcaire  de  l'Apennin  offrit  un  peu  de  terre  végétale  , il  s'éta- 
blit une  famille.  Toute  celle  population  se  croyait  protégée  par 
la  mer  et  par  les  Alpes,  quand  les  colonies  étrangères  abordè- 
rent dans  les  diverses  vallées  du  Sud,  et  les  Gaulois,  franchis- 
sant les  glaciers  des  Alpes  avec  des  peines  incroyables, 
envahirent  la  riche  vallée  du  Pô.  La  race  pélasgique  dut  s'en- 
fuir sur  les  tristes  hauteurs  des  .Apennins,  on  dans  les  grandes 
îles  voisines  de  la  côte.  Les  fatalités  locales  se  réalisent;  la 
race  vaincue  est  refoulée  dans  les  stériles  rochers  du  centre; 
les  races  victorieuses  sont  en  possession  des  fertiles  vallées  ; la 
phénicienne  Palerme,  la  Iroyenne  Drépane,  la  grecque  Tarenle, 
Naples  demi-phéniciene  et  demi-grecque.  Lanuvium  demi- 
iroyenne,  demi-pélasgique,  etc.,  offrent  celte  variété  de  races 
en  harmonie  avec  la  variété  du  sol.  Les  confédérations  étrus- 
ques se  fondent,  suivant  le  voeu  de  la  nature  , dans  la  vallée 
du  Pô,  dans  celle  de  l'Arno,  dans  celle  du  Viilliirne;  elles 
laissent  la  vallée  du  Tibre  à la  race  pélasgique  mélangée  de 
race  troyenne  ; c'est  la  vallée  la  plus  célèbre  du  monde  : c'est 
là  que  s’éleva  Rome. 
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Placée  au  milieu  de  la  péninsule,  Rome  s’assure  loule  la 
vallée  du  Tibre  : c’esl  sa  première  com|iièle.  Sûre  de  l'obéis- 
sance des  laboureurs  de  la  plaine  cl  <les  pâtres  monlagnards, 
elle  étend  les  deux  bras  pour  preiulre  au  sud  la  belle  vallée  du 
Viillurne,  la  Campanie,  H au  nord  la  vallée  de  l’Arno,  la  riche 
Kirurie,  dont  elle  s’assure  la  conquête  en  domptant  les  pé- 
lasijesde  rApenniu.CÆltc  possession  des  trois  vallées,  dans  une 
péninsule  aussi  étroite,  fil  la  fortune  de  Rome,  car  c’était  une 
base  d’opérations  redoutable  : la  vallée  du  Vullurue  la  niellait 
au  milieu  des  florissantes  colonies  grecques;  celle  de  l’Ârno 
lui  ouvrait  le  chemin  de  la  grande  vallée  du  Pô.  C'est  de  celte 
position  formidable  qu’elle  put  braver  les  menaces  de  Pyrrhus 
et  la  terrible  invasion  d'Annibal,  malgré  les  victoires  de  ce 
héros  dans  toutes  les  vallées  italiques.  Rome  habile  laissa  nu 
farouche  Carthaginois  la  tiède  et  douce  vallée  de  la  Campanie 
pour  bien  l’énerver,  pour  bien  l'amollir  ; et  désormais  sans  in- 
quiétude, elle  continua  à soumellre  Pélasges  et  Gaulois,  Grecs 
d'Italie  et  de  Sicile,  Corse  et  Sardaigne,  Mar.scille  et  Carthage, 
Fs|iague  et  Grèce,  Gaule  et  Égypte,  Afrique  et  Asie,  Allas  et 
Tauriis,  Danuhe  et  Kuphrate.  C’est  l'empire  d’Auguste  , dont 
Rome  est  le  centre.  Mais  quand  l’accumulation  des  ennemis 
sur  rEiiphrale  et  le  Danube  nécessita  le  deplacemeul  des  forces 
de  l'empire,  Rome,  cessant  d'éirc  centre,  tomba  dans  l’obscu- 
rité pour  SC  relever  par  la  même  suite  de  conquêtes  à la  ptiis- 
saitce  religieuse  sons  la  papauté,  qui  domina  le  mottde 
moderne, 

A lotîtes  les  époques  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes, 
les  ennemis  du  nord  s’emparent  de  la  riche  et  puissante  vallée 
du  Pô,  d'où  ils  rayonnent  comme  Rrennns  cl  .\nnibal  datis  le 
reste  de  la  péninsule.  C’est  ce  qtic  firent  üdoacrc,  Théodoric  , 
.\lboin,  Charlemagne,  Olhon , sans  toutefois  trop  dépasser  la 
vallée  du  Vnliurne  : car  rien  n'a  jamais  pti  dompter  la  fa- 
rouche résistance  des  monlagnards  des  Apennins  du  sud.  Les 
petites  vallées  de  la  côte  méridionale  , où  s’élaicnl  élevées  les 
colonies  grecques,  furentahandounées  aux  Arabes  et  aux  Nor- 
mands. Durant  tout  le  moyeu  âge.  quelle  gloire,  qtielle  opu- 
lence accumulée  dans  les  antiques  vallées  italiennes!  Dans  la 
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vallée  du  Pô,  Turin  el  Milan,  Pavie  el  Manloue,  Parme  et  Mo- 
dène,  Pfidoue  et  Ferrare , Bologne  et  Ravenne  ! On  doit  y 
ajouter  Gènes  et  Venise  pour  compléter  le  tableau.  Dans  la 
vallée  de  l’Arno,  Florence  et  Pise,  voisine  de  Lucqiies.  Rome 
suffit  seule  .’i  l’illustration  de  la  vallée  du  Tibre  ; Naples  brille 
d’un  moindre  éclat  dans  l’antique  Campanie.  La  France  et 
l’Allemagne,  continuant  les  invasions  antiques,  se  sont  disputé 
la  possession  de  ces  précieuses  vallées;  mais  sous  les  pas  de 
tant  d’armées  ennemies,  les  vallées  se  sont  couvertes  de  ruinés; 
l’Italie  semble  une  vaste  de  nécropole,  tant  il  y a de  débris  et 
de  tombeaux.  I.a  victoire  livra  toute  la  péninsule  à Napoléon 
, par  d’incomparables  triomphes  dans  la  vallée  du  Pô,  d’où  il 
s’assura  les  trois  autres  vallées.  L’Autriche  lui  a suceéde  dans 
la  vallée  du  Pô , laissant  le  reste  de  la  péninsule  subdivisé, 
fractionne,  de  manière  à ce  que  nulle  puissance  ne  possède 
les  trois  vallées  de  l’Arno,  du  Tibre  et  du  Vulturne,  première 
base  de  la  puissance  romaine.  L’importance  de  la  vallée  du  Pô 
lui  assure  sa  haute  suprématie  dans  les  affaires  italiennes. 

l/lialie,  fractionnée  aujourd'hui  par  la  politique,  comme  elle 
l’a  été  primitivement  par  la  nature,  rêve  l’unité  du  sol,  l’unité 
de  nation  , malgré  les  différences  qui  séparent  le  roc  graniti- 
que des  Alpes  de  la  roche  calcaire  des  Apennins,  malgré  la 
diversité  des  races  qui  habitent  les  grandes  cités  ; Gènes , Ve- 
nise et  Turin  sont  pélasgiques  ; Padoue,  Rome,  Drépane,  sont 
Iroyennes;  Manloue, Florence,  Capoue,  sont  étrusques;  Milan, 
Motiène,  Bologne,  Ravenne,  sont  .qaulotses  ; .Ancône,  Tarenle, 
Naples,  Syracuse,  sont  grecques;  Palerme  est  phénicienne.  Et 
celle  unité,  n’esl-ce  qu’un  beau  rêve?  non  sans  doute  ; mais 
pour  la  réaliser,  il  faut  vaincre  la  nature  elle-même;  il  faut 
briser  la  fatalité  des  lieux  ; il  faut  s’arracher  à la  tyrannie  des 
circonstances  matérielles  ; il  faut  braver  l’influence  du  sol , du  * 
climat  et  des  races  ; il  faut  faire  taire  l’admiration  devant  les 
augustes  ruines  de  Rome , devant  les  merveilles  de  l’art  dans 
Florence;  il  faut  oublier  la  douceur  du  ciel  de  Naples  el  Ja 
terre  bienfaisante  de  Milan  et  de  Mantoue;  il  faut  faire  comme 
l’Espagne,  qui  a jeté  sa  capitale,  son  centre  d’action  au  milieu 
de  déserts  dédaignes  ; il  faut  s’élever  loin  des  fertiles  vallées. 
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sur  la  nudité  des  flancs  stériles  du  centre  des  Apennins,  vers 
le  Monte- Cavalto.  De  là  l'horizon  est  immense;  l'Ilalie  appa- 
raît dans  sa  longue  unité  : on  voit  à la  fois  Venise  et  Tarente, 
Gènes  et  Palerme,  Naples  et  Milan,  Home  et  Florence,  la  Sar- 
daigne et  la  Sicile,  la  Corse  et  Malle,  l'Etna  et  le  mont  Blanc, 
l'Adriatique  et  la  Méditerranée,  sans  oublier  les  fangeuses  la- 
gunes qui  menacent  de  réunir  Venise  au  continent , ni  les  in- 
fects marais  Pantins,  ce  fatal  cijncer,  nî  l’aridité  de  la  cam- 
pagne de  Rome,  ni  le  désert  des  Maremmes  dont  l'air  pesti- 
lentiel [la  malaria)  désole  les  cités  italiennes.  Renouvelez  donc 
les  luttes  des  Étrusques  contre  la  nature  ; triomphez  de  tous 
les  obstacles  des  montagnes  et  des  fleuves  ; jetez  dans  tous  les 
défilés  des  chaussées  indestructibles  ; maîtrisez  les  torrents  ; 
brisez  ksrochers  pour  en  entasser  les  débris  dans  ces  boueuses 
et  fangeuses  lagunes,  dans  ces  marais  homicides  avec  leurs 
eaux  jaunâtres  et  fétides  qui  répandent  la  fièvre  et  la  mort  ; 
fécondez  tout,  même  les  déserts  ; faites  naître  partout  le  mou- 
vement, la  vie;  triomphez  de  la  nature.  Alors,  et  seulement 
alors,  vous  assurerez  l'unité  du  sol,  l'unité  de  nation,. et  l'unité 
. d'action  sociale.  Ce  sera  le  triomphe  le  plus  glorieux  de  la  civi- 
lisation moderne.  Quand  aura  lieu  ce  triomphe  ? Dieu  le  sait. 

Des  historiens  veulent  que  Italie  soit  formé  de  l’ancien  nom 
Viteliu,  qui  signifie  le  pays  des  bœufs  et  des  veaux  (vitulus), 
chez  les  premiers  pâtres  italiens.  Suivant  une  opinion  moins 
sûre,  l'Ilalie  doit  son. nom  à une  petite  contrée  du  sud  qui  por- 
tait le  nom  du  prince  Italus  : on  l'appela  aussi  Saturnie,  du  sé- 
jour qu’y  fil  Saturne  ; OEnotrie,  pays  de  vignes  ; Hespérie,  terre 
du  couchant,  relativement  à la  Grèce.  Alpes  veut  dire  hauteur; 
Savoie,  pays  des  montagnes;  Naples  *,  ville  nouvelle;  Rome, 
cité  puis.sanle;  Alexandrie  de  la  paille  a été  ainsi  appelée  de 
• ses  toits  de  chaume;  Brixia,  ville  guerrière;  Vérone,  ville 

>«  Naples  fut  d’abord  appelée  Sirène;  mot  syriaque  qui  prouve  que 
« les  Syriens  ou  Phéniciens  y avaient  d'abord  fondé  un  comptoir.  Eile 
« s'appela  ensuite  Parthénope,  d'un  mot  grec  de  la  langue  héroïque,  et 
« enfin  Néapolii  dans  la  langue  grecque  vulgaire.  Ce  qui  prouve  que  les 
« Grecs  s’y  étaient  établis  ensuite,  pour  partager  le  commerce  delPhéni- 
« ciens.  » (Vico.) 
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agricole;  elc.  Celle  longue  presqu’île  a la  forme  d'une  boite 
éperonnée  qui  frappe  la  Sicile  : image  populaire. 

La  beauté  du  ciel  d'Ualie  esl  renommée,  ainsi  que  la  douceur 
du  climat.  En  été,  les  chaleurs  sont  accablantes,  surtout  dans  * 
les  plaines  du  sud;  mais  sur  les  hauteurs  de  l'Apennin  et  dans 
les  vallées  un  peu  élevées,  la  chaleur  est  bien  tempérée.  La 
Corse  a des  froids  rigoureux  en  hiver;  il  gèle  même  assez  fort 
en  Lombardie  ; à ROine  comme  à Naples,  la  neige  est  une  cu- 
riosité. Nice  passe  pour  avoir  le  plus  doux  climat  d'Europe. 

En  Sicile,  l’iiiver  est  un  printemps  perpétuel.  La  tramontane  esl 
le  venidunord,  le  sirocco  est  un  vent  d'Afrique  qui  désole  sou- 
vent le  royaume  de  Naples  et  la  Sicile.  Quand  il  souffle,  l’homme 
est  abattu,  les  végétaux  roulent  leurs  feuilles,  elc.  Heureuse- 
ment il  est  plus  fréquent  en  hiver  qu’en  été.  L’ana  cattiva,  mal- 
aria, air  malsain,  désole  plusieurs  contrées  du  centre,  surtout 
les  Étals  romains  et  la  Toscane,  surtout  Sienne.  Les  plus  longs 
jours,  à Syracuse,  sont  de  14  heures  40  minutes,  de  1b  heu- 
res à Naples,  d'une  demi-heure  de  plus  à Milan. 

L’Italie  esl  un  des  lieux  où  il  tombe  le  plus  de  pluie:  au 
quatorzième  siècle  Florence  faillit  être  emportée  par  une  . 
pluie  d’orage.  Il  fait  plus  froid  à Bologne  qu'à  Florence.  A 
Tolmezzo  la  pluie  est  si  fréquente,  qu'en  1803  celte  cité  de 
Lombardie  a mesuré  418  centimètres  cubes  d'eau,  tandis 
qu’il  n’en  tombe  qu’environ  500  centimètres  à l'équateur,  ré- 
gion des  pluies,  et  seulement  b3  à Paris.  Les  eaux  de  l’AdriA- 
tique  sont  plus  salées  que  celles  de  l'Océan  ; la  navigation  y 
est  facile  pendant  la  belle  saison  ; mais  l'hiver,  le  vepl  sud- 
est  y cause  d’affreux  désastres.  Le  Pô  entraîne  des  montagnes 
un  limon  qui  exhausse  sou  lit,  qu'il  faut  sans  cesse  entsaisser 
dans  de  puissantes  digues;  en  sorte  qu'aujourd'hui  le  Pô-  est 
plus  élevé  que  les  toits  de  Ferrare  : cette  masse  de  limon  a 
produit  à l'embouchure  du  fleuve  des  atterrissements  tels, 
qu’Adria,  jadis  port  de  mer,  esl  maintenant  à 1b  ou  20  kilo- 
mètres do  la  mer;  le  lit  du  fleuve  est  obstrué  d’iles,  de  rochers, 
de  bancs  de  sable.  L’Italie  occidentale  esl  si  volcanique  que, 
de  Cumes  à Naples  seulement,  on  trouve  plus  de  60  cratères 
de  volcans  éteints.  Herculanum  est  ensevelie  sous  une  masse 
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de  laves  de  30  mètres  d'épaisseur.  Près  de  Vérone  on  a trouvé, 
dans  une  immense  earrière,  un  des  plus  grands  amas  connus  de 
poissons  pétrifies,  d’espèces  ignori'os  ou  perdues. 

Outre  les  animaux  propres  aux  pays  voisins,  l'Ilalie  avait  au- 
trefois des  castors;  il  y a encore  des  porcs-épics  dans  les  .Apen- 
nins; les  bullles sont  nombreux  et  réduits  à l'etaide  domesticité. 
Les  reptiles  venimeux,  les  scorpions  y fourmillent;  cependant 
en  Sardaigne  il  n’y  a aucune  bétc  féroce,  aucun  animal  dan- 
gereux. Tarente  a donné  son  nom  à la  grosse  araignée  sur- 
nommée tarentule.  L’Italie  a les  plus  beaux  mulets  d'Europe. 
Les  côtes  abondent  en  poissons  et  en  mollusques,  dont  la  plu- 
part sont  excellents. 

Le  royaume  de  Naples  a des  huiles,  des  vins,  des  oranges, 
dont  la  réputation  est  européenne.  Partout  on  rencontre  le 
laurier-rose,  le  myrte,  le  romarin,  l’oranger,  l’olivier,  le  gre- 
nadier, etc.  La  Sicile  a plusieurs  plantes  d’Afrique,  entre  au- 
tres le  palmier,  mais  ses  dalles  ne  mûrissent  pas  ; l’agricul- 
ture y est  arriérée,  tandis  qn’anlrefois  elle  y était  si  prospère, 
que  la  Sicile  était  surnommée  la  nourrice  du  peuple  romain. 
Diodore  de  Sicile  assure  que  le  froment  se  trouvait  à l’état 
.sauvage  .en  Sicile.  En  Calabre,  les  épis  de  blé  sont  dix  fois 
plus  gros  qu’en  Allemagne.  Près  des  ruines  de  l’ancienne 
Sybaris,  la  végétation  est  si  puissante  qu’un  proverbe  dit  : 
L'herbe  broutée  le  soir  est  repoussée  le  lendemain  malin.  Chez 
lès  anciens  on  distinguait  plusieurs  grandes  forêts  : la  Cimi- 
nia,  en  Élriirie;  la  Litana,  en  Ligurie;  la  Sila,  dans  tout  le 
Bruitium,  etc.  Les  forêts  de  Bellune  sont  comptées  parmi  les 
plus  vastes  de  l’Italie  ; on  y voit  des  sapins  liants  de  50  mètres 
et  de  8 mètres  de  circonférence.  Les  chênes  y sont  aussi  touf- 
fus, aussi  verts  que  dans  le  nord  de  rEurojie.  L’art  de  cul- 
tiver les  jardins  ne  date  en  Italie  que  du  Xiv®  siècle.  La  plaine 
de  la  Lombardie  est  une  des  plus  belles  et  des  plus  fertiles 
du  monde  : la  couebe  d’humus  y est  d’une  grande  épaisseur. 
On  voit  près  de  Milan  un  cyprès  d’une  grandeur  extraordinaire, 
que  la  tradition  croit  antérieur  à Jules  César.  Près  du  lac  de 
Côine  est  la  célèbre  fontaine  intermittente  décrite  par  Pline.  La 
végétation  à la  base  et  sur  les  flancs  de  l’Etna  est  vraiment 
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magnifique  : on  y voit,  entre  antres  nierveiliqs,  le  châtaignier 
qui  a 37  mètres  de  circonférence;  sous  son  feuillage  100  che- 
vaux se  tiennent  à l’aise.  Le  sommet  du  volcan,  couvert  de 
neige  et  de  feux , ne  peut  avoir  de  végétation , si  ce  n’est  des 
plantes  polaires.  Le  milieu  de  la  montagne  est  couvert  d’oli- 
viers, de  vignes,  d’orangers,  etc.;  au  bas  sont  le  blé,  puis  la  canne 
à sucre,  etc.  Malte  est  renommée  par  la  beauté  de  ses  oranges 
et  l’excellence  de  son  miel.  On  dit  que  la  Toscane  est  le  jardin 
de  l’iialic,  et  que  le  duché  de  Luc(|ues  est  le  jardin  de  la  Tos- 
cane. Les  beaux  mûriers  de  la  Calabre  nourrissent  une  im- 
mense quantité  de  vers  à soie  : industrie  précieuse,  que  les 
conquêtes  des  ^onuands  ont  rapportée  de  Morée  en  Italie  et 
en  Sicile,  de  même  que  les  .\ralies  apportèrent  de  rÉgyi)te  la 
canne  à sucre,  qui  de  la  Sicile  se  répandit  en  Portugal,  cl  de 
là  dans  les  colonies  européennes.  La  petite  rivière  sicilienne  de 
la  Giarclla  fournil  .de  l’ambre  plus  beau  que  celui  de  Prusse. 
Syr.acuse  est  le  seul  lieu  d’Europe  où  croi.sse  le  papyrus,  vé- 
gétal si  précieux  avant  l’invention  du  papier.  On  trouve  dans 
le  lit  de  l’Arno  des  ossements  de  rbinocéros  et  d’autres  ani- 
maux fossiles.  La  Lombardie  et  le  Piémont  renferment  des  os- 
sements d'élans,  de  mastodontes,  d’éléphants,  etc.  A Plaisance, 
et  dans  beaucoup  d’autres  endroits,  on  a trouvé  des  ossements 
de  baleines  ; débris  d’une  nature  gigantesque  brisée. 

Le  lac  Lucrin  était  jadis  célèbre  par  scs  beaux  parcs  d’buîlres, 
mais  ce  n’est  plus  guère  aujourd'hui  qu’un  étang;  un  tremble- 
inenl  de  terre  du  xvi”  siècle  a remplacé  le  lac  par  une  mon- 
tagne de  530  mètres  de  haut.  Près  de  Naples  est  le  mont  Pau- 
silippe,  couvert  de  riches  vignobles  ; à une  époque  inconnue 
on  y a pratiqué  une  roule  souterraine,  nommée  yroUe  ^ Pau- 
silippc;  elle  a 720  mètres  de  long,  17  de  haut  et  10  de  large  ; 
dia(|uc  époque  en  a penl-êlre  creusé  sa  part,  et  la  nature  y 
avait  déjà  contribué.  A l’entrée  de  la  grotte  est  le  tombeau  de 
Virgile.  On  voit  aussi  la  ijroUe  du  Chien,  renommée  par  ses 
exhalaisons  méphitiques;  la  famcu.se  snlfalarrc,  ou  soufrière 
(les  Champs phlégréens  des  anciens),  est  un  vaste  cratère,  iné- 
puisable mine  de  soufre  et  d'alun.  Le  Vésuve  compte  82  érup- 
tions depuis  celle  qui  détruisit  Herculanum  et  Pnmpe'ta , l.a 
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première  connue  de  Thisloire  (26  août  79). Les  Roinainsavaienl 
jusqu’alors  regardé  le  Vésuve  comme  éleinl  depuis  un  temps 
immémorial;  il  était  couvert  de  maisons  de  plaisance;  il  n’a 
que  1,200  mètres  de  haut,  tandis  que  l’Etna  en  compte  3,350. 
Ce  dernier  volcan  est  terrible  : on  y trouve  une  multitude  de 
cratères  éteints,  sans  compter  ceux  qui  sont  en  activité.  Sans 
parler  des  effrayantes  éruptions  qui  détruisirent  d'antiques  co- 
lonies grecques,  l'histoire  signale  celle  de  1 185  et  celle  de  1669, 
(|ui  coûtèrent  la  vie  à plus  de  20,000  habitants  chacune.  Le 
février  1783,  une  seule  secousse  de  ce  volcan  bouleversa  la 
Calabre,  détruisit  .Messine  et  plus  de  300  villes,  bourgs,  vil- 
lages, faisant  périr  plus  de  40,000  personnes. — Les  rivières  qui 
descendent  des  Alpes  sont  si  rapides  qu'elles  entraînent,  des 
montagnes,  la  terre  végétale  et  des  portions  de  rochers  qui 
remplissent  le  lit  des  rivières.  Pour  éviter  les  débordements, 
il  faut  faire  des  digues  qui  s'exhaussent  toujours,  au  point 
que  celles  du  Pô  ont  jusqu’à  20  mètres  au-dessus  du  sol.  On 
a calculé  que  le  rivage  gagne  chaque  année  70  mètres  sur  la 
mer.  Venise  sera  ainsi  un  jour  réunie  au  continent.  Les  Étrus- 
ques firent  de  grands  travaux  pour  maîtriser  le  fleuve. 

L'île  de  Pcntellaria  a un  lac  d’une  profondeur  extraordinaire. 
Entre  cette  île  et  la  Sicile,  parut  une  île  en  1831,  à la  suite 
d'une  éruption  volcanique;  en  1832  jaillissait  de  son  sein  une 
énorme  colonne  d'eau  bouillante,  de  36  mètres  de  circonfi- 
reiice  : cette  île  a lententenl  disparu.  On  assure  que  l’an  180 
après  Jésus-Christ,  l’ilc  Vulcano  sortit  de  la  mer’.  C’est  en 
face  du  cap  sicilien  Rosocoimo,  qu’est  sur  la  côte  italienne  le 
fameux  rocher  caverneux  de  Scylta,  le  plus  redoutable  écueil 
chez  les  anciens  Grecs,  et  dont  se  rient  aujourd’hui  nos  pi- 
lotes; Charybde,  près  de  Messine,  n'est  qu’un  large  remous. 
Cependant  le  flux  et  le  reflux  s’y  font  sentir;  le  courant  est 
rapide  et  la  navigation  n'est  pas  sans  danger.  Le  détroit  a de 
3 à 7 kilomètres  de  largeur.  Un  phare  célèbre  lui  a donné 


1 Ce  fait  dut  le  reproduire  plusieurs  fois.  On  lit  dans  Sénèque  : Mejo- 
rum  notlrorum  memoria,  guum  tntu/a  in  Ægeo  mari  iurgeret,  tpuma- 
6of  ante  diu  mare,  et  fumut  tx  allô  ferebalur. 
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son  nom.  Le  volcan  de  Siromboli  a doux  érupUons  par  quart 
d'heure.  Dans  les  environs  d'Agrigente  se  trouve  le  volcan 
vaseux  de  Macaluba.  Près  de  Syracuse  sont  les  plus  vastes 
caincombes  du  monde;  celles  de  Rome  ne  peuvent  leur  être 
comparées.  On  y voit  aussi  la  vallée  des  Troglôdiles,  qu’on 
croit  être  aussi  une  nécropole,  nu  cimetière  d’un  peuple  priinitir 
de  la  Sicile  : toutes  les  cellules  ou  lombes  sont  taillées  dans 
les  rochers;  il  y en  a des  milliers.  Il  y a près  de  Milan  un  écho 
qui,  dit-on,  répète  plus  de  trente  fois.  — Près  de  Sallancbc  est 
l'admirable  vallée  de  Chamouni,  si  célèbre  par  ses  glaciers,  dont 
le  plus  grand,  la  mer  de  glace,  a 8 kilomètres  d’étendue.  L’fic 
de  Sardaigne  doit,  dit-on,  sou  nom  aux  agates  appelées <ar- 
doines,  aux  petits  poissons  appelés  sardines,  à la  plante  véné- 
neuse qui,  douce  au  goût,  excite  un  rire  convulsif,  appelé 
sardonique  : mais  il  est  mieux  de  croire  que  la  Sardaigne  leur 
a imposé  son  nom.  Les  maremmes  sont  des  plaines  maréca- 
geuses le  loi^  de  la  côte  de  Toscane  ; d'immenses  travaux  les 
rendent  chaque  jour  à l’agriculture.  Terracine  passe  pour  une 
des  cités  leaplus  malsaines  de  l’Europe,  à cause  du  voisinage 
des  marais  Ponlins,  que  l'on  n’a  pas  encore  pu  dessécher  ; ils 
sont  infestés  des  plus  cruels  brigands  de  l’Italie.  Entre  Reggio 
et  Messine  a lieu  ce  bel  effet  de  mirage,  appelé  la  Fée  Morgana. 
Le  mont  Blanc  a près  de  5,00Ü  mètres  de  haut;  c'est  le  point 
culminant  de  l’Europe.  Il  y a en  Italie  un  grand  nombre  de 
sources  minérales  très-fréquenlces.  Les  lieux  voisins  du  Vé- 
suve produisent  le  délicieux  vin  appelé  Lacryma  Chrisli. 

.Aucun  pays  n'a  été  couvert  de  plus  de  monuments  que 
l’Italie,  depuis  ces  masses  de  granit  appelées  construclions  ey  ■ 
clopéennes,  qu’on  admire  en  Sardaigne,  surdivers  points  du  sol 
italique,  et  nietne  sur  le  sommetd’nne  montagne  de  l’ile  Gozzo, 
jusqu’à  l’admirable  basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome,  le  pins 
beau  temple  du  ebristianisme,  qui  s’élève  comme  une  merveille 
au  milieu  des  mines  majestueuses  de  la  vieille  Rome*.  Auguste 


• Noire  inteniion  n'csl  pas  de  décrire  chaque  vitle  avec  ses  merveiltes 
de  l'arl,  ses  palais,  ses  ruines  antiques,  scs  adinirabtes  ralliédrates,  ses  (a- 
hleaux,  ses  siatiies,  ses  musées,  ses  enlleclions  d’aniiqiiités,  ses  viltas,  ses 
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avait  trouvé  Rome  bâtie  en  briques;  il  en  fit  une  ville  de  mar> 
bre  ; elle  renferme  12  collines;  elle  avait  57  portes,  500  tem- 
ples, une  foule  de  palais  ; et  ces  monuments  tels  que  le  Colysce, 
le  Cirque,  le  Panthéon,  les  thermes  de  Titus,  de  Dioclétien; 
les  arcs  de  triomphe  de  Constantin,  de  Seplime  Sévère;  les 
colonnes  Antonine,  Trajane;  les  palais  des  Césars,  le  Forum,  le 
Capitole,  etc.  Treize  voies  romaines  partaient  de  cette  grande 
cité;  la  plus  ancienne  était  la  voie  Àppienne,  qui  allait  de  Rome 
à Capoue,  à travers  les  marais  Ponlins,  et  de  là  jusqu'à 
Rrindes;  la  voie  Flaminienne  allait  de  Rome  à Ravenue;  la 
voie  Émilienne,  de  Ravenne  à Plaisance,  à Pise  et  à Rome;  la 
voie  Valcrienne  traversait  le  Latium,  la  Sabinie,  etc.  Il  y avait 
une  borne  dorée  à partir  de  laquelle  Rome  comptait  la  dis- 
tance. La  Rome  moderne  est  comme  dans  un  désert  : des 
ruines  de  toutes  les  époques  jonchent  le  sol;  le  Forum  est  ap- 
pelé Campo-Vaccino,  le  marclié  aux  vaches;  et  c’était  de  là  que 
Rome  dictait  ses  lois  aux  peuples  vaincus.  L'ancien  champ 
de  Mars,  d’où  partirent  tant  de  légions,  est  caché  sous  des 
conslruciions  modernes.  On  compte  encore  15  portes.  Parmi 
les  résidences  des  papes,  il  faut  admirer  surtout  le  Vatican,  où 
l’on  compte  5,000  salles,  chambres,  etc.  On  admire  aussi  les 
splendides  villas  I).oria,  Colonua,  Rorghèse,  et  les  504  églises, 
où  se  distingue  Saint-Pierre,  le  plus  bel  édifice  du  monde.  Co 
fut  Léon  IV  qui,  pour  se  protéger  contre  les  S.irrasins,  for- 
tifia la  cite  Léonine  et  le  quartier  du  Vatican  et  la  vieille  ba- 
silique de  Saint- Pierre  par  une  double  enceinte.  Florence, 
la  ville  des  beaux-arts,  doit  à la  beauté  et  au  grand  nombre 
de  ses  édifices,  d’être  une  des  plus  belles  villes  du  monde  : ses 
palais,  ses  églises,  ses  galeries  de  tableaux,  ses  statues,  le  mar- 
bre prodigué  jusque  dans  les  rues,  en  font  une  ville  admirable 
que  relève  encore  l’immense  cortège  de  grands  hommes  qu'elle 
a vus  naître  dans  scs  murs,  l’arme,  au  milieu  de  ses  nombreux 
édifices,  possède  le  théâtre  Farnèse,  le  plus  grand  connu. 

jardins,  ses  ponts,  ses  places.  Ce  que  nous  ofTi  ons  n’est  donc  qu’une  rapulu 
analyse,  un  simpte  coup  d’œil  jeté  sur  tonte  cette  splendide  Italie.  Nous 
renvoyons  aux  ouvrages  spéciaux  où  sont  détaillées  toutes  les  merveilles 
des  villes  iialieniies. 
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Venise  est  bâtie  sur  iOO  petites  îles,  qui  sont  unies  par  140 
ponts,  dont  les  plus  célèbres  sont  ceux  des  Soupirs  et  du 
Rialto;  10,000  gondoles  parcourent  scs  nombreuses  lagunes. 
Il  faut  y admirer  le  palais  ducal,  la  place  Saint-Marc  et  l'église 
merveilleuse  de  ce  nom,  avec  ses  voi’lles  brillantes  d’or,  ses 
mosaïques,  scs  pavés  de  jaspe,  de  porpliyre,  etc.;  le  théâtre  de 
la  Fénice,  les  palais,  le  port,  etc.  Ce  fut  du  Lido  que  partirent 
en  1202,  sous  le  doge  Dandolo,  les  500  navires  portant  40,000 
hommes  et  chevaux  des  croisés  allant  conquérir  Constantino- 
ple. C’est  à cette  puissante  Venise  que  la  toute  petite  répu- 
blique de  San- Marina,  laissée  par  Napoléon  pour  échantillon, 
osait  écrire  avec  ce  protocole  : À noire  très-chère  sœur,  la  séré~ 
nissime  république  de  Venise,  etc.  Le  lac  de  Côme  a 80  kilo- 
mètres de  long  sur  12  de  large.  Il  est  à 214  mètres  au-dessus 
de  la  mer.  On  cite  près  de  Milan  un  écho  qui  répète  36  fois. 
Milan  a aussi  ses  palais  magnifiques,  ses  somptueuses  églises, 
parmi  lesquelles  on  admire  le  Dôme,  immense  cathédrale  de 
marbre  blanc,  édifice  gothique  resté  inachevé,  avec-ses  nefs, 
ses  100  tourelles,  ses  3,000  statues,  etc.  Le  théâtre  de  la  Scala, 
les  casernes,  les  hôpitaux,  les  académies,  tout  a un  air  de 
grandeur  et  d’opulence.  C’est  dans  un  de  ses  couvents  qu’on 
admire  la  grande  fresque  de  Léonard  de  Vinci,  dite  la  Cène. 
On  voit  encore  seiie  énormes  colonnes,  beaux  débris  des 
Thermes  de  Maximilien- Hercule.  On  a élevé  un  magnifique 
arc  de  triomphe  servant  de  porte  à la  chaussée  du  Simplon  : 
c’est  le  plus  grand  et  le  plus  beau  de  l’Italie.  C’est  à Monza, 
près  de  Milan,  (|ue  l’on  conserve  la  couronne  de  fer  des  Lom- 
bards; elle  ceignit  le  front  d’Alboin,  de  Charlemagne  et  de 
Napoléon,  qui  prononça,  en  la  plaçant  sur  sa  tête,  l'inscription 
qui  y est  gravée  : Dieu  me  la  donne,  gare  à qui  la  louche.  Oti 
y conserve  aussi  le  reliquaire  de  la  pieuse  reine  lombarde 
l'héodelinde,  renfermant  sa  couronne,  sa  coupe  de  saphir,  son 
éventail  en  parchemin  rouge,  son  peigne,  etc.  Ce  fut  dans  l’é- 
glise Sainte-Marie-Majeure  à Trente  que  se  tint  le  dernier 
concile  œcuménique,  dirigé  contre  le  protestantisme. 

Este  en  la  souche  de  la  célèbre  maison  d’Este,  dont  la 
branche  cadette  de  Brunswick  règne  en  Angleterre.  Près  de 
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là  est  le  pelil  village  A’ Arque,  où  est  le  tombeau  de  Pétrar- 
que et  la  maison  qu'il  habitait.  Près  de  Bassaiio  est  le  village 
de  Possogna,  pairie  du  grand  sculpteur  Canova.  Près  de 
Mantoue  est  le  petit  village  d'Andes , patrie  de  Virgile. 
Mantoue,  l'une  des  plus  belles  villes  italiennes,  possède  le  palais 
dit  du  Té,  chef-d'œuvre  de  Jules  Romain  ; malgré  d'immenses 
travaux  pour  assainir  les  marais  du  Mincio,  cette  ville  est  tou- 
jours insalubre.  Près  de  Plaisance  se  trouve  le  Campo-Morlo, 
où  Annibal  triompha  des  Itoniains.  A Ravenne,  on  admire  la 
cathédrale  ou  rotonde,  chef-d'œuvre  du  temps  de  Théodoric; 
le  tombeau  du  Dante;  à Ferrare,  les  palais  des  ducs;  à Rimini, 
des  arcs  de  triomphe,  la  cathédrale,  qui  remplaça  un  temple  de 
Castor  et  Pollux  ; à Turin,  ses  magnifiques  rues,  sesbelles  places, 
ses  110  églises  cl  chapelles,  sou  musée  égyptien,  le  plus  beau  de 
l’Europe  ; à Gènes,  ses  rues  Balbi,  Nuova,  etc.,  ses  superbes 
églises,  ses  vastes  chantiers,  ses  hospices,  ses  jardins,  ses  car- 
rières de  marbre,  etc.  ; à Dise,  sa  tour  penchée,  haute  de  59  mè- 
tres, et  iyclinée  de  5 mètres  sur  sa  base  ; Galilée  y fit  ses  ex- 
périences sur  la  pesanteur;  son  Campo-Sanclo  ou  cimetière, 
dont  la  terre  a été  rapportée  sur  les  vaisseaux  de  la  république, 
à la  troisième  croisade  ; sa  Chartreuse,  qui  ne  le  cède  pas  à celle 
de  Pavie;  à Sienne,  la  beauté  de  scs  édifices,  et  la  beauté  plus 
grande  encore  de  ses  admirables  environs,  etc. 

Naples  est  une  ville  si  belle,  sous  son  ciel  pur,  dans  son 
admirable  golfe,  qu’un  proverbe  italien  dit  ; Après  avoir  vu 
Naples,  on  peut  mourir.  Parmi  ses  200  églises,  il  faut  distin- 
guer celle  de  San-Jennaro  (Saint-Janvier),  ancien  temple 
d'Apollon;  la  rue  de  Tolède  est  vraiment  admirable;  les  palais, 
les  couvents  sont  d'une  rare  splendeur.  Les  catacombes  de 
Naples  sont  plus  vastes  que  celles  de  Rome  et  de  Syracuse; 
les  environs  sont  délicieux  et  couverts  des  plus  charmantes 
villas.  Près  de  Napes  est  le  tombeau  de  Virgile. 

Païenne  est  environnée  de  bosquets  d'aloès,  de  cactus,  de 
palmiers,  d'orangers,  de  lauriers-roses;  parmi  ses  nombreux 
édifices  plusieurs  rappellent  la  domination  arabe.  L'antique 
et  importante  Syracuse  est  aujourd'hui  environnée  d'immenses 
ruines,  et  son  port  est  ensablé;  les  antiquités  y abondent;  le 
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temple  de  Minerve  est  devenu  la  cathédrale  ; les  Latomies  ou 
carrières  sont  immenses.  Les  débris  de  l’ancienne  Syracuse 
s’éiendent  sur  une  ciiconrérence  de  30  kilomètres,  car  elle 
renfermait  cinq  quartiers  ou  villes  distinctes.  La  poétique  fon- 
taine d'Arcthuse  sert  de  lavoir  public.  Dans  les  ruines  d’Agri- 
gente,  on  admire  les  temples  de  la  Concorde,  d’ilercule,  d’A- 
pollon, de  Diane,  de  Cérès,  de  Junon,  du  Jupiter  olympien, 
le  plus  grand  connu.  Parmi  les  monuments  remarquables  de 
Messine,  il  faut  admirer  le  phare.  Rhégio  est  une  des  plus 
riches  villes  du  royaume  de  Naples-,  Autbaris,  roi  des  Lom- 
bards, poussa  son  cheval  dans  les  flots,  et  frappant  de  sa 
lance  la  colonne  rhégine,  s'écria  : Ce  sera  là  la  limite  du 
royaume  lombard.  Pœslé,  l’antique  Pæstum,  si  célèbre  par 
ses  roses,  a aussi  des  ruines  qui  font  l’admiration  des  bommes 
de  l’art  par  leur  magnificence.  Près  d’Ancône  est  le  célèbre 
pèlerinage  de  Notre- Dame-de-Lorelle , dont  l’église,  d’une 
richesse  considérable,  fut  dépouillée  par  les  Français  en  1800; 
on  y voit  la  Sanla-Casa , ou  maison  de  la  sainte  Vierge,  qui, 
suivant  les  légendes,  lut  transportée  par  les  anges  de  Galilée 
en  Dalmatie,  puis  à Lorette  : la  statue  de  la  Vierge  est  en  cè- 
dre et  passe  pour  avoir  été  sculptée  par  saint  Luc.  Dans  les 
environs  de  San-Germano  est  le  mont  Cassin,  où  saint  Benoît 
fonda  l’ordre  des  bénédictins  (54D). 

En  1713,  un  hasard  fit  découvrir  les  ruines  d’Herculanum 
ensevelie  sous  les  cendres;  on  en  a retiré  une  immense  quan- 
tité de  choses  précieuses;  les  habitants  n’ayant  eu  que  le 
temps  de  s’enfuir  avant  l'éruption  du  volcan.  Pompeïa  n été 
découverte  ans  plus  tard  ; peu  après  Stabic  l'a  été  aussi. 
Entre  Avellino  cl  Bénévent  est  le  val  di  Gargano,  fameuses 
Fourches  Caudines  où  les  Romains  passèrent  sous  le  joug 
samnite.  Près  de  Canosa  est  le  champ  du  sang,  où  Annibal 
gagna  sa  grande  .victoire  de  Cannes.  La  grande  quantité  d’os- 
sements humains  trouvés  à Ossaca,  en  To.scane,  a fait  penser 
que  là  fut  livrée  la  grande  bataille  de  Trasimène. — .Malle  est  re- 
nommée par  la  douceur  de  son  climat,  la  beauté  de  ses  oranges 
et  de  ses  roses,  et  l'excellence  de  son  miel  : c’est  la  grande 
station  des  flottes  britanniques.  La  ville,  ou  cité  Valette,  fondée 
II.  32. 
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passa  pour  tourner  les  Alpes  en  1796  : quatre  ans  plus  tard, 
les  Autriciiiens  le  francliireni  pour  forcer  Masséna  à se  jeter 
dans  Gênes,  et  Suclict  sur  le  Var.  Le  passage  du  mont  Genèvre, 
qui  va  de  Briançon  à Suze,  est  la  meilleure  roule  des  Alpes 
de  France  en  Italie.  Entre  les  sources  de  l’Adige  et  celles  de 
l’Adda  dans  un  pays  effroyable,  où  Macdonald,  eu  1800,  dé- 
ploya tant  d'énergie,  l'Autriche  a fait  construire,  au  milieu 
de  la  glace  et  du  granit,  une  belle  chausée,  la  plus  élevée 
d’Europe,  puisqu’elle  est  à 2,797  mètres  au-dessus  de  la  mer  : 
elle  va  directement  sur  Milan.  Une  antre  route  qui  a remplacé 
le  mauvais  sentier  que  voulut  suivre  Macdonald,  joint  Trente 
et  Bergame;  enfin  une  troisième  rouie  va  de  Trente  sur  Bres- 
cia ou  .Mantoue.  Les  Autrichiens  débouchèrent  par  là  pour  sur- 
prendre Bonaparte  au  siège  de  Mantoue.  Entre  Vérone  cl  Vi- 
cence,  se  trouve  le  célèbre  village  de  Caldiero,  théâtre  de 
tant  de  batailles;  au  milieu  des  montagnes,  une  route  qui  va 
de  Trente  à Bassalio  traverse  les  gorges  affreuses  du  Val  de 
Sugana,  que  suivit  N.âpoléon  en  poursuivant  Wurmser  (1796), 
pour  le  battre  à Bassano.  Dans  les  .Apennins,  les  principaux 
passages  sont  : le  Col  de  Bwcheila^  entre  Gènes  et  Alexandrie; 
celui  de  Monte-Bruno,  entre  Gênes  et  Plaisance,  par  Bobbio  : 
une  belle  route  continue  jusqu’à  Bimini  ; le  col  de  Ponlremoli 
à Fornovo,  suivi  par  Charles  Ylli,  en  1494,  et  par  Macdonald 
en  1799  ; celui  de  Fiumalbo  de  Pisloja  à Modène  ; enfin  celui 
de  Pielra-Mala  entre  Tlorence  et  Bologne.  Ce  fut  dans  le  lit 
desséché  de  la  Trébie,  où  Annibal  avait  battu  les  Romains, 
que  Macdonald  lutta  pendant  trois  jours  contre  les  Russes,  et 
fut  battu  et  forcé  de  se  rejeter  sur  Gènes.  Dans  la  vallée  lon- 
gue et  sinueuse  arrosée  par  la  Sêsia  est  Romagnano,  où  Bayard 
fut  tué  dans  la  retraite  en  1524:  plus  bas  est  Verceil,  immor- 
talisé par  Marins.  Souwarow  battit  les  Français  à Cassanu 
(1799).  Près  de  Castcliamare,  Macdonald  défit  les  Mapolilains 
(1799).  Régnier  fut  battu  par  les  Anglais  au  combat  de  Maïda 
près  de  Sainte-Euphemie.  La  roule  qui  traverse  rApennin,  en 
joignant  Naples  aux  villes  adrialiques,  (ynsse  à Campo-Basso. 
Une  nouvelle  route  en  Calabre  traverse  tout  le  sud  du  niyaume 
de  Naples,  traversant  les  crêtes  de  l’Apennin,  les  fleuves  et 
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les  torrents.  On  a réparé  l'ancienne  voie  romaine  qui  allait  à 
Brindes  par  Fondi,  Béncvent,  Bail.  La  Sicile  se  couvre  de 
grandes  et  belles  roules.  Près  d’Albano,  on  voit  le  plus  ancien 
canal  d'Italie;  il  a un  mètre  de  large  , 2 de  haut,  et  3,000  de 
long;  il  est  du  iv*  siècle  avant  Jésus-Christ.  La  patrie  des 
Léonard  de  Vinci,  des  Galilée,  des  Castelli  et  de  leurs  élèves,- 
est  couverte  de  grands  travaux  liydrauliques.  Us  sont  si  nom- 
breux dans  l'Italie  auiricbicnne  que  l'on  compte  près  de  250 
canaux  d'irrigation  dans  le  gouvernement  de  Venise.  On  cite 
surtout  le  magnifique  canal  de  Pavie,  qui  joint  Milan  et  Venise, 
le  canal  de  Cenlo  entre  Bologne  et  Ferrare  ; celui  de  la  Chiana 
entre  le  Tibre  et  l’Arno,  remarquable  par  son  étendue  et  son 
antiquité.  Les  chemins  de  fer  .se  multiplient. 

En  Italie , on  compte  les  heures  d'une  à vingt-quatre,  depuis 
un  soir  à un  autre  soir.  La  vingt- quatrième  heure  est  appelée 
Ave  Maria;  elle  sonne  trente  minutes  après  le  coucher  du  so- 
leil : en  sorte  que  les  heures  avancent  ou  retardent  suivant  le 
coucher  de  l'astre.  Aux  équinoxes,  VAve  Maria  sonne  à six 
heures  et  demie  : la  première  heure  sonne  donc  à sept  heures 
et  demie;  et  notre  minuit  répond  alors  à leur  sixième  heure  et 
demie,  et  notre  midi  à leur  dix-huitième  heure  et  demie. 

Moeurs.  Religion.  Les  traditions  nous  représentent  les 
Lestrygons  comme  des  anthropophages.  La  Sicile  fut  long- 
temps le  pays  où  les  Phéniciens  et  les  Grecs  venaient  acheter 
des  esclaves , comme  les  négriers  sur  la  côte  de  Guinée.  La 
Sardaigne  était  iidiospitalière  : l'étranger  qui  échouait  sur  les 
côtes  était  jeté  dans  lés  llols.  L'accueil  du  cyclope  Polyphénie 
aux  compagnons  d'Ulysse  est  peut-être  une  légende  où  se  re- 
tracent les  mœurs  primitives  de  la  Sicile.  Les  Étrusques  furent 
les  premiers  peuples  où  la  civilisation  jeta  un  brillant  éclat;  le 
luxe,  l'opulence,  la  mollesse,  amenèrent  le  relâchement  des 
mœurs,  toujours  suivi  de  la  ruine  du  peuple  amolli. 

Les  Romains,  tous  laboureurs  ou  pâtres,  sobres  et  robustes, 
infatigables  et  dociles,  trouvèrent , dans  leur  vie  agreste  et 
simple , des  mœurs  pures,  l'obéissance  à la  loi,  l'amour  de  la 
gloire,  le  patriotisme,  l'esprit  religieux , qui,  inspirant  l'en- 
thousiasme et  animant  les  courages,  rend  capable  des  plus 
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grandes  chnses.  Alors  le  pain  de  froment  était  du  luxe  ; l'orgc 
et  le  seigle  étaient  le  p:vin  de  chaque  jour,  il  fallait  vivre  de 
peu,  braver  les  fatigues  et  les  saisons,  semer  et  herser  leurs 
champs:  les  consuls  eux-mémes  allaient  à la  charrue.  Une  botte 
de  foin  au  bout  d’une  fourche  à étable  ou  d'un  fléau  de  grange 
servait  d'étendard  à ces  soldats  laboureurs.  Quoique  étant  pro- 
priétaire, le  prolétaire  ne  fut  d'abord  pas  soldat.  Les  Samnites 
humilièrent  ces  rudes  campagnards,  à leur  façon  de  pâtres, 
en  les  faisant  passer  sous  le  joug,  aux  Fourches  Caudines.  Une 
foule  de  coutumes  étranges  existaient  alors  : les  femmes  se 
peignaient  le  visage,  les  dents,  les  ongles,  de  diverses  couleurs; 
lorsque  Camille  rentra  à Rome  vainqueur  des  ennemis,  on  lui 
accorda  comme  honneur  d'avoir  la  figure , les  jambes,  les  bras, 
peints  de  vermillon.  Les  Étrusques  se  peignaient  de  blanc. 

Au  IV*  siècle,  le  premier  barbier  parut  à Rome,  venant 
de  Sicile.  La  conquête  de  Carthage,  de  la  Grèce  et  surtout 
de  l’Asie,  apporta  à Rome  le  luxe  le  plus  extraordinaire, 
qui  amena  la  corruption  des  mœurs.  Les  Romains  se  jetèrent 
sur  les  provinces  conquises  en  vrais  spoliateurs.  César,  en 
quittant  Rome  pour  aller  exercer  la  préliire  en  Espagne, 
devait  plus  de  50  millions;  deux  ans  de  séjour  dans  cette  pro- 
vince lui  sulfirent  pour  payer  ses  dettes,  et  avoir  une  immense 
fortune.  Après  la  conquête  des  Gaules , il  flatta  le  peuple  par 
d’incroyables  prodigalités  et  par  le  spectacle  de  quatre  triom- 
phes. Dans  cette  immense  ville  de  Rome,  chaque  citoyen  re- 
‘çut  100  fr.  par  tête,  les  soldats  4,000  fr.  Il  offrit  deux  festins 
de  22,000  tables  à trois  lits,  réunissant  près  de  200,000  convi- 
ves; en  même  temps  il  versait  au  trésor  53  millions  et  3,000 
couronnes  d’or.  Le  luxe  des  empereurs  fut  incroyable.  L’af- 
freuse corruption  des  Tibère,  des  Galigula,  des  Néron,  des 
Héliogabale,  surpasse  toute  idée.  Caligula  dilapida  en  dix  mois 
près  de  600  millions  : il  épuisa  des  milliards  en  frivolités , en 
jeux,  en  spectacles,  en  dons  extravagants  ; il  jeta  des  monceaux 
d’or  au  peuple.  .Au  milieu  de  toutes  ces  infamies,  les  Messaliney 
les  Poppêe,  dominaient  par  leur  dépravation.  Le  cruel  Néron 
lit  enduire  de  résine  les  chrétiens,  brûlant  ainsi  tout  vivants  et 
servant  de  flambeaux  dans  les  jardins  de  l’empereur,  au  milieu 
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(tes  féu-8  les  plus  honteuses.  Chaque  repas  de  Vilellius  coûtait 
60,000  fr.  Héliogabale  avait  un  luxe  qui  passait  toute  croyance, 
au  point  qu'il  faisait  sabler  sa  route  d'or  et  de  pierreries , et 
nourrissait  ses  chiens  de  foies  d'oies.  Les  vêtements  de  drap 
d'or,  les  meubles  d'or  et  d'argent  massif,  etc.,  étaient  prodi- 
.gués.  Les  plus  illustres  empereurs  déployaient  un  luxe  sans 
nom.  Onze  mille  animaux,  lions,  tigres,  taureaux,  etc.,  furent 
immolés  à Rome,  au  triomphe  de  Trajan  sur  les  Daces;  dix 
mille  gladiateurs  succombèrent  dans  des  jeux  qui  durèrent 
cent  vingt-trois  jours!!...  Toute  cette  société  romaine,  sans 
principes,  sans  croyances,  sans  religion,  était  en  proie  aux 
passions  les  plus  basses,  la  soif  du  plaisir,  la  suif  du  sang, 
satisfaite  surtout  par  le  sang  chrétien  versé  à flots  dans  les 
arènes.  C'était  par  les  martyrs  que  le  christianisme  triomphait. 

Dans  les  colonies  grecques,  la  corruption  des  mœurs  amena 
vite  la  ruine  des  cités  : la  puissante  Sybaris , dont  la  mollesse 
est  devenue  proverbiale , succomba  sous  l'énergique  Crotone , 
qui  reçut  les  leçons  du  grand  Pylbagore  ; les  plaisirs  de  Ca- 
poue,  la  corruption  de  Tarenle,  le  luxe  de  Syracuse  et  d’Agri- 
genle,  etc.,  sont  mentionnés  par  tous  les  historiens.  Ces  villes 
marchandes,  tout  entières  aux  plaisirs,  aux  intérêts,  aux  ca- 
pitaux , à la  spéculation,  aux  gains  aventureux,  ne  purent  ré- 
sister à ces  Romains  robustes  et  sobres,  infatigables  et  dociles, 
méprisant  le  commerce  et  l'industrie,  et  n'honoranl  que  l'agri- 
culture et  la  guerre.  La  civilisation  amollie  des  vaincus  triompha 
des  vainqueurs  : les  Romains  sc  dépravèrent  chez  ces  peuples 
soumis.  Partout  en  histoire,  la  victoire  corrompt  le  vainqueur. 

Les  barbares  apportèrent  avec  eux  leurs  mœurs  opposées. 
Les  Goths  rétablirent  l'ordre  et  déployèrent  leur  luxe  national. 
Le  supplice  de  Doéce  et  de  Symmaque  révèle  dans  Théodoric 
le  Grand  un  fonds  de  barbarie  que  la  civilisation  romaine  n'a 
pu  effacer.  Alboin , roi  des  Lombards,  força  Rosamondc,  sa 
femme,  à boire  dans  le  crâne  de  son  propre  père,  roi  des 
Gépides,  tué  par  Alboin.  Cette  femme  s’en  vengea  en  faisant 
assassiner  son  mari  ; elle  fut  elle-même  empoisonnée.  Quand 
Charlemagne  arriva  avec  les  Francs  demi-sauvages,  les  Lom- 
bards déployaient  Un  grand  luxe  : ils  s'étaient  amollis  sous  le 
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doux  ciel  d'itaiie.  Le  héros  franc  allait  à la  chasse,  portant 
une  simple  casaque  de  peau  de  loutre  ou  de  brebis,  et  ses  offi- 
ciers de  même  ; mais  les  grands  de  Pavie  le  suivaient  vêtus  de 
robes  faites  de  peaux  d'oiseaux  de  Phénicie , de  plumes  de 
coucou , de  queues  de  paon , mêlées  à la  pourpre  de  ïyr  et 
ornées  de  franges  d’écorce  de  bois  de  cèdre  : c’est  un  vrai 
costume  de  sain  âge.  Cette  barbarie,  se  mêlant  à la  dépravation 
l'omaine,  amena,  malgré  la  haute  morale  évangélique,  ce  dés- 
ordre, cette  dépravation  qui  lit  surnommer  le  x*  siècle  le 
siècle  de  fer.  On  conçoit  qu’alors  une  multitude  de  couvents  se 
soient  ouverts  pour  offi  ir  un  asile  à la  vertu  et  au  malheur. 
Durant  les  siècles  suivants,  au  milieu  du  luxe  prodigieux  des 
grands  et  de  la  misère  du  peuple  ',  l'Italie  continua  d’être  le 
théâtre  de  l’immoralité  et  du  vice;  la  papauté  elle-même,  la 
plus  haute  personnilicalion  humaine  du  christianisme , se 
souilla  dans  la  fange  d’Avignon,  dans  les  désordres  de  Rome  , 
surtout  quand  l’illustre  et  corrompue  famille  des  Médicis,  et 
l’infâme  Borgia , s’assirent  au  trône  pontihcal.  Aujourd’hui  les 
mœurs  se  sont  améliorées,  quoique  la  vendetta  (vengeance)  soit 
encore  une  passion  favorite  chez  les  Italiens,  qui  aiment  sur- 
tout le  luxe  des  équipages,  le  jeu,  les  courses  de  clievanx  li- 
bres, les  spectacles,  etc.  La  haute  classe  a conservé  ces  belles 
traditions  de  générosité,  de  grandi  nr,  d’indépendance  , autre- 
fois renommées.  Chez  le  peuple,  on  remarque  la  dissimulation, 
la  défiance,  l’indolence,  la  soif  du  gain,  la  superstition,  niais 
aussi  l’enthousiasnie,  l’amour  de  l’art,  et  le  désir  du  bien  et  des 
grandes  choses.  Là  est  tout  l’avenir  de  l’Italie. 

1 Les  historiens  assurent  qu’au  douzième  et  au  treizième  siècle,  les 
mœurs  des  Italiens  étaient  grossières  et  empreintes  d’une  sorte  de  l>ar- 
barie.  L'homme  et  la  remiiie  mangeaient  dans  U même  assiette.  Oo  ue 
trouvait  dans  uno  maison  ni  couteaux  i manuho  do  bois,  ni  plus  d’une 
nu  deux  coupes  pour  boire.  On  ne  connaissait  ni  bougie  ni  chandcile. 
Pendant  le  souper,  un  domestique  tenait  une  torche  allumée.  Les  vête- 
ments des  hommes  étaient  en  cuir  et  Sans  doublure,  tl  eulrait  roromciil 
de  l’or  cl  de  l’argent  dans  le  costume.  Le  commun  du  peuple,  l’asUtfiw 
plfbe,  ne  mangeait  de  la  viandeque  trois  fois  par  semaine,  et  on  la  gardait 
froide  pour  le  souper.  On  ne  buvait  pas  de  vin  eu  été.  t'ne  petite  provi- 
sion de  blé  paraissait  une  fortune,  au  milieu  du  la  mbère  générale  causée 
par  l’abandon  de  l’agricullure  cl  le  désordre  des  guerres  perpétuelles. 
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C'est  chez  les  Étrusques  qu'apparoissent  les  «érémonie.s  re* 
ligieuses.  Les  Lttcumons  formait  nt  une  caste  sacerdotale  : 
leur  nom  signifie  préires  de  la  lumière.  On  croit  qu'ils  restè- 
rent en  relations  constantes  avec  l’Asie  et  l’Égypte.  Ils  im- 
molaient des  victimes  humaines;  les  Komains  les  leur  em- 
pruntèrent. Romulus  établit  les  augures,  les  prêtres  pour 
le  culte,  et  les  cérémonies  dans  la  famille,  lu  curie,  la 
tribu;  alors  le  père,  le  curion,  le  tribun  étaient  pontifes.  Numa 
s’entretenait  avec  la  nymphe  Égérie,  dans  une  grotte  et  près 
d’une  fontaine,  que  la  tradition  montre  encore^  aujourd’hui. 
Alors  s'établit  le  culte  de  Janus,  Mars,  Vesta,  Pallas,  les  Pé- 
nates, etc.;  le  culte  fut  plus  pompeux;  l'autel  et  le  feu  sacré  de 
Vesta  et  ses  prêtresses  vestales;  le  temple  de  Janus  ouvert 
pendant  la  guerre'  et  fermé  pendant  la  paix;  les  Ancilles,  le 
Palladium,  les  prêtres  saliens,  les  flamines,  les  pontifes.  Tar- 
qiiin  apporta  avec  lui  les  rites  étrusques,  l’inspection  des  en- 
trailles, l’art  de  conjurer  la  foudre,  etc.  Tout  cela  frappait  les 
imaginations  naïves  des  premiers  Romains;  ils  crurent  que 
Rome,,  aimée  des  dieux  et  pourvue  de  talismans  sacrés,  ne 
pouvait  jamais  périr  : de  là  celte  foi  naïve  et  profonde  aux 
destinées  de  la  ville  étemelle.  Chaque  conquête  amena  un  nou- 
veau dieu'du  pays  conquis  : Jupiter,  Gérés,  Cybèle,  etc.  llélio- 
gabale,  prêtre  du  soleil,  en  Syrie,  introduisit  le  culte  de  son 
dieu  .syrien  à Rome,  quand  il  fut  empereur.  Le  culte  oriental 
de  Mithra  fut  aussi  en  grande  faveur.  Les  Samnites  adoraient 
le  dieu  de  la  guerre  sous  la  forme  d’un  javelot.  Le  sacerdoce 
était  aux  hommes  du  pouvoir  : César,  Auguste,  etc.,  furent 
souverains  pontifes.  Cicéron,  Pline, clc.,  furent  augures.  Rome 
fut  le  centre  religieux  des  peuples  vaincus:  le  temple  de  tous 
ces  dieux  fut  le  Panthéon,  dont  le  christianisme  a fait  l’église 
Sainte-Marie  de  la  Rotonde.  Il  en  fut  de  même  d’autres  temples. 

Tibère  proposa  au  sénat  de  mettre  Jésus-Christ  au  rang  des 
dieux.  Les  vérités  cbrétichnes  se  répandirent  rapidement,  siir- 
toutdanslesclassessonirranteselopprimées,qu'cllcs relèvent  et 
qu’elles  raniment:  saint  Paul  lrouvadescbréliensjiiS(|ue  dans  les 
palais  des  empereurs.  La  première  persécution  cul  lieu  sous  Né- 
ron : saint  Paul,  comme  citoyen  romain , cul  la  tête  tranchée , et 
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saintPierre,  comme  Juif,  fui  crucifié.  Le.saii(resperséciilions  sùi- 
viront  pendanl  Irois  siècles  ; lesclirélicns  se  présentent  au  mar- 
tyre en  foule,  sans  se  jusiilier.  Le  martyre  de  saint  Paul  eut  lieu 
à l’endroit  où  s'élève  la  ba.silique  de  Saint-Paul  hors  des  murs, 
et  celui  de  saint  Pierre  sur  le  mont  Janicule.  Il  fut  enterré  au 
lieu  où  s’élèvent  le  Vatican  et  la  basilique  de  Saint-Pierre. 
Quand  Constantin  se  déclara  pour  le  cliristianisme , le  paga- 
nisme ne  cessa  *pas  pour  cela  ; au  v*  siècle  et  même  plus  tard, 
on  offrait  encore  des  sacrifices  en  l'honneur  des  dieux  à Rome. 
Le  premier  ordre  religieux  d’Italie  fut  les  bénédictins,  fondé 
par  le  Sabin  sainlBenoil,  d'abord  dans  les  solitudes  de  Subiaco, 
puis  sur  le  sommet  du  mont  Cassiii  (529).  Au  vu*  siècle,  saint 
Colomban  fonda  le  couvent  de  Bobbio:  tels  furent  les  commen- 
cements de  ces  iusiiliits  monastiques  qui  couvrirent  le  sol  ita- 
lique et  passèrent-  dans  tout  le  monde  chrétien.  L'Italie  est 
entièrement  catholique  ; les  juifs  y sont  tolérés;  la  synagogue 
de  Livourne  est  une  des  plus  belles  de  l’Europe.  Il  y a peu  de 
proleslaiils  en  Italie,  excepté  à Venise,  à Livourne,  a Naples, 
à Trieste,  où  le  commerce  les  appelle.  Il  y a des  Vaudois  en 
Piémont;  les  Bohémiens  de  la  Calabre  sont  idolâtres;  les  Al- 
banais, venus  sur  la  côté  italienne,  sont  de  l’Église  grecque.  On 
compte  en  Italie  38  arclievêcbés  et  300  évêchés.  Son  histoire 
religieuse  est  celle  même  de  la  papauté  '. 

1 Dans  les  hautes  abslractions  de  la  théologie,  la  question  du  protestan- 
tisme et  du  catholicisme  est  grave.  Tant  d'hommes  de  génie  y ont  épuisé 
leurs  forces,  qu’elle  semble  insoluble.  Cette  opinion  est  celle  de  la  philo- 
sophie,qui  rattache  CCS  deux  communions  chrétiennes  à la  grande  lutte 
antique  de  Vidéalisme  et  du  sensualisme,  dont  les  plus  illustres  représen- 
tants furent  le  profond  Aristote  et  le  sublime  Platon.  C’était  peut-être  en 
longeant  aux  subtilités  de  la  philosophie  grecque,  et  à la  haute  influence 
qu’elles  allaient  avoir  sur  les  idées  chrétiennes,  que  l’Apôtre  des  nations 
prononça  ces  paroles  si  connues  : La  lettre  tue  et  l’esprit  cicifie.  Mais,  en 
dehors  du  domaine  de  l’esprit  humain,  où  se  sont  toujours.cxclusivcnient 
agitées  ces  diflîciles  questions,  il  est  un  autre  domaine  dont  la  puissance  a 
été  trop  méconnue:  c’est  celui  de  la  nature.  En  philosophie,  comme  en 
théologie,  il  est  des  vérités  immuables  qui,  sans  s’altérer,  s’influencent  du 
sol,  se  colorent  de  l’atmosphère,  et  amènent  des  nuances.  Principe  que 
Pascal  a outré  dans  son  paradoxe  : Vériti  en  de(à  des  Pyrénées!  erreur 
au  delà!  Aussi,  en  géographie,  la  lutte  du  protestantisme  contre  le  calhn- 
II.  3.3 
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LiTTÉRATt'BB.  Arts,  sciencbs.  C'esl  aux  Pciasges  qu'on  at- 
tribue les  constructions  cyclopécnncs  répaiulues  sur  la  pcnin- 

lieUme  n'eit  que  la  résistance  de  l’£uro;;e  ieptentrionale  contre  l'Europe 
méridiauaU  : lutte  de  deux  mille  ans  qui,  au  seixième  siècle,  a pris  pres- 
que exclusivement  la  forme  religieuse.  Sur  la  limite  qui  les  sépare,  les 
deux  communions  se  sont  fractionnées  suivant  des  lois  mystérieuses  dont 
le  sol  pourrait  peut-être  aider  à trouver  le  secret. 

Sous  le  ciel  froid,  sévère  et  nuageuide  l’Europe  septentrionale,  où  souf- 
flent tour  i tour  l’Iium'ide  vent  d’ouest  et  le  vent  glacé  du  nord,  au  milieu 
de  scs  vertes  prairies,  de  scs  bruyères  sablonneuses,  sur  les  fangeuses 
rives  de  la  mer  et  des  fleuves,  sous  les  sombres  forêts  de  chênes,  de  bou- 
leaux et  de  hêtres,  au  sein  de  ses  montagnes  âpres  et  neigeuses , il  régne 
un  je  ne  sais  quoi  de  grave,  de  profond,  d’énergique,  de  dur,  on  dirait 
même  de  sauvage,  s’il  ne  s’y  mêlait  une  douce  mélancolie,  â la  fuis  cares- 
sante et  sérieuse.  Il  suflit  d’avoir  vu  une  seule  fois  toute  celte  nature  ro- 
buste et  rêveuse,  agreste  et  mélancolique  du  Mord,  pour  comprendre  toute 
la  sentimentale  exaltation  et  tout  l’élan  farouche  du  vieil  Odinisme.  Celle 
antique  religion  du  Nord,  vaincue  du  neuvième  au  quatorsièroe  siècle 
par  la  sanglante  voie  des  armes,  sous  l’influence  toute-puissante  de  l’Église 
romaine,  se  laissa  baptiser,  accepta  la  civilisation  chrétienne,  mais  n’abdi- 
qua ni  son  indépendance  ni  sa  nationalité,  et  repoussa  toute  tentative  d'op- 
pression jusqu’au  seizième  siècle,  où  elle  apparut  menaçante,  dans  toute 
refifrayanlc  énergie  du  protestantisme.  Le  dur,  l'éloquent,  le  terrible  Lu- 
ther n'est  qu’un  enfant  d’Odin,  devenu  disciple  du  Christ,  mais  qui,  dans 
sa  sauvage  rudesse,  n'a  rien  encore  de  rincflable  douceur  du  Maitre.  Ce 
qu’il  veut,  c’est  la  guerre,  c’est  du  sang,  comme  les  anciens  roit  de  la 
mer;  comme  les  héros  de  l'Asgard,  il  veut  que  l’Europe  du  Nord,  sa  pa- 
trie bien-aimée,  triomphe  de  l’Europe  du  Sud,  l’antique  ennemie  I El, 
quand  d’une  main  il  lance  son  violent  déGà  Léon  X,  et  que  de  l’autre  il 
tifnt  son  pot  de  bonne  bière,  bue  à large  coupe,  il  ressemble  admirable- 
ment à ces  guerriers  d’Odin  qui  allaient  pilier  Londres  cl  Paris,  Lisbonne 
et  Cadix,  Naples  et  Palerme,  Rome  cl  Byzance,  avant  de  passer,  couverts 
de  gloire,  dans  les  célestes  palais  de  la  Walhalla,  continuer  d'éternels 
combats  et  boire  à longs  flots  la  bière  dans  lecrânedeseonemis  immolés 
aux  champs  dp  carnage. 

Mais,  si  nous  voulons  comprendre  toutes  les  majestés  de  l’Église  ro- 
maine, passons  le  rapide  Danube;  franchissons  les  glaciers  des  Alpes; 
venons  respirer  en  Italie  cette  atmosphère  toujours  limpide,  chaude  et 
pure,  caressante  et  molle;  contemplons  ce  soleil  toujours  d’or  dans  un 
ciel  toujours  bleu;  admirons  celle  belle  et  féconde  nature  qui  étale  par- 
tout sa  luxuriante  végétation,  ses  forêts  d'oliviers,  d'orangers,  de  lauriers- 
roses,  ses  bouquets  de  myrte  et  d'hortensia  ruse  ou  bleu  qui  remplacent 
les  baies,  les  taillis,  les  charmilles  du  Nord,  comme  les  églises,  les  palais, 
les  maisons  de  marbre  remplacent  nos  constructions  de  pierre  et  de 
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suie,  en  Sardaigne.  Celles  de  cette  Ile  sont  appelées  n»raghes; 
on  en  cotnple  plus  de  600  : on  les  àllribue  au\  Pélasges. 

plitre.  li,  au  milieu  de  celle  créalion  enclianlée,  caressée  par  loules  les 
brises,  embaumée  de  lous  les  parTums,  app.irul,  brillaiile  el  radieuse,  la 
riche,  resiibéranle,  la  pompeuse,  l'inépuisable  Église  romaine,  la  fille 
aînée  du  chrislianisme,  qui  s'éleva  à la  plus  grande  réalisalion  du  bien,  à 
la  plus  large  expression  du  vrai,  à la  plus  hauie  nianireslaiion  du  beau, 
en  répandant  la  charité  chrétienne  sur  le  monde,  en  donnant  la  science 
aux  nations,  en  créant  les  plus  grands  chers-d'oeuvre  de  l'art  chrétien. 
Quand  Rome  vil  sa  puissance,  formidable  en  Europe,  se  répandre  sur  le 
monde  par  les  vaisseaux  portugais  et  espagnols,  cl  ses  Ordres  religieux 
pénétrer,  comme  une  armée  conquérante,  au  Mexique  el  au  Pérou,  au 
Congo  cl  en  Guinée,  dans  l'Inde  et  en  Chine,  el  planter  la  croix  jusque 
dans  les  archipels  océaniens,  elle  éprouva  une  joie  incommensurable,  en 
contemplant  ainsi  scs  glorieuses  destinées  se  réalisant  chez  les  nations 
lointaines,  jusqu'alors  inconnues;  elle  comprit  qu'elle  était  la  i/rande 
métropole  chrétienne,  qu'elle  avait  créé  l'Êglisc  générale,  universelle,  le 
eatholicùme  enfin,  en  appelant  tout  le  genre  humain  au  chrislianisme. 
Dans  les  fastes  des  peuples,  on  ne  peut  rien  trouver  de  plusgrbnd,  de  plus 
complet,  que  cette  victoire  de  Rome  sur  le  monde:  c'est  un  fait  unique 
dans  l'histoire.  Aussi,  rien  de  comparable  h l'enivrement  de  Rome  victo- 
rieuse î Elle  ne  rêve  plus  que  puissance,  trésors,  domination,  triomphes  ! 
Ses  aspirations  au  pouvoir  te  plus  absolu  sont  incroyables;  elle  se  brise 
contre  l'orgueil,  écueil  fatal  de  tous  les  conquérants,  elle  veut  dominer  les 
nations  qu'elle  a appelées  i la  douce  lumière  de  l'Évangile  ; elle  veut 
parler  en  maiire  au  monde.  Elle  ne  sait  plus  que  le  christianisme  est  venu 
apporter  aux  hommes  la  liberté  et  non  l'oppression  ; elle  a perdu  tout 
souvenir  de  la  longue  agonie  du  Calvaire  et  des  sublimes  douleurs  de  la 
croix;  elle  a oublié  qu'ici-bas  la  divine  mission  du  christianisme  est  de 
souffrir.  C'est  celte  époque  de  décadence,  appelée  par  les  Anglais  roma- 
nitme,  qui  se  personnifia  dans  Léon  X,  ce  pape  de  l'illustre  et  corrompue 
famille  des  Médicis,  qui  fut  accusé  même  d'athéisme  par  les  historiens  du 
temps.  C'était,  du  reste,  un  «homme  doux,  élégant,  plein  de  noblesse  cl 
((  de  bon  goût,  prodigue,  aimable,  fastueux,  qui  passait  sa  vie  dans  de 
a molles  el  savantes  causeries,  sous  les  bosquets  ombreux  de  Malliana  : 
« véritable  type  du  paganisme  ressuscité  avec  les  lettres  anciennes,  qui  fll 
« fleurir  au  pied  de  la  croix  la  mythologie  de  la  grâce  et  de  la  volupté,  qui 
« livra  le  Vatican  à la  religion  de  la  chair,  â la  beauté  matérielle,  â l'art 
« paTcn.  » (Th.  Lavallée.)  Un  se  croyait  alors  dans  la  Rome  de  Virgile  el 
d'Auguste,  et,  au  milieu  de  celte  évocation  universelle  de  la  beauté  et 
du  génie  antiques,  les  vérités  sévères  du  christianisme  avaient  disparu  : 
Léon  X n'apparait  plus  que  comme  le  eummut  ponlifextia  temps  de  César. 

Rome,  enivrée  de  sa  puissance  el  de  sa  gloire,  en  présence  de  laquelle 
s'éclipsait  toute  l'antique  majesté,  toute  l'auguste  grandeur  des  empe- 
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reuri  romains,  Rome  ne  s’aperçut  point  de  sa  décadence  ; elle  se  croyait 
à jamais  maîtresse  du  monde;  sa  domination  lui  semblait  devoir  être 
i jamais  éternelle.  Aussi  rien  n'est  comparable  à l'irritation  qui  l'anima, 
quand  elle  se  sentit  si  violemment  secouée  par  le  protestantisme,  cetodi- 
nisme  ebrétien  qui  avait  ranimé  toute  sa  vieille  énergie,  tout  son  Farou- 
che élan,  pour  venir  braver  encore  le  Formidable  despotisme  romain. 
Celte  lutte  est  afFreuse;  c’est  une  guerre  de  peuples  opposés;  c’est  le 
Nord  contre  le  Sud;  partout  des  batailles,  du  sang,  des  martyrs!  Rien  de 
chrétien  dans  celte  terrible  mêlée;  toute  divine  mansnétude  de  l’Évan- 
gile a disparu  ; catholiques  et  protestants  semblent  n’avoir  jamais  su  que 
le  Christ  a prononcé  ces  sublimes  paroles  : « Heureux  ceux  qui  pleurent! 
heureux  ceux  qui  tnuffrenl!  » Le  turbulent  Luther  crie  de  sa  voix  ef- 
Frayanteà  toute  l'Europe  ;«,/«  ne  tait  patti  le  papen'ett  pat  l'antéehritl.n 
Le  doux,  l'élégant,  l'eiléniiné  Léon  X répondait  avec  une  ironie  pleine  * 
d'atticisme  et  de  dédain  :«C'etl  d'un  Allemand  ivre;  laiitez-le  te  dégriter, 
il  pariera  autrement.  » Ainsi,  il  n’y  avait  plus  rien  de  chrétien  dans  ces 
Âmes  odiniqnes  et  pa'iennes;  elles  avaient  entièrement  oublié  crs  in- 
efFables  paroles  de  l'Evangile  : « Aimes-tout  let  unt  let  autres  fn  Dans  un 
de  ses  bons  jours,  Luther  prononça  ces  paroles  en  l'honneur  de  Rome  : 

« Je  reconnait  pleinement  que  l'Êglite  romaine  ett  au-dessus  de  tout, 
qu’on  ne  peut  rien  lui  préférer,  si  ce  n’ett  Jétut-Chritt  lui-mtme.  » C6 
dernier  mot  est  consolant.  Le  christianisme  pur  va  se  révéler  dans  les 
âmes  Le  violent  protestantisme  s'inspirera  de  la  douceur  évangélique; 
Rome,  dominatrice  et  conquérante,  dépouillera  sa  toute-puissance  de- 
venue odieuse,  et  comprendra  toutes  les  saintetés  chrétiennes  de  la  souF- 
France,  qu’elle  ne  connaît  plus  depuis  trop  longtemps. 

Cependant  un  Fait  nouveau,  inattendu,  providentiel,  s’accomplit.  De  la 
sanglante  lutte  du  protestantisme  et  du  catholicisme,  sort  brillante  et  pure 
la  liberté,  l’essence  même  du  christianisme.  M'danchton,  le  plus  doux  et 
tu  plus  paciflque  des  disciples  de  Luther,  disait  à son  maître  avec  un 
étonnement  étrange,  mêlé  d'une  pruFondc  inquiétude  : « JUait  ee  n’ett 
pat  de  religion  que  let  etpriU  tant  occupét,  e’ett  de  liberté  ! » Ce  mol 
épouvanta  Luther  liii-mème;  il  avait  cru  s’être  mis,  lui  et  les  siens,  à 
l’abri  de  la  puissance  papale  ; et  tout  à coup  le  peuple  opprimé,  la  plèbe 
touffranle  s'élail  émue  au  cri  de  liberté;  elle  s'agitait  de  toute  part  avec 
une  effrayante  énergie  contre  le  pouvoir  des  princes  et  des  ponliFes,  ré- 
clamant la  liberté,  celte  conquête  assurée  au  monde  par  le  sang  le  plus 
pur  versé  sur  le  Calvaire.  Luther  sc  trouva  sans  Force  contre  cette  terri- 
ble révolution,  opérée  surtout  par  des  paysans  sauvages.  Fanatiques,  cl 
sourds  à toute  exhortation  contraire  à la  liberté;  sa  Faiblesse  le  rendit 
cruel  contre  les  révoltés.  « Qu’ilt  soient  tout  exlerminét,  s’écriait  le  Fa- 
rouche réFormaleur;  que  let  teigneurt  prennent  let  armei!  Qu’il  ne  toit 
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lies,  sont  d’une  belle  exécution.  Les  vernis,  la  teinture  ré- 
sistent à l’action  du  temps.  L'Étrusque  Tarquin  orna  Home 

pardonné  qu’à  ceux  qui  te  toumellront  ! Pat  de  grâce  pour  let  partant  l 
Qu'on  let  traite  comme  dei  chient  enragét!  » Celait  là  un  ennemi  redou* 
labié,  nouveau,  imprévu,  que  cei  élan,  que  celte  aspiration  vers  la  liberté. 
Il  Talliit  déployer  toute  la  puissance  du  despotisme  pour  l’atteindre  et  l’é- 
toulTer.  te  fut  une  guerre  à mort.  Sans  se  réconcilier,  le  protestantisme 
et  le  catholicisme  (l'odinisme  et  le  romanisme),  se  virent  Torcés  de  s’unir 
contre  la  liberté  naissante,  la  plus  pure  essence  du  christianisme.  De  là, 
celle  position  Tausse  de  ces  deux  grandes  communions  rivaies,  en  pré- 
sence de  notre  iiberlé  politique  et  civile,  la  gloire  et  la  conquête  des  temps 
modernes.  Le  d<*spotisme  Tut  absolu  à Berlin  comme  à Rome. 

li  Tut  donné  à l’Église  de  France  d’accomplir  la  glorieuse  réalisation  de 
la  liberté,  cette  grande  œuvre  du  christianisme,  après  dix-huit  siècles 
d'épreuves.  Elle  fut  aidée  dans  sa  tâche  par  l’Église  d’Angleterre.  Cei 
deux  Églises,  malgré  leurs  différeiices  prorondes,  avaient  cela  de  com- 
mun qu’elles  représentaient  à elles  seules  l'antique  Druiditme,  cette  re- 
ligion primitive  du  nord  de  la  Gaule  et  de  tout  l’archipel  britannique, 
comme  le  protestantisme  représentait  l’OdtnûMe,  l’Église  romaine  le 
Romaniime,  et  l’Église  grecque  YHellénitmt.  Cette  division  de  l’Europe  en 
autant  de  communions  chrétiennes  qu’il  y avait  de  religions  antiques, 
est  une  simple  question  de  géographie.  Quand  les  empereurs  romains 
massacrèrent  les  druides,  ce  fut  sans  doute  pour  briser  une  résistance 
que  rien  n’eût  pu  Taire  plier:  mais  le  druidisme  ne  fut  pas  détruit;  les 
peuples  restèrent  lldéles  au  culte  de  leurs  aïeux.  Cependant,  il  est  bien 
probable  que  c’est  à l’anéantissement  des  druides  qu’il  faut  atiribuer  la 
Tacililé  élonnante  avec  laquelle  le  chrisliatiisme  s’établit  plus  lard  dans  le 
nord  de  la  Gaule  et  dans  l'archipel  britannique,  avant  et  après  la  grande 
invasion  des  barbares.  En  efTet,  les  populations  druidiques  étant  sans 
chefs,  n’offrirent  aucune  résistance;  mais,  devenues  chréliennes,  elles  con- 
servèrent leur  nationalité,  leur  indépendance  primitive.  Ce  fut  un  homme 
de  race  druidique;  ce  fut  Pelage  qui  jeta  à l’Église  romaine  le  premier 
cri  de  iiberté,  que  n’ont  pu  étouffer  les  conciles  de  Carthage,  d’Antioche  et 
d’Éphése,  ni  le  génie  de  saint  Augustin.  — Après  la  grande  invasion  qui 
avait  détruit  tout  christianisme  dans  la  race  druidique,  l’Angleterre  et  la 
France  furent  reconnaissantes  à Rome  de  les  avoir  ramenées  à la  civili- 
sation chrétienne.  Après  avoir  fondé,  par  reconnaissance,  la  puissance 
temporeiie  des  papes,  et  avoir  relevé  leur  puissance  morale  par  le  génie 
du  Sylvestre  11,  homme  de  race  druidique,  la  France  dirigea  les  destinées 
du  christianisme,  en  se  mettant  à la  tète  des  croisades,  depuis  Godefroy 
de  Bouillon  jusqu’à  saint  Louis,  et  en  fondant  celle  fameuse  Dniversilé  de 
Paris,  la  mère  de  la  science  en  Europe,  ainsique  le  Parlement,  ce  premier 
sanctuaire  de  tout  droit,  de  toute  justice.  Quels  hommes  d'élan  dans  cette 
race  druidique  ! El  l’ardent  Abeilard,  cl  le  majestueux  saint  Bernard,  qui 
ne  fut  point  pape,  parce  qu’il  était  lui-mème  plus  grand  que  les  papes,  qui 
II.  53, 
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de  monuments  superbes  que  le  temps  a respectés , et  que  la 

magnificence  d’Auguste  et  de  Trajan  n’a  pas  surpassés,  tels 

le  prirenl  pour  juge.  C’est  la  gloire  de  la  France,  tondairicc  et  protec- 
trice de  la  papauté,  de  lui  avoir  toujours  été  supérieure  par  des  hommes 
de  génie,  tels  que  saint  Bernard,  saint  Louis,  Richelieu,  Bossuet,  tous  de 
race  druidique.— La  France,  ainsi  placée  au  premier  rang  dans  les  affaires 
chrétiennes,  essaya  un  instant  de.  réaliser  i'unité  des  populations  druidi- 
ques en  dominant  comme  suzeraine  l’Angleterre  récemment  conquise. 
L’idéc  de  l'unité  était  grande  et  féconde  : c'était  l’union  continentale  et 
Insulaire,  la  terre  et  l’Océan  : tout  l’avenir  de  l’Europe  était  lé.  Mais  la 
France  voulut  commander  ; l’Angleterre  refusa  d’obéir;  elle  en  avait  bien 
le  droit.  C’était  elle  qni  avait  fait  chrétienne  toute  la  France  du  nord,  par 
saint  Colomban;  elle  avait  aidé  é la  gloire  do  Charlemagne  par  le  savant 
Alcuin;  enfin  elle  avait  secondé  le  mouvement  de  la  France  dans  les  croi- 
sades : elle  voulut  A son  tour  constituer  l’unité  druidsque  par  la  conquête 
de  la  France.  Telle  fut  l’origine  de  huit  siècles  de  lattes.  La  papauté  a’en 
mêla,  apportant  avec  elle  celle  puissante  influence  que  lui  donnait  alors 
sa  haute  suprématie  religieuse  en  Europe;  elle  osa  même  un  jour  donner 
l’Angleterre  S la  France  ! Jamais  l’Angleterre  ne  le  lui  a pardonné;  elle 
a’irrila,  elle  vainquit  la  France,  et  aurait  achevé  sa  conquête,  sans  l’ap- 
parition de  Jeanne  d’Arc,  la  plus  pure  personniflcalion  de  la  race  drui- 
dique. L’Angleterre  fut  refoulée  dans  son  Ile,  ofi  elle  créa  son  libéralisme 
étroit  et  son  industrialisme  colossal.  La  France  resta  grande  et  forte  sur  le 
continent,  tout  enliére  à des  idées  de  liberté  qu'elle  a puisées  dans  le 
Chrisliaiiisrae,  et  qui  doivent  par  elle  se  répandre  sur  le  monde.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  les  grands  ordres  religieux  de  Cfuhy  et  de  CU*aux,  l’une 
des  gloires  de  l’Église  de  France,  ont  été  fondés  dans  les  plus  fameux 
centres  du  druidisme.  Le  plus  beau  livre  chrétien  qui  ait  paru  depuis 
l’Evangile,  c’est  l’/mf<a(fon  da/éa«a-f'Aria<  Il  est  de  Gerson  , homme 
de  race  druidique  , défenseur  de  l’Eglise  de  France  contre  la  puis- 
sance de  Rome , l’homme  le  plus  remarquable  des  conciles  de  Fise  et  de 
Constance,  avec  Fierre  d'Ailly,  autre  homme  de  race  druidique,  lis 
proclamèrent  la  supériorité  des  conciles  sur  les  papes.  Tous  deux  lurent 
les  plus  éloquents  interprètes  des  besoins  du  temps  et  de  la  nécessité 
d’une  réforme  dans  l’Église.  — La  France  , qui  parla  d’une  voix  ferme 
A la  papauté,  par  la  bouche  de  Richelieu  et  de  Bossuet,  accueillit  les  idées 
d’indépendance  qui  lui  vinrent  de  l’Allemagiie  ; mais  elle  fuL  sévère  aux 
▼iolenccs  de  Luther.  Les  idées  réformatrices  radicales  furent  reçues  fiw- 
dement,  comme  portant  atteinte  à la  liberté;  témoin  Calvin,  qui  fut  fbreé 
dé  fuir  et  d’alfer  porter  ailleurs  son  rigorisme  inloléranl.  La  France  aima 
mieux  donner  an  monde  Ontartta,  cette  gloire  de  la  race  druidique,  à 
laquelle  ay>paHinrenl  aussi  Bossuet,  Arnauld,  Pascal,  Bourdaloue,  tandis 
que  Fénelon,  Fléchier,  Masaitlon,  éuiieni  de  la  race  étrangère  du  Sud. ^ 
' L’ouvrage  primilir  n’.irail  que  trois  lirres;  le  quatrième  a etc  ajouté  par  une  mahi 
romaine,  qui  supp^-ima  avec  soin  t'étoquent  chapitre  adressé  Cerson  à la  pnpantc  cl  à 
i’épiscopati 
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que  le  Cirque,  puis  la  Cloaca  Maxitna,  le  canal  d’écoule- 
ment du  lac  d’Albe  , etc.  Pylhagore  ouvrit  à Crolone  son 
école  philosophique,  dite  école  üalique , vers  S40.  Mille 
ans  plus  lard,  saint  Benoît  fondera  l’ordre  des  bénédictins, 
qui  a vécu  plus  longtemps  que  le  noviciat  pythagoricien.  Le 
philosophe  s’était  surtout  formé  aux  écoles  de  l’Égypte,  dont 
les  prêtres  lui  transmirent  l’usage  des  chiffres,  et  le  Ihêô- 
fème  de  géométrie  qui  porte  son  nohi.  Il  aborda  toutes  les 

Putt,  au  siècle  suivant,  vint  Voltaire,  l’homme  du  plus  Âcre  sang  druidi- 
que, qui  versa  le  sarcasme  et  le  dédain  sur  le  passé,  et  jeta  vers  l’avenir 
un  cH  de  liberté  qui  retentit  encore  dans  les  âmes.  Alors  toute  la  râce 
.druidique  se  souleva;  elle  alla  assurer  le  Irinmphe  dé  la  liberté  datis  la 
jeune  Amérique;  elle  réveilla  dé  son  long  sommeil  ia  vieille  Ég]rple,  se- 
coua le  linceul  de  l’Asie  mourante,  revint  couverte  de  gloire  en  Europe, 
plantant  le  drapeau  de  la  liberté  sur  tous  les  champs  dé  bataille,  et  le  tai- 
sant entrer  glorieux  et  triomphant  dans  toutes  les  cités  du  proies tanlisme, 
du  rsUhe/M*me  et  de  l'Aeiténttme  ; Berlin,  Munich,  Vienne,  Moscou, 
Rome,  Naples,  Madrid,  Lisbonne.  Il  n’f  eut  que  la  druidiqtm  Angleterre 
qui  échappa,  grâce  à ses  vaisseaux  et  i ses  rivages.  Tremblante  sur  son 
avenir  menacé,  elle  souleva  toutes  les  forces  du  protestantisme,  du  ca- 
tholicisme et  de  l’hellénisme  contre  la  France,  dont  l’Oeuvre  de  liberté 
était  accompli.  Napoléon  , cet  homme  du  Sud  que  la  Providence  pi^posa 
à ce  mouvement  général,  voulut  un  instant  replacer  la  papauté  â la  télé 
de  l’humanité,  en  lui.donnant  pour  centre  d’action  Paris,  le  grand  foyer 
de  la  race  druidiqne.  Ce  poste  dilTicile  effraya  son  auguste  vieillesse,  qui 
aima  mieux  s’abriter  derrière  sa  gloire  séculaire,  au  milieu  des  ruines  do 
Rome.  La  Franeé  resta  seule  ! son  rdle  est  unique  dans  les  fastes  des  na- 
tions ; elle  donaine  le  monde  par  les  idées  *. 

L’Angleterre  apprit  d’elle  â mieux  comprendre  la  liberté;  le  protestan- 
tisme et  le  catholicisme  lui  ont  demandé  des  chartes  et  des  constitutions  ; 
l’hellénisme  est  sôrli  de  son  engourdissement,  cl  la  Grèce  est  libre  par  la 
volonté  énergique  de  la  France,  dont  le  nom  est  encore  imploré  par  les 
comoiunauiés  religieuses  de  l’Orient  et  par  les  immenses  coinnies  dn 
l’Occident;  cnOn  l’Afrique  vient  d’être  appelée  par  elle  an  christianisme. 
Sous  l’influence^  tolérante  et  vraiment  chrétienne  de  la  France,  les  anti- 
pathies de  race  cessent,  tons  les  membres  de  la  gr.ihde  famillé  chré- 
tienne se  réunUsent  au  pied  de  la  croit,  cenlH>  immuable  dé  toutes  les 
espérances. 

' IVniii  les  bèmnies  de  notre  temps  qui  s'heeopent  d’idées  religiétiies,  on  distingue 
C^aUauManJ,  i.am«nnass,  Lucordisi'rr,  lens  trois  de  rece  dréidiqae.  Le  dernier,  dont 
l'cluquence  brillante  et  liardie  s’inspit;e  si  bien  du  sentiment  ebrétieu  de  la  liberté,  s’est 
ralUchê  au  pouvoir  al)solu  de  Home  par  rinvintable  sotennitè  des  vœux  : pusitien  difti- 
’cile  él  même  inquiétante  qiiaéd  on  a dans  les  veines  té  plus  pur  sang  gàlliqtie. 
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sciences.  Hérodule,  le  père  de  l'iiisloire,  mourut  à Thu- 
rium,  en  406  avant  Jésus-Clirist.  On  assure  que  le  grand 
peintre  Zeuvis  naquit  à Héraclée.  Parmi  les  grands  poêles 
qui  ont  illusiré  Syracuse,  il  faut  citer  Théocrile,  Moschus; 
le  savant  Arcliimède  illustra  aussi  celte  cité  de  sa  naissance 
et  de  son  génie.  Âu  vP  siècle , l'immortel  Parménide  fonda  à 
Élée , avec  Zénon  , la  célèbre  école  de  philosophie  dite  éléa- 
lique.  Âgrigente  eut,  entre  autres  hommes  célèbres,  Empédocle 
(444  av.  J.-C,);  il  mourut  en  voulant  assister  à une  éruption 
de  l'Etna,  ou  bien  il  alla  mourir  dans  le  Péloponèse.  Léonlium 
eut  son  célèbre  Gorgias,  le  rhéteur.  Toute  la  grande  Grèce 
était  ainsi  brillante  d'art,  de  poésie,  de  littérature,  d’histoire. 
L’Éirurie  avait  aussi  son  illustration,  quoique  sa  littérature  ne 
nous  soit  pas  parvenue.  Rome  était  dans  l'ignorance  la  plus 
absolue  : l’agriculture  et  lu  guerre,  voilà  la  vie  romaine;  queU 
ques  principes  de  justice  mentionnés  aux  Douze  Tables  et  em- 
pruntés aux  peuples  voisins  ; quelques  chants  domestiques,  des 
poésies  licencieuses  et  demi-barbares  appelées  vers  saturnins, 
voilà  tout.  Rome  ne  voulut  que  vaincre  : le  reste  fut  imitation. 

Un  esclave  de  Tarenle,  Livius  Andronicus,  vint  à Rome  jouer 
les  premières  pièces  de  théâtre,  qu'il  composa  lui-méme  (240 
avant  J.-C.).  Après  lui  vint  Ennius  de  Calabre,  l'ami  de  Caton  et 
de  Scipion  ; ses  Annales  étaient  un  poème  qui  inspira  Virgile.  Le 
poêle  tragique  Pacuvim  était  de  Blindes;  Plaute,  le  poète  co- 
mique , qui  faisait  les  délices  du  peuple  romain,  était  Ombrien 
et  par  conséquent  Gaulois;  il  avait  composé  130  pièces  (227). 
Le  beau  comique  Térence  était  un  esclave  venu  d'Afrique  (170); 
puis  vinrent  l’Insubrien  Staiius,  le  premier  poète  comique;  le 
CampanieniVœvius,  célèbre  par  ses  mordantes  aiellanes.  Rome, 
dans  celle  série  d’hommes  distingués  sortis  des  peuples  vain- 
cus, ne  donna  que  le  satirique  Lucile,  né  dans  le  Latium  (143). 
Les  luttes  constantes  du  Forum  amenèrent  beaucoup  d’hommes 
élo(|uents  ; le  premier  Caton,  les  Gracchus,  etc.,  sont  célèbres. 
Aux  Atmales  des  pontifes  se  joignirent  des  histoires  que  com- 
mencu  Fabius  Piclor,  que  continue  Caton  le  censeur.  Sylia 
écrivit  des  commentaires  qui  furent  surpassés  par  ceux  de 
César:  monument  littéraire  admirable  qui  n'a  pas  été  surpassé. 
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Les  gladiateurs,  les  jeux  du  cirque,  absorbèrent  l'atten- 
tion de  la  foule  : la  tragédie  n'cut  donc  aucune  vie  à Home. 
Le  Romain  Lucrèce  s’immortalisa  par  son  célèbre  poème  de 
la  Aature  (32).  Le  Gaulois  Calulle , de  Vérone,  s’illustra  dans 
l'élégie  et  l'épigramme.  Cicéron,  dans  les  veines  duquel  coulait 
le  sang  volsque  et  samnite,  est  le  plus  grand  orateur  dont 
Rome  s’honore;  après  lui  venaient\&ortensiui,  Caton,  et  sur- 
tout César,  le  vainqueur  des  Gaules,  l'auteur  des  Commentaires 
(mémoires);  puis  vient  Salluste , grand  historien,  né  à 
Amitcrne,  chez  les  rudes  Samiiiies.  César  était  né  à Rome, 
ainsi  que  Varron,  surnommé  1e  plus  savant  des  Romains.  Tous 
ces  temps  de  César  commencent  \'âge  d'or  de  la  littérature  la- 
tine, qui  jette  un  admirable  éclat  sous  Auguste:  le  Gaulois 
Virgile  apporte  ses  Églogues , ses  Géorgiques , son  Enéide  ; 
Horace,  natif  de  Venusie,  ville  grecque  et  pélasge  de  l'Apulie, 
compose  ses  odes,  ses  épîlres,  scs  satires;  le  Gaulois  Gallus, 
poêle  et  soldat,  l'ünibrien  Properce,  rivaux  du  mélancolique 
Tibullc,  se  distinguent  parleurs  poésies  érotiques;  le  fabuliste 
Phèdre  élMi  venu  de  Macédoine:  le  brillant,  le  gracieux  Ovide 
était  un  Samnite,  né  à Sulmonc;  Cornélius  Nepos,  né  près 
de  Vérone,  se  distingua  comme  historien;  le  grand  historien 
Tite-Live  était  né  à Padoue  : son  histoire  romaine  l’immorta- 
lisa. il  ne  faut  pas  oublier  riiistorien  grec  Diodore  de  Sicile, 
Denys  d'Halicarnasse , venu  d’Asie  à Rome , où  il  écrivit  les 
Antiquités  romaines.  Strabon,  deCappadoce,  vécut  à Rome  ; sa 
géographie  est  le  seul  ouvrage  qui  nous  en  reste.  Puis  viennent 
Sénèque  le  rhéteur,  Sénéguelc  philosophe,  tous  deux  d’origine 
espagnole,  ainsi  que  leur  neveu,  le  jeune  poète  Lucain , l'au- 
teur exalté  de  la  Pharsale,  cl  la  victime  de  Néron;  le  célèbre 
rhéteur  Quintilien  était  aussi  d'Espagne,  ainsique  le  poète 
épigrammalique  Martial  ; Juvénal , le  hardi  satirique , était 
d'Arpinum,  la  patrie  de  Marius  cl  de  Cicéron;  les  deux  Pline 
étaient  nés  à Corne,  sur  le  sol  gaulois;  le  sang  gaulois  coulait 
aussi  dans  les  veines  de  Tacite,  né  à Inléramne,  en  Onibrie; 
ce  fut  le  plus  grand  orateur  de  son  temps  et  le  plus  grand  his- 
torien de  Rome  (150). 

Le  christianisme  ne  tarda  pas  à amener  sa  suite  non  inlet’- 
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rompue  de  grands  hommes.  Saint  Ambroise,  de  Milan,  écrivain 
et  poète  distingué  : on  lui  attribue  le  Te  Deum  (397).  Mais 
cet  hymne  admirable  ne  fut  composé  qu’au  sixième  siècle 
par  un  moine.  Forlunat,  de  Trévise,  est  auteur  de  plusieurs 
hymnes  de  l’église  (609).  Saint  Grégoire  le  Grand,  pape, 
établit  le  rit  grégorien  , et  laissa  de  nombreux  écrits  (590). 
Sous  Théodoric  le  Grand  parurent  le  savant  Boëce,  Thisto- 
rien  Cassiodore,  homme  d’Éiat,  et  l’évêque  de  Ravenne,  Jor- 
nandès,  historien  des  Goths  (532).  Puis  tout  rentre  dans  le 
chaos  de  la  barbarie.  Les  bénédictins  recueillirent  dans  leurs 
solitudes  les  rares  étincelles  des  lumières.  L’architecture  a 
construit  toutes  ces  merveilles  que  l’on  contemple  à Rome, 
depuis  \fi  Cloacà  Maxima , ou  l’égoirt  de  Tarqnin  , jusqu’aux 
Thermes  de  Dioclétien;  la  peinture  exécuta  les  admirables 
fresques  des  palais,  des  villas,  etc.;  et  la  sculpture,  tous  les 
chefs-d’œuvre  que  l’on  exhume  aujourd’hui  mutilés  par  les 
invasions.  Le  dernier  monument  de  l’art  fut  la  Rotonde  de  Ra- 
venne, construite  par  Théodoric,  dans  le  genre  byzantin.  Dès 
lors  l’art  disparaît , et  le  zèle  aveugle  de  quelques  chrétiens 
vient  encore  hâter  sa  ruine  par  la  mutilation  des  temples 
païens;  mais  Tltalie  fut  à l’abri  des  fureurs  des  iconoclastes. 

Avec  le  Françai  Gerbert,  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  11, 
recommence  le  mouvement  intellectuel.  Il  était  .allé  se  former 
aux  écoles  arabes  et  judaïques  d’Espagne.  Ses  connaissances 
en  astronomie,  en  géométrie,  etc.,  étaient  remarquables  au 
milieu  de  l’ignorance  italienne  (1000).  Uni  concile  de  992  pré- 
tend îju'on  trouvait  alors  à Rome  à peine  une  personne  qui 
sût  les  premiers  éléments  des  lettres.  Lanfranc,  de  Pavie, 
enseigna  le  droit  et  la  théologie  (1030).  Irnerius  ouvrit  sa 
grande  école  de  droit  à Bologne,  et  fut  le  réformateur  de  la 
jurisprudence  romaine,  oubliée  des  barbares  (1100).  En  même 
temps  la  grande  école  de  médecine  de  Salerne  se  fonda  sous  la 

• Ge  roi  ne  savâll  pas  écrire  : il  avait  fait  graver  sür  une  lame  d*or,  en 
lellrea  évidéea,  les  quatre  ou  cinq  premières  lettres  de  son  nom,  et  pour 
signer,  il  plaçait  cette  lame  d’or  et  promenait  sa  plume  dans  tes  lettres. 
Plusieurs  empereurs  romains  taisaient  de  même.  On  l’aflirme  aussi  de 
Charlemagne. 
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proleclioD  de  Bobcrl  Guiscard  , qui  y réunil  prubablemenl 
quelques  médecins  ar.ibcs.  La  première  université  est  de  la 
meme  époque  : c'est  celle  de  Paduue.  L'art  gothique  appui  iait 
alors  toute  sa  magnificence  dans  les  édifices  religieux,  tels  que 
la  cathédrale  de  .Milan.  En  1227  naquit  dans  un  château,  près 
du  mont  Gassin,  l'immortel  saint  Thomas,  que  la  beauté  et  la 
profondeur  de  son  génie  ont  fait  surnommer  le  docteur  univer- 
sel, Vange  de  l'École  ; la  philosophie  l’appelle  le  rival  de  Py- 
thagore.  Des  troubadours  de  Provence  suivirent  la  princesse 
Constance  à la  cour  de  Sicile;  de  là  leur  chaut  cl  leur  langue 
SC  répandirent  en  Italie.  Bientôt  la  langue  italienne  apparut 
dans  lu  grande  poésie  de  Dante  .Mighiéri , de  Elurcnec  (1231  ), 
le  sublime  auteur  de  la  Divina  Comedia.  Il  fut  suivi  de  suti>  'N 
compatriote  Pétrarque,  né  à Arezzo,  couronné  à Boine  pourf-''* 
la  beauté  de  son  génie,  parle  pape  (1341)  ; .il  avait  pour  ami 
l'illustre  Florentin  Boccace,  grand  poète , grand  littérateur, 
grand  érudit  (1575). 

Le  Florentin  Cimabuc,  instruit  par  des  imaiues  venus  cj;prcs. 
de  Constantinople,  restaure  la  peinture  en  Italie  (12^),  Vue 
de  ses  gloires  fut  d'avoir  füitun  grand  peintre  du  jeune  pâtre, 
Giotto,  qui  fut  aussi  un  grand  mosaUte.  L'énorme  quantité, 

(le  mosaïques,  anciennes  ou  modernes,  qui  couvrent  l'Italie, 
est  presque  incroy.able.  C'est  une  immense  collection  de  chefs- 
d'œuvre  qui  rivalisent  avec  ceux  de  la  peinture,  cl  qui  i'cinpQr- 
tcronlsur  clleen  durée.  Le  moine  Gui,  d'Arezzo,  invente  les  no-, 

ICS demuiique  ; despeintres,  des arehi.leclcs distingués  apparais-, 
sentà  Pise,  à Florence;  Naples  a une  université.  Dans  le  siècl»' 
précédent , Vérone , capitale  de  rUIuslre  podestat  Cane  groi\dc 
délia  scala,  recevait  à sa  cour  son  ami  Dante  cl  d'autres  illus- 
tres proscrits.  Cepeudanl  la  véritable  renaissance  des  kUrc.s 
n’cul  lieu  que  quand  la  prise  de  Constanlinopie  eut  fait  retluer 
en  Italie  une  foule  d'hommes  distingués  dont  les  belles  iradi- , 
lions  formèrent  le^raiid  siècle  littéraire  de  Léon  A';  le  Flori  n- 
lin  Machiavel,  VArioste,  de  Ueggio,  le  grand  poêle  Le  Tasse,, 
de  Sorrcule,  riiisioricn  Guicciardini,  de  Florence,  etc.  Les  uni-, 
versilés  se  répandent  à Borne,  à Naples,  à Venise,  à Milan, 

.à  Fcrrarc , à Florence.  Les  arts  alleiguaicni  leurs  plus  admira-. 
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blés  développements:  quel  nom  qae  Raphaël,  né  à Urbin,  sur 
la  vieille  terre  ombrienne  et  gauloise  ! Son  maître  et  protecteur 
fut  son  compatriote,  l’immortel  Bramante;  son  plus  grand 
élève  fut  Jules  Romain,  Michel  Ange  naquit  enToseane,  grand 
architecte,  grand  peintre,  grand  sculpteur  et  grand  poète. 
Tout  ce  que  cet  lioinme  de  génie  a construit  est  plein  de  vi- 
gueur, de  sévérité,  de  majesté:  ç’est,  dans  les  arts,  l'homme 
le  plus  complet  qui  existe.  Comme  peintre,  son  clier-d’œuvre 
est  le  Jugement  dernier;  comme  sculpteur,  c’est  le  Mo'Ue  du 
tombeau  de  Jules  II  ; enfin,  comme  architecte,  c'est  la  coupole 
de  Saint-Pierre,  le  plus  hel  ouvrage  de  l'architecture  moderne. 
L'école  romaine  de  peinture  se  distingue  par  l'admirable  perfec- 
tion du  dessin,  celle  de  Venise  par  la  beauté  du  coloris;  elle  est 
illustrée  par  le  Titien,  le  Tintoret,  Paul  Véronèse,  le  Gior- 
gione,  etc.  Bologne  vil  naître  les  Carrache,  le  Guido,  \'Albane, 
le  Dominiquin  et  le  Primatrice,  si  honoré  à la  cour  de  France , 
ainsi  que  le  Florentin  Léonard  de  Vinci.  LeCorrége  fonda  \'é- 
eole  lombarde.  Les  marchands  de  Venise,  les  banquiers  de 
Florence,  les  prélats  de  Rome,  habitaient  d’admirables  palais  ; 
tandis  que  les  plus  grands  rois  d'Europe  n'avaient  que  de  noirs 
castels;  mais  les  artistes  italiens  furent  bientôt  accueillis  par- 
tout. L'art  de  la  renaissance  devint  populaire. 

Les  sciences  eurent  aussi  leur  illustration  : le  pape  Gré- 
goire XUl  donna  son  fameux  calendrier  (158b);  l'immortel 
Galilée  expia,  sous  la  dure  sévérité  de  l'inquisition,  la  hardiesse 
de  ses  nouvelles  découvertes  (1600).  Naples  fournil  un  grand 
peintre,  Salvator  Rota.  Le  dix-huitième  siècle  s’ouvrit  avec 
la  philosophie  de  l’histoire,  par  l'illustre  Vico  de  Naples  (1723). 
Celte  ville  a aussi  donné  le  jour  au  grand  et  jeune  compositeur 
de  musique,  Perjfolèîc  (1737),  et  au  grand  publiciste  Filangieri 
(1788).  Venise  a vu  naître  Goldoni,  le  plus  grand  comique  de 
l’Italie  (1793),  legrand sculpteur  Canova  y mourut  (1822).  Le  cé- 
lèbre publiciste  Beccaria  était  de  Milan  (1793);  Métastase,  riin 
des  plus  grands  poètes  de  ntalie,csl  de  Rome  (1782);  le  grand 
physicien  Galvani  était  de  Bologne,  et  Voila  était  de  Vérone 
(1826);  le  dernier  grand  poète  italien  est  Alfieri,  le  grand  tra- 
gique (1805),  né  en  Piémont.  N'oublions  pas  Silvio  Pellico. 
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La  langue  toscane  est  la  langue  classique  : Sienne  parle  l’ita- 
lien le  plus  pur;  mais  la  prononciation  parfaite  est  à Rome.  Clia- 
que  partie  de  l’itaiie  a une  langue  à part,  un  dialecte  : vénilien , 
milanais,  toscan, piémontais, etc.  L’instnictionpopulaireestsys- 
tématiquement  restreinte  en  Italie.  Ainsi  en  Sardaigne,  quicon- 
que ne  possède  pas  au  moins  1,500  fr.  ne  peut  apprendre  à lire 
ni  à écrire. On  compte  dans  les  couvents  et  surtout  parmi  les  car- 
dinaux italiens  des  hommes  d'un  grand  talent.  11  ne  faut  pas 
oublier,  pour  l'illustration  de  l’Italie,  que  Gênes  a donné  le  jour 
à Christophe  Colomb,  et  Florence  à Améric  Vespuce.  Cette  der- 
nière ville  possède  de  magnifiques  collections  de  tableaux, 
d’antiquités  romaines , étrusques;  le  musée  égyptien  de  Turin 
est  un  des  plus  riches  connus.  La  galerie  de  tableaux  du  Va- 
tican est  la  plus  riche  du  monde,  quoique  composée  de  quel- 
ques tableaux  ; mais  ils  sont  de  Raphaël,  du  Dominiquin,  etc. 
La  bibliothèque  ambroisienne  de  Milan  possède  les  plus  pré- 
cieux manuscrits.  Dans  les  archives  générales  de  Venise,  il  y a 
298  salles  remplies  de  manuscrits.  On  assure  que  JSrescta  pos- 
sède un  manuscrit  des  quatre  évangélistes,  datant  du  sixième 
siècle.  On  a retrouvé  les  belles  ruines  du  temple  de  Vespa- 
sien,  dans  lesquelles  était  la  Victoire,  la  plus  parfaite  statue 
en  bronze  que  l’antiquité  nous  ait  laissée.  La  cathédrale  de 
Crémone,  avec  sa  haute  flèche,  est  ornée  d'un  beau  zodiaque. 
Les  bibliothèques  de  Rome  sont  d’une  inépuisable  richesse. 
On  assure  qu’il  est  d'usage  à Rome  de  tenir  un  registre  secret 
où  l'on  inscrit  heure  par  heure  tout  ce  que  dit,  fait  et  ordonne 
un  pape  durant  son  pontificat.  Les  musées  de  Naples  s'enri- 
chissent des  fouilles  faites  à Herculanum,  etc.  Il  faudrait  un 
volume  pour  décrire  les  magnifiques  cathédrales  où  l'art  chré- 
lieu  a entassé  ses  chefs-d’œuvre  sur  toute  l’Iuilie , ses  palais, 
ses  châteaux,  ses  somptueux  théâtres.  L’Italie  compte  de  nom- 
breux établissements  scientifiques  : l’observatoire  de  Milan, 
Tuniversité  de  Pavie,  l'institut  des  sciences  de  Venise,  l’uni- 
versité de  Padoue,  l’une  des  plus  importantes  de  l’Europe, 
ainsi  que  celle  de  Turin  et  celle  de  Gênes  ; l'académie  des 
sciences  et  des  immobiles  d’Alexandrie  ; la  société  royale  aca- 
démique de  Chambéry,  l'académie  de  la  Crusca  à Florence  ; 
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l’uni  versilé  de  Pise,  qui  esl  la  première  de  la  Toscane  ; l'académie 
des  sciences  à Sienne;  Tuniversilc  dcUa  Sapienza  si  célèbre  à 
Rome,  ainsi  que  l’Académie  des  Arcades.  L’uni  versilé  de  Bo- 
logne a toujours  été  renommée.  Naples  a d'importants  établisse- 
ments scientifiques.  Salerne  avait  autrefois  une  célèbre  école 
de  médecine.  Palerme  a une  université,  et  l’on  compte  en  Si- 
cile de  nombreux  établissements  d’instruction  publique. 

CoMMEBCE.  Indcstrib.  L'industric  commença  avec  les  Cy- 
clopes,  mineurs  probablement  pliénicicns,  qui,  la  lampe  fixe 
au  front , pénétraient  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Les  Phéni- 
ciens, dont  le  centre  d'activité  était  à Malte, exploitèrent  toutes 
les  contrées  pour  les  métaux  précieux,  les  marchandises,  les 
esclaves;  leur  commerce  prospéra  duXlIPau  V'  siècle.  Us 
furent  dépossédés  par  les  Carthaginois  ; les  colonies  grecques 
et  surtout  les  Étrusques  s’enrichirent  aussi  par  le  commerce. 
Les  Liguriens  étaient  actifs,  et  Gênes  excita  les  jalousies  car- 
thaginoises. La  ruine  de  Carthage  enrichit  la  marine  italienne, 
sous  la  protection  des  armes  romaines.  On  renommait  alors  les 
faïences  de  l'aenza,  les  laines  noires  de  Pollenza,  la  pourpre 
d’Ancône.  Pouzzoles  était  le  centre  d’une  grande  activité  de  la 
marine  marchande.  Dès  les  premiers  temps  de  Borne,  on  voit 
déjà  les  corporations  d’ouvriers;  mais  les  Uomains  n’entendi- 
rent jamais  rien  à la  spéculation  et  aux  gains  aventureux  du 
commerce  et  de  l’industrie.  — Après  les  grandes  crises  du 
moyen  âge , la  puissance  commerciale  passa  aux  républiques 
italiennes,  surtout  à Venise,  à Gènes,  à Pise,  à Florence.  La 
grandeur  de  ces  républiques  marchandes  amena  entre  elles 
une  lutte  où  Venise  triompha;  mais  la  découverte  de  1' .Amé- 
rique, de  la  roule  du  Cap,  en  ôtant  à la  .Méditerranée  son  an- 
tique importance,  a détruit  la  puissance  de  ces  grandes  villes 
marchandes,  réduites  aujourd’hui  à une  sorte  d’obscurité. 

Venise  fournissait  alors  la  plus  grande  partie  de  l’Eu- 
rope en  soieries  et  en  productions  de  l’.Arabie  et  de  l'Inde. 
Les  marchands  colporteurs  italiens  étaient  connus  sous  le  nom 
de  Lombards;  on  leur  doit  l’usage  des  IcUres  de  change.  Au- 
jourd'hui on  renomme  encore  les  étoll'es  de  soie  de  Naples , 
lès  velours  de  Gènes , réléganle  bijouterie  de  Uoine , la  por- 
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celaine  de  Florence;  les  glaces  de  Venise  ont  une  antique 
rcpiitalion  ; on  attribue  aux  Vénitiens  les  miroirs  éiamés.  On 
croit  que  Pintoie  a donné  son  nom  aux  pistolet»  qu'elle  inventa, 
comme  Faenza  l’adonné  à la  faïence.  Les  conquêtes  des  Nor- 
mands français  en  Grèce  apportèrent  en  Sicile  et  dans  la  Fouille 
la  grande  culture  du  mûrier  et  l’éducation  des  vers  à soie.  En 
Calabre,  l’olivier  donne  tant  d’huile  qu’on  la  conserve  dans  des 
citernes.  En  Toscane,  on  fabrique  une  immense  quantité  de 
chapeaux  de  paille;  Avcllino  récolte  et  exporte  de  belles  noi- 
settes appelées  avelines;  Aquila,  son  safran;  Savone , ses 
draps;  Bergame,  ses  soieries,  comme  Brescia,  Milan,  Vicence; 
Crémone,  ses  instruments  de  musique;  Carrare,  son  beau 
marbre  statuaire;  Sulmone,  ses  confitures;  Ancône,  ses  cuirs; 
Florence,  ses  parfums;  Naples,  ses  gants  et  ses  pâtes;  la 
Sicile,  son  huile  et  sa  soie,  etc.  Les  villes  de  Lombardie, 
comme  celles  du  royaume  de  Naples,  exportent  des  vins 
délicieux,  leurs  étoffes  de  laine  et  de  soie,  leurs  pâtes,  leurs 
fruits  secs  et  confits,  leurs  oranges , leurs  citrons.  On  pê- 
che du  corail  près  de  Castel  Vetrano,  en  Sicile.  Trapani  est 
la  ville  la  plus  marchande  de  l’île.  Venise,  Livourne,  Naples, 
Gênes,  Otranle,  etc.,  sont  les  villes  marchandes  les  plus  ac- 
tives de  l’Italie. — C’était  dans  le  golfe  de  Tarente  que  les  Phé- 
niciens pêchaient  le  murex  ou  mollusque  qui  fournit  la  pourpre. 
Les  Romains  le  pêchèrent  sur  les  côtes  de  Sardaigne,  surtout 
à la  petite  île  de  Tavalora.  Ce  furent  les  marins  provençaux 
qui  transmirent  aux  Italiens  l’usage  de  la  boussole,  ou  mari- 
netla,  au  XII*  siècle;  ils  l’avaient  peut-être  empruntée  aux 
Arabes  d’Espagne.  Les  îles  Lipari  fournissent  toute  l’Europe  de 
pierres-ponces.  C’est  aux  Apennins,  aux  plaines  de  la  Fouille  ou 
de  la  Campagne  de  Rome,  qu’il  faut  voir  les  vastes  troupeaux 
et  leurs  farouebes  bergers  marcher  dans  la  liberté  du  monde 
antique  : ils  rappellent  les  bergers  et  les  troupeaux  d’Espagne. 

Nul  doute  que  les  Phéniciens  furent  appelés  sur  les  côtes 
italiques  et  siciliennes  pour  les  métaux  précieux,  et  la  cruauté 
fabuleuse  des  Cyclopes  était  sans  doute  l’expression  populaire 
de  la  rapacité  cruelle  des  mineurs  étrangers.  Les  Romains  ex- 
ploitèrent encore  une  mine  d’or  dans  la  vallée  d’Amasca , près 
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lie  Domo  d'Ossola  ; le  Piémont  possède  encore  quelques  filons 
d’or;  la  Sicile,  la  Sardaigne,  la  Savoie,  ont  des  mines  d’ar- 
gent. A Slrongoli , l’ancienne  Pélilie , on  exploite  de  l’or,  de 
l’argent,  du  soufre,  du  mercure.  Les  inépuisables  mines  de 
fer  de  Pile  d'Elbe,  exploitées  depuis  les  temps  les  plus  reculés, 
enricbissent  la  Toscane.  On  peclic  en  abondance  le  corail  sur 
les  côtes  de  Sardaigne;  les  salines  de  Cagliari,  de  Satina,  de 
Tolterra,  de  Cervia,  etc.,  sont  importantes;  celles  d'Ancus 
Marlius,  à Oslie , existent  encore.  Près  de  Corneto  est  la  cé- 
lèbre mine  d’alun  de  la  Tolfa.  Près  de  Volterra  sont  les  plus 
riches  carrières  d’albàtre  d’Europe;  les  célèbres  carrières  de 
marbre  blanc  de  Carrare  semblent  ne  plus  pouvoir  fournir 
d’aussi  beaux  blocs  de  marbre  qu’autrefois  ; aussi  les  marbres 
de  Seraverra , près  de  Pise,  acquièrent-ils  chaque  jour  une 
plus  grande  importance.  Près  de  Messine  est  une  riche  houil- 
lère abandonnée.  La  Solfatare,  près  de  Pouzzoles,  est  une  in- 
épuisable mine  de  soufre , de  vitriol.  Absorbées  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs,  Venise  et  Gènes  ne  prirent  aucune  part  aux 
grandes  découvertes  qui  ont  immortalisé  le  Portugal  et  l’Es- 
pagne et  enrichi  l’Angleterre  et  la  Hollande.  L’Italie  n’a  donc 
aucune  colonie;  tout  son  commerce  extérieur  se  fait  avec  le 
Levant.  Les  Anglais,  placés  à Malte,  sont  en  rapport  facile  avec 
tous  les  rivages  de  la  Méditerranée. 

Gouvernement.  Législation.  Les  Gaulois  avaient  sans  doute 
apporté  dans  la  péninsule  leurs  usages,  leurs  assemblées,  leurs 
chefs  ou  Brenn,  d'où  les  Romains  ont  fait  Brennus , etc.  Les 
Étrusques  avaient  un  gouvernement  régulier;  Tarqiiin  en  ap- 
porta à Rome  le  luxe,  l’or,  la  prétexte,  le  char  de  triomphe,  etc. 
Les  colonies  grecques  étaient  sujettes  de  leur  métropole;  elles 
en  acceptaient  les  lois,  les  principes  ; de  là , les  colonies  dorien- 
nes  tendaient  à l’aristocratie,  tandis  que  les  colonies  ioniennes 
tendaient  à la  démocratie.  Plusieurs  colonies  grecques  eurent 
d’illustres  législateurs  : Zaleucus,  à Locres  (700);  Charondas,  à 
Catane  et  à Reggio  (600)  ; Pythagore,  à Crotone,  à Métaponte 
(5Q0)  ; Hérodote,  à Thurium  , etc.  Mais  l'histoire  s’est  surtout 
occupée  de  Rome.  Avant  elle,  on  voyait,  dans  chaque  ville  la- 
tine, les  affaires  dirigées  par  un  sénat,  une  assemblée  du  peuple, 
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à la  télé  de  qui  .sont  ou  un  roi  à vie,  ou  un  prêteur  pour  un  an, 
ou  un  dictateur  pour  un  temps  plus  court,  mais  ay.ant  un  pou- 
voir illimité.  Rome  emprunta  à ses  voisins,  ses  usages,  ses 
inslitiilions  les  plus  sages.  SoiisUomiilus,  le  peuple  roméin 
d'alors  forma  100  gentes  : il  y avait  dans  chacune  un  grand 
nombre  de  familles,  mais  elle  était  présidée  par  un  chef  appelé 
pater.  Les  100  pâtre.?  formèrent  le  premier  sénat;  puisie  nombre 
despatres  s’augmenta  sans  limites.  Auguste  réduisit  les  î)0O  séna- 
teurs de  César  à 600:  c’est  à peu  près  notre  chambre  des  pairs.  II 
y avait  dans  chaque  gens  des  riches  ou  patriciens,  des  gentiles, 
hommes  d’une  position  médiocre,  ayant  besoin  du  patronage  du 
patricien,  qui  protégeait  ainsi  sa  clientèle.  Sous  le  rapport  admi- 
nistratif et  civil,  il  y avait  une  célèbre  division  du  peuple  en  trois 
tribus,  composées  chacune  de  dix  curies,  de  cent  dix  hommes. 
Parmi  les  lois,  il  faut  distinguer  Y indissolubilité  du  mariage, 
le  pouvoir  absolu  du  père  sur  l’enfant , de  l’époux  sur  la 
femme,  etc.  Cette  législation  primitive  n’était  pas  écrite;  on  la 
répétait  comme  un  chant  avec  les  prières.  Servius  établit  le 
cens,  ou  évaluation  de  la  famille  sous  le  rapport  du  nombre 
des  individus  et  de  leurs  richesses  ; par  là , il  unissait  le  peuple 
et  la  plèbe,  dont  il  forma  trente  trihus  et  cent  quatre-vingt- 
quinze  centuries,  dans  lesquelles  le  nombre  des  membres  oscille 
entre  quarante  et  dix-huit  mille.  L’importance  d’un  membre 
de  centurie  dépend  donc  du  nombre  de  ses  collègues  : organi- 
sation compliquée,  mais  heureuse  dans  l’administration  des 
alTaires  publiques,  et  qui  üt  probablement  la  fortune  de  Rome. 

Sous  la  république,  l’autorité  souveraine  fut  exercée  par 
deux  consuls  annuels,  dont  le  pouvoir  était  limité  par  les 
redoutables  tribuns,  magistrats  plébéiens.  Le  consulat  se 
prolongea  sous  l’empire  ju.squ’à  Justinien  (504);  tandis  que 
le  grand  pouvoir  du  tribunat  se  réunit  au  pouvoir  impérial 
sous  Auguste,  et  rendit  ainsi  inviolable  la  personne  des  em- 
pereurs. La  première  législation  écrite  fut  la  loi  des  Douze 
Tables,  dont  les  matériaux  ont  été,  dit-on,  empruntés  aux 
Grecs,  au  V' siècle  avant  Jésus-Christ.  On  cite,  avant  la  loi 
des  Douze  Tables,  le  code  papirien,  formé  d’une  quarantaine 
de  décisions  recueillies  sous  le  nom  de  lois  des  rois  par  Sextus 
II.  34. 
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Papirius,  sousTarquin  le^Siipcrbe.  Ce  fut  seulement  au  11'  siè- 
cle avant  Jésus-Clirisl  qu'on  défendit  à Rome  les  immolations 
humaines  dans  les  sacrifices.  Un  créancier  romain  avait  le  droit 
dé  déchirer  le  corps  d'un  debiteur  insolvable  : fait  contesté. 
Les  légistes  romains  mirent  à prolit  leur  expérience,  modifiant 
chaque  année  les  lois  romaines,  qui  par  là  devinrent  peu  à peu, 
du  moins  dans  leur  ensemble,  un  système  plein  de  véritable 
justice  et  de  philosophie.  Les  plébéiens  obtinrent  successive- 
ment d'élre  admis  Ii  tous  les  emplois.  La  bienfaisante  influence 
du  christianisme  amena  le  code  romain  à être  l’expression  de 
la  plus  scrupuleuse  équité.  La  diplomatie  et  la  politique  du 
sénat  n’avaient  de  rivales  nulle  part  chez  les  peuples  anciens. 

Sous  le  rapport  militaire,  Uomulus  avait  organisé  son  peuple 
en  5 cohortes  composées  de  5 manipules,  ayant  chacune  2 cen- 
turies ou  200  hommes,  d’où  il  avait  3,000  hommes  d’infan- 
terie : il  avait  300  cavaliers  formant  30  turmes  de  10  hommes 
chacune.  Ces  5,500  soldats  étaient  tous  propriétaires  et  nobles. 
Le  plébéien  propriétaire  devint  aussi  soldat;  il  défendit  ainsi, 
non-seulement  son  foyer,  mais  sa  patrie. Toutefois  le  prolélaire, 
l’homme  sans  propriété,  ne  fut  d’abord  |tas  admis  dans  les 
rangs  de  l’armée  ; plus  lard  tout  y fut  admis,  prolétaires,  es- 
claves, vaincus,  barbares.  Lors  de  la  guerre  samnite,  l’armée 
romaine  était  de  278,000  hommes  ; quand  elle  conquit  la  Ci- 
salpine, Home  mit  777,000  hommes  sous  les  armes.  Le  cavalier 
campanien  était  aussi  estimé  que  le  fantassin  du  Latium.  Sous 
Auguste,  l’armée  romaine  était  composée  de  25  légions 
de  6,000  hommes  chacune,  et  toutes  accompagnées  d’un  corps 
de  troupes  auxiliaires  d’environ  7,000,  puis  du  corps  de  ca- 
valerie étrangère,  etc.  11  y avait  deux  Hottes,  l’une  à Ravennes, 
l’autre  à .Misène,  sans  compter  les  Houilles  du  Rhin,  du  Üa- 
niibe,  etc.  Sous  Sévère,  les  prétoriens,  garde  impériale,  s’é- 
levèrent à 50,000  ; vrais  jannissaires,  qui  furent  supprimés 
par  Constantin;  niais  alors  les  armées  romaines  étaient  pres- 
que entièrement  composées  de  barbares.  L’administration  des 
provinces  était  confiée  à des  préfets  du  prétoire  dans  les  pré- 
fectures, à des  vice-préfets  ou  vicaires  dans  les  diocèses,  à des 
proconsuls,  des  présidents  ou  correcteurs , dans  les  provinces; 
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les  olicfs  militaires  furent  ducs,  comtes,  etc.  Il  y avait  aussi 
des  prieurs  ou  juges  qui  quelquefois  réunissaient  en  eux  tous 
les  pouvoirs.  Les  questeurs  étaient  chargés  des  finances.  Dans 
les  provinces  sénatoriales,  les  intendants  étaient  proconjttfis; 
dans  les  provinces  impériales , la  plupart  conquêtes  récentes, 
pays  frontières , c’étaient  des  procurateurs  ; leurs  revenus  for- 
maient le  fisc  ou  trésor  privé  du  prince  ; le  revenu  des  prô- 
vinces  sénatoriales  formait  rœrarium  ou  trésor  public  de  l’em- 
pire. La  perfection  de  l'administration  de  l’Église  romaine 
tient  à ce  qu'elle  conserva  rancienne  organisation  impériale, 
suivant  les  besoins  des  divers  siècles  qu’elle  traversa.  Quoique 
les  barbares  aient  admiré  la  législation  romaine  , ils  préférè- 
rent leurs  lois  nationales.  De  là  le  long  oubli  du  droit  romain 
qui  reparut  au  douzième  et  au  treizième  siècle.  La  féodalité 
ayant  fractionné  l’Italie,  chaque  ville  eut  son  chef  : Doge  à 
Venise  et  à Gènes,  duc  à Milan  , podestat  à Vérone,  consul  et 
triljun  à Home,  gonfalonier  à Dise  et  à Florence.  Venise  eut 
son  livre  d’or  de  la  noblesse,  mais  aussi  son  conseil  des  dix  , 
R(tme  son  inquisilion,  etc.  La  petite  république  de  Saint-Marin 
avait  son  sénat,  ses  magistrats,  malgré  ses  quelques  kilomètres 
d’étendue.  Aujourd’hui  le  pouvoir  absolu  domine  en  Italiéi 
Naples  et  surtout  la  Toscane  et  la  Sardaigne  ont  déjà  certai- 
nes libertés  constitutionnelles,  auxquelles  aspire  toute  l’Italie. 

Sous  ilomulus,  les  Romains  curent,  dit-on,  des  monnaies 
de  bois  peint,  de  cuir  et  même  de  terre  cuite.  Nurna  lit  taillèi* 
grossièrement  des  morceaux  de  cuivre  sans  aucune  marque. 
Tullius  llostilius  lit  fabriquer  des  pièces  rondes  de  cuivre  où  il 
mit  l'empreinte  d’un  bœufou  d’une  brebis.  Au  troisième  sièclej 
la  conquête  de  l’Élrurie,  de  la  Sicile,  de  Carthage  amena  l’usage 
de  la  monnaie  d’argent,  puis  de  celle  d’or.  La  monnaie  d’or  était 
Yaureus,  égal  à 20  fr.  c.  La  monnaie  d’argent,  était  le  de- 
nier valant 0,81  c.  le  sesterce  valant  environ  0,20  c.;  la  mon- 
naie de  cuivre  était  1’u.ç  d’abord  de  8 c, , puis  de  5.  Les  grandes 
sommes  s’évaluaient  |)ai  se;<pr/?’m»ou  mille  sesterces,  ou  200  fr. 
Le  grand  talent  romain  valait  32,000  sesterces  ou  trente-deux 
sestertia  ou  0,400  fr.;  le  petit  talent  valait  2't,000  sesicrees 
ou  vingt-quatre  sestertia  (pluriel  de  sesterlium)  ou  4,800  fr. ; 
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mais  ces  valeurs  onl  varié  : ainsi  on  a évalué  le  sesterce 
à 21  centimes,  le  denier  d’argent  à 8i  centimes,  le  denier  d’or 
à 21  fr.,  le  sestertium  210  fr. , etc.  Les  étalons  des  mesures 
étaient  conservés  au  Capitole*,  dans  les  archives  des  pontifes. 

Les  monnaies  italiennes  ont  varié  suivant  les  localités.  Ce 
fut  en  1284  que  fut  frappé  à Venise  le  fameux  ducal  ou  seguin 
si  connu  et  si  recherché  des  peuples  depuis  la  Méditerranée 
jusqu’à  la  Chine  : il  valait  11  fr.  9S  c.  ; la  pistole  vénitienne 
valait  21  fr.  36  c.  Le  ducat  de  Milan  vaut  12  fr.  04.  Le  louis 
de  Malte  21-  fr. , le  souverain  de  Lombardie,  35  fr.  13  c. , la 
pistole  romaine  17  fr,  28  c. , le  scudo  de  Bologne  5 fr.  36  c.,  le 


i Les  colonies  grecques  apporlèreni  avec  elles,  en  Italie,  les  mesures  et 
les  monnaies  de  leur  patrie.  Quand  les  Romains  voulurent  un  sytlèmede 
mesurei,  ils  l'emprunlèrent  aux  Grecs,  comme  le  prouve  M.  Saigey  dans 
son  beau  travail.  Seulement  ils  le  moiliflèrent  un  peu.  Ainsi  ils  (irent  le 
pied  romain  de  S94.5  millimètres,  taudis  que  le  pied  grec  était  de  300 
millimètres.  La  coudée  d'un  pied  et  demi  valait  presque  443  millimètres; 
e pas  romain  valait  t, 472,5  mètre  : d’où  mille  pas  formaient  le  mille  ro- 
main de  t472,5  mètres.  Les  champs  se  mesuraient  par  jugère  : c’était  un 
rectangle  de  120  pieds  romains  de  largeur  sur  340  de  longueur,  formant 
25  ares  ; le  double  éiait  Vhœredium.  Vamphore  romaine  étant  de  19,44  li- 
tres, est  juste  l’amphore  grecque.  Les  Romains  créèrent  à leur  usage 
l’ume,  valant  12,96  litres,  et  formée  de  quatre  conges  grecs.  Le  modius, 
ou  boisseau  romain,  était  de  8,64  litres.  La  livre  romaine  est  évaluée  à 
un  peu  plus  de  534  grammes,  valeur  exacte  de  la  mine  grecque.  Les  Ro- 
mains avaient  voulu  que  leur  livre  fût  le  dixième  du  poids  de  l’eau  ren- 
fermée dans  le  ronpe:  ils  affectionnaient  la  subdivision  de  dix,  et  celle 
de  dou:e  dans  leurs  mesures,  comme  nous  le  verrons  dans  les  mois  de 
l’année  au  Système  du  Monde.  La  livre  romaine  s’appelait  aussi  as,  et 
comme  la  première  monnaie  romaine  était  de  cuivre  et  pesait  une  livre, 
celle-ci  s'appela  aussi  as.  Mais,  ayant  successivement  diminué,  l’as  finit 
par  no  plus  valoir  que  la  soixantième  partie  de  la  livre  : on  l’évalue  gé- 
néralement à cinq  centimes.  Le  denier  romain  valait  83 centimes;  c’était 
une  monnaie  d’argent  valant  primilivement  dix  as  : plus  tard,  il  en  valut 
16.  La  monnaie  d’or  était  l’aureu*  : on  en  comptait  288  dans  une  livre 
d’or  : sa  valeur  était  d’environ  5 fr.  29  c.  Sous  César,  on  frappa  l’auretw 
tel  qu’il  y en  avait  seulement  60  à ta  livre  ; mais  l’or  ayant  un  peu  baissé, 
cet  aureus  valut  20  fr.  54  c.  On  a calculé  que  la  livre  d’argent  monnayé 
valait  chez  les  Romains  69  fr.  Sous  la  république,  la  valeur  de  l’or  fut  de 
946  fr.  30  c.  la  livre  ; sous  César,  elle  fut  réduite  é 821  fr.  43  c.  Le  titre  de 
la  monnaie  d’argent,  ou  du  denier,  s’altéra  jusqu’à  Dioclétien,  qui  lui 
rendit  sa  valeur.  Mais  l’invasion  barbare  allait  tout  renverser. 
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doublon  de  Lacques  17  fr.  57  c.,  le  scudo  de  Modène  Sfr.  55  c., 
l'ancienDC  genovine  de  Gênes  88  fr.  97  c.,  l'once  de  Sa- 
Jerne  13  fr.  64  c. , le  ruspone  de  Florence  56  fr.  04  c.,  le 
carlin  d'or  de  Sardaigne  vaut  40  fr.  33  c.,  et  celui  de  Piémont 
vaut  ISO  fr. , le  ducat  d’or  de  Naples  vaut  4 fr.  33  c.,  le  carlin 
d'argent  42  fr.  55  c.  etc.  Toutes  ces  monnaies  et  d'autres  plus 
nombreuses  que  nous  taisons , réclament  l'uniformité  pour  la 
facilité  des  relations  L 

■ En  Italie,  malgré  toutes  les  invasions,  les  mesures  antiques  se  sont  bien 
conserTces.  A Rome,  le  pied  valant  297,9 niillim.  est  un  peu  plus  grand  que 
le  pied  antique.  Dans  les  temples,  les  pontifes  romains  ont  conservé  le 
palme  lacré,  de  125  millimètres  : six  font  une  btatte  sacrée,  mesure  qui 
se  rapporte  admirablement  à celle  de  l’Égypte.  A Turin,  on  retrouve  la 
coudée  royale  égyptienne,  un  peu  affaiblie,  dans  le  pied  de  513,77  milli- 
mètres. La  moitié  de  cette  coudée  se  retrouve  dans  le  palme  de  Nice,  qui, 
redoublé  huit  fois,  forme  la  canne,  égale  4 Vorgyie  égyptienne.  Le  palme 
de  C agliari  est  les  deux  tiers  du  pied  grec.  A Lucques,  l'aune  pour  la  soie 
vaut  presque  deux  pieds  romains,  ou  579  millimètres;  l'aune  pour  la 
laine  vautdeuæ  pieds  grecs,  ou  60*  millimétrés.  A Carrare,  le  pied  étant  de 
SI93,3  millimètres,  est  presque  l’ancien  pied  romain.  A Parme,  le  pied  est 
la  coudée  des  Ptolémées  ; la  brasse  do  Modène  étant  de  617,5  millimètres, 
vaut  deux  pieds  olympiques;  le  pied  valant  523  millimétrés  est  la  coudée 
royale  égyptienne.  A Parme,  la  brasse  pour  la  soie  est  de  deux  pieds 
romains  ; la  érasie  pour  le  drop  est  de  638  millimètres,  c'est  la  coudée 
hachémique  des  Arabes.  Toutes  ces  mesures  se  retrouvent  en  Toscane, 
mais  avec  de  légères  altérations  : ainsi  le  miV/e  (oican  étant  de  1629  métrés, 
a 9 mètres  rie  plus  que  le  mille  des  Ptolémées.  La  demi-coudée  royale 
égyptienne  së  retrouve  dans  le  pied  de  Naples  de  263  millimétrés,  comme 
le  pied  arabe  de  212  millimètres  existe  encore  à Palermc.  Le  palme  de 
plusieurs  villes  de  Sicile  rappelle  la  demi-coudée  grecque  ou  olympique. 
A Turin,  la  brenta  de  vin,  de  56,3  litres,  est  l'arlaba  perse;  Varlaba  arabe 
se  retrouve  dans  la  barile  d'huile  de  6*, 6 litres  à Gènes,  qui  a aussi  la 
mina  de  blé  égale  4 l’amphore  grecque,  comme  4 Nice,  4 Rome,  4 Venise. 
En  Sardaigne,  le  slarello  de  blé  étant  de  16,3  litres,  est  le  khoull  arabe. 
La  mina  de  Milan  est  l'urne  romaine,  nomme  4 Messine.  L’urfoéa  d'A- 
lexandrie se  retrouve  4 Nice  dans  la  mesure  du  blé,  et  en  Toscane  dans 
\i  barile  d'huile.  Le  blé  se  mesure  à Lucques  avec  l’amphore  romaine, 
tandis  qii’4  Parme  et  4 Naples,  c'est  le  médimne  grec.  A Turin,  on  se  sert 
encore  d'une  livre  euboigue,  à Nice  du  grand  talent  d'Alexandrie,  à 
Mantoue,  4 .Milan,  à Crémone,  de  la  livre  romaine  ; 4 Padoue  de  la  mine 
attique,  4 Florence  et  4 Lucques,  de  la  petite  mine  attique.  La  livre  de 
Bologne,  valant  362  grammes,  est  la  livre  syrienne  ou  d'.Asie.  L'ancien 
jugerum  romain  est  resté  en  usage  à Rome  pour  mesurer  les  terrains;  la 
Toscane  l’a  doublé  dans  son  sticalo,  qui  vaut  *9  ares.  Cette  terre  classique 
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Le  royaume  desDeux-Siciles  attO  millions  de  revenus  ei  800 
millions  de  déliés  : l’armée  est  de  52,000  hommes;  la  flotte  est 
de  17  vaisseaux.  Les  revenus  des  États  de  l’Église  sont  de  25  mil- 
lions; la  dette  est  de  350  millions;  l’armée  est  de  7, OOOhommes, 
la  flotte  est  de  8 vaisseaux.  La  république  de  Saint-Marin  a 
60  soldats.  La  Toscane  a 17  millions  de  revenus,  et  pas  de 
dette  : mais  elle  n’a  pas  de  flotte.  Le  royaume  Lombard-Véni- 
tien entre  dans  l’état  financier  de  l’empire  d’Anlricbe. 

Les  principales  places  fortes  sont  : Plaisance.  Ferrure,  Pa- 
vie,  Manloue,  l’une  des  fortes  places  de  l'Europe  ; Venise,  place 
de  premier  ordre;  Capoue,  Gaète,  Naples,  Palerme,  Gènes,  aie. 
Turin  a un  arsenal,  une  école  militaire.  Milan  n’a  plus  de 
fortifications.  Napoléon  avait  destiné  Alexandrie  à être  une 
place  formidable  ; il  voulait  aussi  faire  de  Venise,  de  Tarenle 
et  de  Speszia  les  trois  grandes  portes  de  la  Méditerranée. 
Messine  est  un  des  beaux  ports  de  l’Europe  et  une  position 
militaire  de  premier  ordre.  Les  îles  sont  bien  fortifiées;  mais 
rien  n’est  comparable  à Malle,  dont  le  port  est  le  plus  beau  et 
Je  plus  sûr  de  la  Méditerranée.  La  capitale  la  Valette  peut 
braver  tous  les  elforts;  c’est  le  plus  beau  diamant  maritime,  la 
plus  belle  des  positions  militaires  de  l’Europe.  Cette  île  causa 
la  ruine  de  Napoléon  qui  ne  voulait  pas  la  laisser  aux  Anglais. 

La  péninsule  italienne  a 1,500  kilomètres  du  mont  Blanc  au 
cap  Spartivenlo  ; la  largeur  dépend  de  la  latitude  ; 550  kil. 
au  nord,  220  au  centre,  60  et  même  moins  au  sud.  La  popu- 
lation de  ITtalic  est  d'environ  21,500,000  habitants:  royaume 
Sarde  4,300,000,  ainsi  que  le  Lombard-Vénitien.  Principauté 
de  Monaco,  7,000;  le  duché  de  Parme,  440,000  habitants  ; du- 
ché de  Modène,  390,000;  duché  de  Lacques,  145,000  habi- 
tants; Toscane  1,400,000  environ:  Étals  romains,  2,600,000 ha- 
bitants ; république  de  Saint-Marin,  6,000 habitants;  royaume 
de  Naples,  7,500,000.  — L'Italie  était  beaucoup  plus  peuplée 
dans  les  temps  anciens  : alors  les  villes  étaient  plus  nombreu- 
ses, plus  populeuses  surtout  dans  le  sud  si  florissant,  aujour- 
d’huisi  allrisié  : Sybaris],  Crolone,  mettaient  plusieurs  centaines 

de  la  vieille  llalie  est  comme  un  vaste  musée  : tout  y a un  partum  d’an- 
tiquité vénérable  qu’on  respire  avec  enthousiasme. 
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de  milliersd’hommes  sous  les  armes.  Syracuse,  formée  de  cinq 
villes,  Achradine,  Kpipoles,  Tychi,  IS'éapolis  et  Ortygie  la 
seule  debout  aujourd’biii,  a eu  une  popnialion  qu’on  n’a  pas 
craint  d’évaluer  à i, 200,000  habitants.  Rome  avait  une  im- 
mense population  sous  les  empereurs  : qucl(|ues  auteurs  l’ont 
élevée  à trois  millions  ; exagération  évidente.  Cependant  sous 
César,  Rome  comptait  près  de  500,000  citoyens.  Au  moyen  âge 
Fisc  comptait  iSO,000  hommes;  aujourd’hui  21,000;  Sienne 
en  avait  100,000;  aujourd’hui  19,000;  Ferrare  60,000,  et 
maintenant  24,000.  Brindes,  60,000  et  aujourd’hui  6,000.  Au 
treizième  siècle  l’Italie  comptait  deux  millions  d'hommes  libres; 
en  moins  d’un  siècle  , les  guerres  civiles,  les  proscriptions  les 
réduisirent  à 17,000.  Venise  avait  150,000  hommes  en  1760; 
elle  n’en  a plus  que  100,000.  Naples  a près  de  400,000;  le  pays 
qui  l’entoure  est  si  fertile  et  sf  peuplé  qu’il  nourrit  5,000  habi- 
tants par  lieue  carrée.  Païenne  175,000  ; Rome  165,000. 
Milan  160,000;  Turin  120,000;  Gènes  83,000  : Livourne  qui 
n’était  qu’un  village  au  treizième  siècle,  60,000  hommes.  Flo- 
rence 80,000  ; Bologne  7 1 ,000.  Vérone  60,000.  Padoue  51,000. 
Messine , 50,000.  Catane  40,000.  Alexandrie , Cagliari , 
Brescia  35,000.  Nice,  Bergame,  Parme,  Vicence,  Ancône, 
Pérouse,  30,000,  et  même  plus.  Manloue,  Crémone,  Plaisance, 
Modène,  28,000.  Pavic  24,000.  Lucques  22,000.  lldine  20,000. 
Syracuse  et  Tarenle  14,000.  Capoue  8,000.  Olrante  2,400,  etc. 

Exercices.  — Signification  de  quelques  mots.  Quel  est  le  climat 
en  Sicile,  en  Piémont,  à Naples?  Quel  phénomène  s’accomplit  à 
Tolmezzo?Qu’est-cc  que  le  Sirocco,  la  Tramontane,  TAria-Catliva  ? 
Quelle  particularité  oITre  le  Pô?  Végétation  sicilienne,  napolitaine, 
lombarde.  Qu’est-ce  que  Pausilippe,  Ilerculanum,  Charybde,  Sol- 
fatarre?  Quelles  sont  les  grandes  ruines  antiques  ? Qu’est  ce  que  la 
Sancta-Casa , le  champ  du  sang,  la  grotte  d’azur,  l’ave  maria? 
Moeurs  primitives  des  Romains.  Luxe  des  empereurs.  Moeurs  ita- 
liennes actuelles.  Qu’est-ce  que  le  siècle  d’Auguste  ? Époque  de  la 
renaissance  des  lettres.  Siècle  de  Léon  X.  Quelles  furent  les  mon- 
naies romaines  ? Quelles  étaient  les  forces  de  l’empire  romain?  Po- 
pulation actuelle  comparée  aux  populations  précédentes. 

Questions  à résoudre  ; Etna  et  yésuve  avec  leurs  éruptions. 
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Ruines  d’Ilerculanum.  Vallée  de  Chamouni.  Descriplion  des  marais 
pontins.  Rome  sous  Romulus,  Auguste,  Genséric,  Léon  X,  Charles- 
Quint,  Napoléon.  Monuments  cyclopécns.  Voies  romaines.  Lac  ma- 
jeur. Lagunes  de  Venise.  Écoles  italique,  éléatique.  Bibliothèques 
romaines.  Couvents  italiens.  Moines  célébrés.  Législateurs  antiques. 
Âiinibal,  César,  Napoléon.  Saint-Pierre  de  Rome.  Le  Vatican.  Ga- 
leries, Bibliothèques.  Musée  d’Italie.  Écoles  de  peinture.  Mosaïque. 
L'inquisition.  Galilée,  Machiavel,  Vico,  Alfieri.  Gouvernement  de 
Rome.  Luttes  du  Forum.  Grandes  vues  du  Sénat.  Administration 
impériale.  Organisation  pontificale  de  Rome. 


CHAPITRE  XVII. 

GRÈCE. 

Quand  des  hauteurs  du  Parnasse  on  contemple  l'horizon , 
la  Grèce  apparaît  comme  une  terre  horriblement  tourmentée 
par  la  nalure.Tout  le  sol  est  hérissé  de  pics  sauvages  et  âpres  ; 
les  vallées,  étroites  et  profondes,  semblent  comblées  de  quar- 
tiers de  rochers  renversés,  redresses,  courbés  sous  les  mains 
gigantesques  chantées  par  la  mythologie  ; de  vastes  cavernes, 
aux  flancs  décharnés  et  nus,  attendent  encore  le  géant  des 
traditions  pélasgiques;  tout  est  brisé,  haché,  déchiré,  dé- 
coupé. La  secousse  volcanique  a laissé  partout  des  traces  de 
désolation;  c’est  elle  qui  a fractionné  une  terre  antique  en 
cette  multitude  d’îles  qui  semblent  unir  l'Europe  à l'Asie, 
donnant  aux  unes  une  admirable  fertilité,  aux  autres  une  sté- 
rilité qui  attriste  ; c’est  elle  qui  escarpa  les  côtes,  courba  les 
rivages,  creusa  les  golfes  et  les  baies,  allongeant  les  caps  et 
les  presqu'îles,  rétrécissant  les  isthmes,  déchaînant  toutes  les 
hauteurs,  faisant  de  la  Morée  un  massif  de  rochers,  dont  tou- 
tes les  pentes  descendent  rapidement  vers  la  mer  et  ne  laissent 
que  dans  les  baies  quelques  petites  plaines  d’alluvion  à l'agricul- 
ture et  à la  civilisation.  On  se  rappelle  alors  les  traditions  an- 
tiques des  prêtres  de  Samothrace  sur  les  convulsions  de  la 
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nature,  qui  ont  violemment  casse  les  bancs  de  rochers,  ouvert 
le  Bosphore  et  formé  l’Archipel  *. 

Celte  terre,  formée  de  fractures,  de  hachures,  de  décou- 
pures, baignée  d'une  mer  où  le  courant  est  toujours  rapide  et 
la  vague  toujours  mouvante,  sera  le  théâtre  du  mouvement,  de 
la  vie  intelligente,  de  la  liberté.  Chaque  baie,  chaque  golfe, 
chaque  vallée  aura  sa  cité,  son  peuple  à part  ; car  les  torrents, 
les  détroits,  les  montagnes,  qui  hérissent  le  sol,  tiendront 
longtemps  les  peuplades  isolées.  Les  racines  des  plantes,  les 
feuilles  des  arbres,  le  fruit  du  hêtre  ou  du  chêne,  voilà  la  nour- 
riture sur  un  sol  pauvre;  la  peau  de  chèvre  du  Locrien,  la  peau 
de  sanglier  de  l’Ârcadien,  voilà  le  costume  du  chasseur  et  du 
pâtre.  11  faut  presque  oublier  la  peau  de  lion  d’Hercule  : c’é- 
tait une  apothéose.  La  navigation  naquit  toute  d’elle-même  au 
milieu  d’iles  qui  se  touchent,  sur  des  rivages  qui  semblent  se 
multiplier.  Et  d'ailleurs,  qu.and  la  faim  arrivait  menaçante,  il 
fallait  bien  quitter  le  granit  stérile  de  la  côte,  ou  la  lave  re- 
froidie de  nie  volcanique,  pour  aller  demander  à la  mer  une 
nourriture  que  la  terre  refusait.  De  là  l'indestructible  pirate- 
rie de  l’Archipel,  malgré  Minos,  Pompée  et  Soliman. 

Mais  quand  arrivent  les  races  conquérantes  envahissant  les 
plaines  fertiles,  les  peuplades  qui  restèrent  isolées  furent  hu- 
miliées et  forcées  de  fuir  dans  les  forêts,  sur  les  monts  déboisés. 
Pour  résister,  il  fallut  s’unir.  De  là  ces  ligue»,  ces  confédéra- 
tions : les  Achéens  sur  le  versant  méridional  du  golfe  de  Co- 
rinthe, et  les  Éloliens  sur  le  versant  sauvage  du  nord  ; versants 
Opposés,  peuples  ennemis.  Dans  l'Allique,  les  habitants  de  la 
plaine,  riches,  paisibles,  veulent  la  domination,  la  suprématie; 
ils  se  suffisent  à eux-mêmes.  Le  montagnard,  que  la  force  a 
repoussé  dans  scs  rochers  stériles,  a besoin  de  tout;  il  veut 
briser  la  puissance  absolue  de  la  plaine  ; il  veut  sa  place  au 
bon  soleil,  sa  part  aux  doux  fruits  de  la  terre  ; il  veut  être  li- 
bre de  tout  besoin,  de  toute  crainte;  il  oppose  la  démocratie 

> Ce  sont  Ces  caiaslrophes  dont  parlèrent  plus  lard  les  poêles: 

Leucadacontinuam  veleres  habuere  coloni 
Aune  fréta  circumeunt.  (Ovide.) 
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montagnarde  à l'arislocralie  de  la  plaine.  L’habitant  du  rivage, 
à qui  son  vaisseau  apporte  liberté  et  fortune,  veut  unir  l’indé- 
pendance montagnarde  à la  suprématie  de  la  plaine  ; c'est  le 
rôle  de  Solon,  entre  celui  de  Dracon  et  celui  de  Pisistrate. 
Sparte,  née  conquérante,  asservit  à scs  armes  tout  le  Pélopo- 
nèse,  toutee  qui. est  rocher  et  granit.  Âthenes  domine  tout  ce 
qui  est  mouvant,  maritime.  Ces  deux  cités  vont  se  heurter, 
comme  la  vague  bat  le  rivage,  comme  la  mer  lutte  contre  le 
continent,  comme  le  flot  frappe  le  rocher  de  la  côte. 

C’est  dans  ces  luttes  de  peuples  et  de  cités  que  se  dévelop- 
pèrent cette  noble  émulation,  ces  vertus  publiques,  cet  amour 
de  l’art,  qui  ont  immortalisé  la  Grèce.  Alors  arrivent  les  Per- 
ses; ils  s’y  brisèrent.  « Cette  petite  Grèce,  dit  Michelet,  était 
« si  forte  d’art  et  de  nature,  si  dense,  si  serrée  de  villes  et  de 
a montagnes,  qu’on  n’y  entrait  guère  impunément.  La  Grèce 
a est  faite  comme  un  piège  à trois  fonds.  Vous  pouvez  entrer, 
« et  vous  trouver  pris  en  Macédoine,  puis  en  Thessalie,  puis 
« entre  les  Thermopyles  et  l’isthme.  » Mais,  tandis  que  Sparte 
et  Athènes  s’arrachent  la  suprématie,  la  Macédoine  vient 
tout  dominer,  tout  entraîner  vers  une  gloire  immortelle  dans 
les  vallées  du  Nil,  de  l’Euphrate  et  de  l’indus.  Puis  arrivent 
les  Romains,  apportant  la  ruine  de  la  nationalité  sous  les 
trompeuses  apparences  de  la  liberté.  Sparte  se  laisse  humilier; 
Athènes  résiste,  glorieuse,  mais  ruinée.  Le  deuil  commence. 
Bientôt  les  Goths  sont  dans  Athènes  i les  ruines  se  répandent 
sur  le  sol  comme  un  linceul.  Rien  ne  reste  debout;  tout  est 
insulté,  brisé,  haché,  déchiré  ; l’homme  traite  l’art  comme  la 
nature  a traité  le  sol.  On  peut  dire  avec  le  poète  : 

LA  git  Lacédémone,  Athènes  fut  ici. 

Queis  cadavres  épars  dans  la  Grèce  déserte!  (RaciitE.) 

Après  quatorze  siècles  de  silence  et  de  deuil,  la  Grèce  sortit 
de  ses  ruines,  opprimée,  insultée  sous  le  sabre  saignant  des 
Turcs.  Quel  élan!  quel  courage!  quel  dévouement  dans  la 
lutte!  L’Europe  la  défendit,  la  sauva.  Mainienant  que  Dieu  la 
protège  1 Elle  a encore  du  chemin  à faire  : la  course  est  longue. 

Une  tribu  hellénique  portait  le  nom  de  Grecs.  On  assure 
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que  les  Romains  étendirent  ce  nom  à tous  les  Hellènes,  comme 
les  Français  ont  appelé  tous  les  Germains.  Les  Grecs 

appelaient  Ilespérie  la  côte  occidentale  de  la  Grèce,  sur  la- 
quelle se  levait  le  soir  l’étoile  Hespérus;  puis  ils  nommaient 
ritalie  Grande-Hespérie,  et,  plus  lard,  l’Espagne,  Dernière- 
Jlcspéric.  Quelques  historiens  veulent  que  Achéens  signifie 
riverains  des  fleuves.  Ioniens  lanceurs  de  flèches,  Dorions  por- 
teurs de  lance,  Éoliens,  errants,  etc.  Cyc/ndes signifie  îles  ran- 
gées en  cercle  : le  centre  était  Vélos.  Sporades  veut  dire  ilcs 
semées,  Strophades  îles  mouvantes,  etc.  Athènes  est  la  ville  de 
Minerve;  Tliermopyles,  les  portes  chaudes,  à cause  des  sources 
thermales  voisines;  Ionie,  lieu  semé  de  violettes;  Slyx,  fleuve 
de  glace,  etc.  Rhodes  s’appelait  d'abord  Ophiusa  ou  île  des  ser- 
pents, puis  Macara,  ou  ile  heureuse,  comme  la  Crète  primitive  ; 
enfin  l’immense  quantité  de  ^ses  roses  lui  a donné  son  nom 
actuel.  Eubée  signifie  riche  en  bœufs  ; on  l’appela  aussi  Chalcis, 
à cause  de  son  airain,  puis  Macris,  parce  qu’elle  était  longue. 
Candie  vient  du  mot  arabe  Chandah  qui  signifie  retranchement. 
Les  Grecs  croyaient  la  Grèce  au  centre  de  monde,  et  l’Olympe 
au  centre  de  la  Grèce;  prétentions  exclus!  vesqu'on  retrouve  chez 
plusieurs  peuples.  On  en  verra  la  cause  au  système  du  monde. 

Le  climat  de  la  Grèce  est  moins  doux  que  celui  d'Italie 
et  d'Espagne  à latitude  égale  ; température  causée  par  la 
multitude  de  golfes , et  surtout  par  les  montagnes.  « Sans 
aucun  doute , dit  un  voyageur,  le  climat  de  l’Altique  est 
le  plus  sain , le  plus  pur,  le  plus  doux  de  la  Grèce.  Euri- 
pide l'a  chanté.  » ^aupli  est  entouré  de  marais  qui  ren- 
dent l’air  malsain.  Il  en  est  de  même  d’Argos  et  de  Livadie. 
L'archipel  qui  reçoit  sans  obstacle  la  chaude  atmosphère 
d’Afrique  jouit  d’un  des  plus  beaux  climats  d’Europe. 
Le  printemps  est  dans  tonte  sa  magnificence  en  mars;  juillet 
a des  chaleurs  souvent  fatiguantes  ; décembre  est  souvent  un 
mois  de  pluies  et  d’orages  ; l’iiivcr  est  très-doux;  la  neige 
tombe  quelquefois,  mais  ne  reste  pas.  Les  anciens  vantaient 
la  pureté  de  l’air  de  Siphnos  (Sifaiilo)  plus  célèbre  encore  par 
ses  mines  d’or  et  d’argent.  Les  plus  longs  jours  à Athènes  , 
comme  à Palerme  et  à Gordouc,  sont  de  14  heures  40  mi- 
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niilos.  La  différence  au  nord  et  au  sud  n'est  que  de  quel- 
ques minutes.  Le  Taygèle  est  la  moniagne  la  plus  élevée;  on 
lui  donne  2,425  mèires  de  haut.  Cependant  il  y a des  sommi- 
tés qui  ont  5,000  mètres.  On  donne  au  Parnasse  1,800  mètres, 
à l’Hélicon  1,400,  au  Ciiliéron  1,300.  Le  golfe  de  l’Arta  est 
très-important  par  les  beaux  ports  et  les  forêts  qui  l’entourent. 
L’Enrotas  porte  aujourd'hui  le  nom  tVIri  dans  la  partie  supé- 
rieure, et  le  nom  d'Hêlos,  dans  rinférienre.  Quelques'géogra- 
phes  refusent  de  le  confondre  avec  le  Vasili-Polamos  ou  fleuve 
royal,  ainsi  appelé  du  séjour  que  les  despotes  de  Morée  fai- 
saient:! Misitra  au  moyen  :ige. 

La  Grèce  donne  l'hospitalité  aux  hirondelles  de  France  et 
d'.Allemagne  dans  l’Archipel , quand  elles  passent  en  Afrique. 
Les  bestiaux  sont  de  belle  race.  Les  moutons  de  Livadie  sont 
renommés  pour  la  beauté  de  leur  laine  : on  les  fait  voyager  par 
Iroupe.s,  comme  en  Espagne,  par  des  bergers  albanais.  Aux 
temps  anciens  la  pourpre  de  Trézène  était  la  plus  précieuse 
de  la  Grèce.  Les  oliviers  de  Lépanle  fournissent  la  meilleure 
huile.  L’Attique  est  encore  couverte  à perte  de  vue  de  vastes 
forêts  d'oliviers,  dont  la  beauté  surpasse  celles  de  Païenne  et 
de  Gênes.  Les  marais  de  .Marathon,  de  Béotie,  de  Corinthe, 
ont  été  rendus  à l'agriculture.  Dans  l’antiquité  la  Laconie  était 
sujette  à de  grands  tremblements  de  terre.  Près  de  Delphes  se 
trouve  une  caverne  si  vaste  que  le  peuple  de  cette  contrée  s’y 
réfugia  à l’arrivée  de  Xerxès.  Patras,  Céphalonie,  Ithaque  et 
Zante  sont  les  seuls  lieux  qni  fournissent  le  raisin  dit  de  Co- 
rinthe. Corfou  est  très-riche,  Cêrigo  peu  fertile;  Hydra  et 
Spezzia  sont  des  rochers  stériles  : mais,  en  général,  les  îles  de 
del'-Archipel  sont  abondantes  en  fruits,  en  vins,  en  soie,  en  mar- 
bres. Entre  Négrepont  et  le  continent  se  trouve  YEuripe,  cé- 
lèbre par  ses  marées,  qui  sont  régulières  durant  certains  jours, 
et  tellement  irrégulières  en  certains  autres  jours,  qu’elles  sont 
jusqu’au  nombre  de  quatorze  en  vingt-quatre  heures. 

L’îled’Anliparos  renferme  unegrotte  dont  les  stalactites  sont 
les  plus  belles  du  monde. C'est  près  des  rochers  de  StampaWa  que 
se  trouvent  les  éponges  que  d’habiles  plongeurs  vont  détacher 
dans  les  flots.  Les  îles  voisines  en  produisent  aus.si.  C'est  de  là 
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qu'on  en  expédie  dans  tous  les  pays  européens.  L'ile  de  Milo  a 
un  volcan  presque  éleint,  et  des  eaux  thermales.  C'est  dans  cette 
île  qu’on  découvri^il  y a quelques  années  la  célèbre  statue  dite 
Vénus  de  Milo,  admirée  de  tons  les  hommes  de  l’art  ; cette  île 
a aussi  des  ruines  pélasgiques,  des  catacombes,  des  débris  su- 
perbes d'ampbilbéàtres,  de  ports,  de  palais.  Près  de  Santorin 
se  trouve  un  volcan  sous-raarin.  L'île  Séripbo  est  hérissée  de 
rochers  et  de  mines  de  fer  à Heur  de  terre  ; les  anciens  ont 
feint  que  la  tète  de  Méduse  y avait  tout  pélrilié,  même  les  ha- 
bitants ; sous  les  empereurs  romains  c'était  un  lieu  d'exil , 
comme  Patbmos  illustrée  par  saint  Jean  qui,  dit-on,  y com- 
posa l’Âpocalypse.  Entre  Ârgos  et  Corinthe  sont  les  ruines  de 
Néinée  dans  la  forêt  de  laquelle  Hercule  tua,  dit-on,  un  lion  : ce 
qui  prouverait  qu'il  y avait  alors  des  lions  en  Grèce.  La  chasse 
du  sanglier  de  Calydon  dans  l'Étolie,  est  célèbre  dans  les 
temps  héroïques  de  la  Grèce.  C'était  au  sud  d’Ârgos  qu'était 
le  marais  de  Lerne  où  Hercule  détruisit  une  multitude  de  ser- 
pents appelés  hydre  de  Lerne;  on  croit  que  cette  destruction 
de  l'hydre  fut  le  dessèchement  de  marais  pestilentiels.  Près 
de  Mantinée  était  le  lac  Slymphale  où  Hercule  tua  les  oiseaux 
qui  se  nourrissaient  de  chair  humaine.  Près  de  Mcgare  sont 
les  roches  Scironides,  où  fut  pratiquée  la  route  qui  traverse 
l’isthme  ; sur  ces  rochers,  jadis  le  brigand  Seiron  exerçait  sa 
férocité;  Thésée  le  tua.  Près  du  Parnasse  est  la  fontaine 
Caslalie.  On  voit  aussi  le  chemin  fourchu  où  l’infortuné  OEdipe 
tua  son  père  Laïus.  Près  de  Corinthe  est  l'ancienne  fontaine  Py- 
rène.  On  retrouve  les  traces  du  fameux  canal  que  Néron  essaya 
d’ouvrir  pour  conperl'isthme.On  voit  encore  les  débris  de  lamu- 

qui  allait  d’une  mer  à l'autre;  les  empereurs  grecs  la  ré- 
parèrent, et  au  quinzième  siècle  , les  Vénitiens  la  fortifièrent 
de  156  tours  et  de  doubles  tranchées  : ce  grand  travail  fut 
exécuté  en  quinze  jours  : 30,000  hommes  y travaillèrent  à la 
fois  : c'est  une  grande  et  épaisse  muraille.  L’isthme  a 60  kil. 
de  long  et  8 de  large.  Mégare  était  la  gardienne  des  défilés  qui 
mènent  en  Morée.  Aux  Tbermopyles  on  trouve  encore  le  fatal 
sentier  qui  ouvrit  l’entrée  de  la  Grèce  aux  Perses;  on  ne  voit 
plus  aucune  trace  du  bourg  d’Anlhéla  où  campa  Léonidas.  Ce 
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célèbre  défilé  est  sans  valeur  militaire,  puisqu’il  est  toujours 
possible  de  le  tourner.  Il  est  formé  par  le  vaste  contrefort  de 
rOKta  qui  court  entre  le  Spcrcbiiis  et  le  Cépliissiis,  qui  coule  dans 
le  lac  Coprtï.i,  lequel  occupe  le  centre  d’un  plateau  très- escarpé; 
les  Pélasges  rimirent  à la  mer  par  des  canaux  souterrains. 
Près  de  Missolongbi  sont  des  pécbeurs  qui  se  servent 
encore , comme  des  sauvages , de  canots  creusés  dans  un 
tronc  d’arbre,  et  qu’ils  font  manœuvrer  avec  une  habileté 
étonnante.  On  assure  que  sur  le  Parnasse  il  y a encore  des 
montagnards  qui  ont  conservé  l’ancien  idiome  dorien,  dans 
.son  âpreté  primitive.  Près  de  Livadie  était  l’antre  célèbre 
de  Trophonius  non  loin  duquel  se  trouvaient  les  deux  ruis- 
seaux, le  Lf’l/it!  (oubli)  et  la  Mnrmosyne  (mémoire).  Scyros, 
où  fut  élevé  Achille,  a été  longtemps  un  repaire  de  pirates  fa- 
meux aux  temps  anciens.  Dans  l’ile  de  Psara  se  trouvait  un 
célèbre  Temple  de  Bacchus  desservi  par  des  prêtresses  ou  bac- 
chantes : le  christianisme  y fonda  un  couvent  où  des  reli- 
gieuses se  vouent  au  soin  des  malades  et  à l’éducation  des 
enfants.  C’est  à Zéa  que  furent  découverts  les  célèbres  marbres 
d’Arundel  transportés  en  Angleterre,  et  contenant  les  plus 
anciennes  chroniques  de  la  Grèce.  Le  fameux  temple  de  Délos, 
dédié  à .Apollon,  était  un  asile  inviolable  : l’ile  fut  ravagée  par 
les  généraux  de  Mitbridate  ; elle  est  restée  déserte.  On  croit 
que  ce  fut  à Nio  qu’Homère  expira,  en  allant  de  Samos  à 
Athènes.  A Sainte-Maure,  on  voit  le  fameux  promontoire  de 
Leucade  d’où  se  précipitaient,  dans  les  brisants  qui  hérissent 
ce  rocher,  des  personnes  exaltées  par  leurs  peines  : la  reine 
Artémise  fit  le  saut  de  Leucade,  mais  elle  échappa  à la  mort; 
Sapbo  et  d’autres  furent  victimes.  Dans  file  d’Ithaque  sous  le 
château  d'Ulysse,  on  a trouvé  plus  de  200  tombeaux,  des  anti- 
quités précieuses,  etc.  On  voit  à Cérigo,  l’ancienne  Cythère,  les 
ruines  d’un  des  plus  beaux  temples  que  les  Grecs  aient  élevé. 
De  toutes  les  villes  grecques,  Athènes  offre  les  ruines  les  plus 
remarquables,  dominées  par  l’Acropole  où  s’élevait  entre  autres 
chefs-d’œuvre  le  temple  de  Minerve,  le  Darlbénon.  On  voit 
encore  la  tribune  creusée  dans  le  roc  du  haut  de  laquelle  par- 
lèrent Périclès  et  Démosthènes  ; parmi  les  ruines,  on  distingue 
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les  Propylées,  le  temple  de  Thésée,  celui  de  Jupiter  Olj’mpien, 
les  tombeaux,  la  porte  d’Adrien,  etc.  On  a récemment  retrouvé 
la  l'ontaine  de  Pan  sur  l’Acropole.  Le  port  du  Pyrée  est  joint  à 
la  ville  parmi  cliemin  de  fer.  On  voit  encore  les  murs  deThé- 
mistocle  qui  joignaient  la  ville  au  port.  Non  loin  d’Argos  sont 
les  ruines  de  Mycènes  où  l’on  admire  tant  de  monuments  cy- 
clopéens,  surtout  le  tombeau  d' Agamemnon  : les  murailles  sont 
toujours  remarquables. 

Nauplie  était  le  port  d’Argos  ; c’est  aujourd'hui  Napoli 
de  Romanie.  A l’est  de  cette  ville  sont  les  ruines  de  Ty- 
rinthe  , patrie  d’Herculc  ; elles  olfrent,  dit-on,  les  plus 
grandes  constructions  cyclopéennes  de  la  Grèce.  Près  de 
l’ancienne  Épidaure  sont  les  ruines  du  fameux  temple  d’Es- 
culape,  si  célèbre  dans  l’antiquité  ; ses  eaux  minérales  existent 
encore  ; on  dit  qu’Antonin  y avait  fait  construire  un  es- 
pèce d’hôpital  ou  bâtiment  pour  les  malades  qui  venaient  y 
prendre  les  eaux.  Le  temple  est,  dit-on,  remplacé  par  une  cha- 
pelle chrétienne  qui  est  encore  visitée  par  les  paysans  pour 
motif  de  santé.  C’est  à Napolie  de  Malvoisie  qu’on  récolte 
l’excellent  vin  de  Malvoisie.  Le  Magne  ou  Maïna  s’étend  en- 
tre les  golfes  de  Coron  et  de  Kolokylbia  ; il  renferme  plus 
de  40,000  hahitants,  indomptables  même  sous  les  Turcs  qui 
n’ont  jamais  pu  obtenir  d’eux  qu’un  modeste  tribut  : ils  ont 
largement  contribué  à l’indépendance  de  la  Grèce.  Le  cap 
Malapan,  ou  ancien  Ténare,  a des  cavernes  regardées  autre- 
fois comme  rentrée  des  enfers  : elles  sont  peuplées  de  Caco- 
vounioles,  pirates  sanguinaires  qui  ne  respirent  que  le  brigan- 
dage etlc  meurtre.  Navarinest  toutprèsdes  ruines  de  l’ancienne 
Pglos  où  Télémaque  visita  le  vieux  Nestor.  En  face  est  l’ile 
Sphactérie  où  les  Athéniens  massacrèrent  un  corps  de  Spar- 
tiates (425).  L’Ilélicon  avait  dans  scs  environs  la  fontaine 
A' Ilippocrcne , les  petits  fleuves  Permesse  cl  Lihéthrius  con- 
sacres aux  muses.  C'est  aux  environs  de  Gnosse  qu’était  le 
fameux  f.abyrinthe  construit  par  Dédale  et  renfermant  le  Mi- 
nolaure.  Dans  les  plaines  d’Olympie  s’élevait  le  célèbre  temple 
dü  Jupiter  Olympien,  renfermant  la  statue  collossale  du  Dieu, 
chef-d’œuvre  de  Phidias.  Tout  le  bois  sacré  voisin  était  rempli 
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(le  nioniimeiiïs  admirables,  de  sintties  dcidiées  aux  vainqueurs; 
an  temps  de  Pline,  il  y en  avait  plus  de  ôOO,  toutes  des  chefs- 
d’œuvre  des  plus  grands  maîtres.  Sparte  n’avait  que  fort  peu 
de  monuments  : un  temple  de  Diane,  un  temple  de  Lycurgue,  un 
théâtre,  un  portique  des  Perses;  ses  ruines  sont  séparées  de  4 ki- 
lomètres de  .Misilra  bâtie  avec  ses  débris.  Amyclée  possédait 
un  temple  d'Apollon.  Près  du  Ténare  on  exploitait  de  magni- 
fiques marbres  verts.  Tricala  , en  Tliessalie,  était  la  patrie 
d’Ksciilape.  Anticyre  était  renommée  par  l'immense  quantité 
à'ellébore  qu’elle  recueillait.  On  remarquait  aussi  en  Thessalie 
les  collines  à tète  de  chien,  Cynocéphales,  où  Flaminius  triompha 
de  la  Macédoine.  Une  partie  de  la  Locridc  avait  été  surnommée 
Ozolc  ou  infecte,  à cause  des  marais  nombreux  dans  ces  pays. 
Naupacte  (Lépante)  avait  de  magnifiques  temples,  mais  ils 
étaient  loin  d’égaler  la  magnificence  du  temple  de  Delphes , 
enrichi  pendant  des  siècles  par  les  villes  grecques  et  les  princes 
étrangers  : tous  ses  trésors  furent  pillés  pendant  la  guerre  sa- 
crée. (3î>0)  La  Pythie  y rendait  ses  oracles  sur  le  trépied.  Or- 
chomène,  ennemie  de  Thèbes,  renfermait,  dit-on,  le  tombeau 
d'Hésiode.  L'ancien  cap  Sunium  était  dominé  par  un  magni- 
fique temple  de  Minerve  : Platon  allait  souvent  s'y  entretenir 
avec  scs  disciples  : il  y a encore  debout  19  colonnes  superbes. 
Ce  fut  au  petit  bourg  de  Scillonte  en  Triphylie  que  Xénophon, 
banni  d'Athènes,  composa  son  histoire.  Caryes,  aujourd'hui 
Kravada  ou  Lacami,  fut  ruinée  par  des  Hellènes,  ses  guerriers 
massacrés,  et  ses  femmes  esclaves  furent  représentées  dans  les 
édifices  par  ces  ornements  appelés  caryatides. 

Dans  les  guerres  de  l'indépendance,  la  plupart  des  villes 
grecques  ont  été  abîmées  sous  des  ruines  nouvelles  : on  se 
rappelle  la  glorieuse  défense  de  Missolonghi  (1822).  La  cité  de 
Parga  fut  livrée  au  Turcs  par  les  Anglais,  en  vertu  des  traités; 
les  habitants  aimèrent  mieux  abandonner  leur  ville,  après  avoir 
brûlé  les  ossements  de  leurs  ancêtres.  Sur  les  ruines  d’i'pi- 
(/rtt/rese  trouve  le  pauvre  village  de  Pithavra,  celui  de  Kar- 
vathi,  sur  les  ruines  de  Mycènes;  celui  de  Miruca,  sur  les 
ruines  d'OIympie  ; celui  de  Sinano,  sur  celles  de  Mégalopolis, 
la  vill(‘  d'Épaminondas  : ce  village  est  contesté.  Plusieur  s 
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villes  de  Morée  porlcnl  encore  gravé  sur  leurs  murailles  le 
lion  de  Sainl-Marc,  souvenir  de  la  domination  vénitienne. 
Argos  a ses  marais  de  Lcrne,  eomme  aux  temps  d’HereuIe. 
Aux  environs  de  Tripolitza  sont  les  ruines  de  Tégée\  Palœo- 
poli  couvre  les  ruines  de  Manlinée.Le  village  de  Magoula  est  sur 
les  ruines  de  Sparte.  Près  du  Parnasse  est  le  village  de  Rachova, 
près  duquel  est  l’ancien  antre  de  Corycius,  aujourd'hui  repaire 
de  brigands  ; une  partie  est  ornée  de  magnifiques  stalactites. 
D’après  les  nouveaux  plans,  Palras  sera  une  ville  admirable. 
Ou  cite  déjà  à Athènes  les  rues  d'Hermès,  de  Minerve,  d'Éole, 
Le  village  de  Lepsina  occupe  l’emplacement  d'Pleusis.  On 
croit  voir  des  traces  du  temple  de  Gérés.  Le  village  de  Ma- 
rathon rappelle  une  célèbre  victoire.  Hydra  est  une  des  belles 
villes  de  l’Orient;  elle  a de  belles  églises,  de  belles  rues,  de 
beaux  édifices  : ce  fut  le  boulevard  de  l’insurrection. 

Moeurs.  Religion.  Les  traditions  parlent  des  populations 
primitives  de  la  Grèce  comme  étant  vraiment  sauvages,  et  re- 
gardant comme  un  dieu  celui  qui  leur  révéla  l’usage  du  gland, 
ou  plutôt  du  fruit  du  hêtre,  à la  place  de  feuilles  d’arbres, 
d’herbes  et  de  racines.  Les  Pélasges,  loin  d’être  des  barbares, 
furent  d’ardcnls  propagateurs  d’une  civilisation  naissante  et 
active;  ils  apprirent  à se  faire  des  cabanes,  à se  vêtir  de 
peaux  de  sangliers  ; iis  substituèrent  les  céréales  aux  glands  ; 
ils  plantèrent  l’olivier,  que  des  historiens  attribuent  à 
l’Égypiien  Cccrops ; les  arts,  et  surtout  les  idées  reli- 
gieuses des  Pélasges  révèlent  de  grands  progrès.  La  race  pé- 
lasgiquc  tomba  dans  la  servitude  sur  une  foule  de  points  de 
la  Grèce,  par  l'invasion  des  Hellènes,  rudes  guerriers,  très- 
loin  de  la  civilisation;  mais  ces  guerriers  furent  eux-mémes 
vaincus  par  la  civilisation  pélasgique  à mesure  qu’ils  s’avan- 
çaient vers  le  sud.  La  Grèce  dut  beaucoup  ou  presque  tout  à 
la  civilisation  orientale  que  lui  apportèrent  les  colonies  égyp- 
tiennes, phéniciennes,  lydiennes.  Mais  quand  les  Doriens  se 
jetèrent  sur  la  Grèce,  tout  redevint  barbare.  Malgré  l’éclat  des 
temps  héroïques  et  de  la  guerre  de  Troie,  les  brigands  Sinnis, 
Scyron,  Procruste,  exterminés  par  Thésée;  Diomède  nourris- 
sant ses  chevaux  de  chair  humaine;  les  atrocités d’Airée,  nous 
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révélent  des  mœurs  féroces  dans  ces  temps  où  naît  la  civilisation. 

Les  historiens  dessinent  les  peuples  grecs  par  des  traits  carac- 
téristiques : J^/o/<Vns,  peuple  brigand,  pirates  de  terre,  tou- 
jours libres  de  leur  parole  et  de  leurs  serments;  gloutonnerie 
et  stupidité  bfolienne  ; tyrannie  démagogique  d’Argos,  luxe  et 
corruption  de  Corinibe  , etc.  Chacun  avait  son  rang  bien  fixé. 

Toutefois  deux  civilisations  prévalurent  ; l’une  dorienne, 
h Sparte:  aristocratique,  sévère  et  guerrière;  l'autre  est  to- 
nienne,  à Athènes  : démocratique,  brillante,  portée  aux  let- 
tres, aux  ans  et  au  commerce.  Sparte  dut  sa  gloire  à la  rude  lé- 
gislation de  Lycurgue,  et  Athènes  à la  douceur  des  lois  de  Solon. 
Mais  si  à Sparte  le  vieillard  était  honoré,  vénéré;  si  la  frugalité 
est  une  vertu  populaire,  le  courage  une  habitude,  l’enfant  qui 
naissait  faible  était  mis  à mort  sans  pitié.  Que  de  grands  hommes 
la  France  aurait  perdus,  si  cette  horrible  coutume  eût  existé 
de  nos  jours  ! Si  le  mariage  était  saint  et  sérieux,  les  jeunes  do- 
riennes  paraissaient  nues  au  gymnase  ; cet  oubli  de  la  pudeur 
amena  plus  tard  des  mœurs  d’une  affreuse  dépravation.  La 
conduite  des  Spartiates  à l’égard  des  lliloies  était  une  infamie  : 
ils  allaient  jusqu'à  les  souiller  de  vices,  pour  se  glorifier  de 
leurs  orgueilleuses  vertus  ; et  quand  un  de  ces  esclaves  se  dis- 
tinguait par  sa  beauté  ou  ses  qualités  supérieures,  ils  le  tuaient. 
On  peut  à peine  en  croire  les  récits  des  historiens.  Quelquefois, 
armés  d’un  poignard,  les  jeunes  Spartiates  allaient,  au  détour 
des  chemins,  attendre  les  llilolcs  qui  revenaient  le  soir  de  la 
campagne;  ils  les  tuaient  impunément  pour  .s’apprendre  à 
verser  le  sang  dans  les  combats.  Un  jour,  ils  invitèrent  leslli- 
lotes,  les  plus  beaux  et  les  plus  braves,  à se  présenter  pour 
être  enrôlés  dans  l’armée  avec  l’espoir  d’être  libres.  Deux 
mille  se  présentèrent.  Ces  infortunés  furent  couronnés  de 
fleurs  et  promenés  autour  des  temples  comme  des  aflVanchis  ; 
mais  ce  n’étaient  que  des  victimes  : ils  disparurent,  sans 
qu’on  ail  jamais  su  comment  ils  avaient  été  immolés.  Pour 
éprouver  le  courage  de  leurs  propres  enfants,  ils  les  fusti- 
geaient sur  l’autel  de  Juuon;  le  sang  ruisselait;  plusieurs  pé- 
rissaient dans  cette  douloureuse  épreuve  : et  des  mères  Spar- 
tiates assistaient  à ce  spectacle!  Durant  leur  puissance,  les 
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Spartiates,  corrompus  par  la  victoire  , ont  fait  peser  sur  la 
Grèce  un  joug  si  dur,  qu’on  ne  peut  le  comparer  qu’à  celui  des 
Turcs.  Nulle  estime  ne  resla  chez  les  peuples  pour  la  vieille 
Sparte  barbare  et  corrompue  sous  la  dominalion  romaine.  Le 
peuple  d’Athènes  est  celui  de  toute  l’anliquilé  qui  ressemble  le 
plus  au  peuple  de  France  ; même  générosité,  même  élan,  même 
amour  de  l’art,  de  la  liberté  ; quelle  âme  douce,  libérale,  con- 
ciliante dans  Solon!  quelle  habileté,  quelle  bravoure,  quelle 
éloquence,  quelle  générosité  dans  Pisislrale  ! Quelle  belle  re- 
nommée a eu  l’Aréopage,  ce  tribunal  athénien  ! Quelle  tête 
pure  qu’ Aristide!  Quelle  vie  sainte  que  Socrate!  Quel  beau  génie 
que  Platon  I deux  hommes  que  l'Église  chrétienne  a cru  pou- 
voir envier  à l’antiquité,  tant  elle  eut  d'admiration  pour  eux  1 
AvecPéricIès  le  peuple  se  plongea  dans  le  luxe,  les  fêtes;  déjà 
les  passions  populaires  ont  banni  le  grand  Tbémistocle  pour 
sa  supériorité , et  Aristide  pour  sa  vertu  ! Le  vice  commence 
son  empire  : on  se  moque  des  lois.  Alcibiade  met  le  comble  à 
l’immoralité  en  se  moquant  de  la  religion  nationale.  Ne  croit- 
on  pas  être  en  France  à l’époque  de  la  Régence?  Quand  Athènes 
eut  perdu  toute  valeur  politique  et  militaire,  il  lui  resta  sa 
grande  gloire  littéraire.  Chez  les  Grecs  anciens  le  mot  barbare 
signifiait  étranger  ; ils  y attachaient  une  idée  d’infériorité.  On 
retrouve  chez  les  Grecs  modernes  l’indépendance  Spartiate,  la 
vanité  et  l’inconstance  athénienne;  mais  malheureusement  il 
est  aussi  resté  quelque  chose  des  Éloliens,  pirates  toujours 
libres  de  leur  parole  et  de  leurs  serments.  Toutefois,  l’Europe  a 
admiré  l’inJomplablc  résistance  des  Grecs  et  leur  incompara- 
ble dévouement  à leur  patrie  dans  la  guerre  contre  les  Turcs:  ils 
ont  lutté  jusqu'à  la  mort;  beaucoup  ont  en  la  gloire  du  martyre. 

La  première  religion , avec  son  culte  et  scs  temples  est  duc 
auxPélasges,  dont  le  plus  ancien  oracle  était  à Dodone,  au 
milieu  de  vastes  forêts.  Devant  les  colonies  orientales  et  les 
invasions  helléniques,  le  culte  pélasgique  se  concentra  dans  le 
sud  aux  Mystères  d’Éleusis.  Les  Pélasges  fugitifs  le  transpor- 
tèrent aussi  à Samothrace,  à Troie,  etc.  Les  Égyptiens  appor- 
tèrent avec  eux  le  culte  de  Jupiter,  de  Cérès,  de  Minerve;  les 
Phéniciens  celui  de  Saturne  et  d’ Hercule;  les  Lybiens  celui  de 
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Neptune,  les  orientaux  celui  d'j4po//on,  etc.  On  immolait  des 
chevaux  au  Soleil,  des  cerfs  à Diane,  des  chiens  à Hécate.  Les 
Trilopators  étaient  des  dieux  pélasgiqiies  révérés  dans  les 
mystères  d’Éleusis;  les  Cabircs  on  fils  de  Vnlcain  étaient  en 
honneur  en  Samothrace.  Ainsi  chaque  colonie  étrangère  apporta 
ses  dieux,  qui  régnèrent  exclusivement  sur  une  ou  plusieurs 
cités,  regardant  comme  abominables  les  dieux  des  peuples 
voisins.  La  civilisation  seule  calma  ce  fanatisme  sanguinaire  : 
Minerve  régnait  à Athènes,  Cérêsà  Eleusis,  ^IpoHon  à Delphes 
et  à Délos,  ÎVnMs  à Corinthe,  Esculape  à Épidaure,  Junon  à 
Argos,  Jupiter  à Olympie,  etc.  Les  sacrilices  humains  se 
maintinrent  longtemps  chez  les  Grecs  : le  sacrifice  d’Iphigénie  à 
l'ambition  paternelle,  l’immolation  du  (ils  d'Idoménée  à un  vœu, 
nous  émeuvent  péniblement  ; mais  qu’est-ce  en  comparaison  de 
ce  roi  de  Messénie,  Aristodème,  qui  s'immole  lui-même,  qui 
massacre  devant  son  autel  30Ü  Spartiates,  qui  sacrifie  à Jupiter 
le  roi  Spartiate  Théopompe,  son  prisonnier!  La  barbarie  du  temps 
ne  peut  être  une  e.\cuse  : c'était  là  une  partie  constitutive  du 
culte.  Ne  sait-on  pas  que  Thémistocle  avant  la  bataille  de  Sa- 
lamine,  sacrifia  à Bacchus  trois  jeunes  prisonniers  d'une  beauté 
rare,  et  qu’on  disait  neveux  du  roi  de  Perse?  Qu’ont  donc  fait 
de  plus  les  sauvages  de  l’Amérique?  La  plupart  des  temples  ser- 
vaient d’asile  inviolable,  témoin  celui  de  Tégée  où  Pausanias 
alla  mourir  de  faim,  et  celui  de  Calauric  où  Démosthène  mou- 
rut. Le  pèlerinage  à divers  temples  s’appelait  Théorie. 

Les  temples  anciens  servaient  à la  fois , pour  le  peuple  , 
de  banques  et  d'archives  : c’est  là  surtout  ce  qui  en  faisait 
l’importance  ; de  là  le  soin  du  peuple  à protéger  ses  dieux , 
leurs  prêtres  et  leurs  trésors.  Dans  plusieurs  temples  on  a dé- 
couvert les  conduits  souterrains,  par  où  les  prêtres  allaient, 
jusque  sous  l’autel,  prendre  les  victimes  en  oll'randes  aux  sta- 
tues des  dieux,  ou  rendre  leurs  oracles  d’une  manière  merveil- 
leuse. Parmi  les  grandes  solennités  religieuses  de  la  Grèce,  il 
faut  distinguer  à Athènes  les  panathénées  on  fêtes  de  Minerve  : 
on  y déployait  une  magnificence  incroyable  ; on  promenait  avec 
pompe  la  riche  robe  ou  péplum  de  la  déesse  ; des  courses  aux 
flambeaux,  des  chants,  des  représentations  théâtrales,  des  fes- 
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tins  splendides  accompagnaient  ces  fêles  ; les  grandes  panathé- 
nées étaient  célébrées  seulement  tous  les  quatre  ans,  les  petites 
étaient  annuelles.  Il  en  était  de  même  des  dionysiaques  ou  fêles 
en  l'honneur  de  Bacchus;  dans  ces  pompeuses  processions  on 
portait  des  corbeilles  d'or  pleines  de  raisins,  des  vases  rem- 
plis de  vins  précieux.  Ces  fêles  donnèrent  naissance  à l’art 
dramatique.  Les  fêles  d'Éleusis,  dans  le  temple  admirable  con- 
struit par  Périclès,  étaient  consacrées  à Cérès  ; il  y avait  d’autres 
fêles  où  les  processions  se  répandaient  dans  les  campagnes, 
autour  des  champs  cultivés.  Mais  dans  ces  fêles,  il  y en  avait 
d’indécentes,  d’immorales.  La  dépravation  tua  le  culte  public. 

Rien  u'égalait  en  magnificence  les  fêtes  de  Jupiter  à Olym- 
pie  : c'étaient  les  fêtes  nationales  des  Hellènes,  qui  les 
opposaient  à tout  ce  que  l’Égypte  et  l’Asie  avaient  de  plus 
grand.  Les  trésors  du  temple  d’Olympie  étaient  renommés  : 
on  y trouvait  accumulées  les  offrandes  de  tous  les  peuples. 
On  y célébrait  des  jeux , institués  par  Hercule , et  rétablis 
par  Pciops.  Ils  duiaient  cinq  jours  : les  combats  étaient  ceux 
de&  chars , de  la  course,  de  la  luUe , etc.;  puis  venaient  les 
jeux  pj/t/i/ques  à Delphes,  en  l'honneur  d’Apollon  ; les  jeux 
isthmiques  sur  l’isthme  de  Corinthe,  étaient  en  l’honneur  de 
Neptune;  outre  les  combats  ordinaires,  il  y en  avait  un  de 
poésie , et  un  de  musique  ; ils  avaient  lieu  tous  les  cinq  ans 
comme  les  jeux  néméens,  institués,  dit-on,  par  Hercule,  en 
l’honneur  de  Jupiter  Néméen.  il  y avait  à Athènes  un  autel  au 
dieu  Inconnu,  invoqué  par  saint  Paul,  quand  il  fut  traduit  de- 
vant l’Aréopage  d’Athènes.  On  sait  le  zèle  du  grand  apôtre  des 
gentils , ses  lettres  aux  Corinthiens,  aux  Éphesiens,  etc.  Athènes 
eut  la  gloire  de  donner  au  christianisme  son  premier  apolo- 
giste dans  son  évêque  Quadratus,  qui  présenta  son  apologéti- 
que à l’empereur  Adrien.  L’Église  grecque  suivit  toutes  les 
phases  de  l’Église  de  Byzance.  Les  couvents  sont  nombreux , 
les  moines  s’appellent  ordinairement  caloyers,  surtout  ceux  de 
l’ordre  de  Saint-Basile.  Le  haut  clergé  a conservé  l’influence 
que  donne  la  science  et  la  vertu  ; mais  le  bas  clergé  se  distingue 
peu  par  sa  science.  L’église  grecque  se  meurt  d’inaction  eld’im- 
puissance.  11  y a des  catholiques  dans  les  lies  et  chez  les  Albanais. 
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Littérature.  Arts.  Sciences.  Les  Pélasges  .se  disiinguèrent 
dans  l’agriculliire,  i’arcliileclure,  la  métallurgie,  la  naviga- 
tion, etc.  Pour  éviter  les  débordements  désastreux  du  lac 
Copaïs,  ils  creusèrent  dans  le  mont  Ptoos  des  canau.v  d’écou- 
lement pour  le  lac,  les(iucls  avaient  plus  de  4 kilomètres  de 
profondeur,  comme  nos  grands  tunnels  des  chemins  de  fer.  On 
sait  qu’il  y a plus  de  200  villes  grecques  renfermant  des  ruines 
de  constructions  pélasgiques,  étayant  ainsi  plus  de  5,600 ans 
d’existence.  On  appelle  surtout  ci/c/opécn*  les  ouvrages  où  l’on 
retrouve  des  formes  hardies  et  gigantesques , des  blocs  qui 
semblent  n’avoir  pu  être  mis  en  mouvement  que  par  une  force 
surhumaine,  et  par  une  mécanique  plus  puissante  que  la  nôtre*. 
On  appelle  plus  spécialement  les  ouvrages  ou  l’on 

commence  à trouver  des  pierres  taillées  en  polygones  irrégu- 
bers,  sans  être  unies  par  le  ciment.  L’agriculture  fut  pratiquée 
dès  les  temps  les  plus  anciens  dans  l’Argolidc  et  la  Mégaridc. 
Gécrops  et  Triplolèmc  la  répandirent  dans  les  autres  provinces 
où  les  déluges  d’Ogygès  et  de  Deucalioii  l'avaient  peut-être  dé- 
truite. Areas,  qui  donna  le  nom  d’Arcadie  à la  Pélasgie,  apprit 
de  Triplolèmc  l’art  de  cultiver  le  blé,  de  faire  du  pain,  et 
d’Arislée  l’art  de  hier  et  de  tisser  des  étoffes.  Myle,  successeur 
de  Lelex  à Sparte,  inventa, dit-on,  la  meule  à moudre  le  grain; 
Eurotas  fit  creuser  un  canal  pour  l’écoulement  des  eaux  qui 
rendaient  la  Laconie  presque  inhabitable.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  les  Pélasges  ignoraient  la  sculpture  et  qu’elle 
leur  fut  apportée  par  les  Égyptiens.  Il  faut  citer,  outre  les  ca- 
naux du  lac  Copaïs,  le  trésor  de  .Minyas,  le  tombeau  d'Agamem- 
non,  les  galeriesde  Tirynlhc,  la  porte  des  lions  de  Mycènes,  etc. 
A ces  grands  ouvrages  pélasgiques  succédèrent  les  construc- 
tions helléniques,  régulières,  à la  ligne  droite , au  cercle , qui 
donnèrent  ces  chefs-d’œuvre  de  l’art  grec,  lequel  se  divise  en 
plusieurs  ordres  ; Vionique  , le  dorique,  le  corinlliien  qui  a tant 
de  grandeur  et  de  richesse,  etc.  Pour  la  peinture , il  faut  citer 
Polignoïe  de  Thasos,  le  grand  peintre  du  temple  de  Del- 

I L’architrave  du  tombeau  d'Againemnon  est  un  énorme  bloc  de  rocher 
de  27  pieds  anglais  de  long , 17  de  large  et  4 cl  demi  d’épaisseur. 
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plies  (396),  Zei/jrw  dont  les  grands  chefs-d’œuvre  ornèrent  pins 
tard  Rome  et  Constantinople  (400);  il  était  l’émule  de  Par- 
rliaxim.  Apelles  était  le  Raphaël  de  l'antiquité;  il  illustra 
le  règne  d’Alexandre.  Les  sculpteurs  les  plus  distingués  furent 
Dédale,  de  Sicyone,  ville  renommée  par  scs  grandes  écoles  de 
peinture  etde  sculpture  qu’illustraient  Polydèle  et  Lysippe  : le 
premier  avait  fait,  parmi  ses  chefs-d’œuvre,  la  fameuse  statue 
surnommée  la  règle  ou  canon,  parce  qu’elle  réunissait  toutes 
les  perfections  du  corps  humain  : le  second  fut  le  sculpteur 
d’Alexandre  : Phidias,  de  l’Attique,  s’est  immortalisé  par  des 
chefs-d’œuvre  qui  l’ont  laissé  sans  rival  ; les  statues  de  Mi- 
nerve, de  Jupiter,  les  Propylées,  le  Parihénon,  sont  une  des 
gloires  du  grand  siècle  de  Périclès.  Le  plus  ancien  médecin  fut 
Eseulape  ; il  fonda  deux  grandes  écoles  de  médecine  Guide 
et  à Cos.  Les  hommes  de  ces  écoles  portèrent  le  nom  d’asclé- 
piades.  Celle  de  Cos  l’emporta  surtout  par  la  famille  des  Hip- 
pocrate , dont  l’un  fut  si  célèbre,  pour  avoir  popularisé  la  mé- 
decine jusqu’alors  .sacerdotale. 

L’alphabet  desPélasges  n’avait,  dit-on,  que  16  lettres;  celui 
de  Cadmus  vint  le  compléter.  La  musique,  la  poésie  eurent 
leurs  débuts  dès  les  temps  anciens.  Vers  1480,  le  harde  Olcn  , 
venu  de  Lycie,  par  la  Thraee,  et  la  prophétesse  Phomonoë , 
employèrent  à Delphes  le  vers  hexamètre.  Ils  eurent  pour  suc- 
cesseursl’ancien  Orphée,  le  premier  A/i(sce,  pahEumolpus,  etc. 
Les  chants,  surtout  religieux  de  celte  époque  , retentissaient 
aussi  dans  les  palais,  et  aux  festins  des  rois,  dont  ils  relevaient 
la  magnilicence  : car  avant  le  siège  de  Troie  l'art  y avait  ré- 
pandu ses  chefs-d’œuvre.  Le  fauteuil  de  Pénélope  , femme  du 
roi  Ulysse,  était  entièrement  d’or  et  d’ivoire  richement  ciselé. 
Les  palais  étaient  magnifiquement  ornés  et  remplis  de  meubles 
précieux  ; probablement  que  le  commerce  de  l’.Vsie  les  ap- 
portaient en  Grèce.  Linus  et  Orpbée  commencent  dès  le  qua- 
torzième siècle  à briller.  Sous  le  beau  ciel  de  l’Ionie,  JLomère  • 

1 Sept  villes  se  sont  disputé  l'honneur  d’avoir  vu  naître  Homère  : 
Smyme  et  Chim  sont  les  mieux  fondées  dans  leurs  prétentions;  puis 
viennent  Colophon,  Rhudet,  Argot,  Alhènei.  Il  mourut,  dit-on,  dans  la 
misère  à Jot,  petite  Cyclade,  ou  bien  à Nio,  en  allant  i Alhènes. 
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iiaitel  donne  ses  grands  poèmes  (x' siècle);  Hésiode  publie  scs 
Travaux,  ses  Jours,  sa  Théogonie  [w»  siècle).  La  Grèce  admira 
Simonide  de  Céos , le  gracieux  Anacliréon  de  Tèos  en 
Ionie  (530),  le  sublime  lyrique  Pindare  (480)  de  Tlièbes,  et  sa 
célèbre  rivale  Corinne  de  Tanagre  ; rivalité  glorieuse  qui  nous 
rappelle  celle  de  Sapho  la  dixième  muse,  et  du  fameux  Alcée, 
tous  deux  de  Lesbos  (600)  Eschyle  d’Kleusis  (523),  grand 
guerrier  et  grand  poète,  Sophocle  de  Colone(430)  dont  la  vie 
tout  entière  fut  un  long  triompbe,  etson  glorieux  rival  Euri- 
pide de  Salamine,  ont  donné  à la  tragédie  toute  sa  grandeur  et 
toute  sa  majesté.  Aristophane  d’Atbènes  donna  celte  comédie 
mordantequi  attaquait  les  personnesen  plein  tbéàtre  : il  fulsur- 
nommé  le  prince  de  V ancienne  comédie  (388).  Parmi  les  grands 
bisloriens,  Hérodote  d'ilalicarnasse  a été  surnommé  le  père 
de  l’histoire;  il  lut  son  ouvrage  aux  Grecs  .assemblés  aux  jeux 
olympiques;  il  les  transporta  d'enthousiasme  (456).  Le  jeune 
Thucydide  d' .Athènes  avait  entendu  celte  lecture  imposante, 
qui  inspira  son  génie  ; il  écrivit  son  histoire  de  la  guerre  du 
Péloponèse.  Xénophon  de  l’Altique  est  un  modèle  en  son  genre. 
L’Allique  produisit  les  plus  grands  orateurs  : Pisistrate,  Thé- 
mistocle,  Cimon,  Périclès,  Alcibiade , Isocrate,  Eschyne,  Dé- 
mosthène , qui  n'a  jamais  été  surpassé.  En  philo.sophie,  quels 
noms  que  Pythagore  de  Samos  (540),  Socrate  d'Athènes,  Pla- 
ton d'Égine,  Aristote  de  Slagyre,  le  précepteur  d’Alexandre. 
Les  historiens  citent  moins  avantageusement  Diogène  le  Cyni- 
que, le  sceptique  Pyrrhon,  le  voluptueux  Èpicure  (340). 

Avec  la  grande  vie  politique  d'Athènes  tomba  la  grande  élo- 
quence : mais  ses  écoles  restèrent  : c'est  là  que  vinrent  se  for- 
mer les  grands  orateurs  de  Home,  les  Cicéron,  les  Hortensias, 
les  grands  poêles,  7/oracc,  Virgile , etc.  Parmi  les  historiens 
grecs,  il  ne  faut  pas  oublier  Polybe,  né  en  Arcadie,  cl  l'ami  de 
Philopæmen  et  des  Scipions;  il  avait  été  envoyé  à Rome  comme 
otage  (166),  puis /*/u<ar7Me  de  Chéronée  en  Béolie  : il  profes.sa 

1 Les  sept  sages  de  la  Grèce  sont  : Thalèt,  de  Milel;  Solon,  d’Athènes; 
Chiltm.àe  Lacédémone;  Pitlarui,de  Mitylène;  Bi'ai,  de  Hriène;  Cléobulr, 
de  Rhodes;  Périandre,  de  Corinthe.  Ils  vécurent  à ta  fin  du  vue  siècle  ou 
au  commencement  du  vi®. 
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la  philosophie  à Rome;  il  était  archonte  et  prêtre  d’Apollon  : 
il  a écrit  la  vie  des  grands  hommes  de  Rome  et  de  la  Grèce. 
(90  ans  après  J.-C.).  Durant  l'ère  chrétienne,  les  écoles 
d’Athènes  élevèrent  les  plus  grands  génies  de  ÏÉglise  grecque 
et  de  V Eglise  laline:le&  AUianase,  les  Basile,  les  Grégoire^ 
les  Chrysostôme,  les  Augustin,  les  Ambroise,  les  Jérôme  qui 
tous  ont  illustré  le  christianisme  de  leur  science  et  de  leurs 
vertus.  Un  homme  célèbre  du  troisième  siècle  était  Longin  qui 
avait  ouvert  à Athènes  une  grande  école  d’éloquence  : il  de- 
vint le  conseiller  de  la  reine  de  Palmyre,  Zénobie  (273).  Au 
jv«  siècle  Libanius  illustra  l’école  d’Athènes.  Ce  grand  rhé- 
teur eut  pour  élèves  entre  autres  saint  Basile  et  saint  Chry- 
sostôme. Au  siècle  suivant  Proclus  Ht  de  l’école  d’Athènes  un 
centre  de  résistance  au  christianisme  : résistance  qui  provo- 
qua la  sévérité  des  empereurs.  Une  fois  les  écoles  fermées , 
Athènes  tomba  dans  l'obscurité  et  la  barbarie  du  moyen  âge. 
Aujourd’hui  les  lumières  reparaissent  en  ce  pays.  On  y ouvre 
des  écoles  : on  veille  à la  conservation  des  précieuses  ruines  de 
tous  les  chefs-d’œuvre  qui  couvrent  le  sol  de  leurs  débris.  Sous 
la  protection  de  l’Europe,  la  Grèce  se  relève  de  sa  barbarie  de 
quinze  siècles.  On  va  créer  un  vaste  musée  pour  y recueillir 
en  originaux  ou  en  copies  tout  ce  que  les  ruines  de  la  Grèce 
ont  jamais  renfermé  de  chefs-d’œuvre.  Corfou  a une  université. 

Commerce.  IsnusTRtE.  Les  Cabires  de  Lemnos  , de  Samo- 
thrace,  de  Macédoine,  étaient  des  mineurs  qui,  comme  les 
cyclopes  du  Péloponèse,  la  lampe  fixée  au  front,  pénétraient 
dans  les  entrailles  de  la  terre  : ils  travaillaient  les  métaux.  Ces 
premiers  Pélasges  découvrirent  le  cuivre,  et  l’ouvragèrent.  Ce 
furent  les  Dactyles  de  Crète  ou  de  Chypre  qui  découvrirent  le 
fer,  plus  difficile  à travailler.  Outre  cela,  les  Dactyles  étaient 
habiles  agriculteurs,  ils  soignaient  les  troupeaux,  s’occupaient 
des  abeilles.  Les  navigateurs  orientaux,  qui  vinrent  par  mer, 
apportèrent  avec  eux  une  marine  avancée.  Danaüs  vint  sur 
un  penthontore , ou  vaisseau  à cinquante  rameurs  : la  fable  a 
fait  des  cinquante  rames  les  cinquante  filles  de  Danaüs.  L’ex- 
pédition des  Argonautes  révèle  chez  les  Pélasges  et  les  Hellènes 
la  navigation  au  long  cours  : elle  révèle  de  plus  l’usage  des  vais- 
II.  56. 
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seaux  ponlês,  et  le  désir  de  former  un  grand  commerce  avec  le 
Ponl-Euxin;  car  on  croyait  que  la  Colcliidc  renfermait  des  mines 
d’or.  Dédale,  qui  avait  su  donner  le  mouvement  à la  sculpture 
immobile  des  Égyptiens,  appliqua,  dit-on,  les  premières  voiles 
aux  vaisseaux.  Lors  de  la  guerre  de  Troie,  les  bâtiments  de  la 
Hotte  étaient  garnis  de  rames,  de  mâts,  de  voiles,  mais  ils 
n’avaient  pas  d'ancres  en  fer,  de  ponts , ni  plusieurs  bancs  de 
rameurs  ; les  plus  petits  portaient  30  hommes;  les  plus  grands 
120  soldats. — Le  commerce  était  très-actif,  même  aux  époques 
les  plus  reculées  : Ulysse,  déguisé  en  marchand  pour  découvrir 
Achille,  vendait  des  joyaux,  des  bracelets  de  grand  prix,  de 
riches  étoffes,  de  belles  armes  ; il  suffit  de  lire  Homère  pour 
savoir  à quel  point  de  luxe  et  de  magnificence  l’art  industriel 
était  porté  ; mais  tout  cela  venait  de  l’Orient  ; le  sabre  de 
Mardonius,  mort  à Platée,  fut  suspendu  dans  un  temple, 
comme  une  merveille  de  l’art.  On  attribue  à Glaucus  de  Chios 
l’art  de  damasquiner  l'argenterie.  Cependant  au  temps  de  Pé- 
riclèsoù  le  luxe  ruina  la  Grèce,  une  partie  des  Locriens  se  cou- 
vraient à peine  de  peaux  de  chèvres  non  tannées,  ce  qui  leur 
donna  le  nom  d'Ozolcs  ou  puants.  Les  fêtes  religieuses  ame- 
nèrent en  Grèce,  comme  partout,  autour  des  temples,  les 
grandes  foires.  Délos , à cause  de  sa  suprématie  religieuse , 
était  le  premier  marché  de  la  Grèce.  L'ileSipbnos,  aujourd’hui 
Siphnnto,  avait  de  riches  mines  d’or  et  d’argent;  Thasos  avait 
aussi  d'anciennes  mines  d'or  et  du  marbre  célèbre,  mais  moins 
que  celui  de  Paras  qui  reproduisait  les  plus  grands  chefs- 
d’œuvre  de  l’art  grec.  Les  anciennes  mines  d’or  et  d’argent  de 
Sériphos  sont  abandonnées  ; elle  a encore  du  fer  et  de  l’ai- 
mant, ainsi  que  Pile  Négrepont  qui  possède  aussi  de  riches 
mines  de  cuivre.  Ce  métal  était  autrefois  en  très-grande  abon- 
dance en  Chypre,  ainsi  que  l’or,  l’argent,  les  émeraudes;  on  y 
trouve  encore  du  jaspe  rouge , du  cristal  de  roche , qu’on 
appelle  diamant  de  Papiios,  et  de  l’amianthe. 

Solon  était  un  grand  négociant;  il  avait  acquis  dans  lesaffaires 
une  immense  fortune  : de  la  sa  grande  influence,  et  ce  mot  de 
Plutarque  : Le  négoce  est  une  profession  honorable;  il  unit  les 
natiansétrangères,  et  fait  des  alliances  avec  les  rois.  Le  commerce 
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national  en  Grèce  eut  longtemps  deux  rivaux  redoutables  : le 
commerce  phénicien,  et  le  commerce  carthaginois  ; aussi  du- 
rant la  guerre  médique,  quel  désastre  la  marine  phénicienne 
ne  fit-elle  pas  éprouver  aux  îles  grecques  de  l’Asie-Mineure; 
et  quand  Alexandre  ruina  Tyr,  il  ne  lit  qu’accomplir  une  an- 
cienne réaction  nationale  qu'il  rendit  impérissable  en  fondant 
Alexandrie,  dont  la  prospérité  ruina  Tyr  à tout  jamais.  A l’ouest, 
les  Carthaginois  luttèrent  contre  les  colonies  grecques  de 
Gaule  et  d’Espagne  ; mais  ils  sentirent  vite  le  besoin  des  Grecs 
dans  leur  lutte  contre  Rome.  Le  grand  centre  du  commerce 
grec  était  Corinthe  ; ses  beaux  vases,  scs  statues  étaient  renom- 
més. Corfou , sa  colonie , était  aussi  sa  rivale.  Lycurgue  pro- 
hiba le  commerce  de  Sparte  comme  source  de  corruption. 
Athènes  avait  un  commerce  immense  : les  mines  d’argent  du 
Laurium  en  Attique,  étaient  d’un  grand  produit.  Les  mines  d’or 
de  Thrace  avaient  appelé  dès  les  temps  anciens  les  Grecs  sur 
ces  rivages. — Au  moyen  âge,  le  commerce  fut  relevé  ou  recréé 
par  les  Vénitiens,  les  Génois,  les  Pisans.  Aujourd’hui  Palras 
est  une  des  villes  les  plus  commerçantes  d’Europe.  A toutes  les 
époques  de  l’histoire,  les  corsaires  de  l’archipel  ont  été  redou- 
tables : Minos  roi  de  Crète  diminua  le  fléau  de  la  piraterie  au 
seizième  siècle  sans  l’avoir  complètement  détruit;  les  pirates 
reparurent  avec  une  puissance  formidable  sous  la  domination 
romaine  : Pompée  les  réduisit.  On  sait  quelle  valeur  déployèrent 
les  corsaires  lors  de  la  guerre  de  l’indépendance.  Dans  ces 
derniers  temps,  les  corsaires  de  Scyros  ont  causé  pour  plus 
de  100  millions  de  francs  de  perle  au  commerce  européen. 
Après  18(5 , Ilydra  compta  jusqu'à  375  navires,  dont  les 
6,000  matelots  étaient  estimés  les  meilleurs  du  Levant.  Cette 
puissance  s'est  alT.iiblie  par  l’anéantissement  de  la  piraterie  par 
les  flottes  anglaises  et  françaises.  Ces  brigantiiis  franchissaient 
les  canaux  entre  les  îles  de  l’Archipel,  où  ne  peuvent  passer  les 
vaisseaux  de  ligne  qui  les  poursuivaient.  Les  vins  de  Rhodes, 
de  Chio,  de  Malvoisie,  de  Naxos , etc. , sont  renommés’,  comme 
les  huiles,  le  coton,  la  soie  de  tout  l’Archipel,  lesamandes  de 
Chio,  les  raisins  de  Palras,  les  soies  de  .Morée,  le  miel  de  l’At- 
tique,  les  olives  et  les  fruits  délicieux  de  Mélélin,  la  belle  ga- 
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rance  üc  Bcotie.  Les  îles  Ioniennes  construisent  une  grande 
quantité  de  bâtiments  marchands;  leurs  forêts  et  celles d'Épire 
suffisent  à cette  construction  active.  Mais  l'industrie  grecque 
en  général  est  faible  : on  exporte  des  cuirs,  des  laines,  du  bé- 
tail. Il  n'y  a que  quelques  manufactures  de  lil,  de  coton  teint  en 
rouge  du  Levant,  de  peaux  de  chèvres  maroquinées,  de  tapis,  de 
vestes  de  soie,  de  grosses  étoffes  de  laine.  Mais  tout  s’améliore. 

Gouvernement.  Législation.  Le  gouvernement  des  Pé- 
lasgeséiait  t/idocra({que,et  mêmeaprèsrinvasion  des  Hellènes, 
qui  amena  la  catastrophe  de  la  race  pélasgiqiie,  les  prêtres 
pélasges  d’X’/eusis,  de  Dodone,  de  Satnolhrace  conservèrent  un 
grand  pouvoir;  par  leurs  oracles  ils  gouvernaient  les  peuples.  Les 
chefs  descolonies  phéniciennes,  égyptiennes,  etc.,  conservèrent 
le  pouvoir  souverain  : sur  plusieurs  points,  ils  unirent  le  pou- 
voir politique  au  pouvoir  religieux.  Âmphictyon  , l’un  des  des- 
cendants de  Cécrops,  fonda  l'amphictyonie  du  bourg  d'Anthéla 
aux  Thermopyles  : c'était  une  ligue  fédérative  des  peuples  voi- 
sins pour  se  protéger,  se  défendre.  Les  députés  se  réunissaient 
au  temple  de  Gérés.  Une  nouvelle  amphictyonie  s'établit  à 
Delphes  près  du  célèbre  oracle  d’Apollon  ; une  autre  à Argos , 
près  du  temple  de  Junon;  une  autre  à Onchestc,  en  Bcotie  ; il 
y avait  un  temple  de  Neptune:  une  autre  dans  l'iledEubée, 
puis  sur  l'isthme  de  Corinthe,  puis  à Calaurie.  Ces  fédérations 
servirent  de  modèles  aux  ligues  ioniennes,  dnriemnes,  en 
Grèce  et  dans  l’Asie-Mineure.  La  ligue  des  douze  villes 
achéennesest  de  cette  époque  reculée;  elle  fut  seulement  re- 
nouvelée par  Aralus.  Thésée  réunit  les  bourgades  attiques  en 
une  sorte  de  confédération  dont  Athènes  fut  le  centre.  A la 
guerre  de  Troie,  tonte  la  Grèce  forma  comme  une  seule  et 
vaste  amphyctionic  dont  le  roi  des  rois  fut  Agamemnon. 

Après  la  guerre  deTroie,  l'anarchie  fut  partout,  et  la  royauté 
succomba  en  commençant  par  l'Atlique.  Elle  fut  remplacée  par 
le  gouvernement  républicain  qui,  pendant  plusieurs  siècles,  et 
au  milieu  de  révolutions  constantes,  passa  par  tomes  les  expé- 
riences possibles  de  Vochlocratic,  de  la  démocratie,  de  l'ar/.s/o- 
cratie,  de  l'oligarchie,  de  la  tyrannie  ou  gouvernement  d’un 
seul  sans  élection,  ou  sans  hérédité  réglée  par  les  lois.  Athènes 
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eut  des  archontes  d'abord  à vie;  puis  leur  pouvoir  se  borna  à 
dis  ans  ; puis  ils  furent  annuels.  Sparte , la  cité  dorienne  par 
excellence,  conserva  la  royauté  ; elle  avait  deux  rois  collè- 
gues, de  même  famille,  mais  descendant  des  deux  frères£ury<- 
thène  et  Prodès]  de  là  les  rois  Proclides  et  les  rois  Euryslkê- 
nides.  Leur  pouvoir  était  limité  par  vingt-buit  sénateurs , et 
cinq  éphores.  Aussi  l’aristocratie  domina  dans  les  colonies 
doriennes,  et  la  démocratie  dans  les  colonies  ioniennes.  Les 
dissensions  politiques  forcèrent  Lycurgue  à donner  à sa  patrie 
sa  rigoureuse  législation  guerrière  (neuvième  siècle).  Athènes 
eut  aussi  ses  orages  politiques  : au  sixième  [siècle  Dracon 
donna  des  lois  si  sévères  qu'on  a dit  qu'il  les  avait  écrites  avec 
du  sang.  Cette  dure  législation  fut  remplacée  par  la  sage  con- 
stitution de  Solon,  qui  ne  suffit  pas  entièrement  à calmer  les 
passions  populaires.  L'aréopage  était  le  premier  tribunal  de 
l’Attique,  mais  pas  le  seul.  La  législation  de  Solon,  qui  accordait 
à tout  citoyen  d'Ailièncs  l’égalité  devant  la  loi,  était  si  douce 
qu'elle  interdisait  la  prison  préventive,  sauf  dans  les  cas 
graves  de  trahison.  Les  Romains  laissèrent  aux  Grecs  leurs 
lois,  leurs  assemblées  ; la  Grèce  parut  donc  libre.  L'influence 
macédonienne  avait  empêché  les  Grecs  de  s’épuiser  entre  eux: 
mais  l'absence  d'harmonie  favorisa  la  conquête  romaine.  Depuis 
l'invasion  des  barbares,  la  Grèce  n’exista  plus  comme  nation  : 
son  oppression  fut  constante.  Aujourd'hui  le  nomarque , \'ep- 
larque,  le  démogéronle  remplissent  les  fonctions  de  préfet,  de 
sous-préfet,  de  maire.  Il  y a toutes  les  administrations,  financiè- 
res, municipales,  législatives  judiciaires,  etc.  La  liberté  est  ren- 
due à la  Grèce  ; elle  a adopté  un  gouvernement  constitutionnel 
héréditaire.  Le  roi  Olbon  l<^>'  a institué  l’ordre  du  Sauveur  pour 
récompenser  le  mérite.  Autrefois  on  élevait  des  statues  aux 
vainqueurs  des  jeux  olympiques.  La  république  des  Sept-Iles 
est  sous  la  protection  anglaise.  Le  gouvernement  se  compose 
du  lord  commissaire  britannique , aidé  de  six  conseillers  élus 
par  les  îles.  C’est  un  commencement  d’ordre  constitutionnel. 

Pélops  introduisit  en  Grèce  l'usage  de  la  monnaie;  mais  il 
est  probable  qu'elle  était  déjà  en  usage  dans  les  colonies 
égyptiennes  et  phéniciennes.  Thésée  fit  frapper  une  monnaie 
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à i’cffigie  d’un  bœuf,  d'où  esl  venu  cette  expression  : cela 
vaut  cent  bœufs.  Piilamède  inventa  les  poids  et  les  mesures. 
Homère  parle  aussi  de  la  monnaie  frappée  par  Thésée  : mais 
en  divers  passages,  il  parle  de  talents  d’or.  Quand  Lycurgue 
donna  ses  lois  à Sparte,  il  bannit  toute  monnaie,  comme  tout 
commerce  ; il  admit  une  monnaie  de  fer  ; il  y avait  aussi  une 
monnaie  de  fer  ou  d’airain  à Ârgos  : on  l'appela  d'abord  obole, 
parce  que  dans  l’origine  elle  avait  la  forme  d’une  petite  bro- 
che. Plus  lard  elle  prit  la  forme  circulaire;  chaque  peuple  y mit 
une  empreinte  différente  : à Delphes  un  dauphin,  à Athènes 
une  chouette,  en  Béolie  un  Bacchus,  en  Macédoine  un  bou- 
clier, etc.  Ce  fut  seulement  après  la  guerre  du  Péloponèse  que 
Lysandre  introduisit  les  finances  à Sparte.  Les  premières 
monnaies  d’or  et  d’argent  vinrent  d'.Asie  : elles  furent  d’abord 
sans  valeur  ni  figure  déterminées  '.  Puis  la  Grèce  a reçu  les 
monnaies,  les  mesures  macédoniennes,  romaines,  etc. 

1 Les  Grecs  prirent  pour  tmi<^  de  longueur,  ou  pied,  les  deux  tiers  de 
la  coudée  naturelle  des  Égyptiens,  formant  juste  trois  décimHret:  il  est 
un  peu  plus  petit  que  le  pied  olympique  valant  308  millimètres.  La  coudée 
olympique  fut  de  462  millimètres  et  le  stade  olympique  de  48t,8  mètres  ; 
un  autre  stade  valait  seulement  t80  métrés  ; le  palme  0,075;  la  pygme,  ou 
distance  du  coude  A la  naissance  des  doigts,  valait  338  millimètres;  l’orgie 
ou  toise  valait  1 mètre  8 décimètres.  La  mesure  agraire  était  lu  pléthre, 
égal  à 9 arcs  environ.  La  mesure  de  capacité  fut  le  méirétis  pour  les  li- 
quides : il  valait  97  litres;  la  centième  partie  s’appelait  cotyle,  formant 
0,97;  soixante-douze  cotylcs  faisaient  une  amphore  de  46  litres  44  centi- 
litres. Pour  les  graines,  la  ehénice  était  de  4 litre  8 centilitres,  ou  quatre 
cotyles,  dont  la  plus  grande  combinaison  était  de  cent  quatre-vingt-douze 
pour  former  le  médimne  on  54  litres  84  centilitres.  L’unité  de  poids  fut  le 
talent  ; c’était  le  poids  de  l’eau  contenue  dans  l’amphore,  ou  4 9440gram- 
mes,  dont  le  soixantième  était  la  mine  de  524  grammes;  dont  le  centième 
était  la  drachme,  ou  S grammes  24  centigrammes  ; dont  le  sixième  formait 
Voiole  de  51  centigrammes. 

Avant  Solon,  la  valeur  de  l’or,  dit  M.  Saigey,  était  de  4-2  fois  et  demie 
celle  de  l’argent,  qu’on  suppose  valoir  922  fr.  22  c.  le  kilog.  Le  talent  d'ar- 
gent est  évalué  à 4440  fr.,  la  mine  69  fr.,  la  drachme  69  c.,  l’oboIe  49  c.  Le 
chalque  était  le  huitième  de  l’obole.  Le  talent  et  la  mine  étaient  des 
sommes  et  non  des  monnaies;  il  y avait  60  mines  dans  le  talent  et  400 
drachmes  dans  la  mine.  Solon  établit  un  système  de  plus  grandes  mesures  : 
l’augmentation  fut  de  72  à 400.  Ainsi,  dans  les  poids,  le  grand  talent  at- 
tique  valut  97,000  grammes,  l’obole  75  centigrammes.  Dans  les  monnaies. 
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Aujourd'hui  ses  revenus  sont  de  G millions  et  sa  dette  s’élève 
à 165  millions.  Les  monnaies  en  usage  sont  celles  d'Italie,  de 
Turquie , et  celles  apportées  par  le  gouvernement  bavarois. 

L’armée  est  de  10,000  hommes  ; jadis  la  Grèce  avait  voté 
215,000  hommes  à Philippe.  La  flotte  est  de  14  vaisseaux  : 
Corinthe  avait  jadis  de  puissantes  flottes  dans  ses  deux  ports 
de  Cenchrée  sur  le  golfe  de  Lépante , et  de  Léchée  sur  le  golfe 
de  la  mer  Égée.  Athènes  avait  trois  ports  : Phalère,  Munychie 
et  la  Pirée  ou  Porlo-léone;  elle  y réunit  jusqu’à  400  galères.  Les 
places  fortes  sont  Missolonghi,  Zeiloun,  Bodonilza  qui  dé- 
fend les  Thermopyles;  Nauplie  a le  fort  Palamède,  surnommé 
le  Gibraltar  de  la  Grèce.  Tripolitza  et  Corinthe  sont  très-for- 
tes, ainsi  que  Fatras  et  Négrepont.  C’est  le  cas  de  dire  avec 
Lycurgue  : Une  ville  n'est  point  sans  murailles,  quand,  au  lieu 
d'enceintes  de  pierres,  elle  a autour  d’elle  de  vaillants  hommes 
qui  la  défendent.  La  décadence  était  venue , quand  Sparte 
s’entoura  de  remparts.  Au  fond  du  golfe  de  Sàlone  sont  les 
ruines  de  Cyrrha,  port  et  arsenal  de  Delphes  antique  : sur 
l’emplacement  du  temple  se  trouve  aujourd'hui  le  village  de 

le  grand  talent  attiqu»  fut  do  5,750  fr.,  la  grande  mine  de  94  fr.  83  e.,  la 
drachme  96  c.,  l’obole  t6  c.  Après  Solon,  l’or  ne  valut  plus  que  dix  fois 
son  poids  d’argenu  La  monnaie  d’or  fut  le  stater,  valant  20  drachmes  ou 
19  fr.  17  c.  Mais,  comme  nous  donnons  plus  de  valeur  à l’or,  cette  pièce 
vaudrait  chez  nous  29  fr.  71  c. 

Toutefois  ces  valeurs  n’étaient  pas  uniformément  adoptées.  On  parle  d’un 
talent  de  Rhrgium  valant  32,400  grammes,  d’une  drachme  de  87  c.,  d’un 
stater  d'argent  de  3 fr.  70  c.,  d'un  talent  d’argent  corinthien  de  9,268  fr, 
16  c.,  de  talents  d’Eubéc,  d’Égine,  de  Sjracuse,  d'Alexandrie;  de  staters 
d’ord’Égine,  de  Phocide,  de  Cyzique;  d'un  talent  d’or,  ou  somme  dix  fois 
plus  grande  que  le  talent  d’argent;  d’un  pied  asiatique  de  955  millimè- 
tres, d’un  stade  de  213  mètres.  Mais  tout  cela  est  du  domaine  de  l’éru- 
dition. Cependant  nous  avons  cru  devoir  l’indiquer. 

Les  temples  servaient  de  banquet  comme  d’archives,  sous  la  protec- 
tion des  dieux.  Voilà  pourquoi  le  pillage  des  lemples  était  le  but  des  en- 
nemis. Un  historien  a évalué  à 50  millions  le  trésor  du  temple  de  Delphes, 
quand  il  fut  pillé  parles  Phocéens;  somme  que  nous  trouverions  trop 
faible,  si  l’on  ne  savait  que  ce  riche  temple  fut  pillé  onze  fois.  Les  dons, 
les  dépèls  étaient  énormes.  Gorgias  y plaça,  dit-on.  sa  statue  en  or  massif. 
Crétusy  envoya,  entre  autres  merveilleuses  offrandes,  un  gigantesque  vase 
d’argent,  d’un  travail  exquis,  pouvant  contenir  600  amphores  ou  12,000  li- 
trea.  C’est  presque  incroyable.  Les  dons  y étaient  sans  lin  et  sans  nombre. 
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Caslri.  Lépante  est  le  port  militaire  de  la  Grèce,  mais  qui  n'cst  • 
rien  en  comparaison  du  magnifique  port  de  Paras.  Skyra  est 
l’élernelle  ville  des  corsaires.  Corfou  a l’un  des  plus  beaux  • 
ports  de  la  Méditerranée  ; c’est  de  celte  admirable  station  que 
la  flotte  anglaise  domine  la  Grèce  et  l’Italie,  ainsi  que  l’entrée 
de  l’Adriatique.  Modon,  Coron,  Nai'arin  sont  des  ports  bien 
fortifiés.  Milo  a un  des  meilleurs  ports  de  l’Arcbipel. Sym  est 
la  première  place  de  commerce  de  la  Grèce.  Nfgrepont,  Tune 
des  clefs  maritimes  de  la  Grèce,  est  jointe  au  continent  par  un 
pont  de  65  mètres.  Naupli  a une  école  militaire. 

La  république  ionienne  a près  de  4 millions  de  revenus  et 
1,Î00  soldats;  les  Anglais  y ont  une  garnison  de  4, 000 hommes. 

La  guerre  sanglante  de  l’indépendance  n’a  laissé  en  Grèce  que 
800,000  habitants , peut-être  moins.  Durant  la  guerre , Hydra 
compta  jusqu’à  40,000  habitants  réfugiés;  elle  en  a encore 
plus  de  20,000.  Syra  en  avait  30,000  à Hertnopolis;  mais  il 
n’y  en  a plus  que  10,000.  Aux  temps  anciens,  Athènes  a pu 
avoir  100,000  habitants,  chiffre  qu’on  a encore  exagéré,*  elle 
en  a maintenant 25,000.  L’ile  Corfou  en  a 60,000,  dont  15,000 
dans  la  ville  de  Corfou  ; la  ville  de  Zanfe  a 20,000  habitunls  ; 
Ithaque,  5,000;  Céphalonie,  5,000;  la  république  compte  en 
tout  200,000  habitants.  Tripolitza  comptait  20,000  habitants 
avant  la  guerre;  ils  sont  réduits  à 2,000;  Mégarc  n’e.st  plus 
qu’une  ruine;  Chalets  a 16,000  habitants,  Corinthe  15,000,  Li~ 
vadic  et  Nauplie  10,000,  Argos  6,000,  Patras  7,000,  Thèbes 
4,000,  Mistra  3,000,  Vrachori  2,000,  Salone,  près  du  Par- 
nasse, 1,000,  etc.  Tout  est  à renouveler,  la  terre  et  la  nation. 

Exercices.  — Signification  de  certains  noms.  Quel  est  le  climat  de 
la  Morée,  de  l’Archipel?  Quelles  sont  les  principales  productions? 
Phénomènes  de  l'Euripe?  Quels  sont  les  plus  beaux  monuments 
grecs  en  ruines?  Quels  grands  souvenirs  sont  restés  sur  le  sol  ? 
Quelles  étaient  les  mœurs  de  Sparte,  celles  d’Athènes,  celles  des 
Pélasges  ? Différence  entre  les  monuments  helléniques,  pèlasgiques 
et  cyclopéens.  Quels  étaient  les  grands  dieux  de  la  Grèce  ? Quels 
étaient  les  jeux,  les  temples?  Amphictyonies?  Quand  la  royauté  dis- 
parut-elle d’Athènes?  Quel  fut  le  gouvernement  de  Sparte?  En 
quoi  consiste  la  gloire  littéraire  d’Athènes  ? Quels  étaient  ses 
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peintres,  ses  sculpteurs,  ses  architectes,  ses  poëtes,  ses  orateurs, 
ses  historiens  ? Quelles  étaient  les  villes  commerçâmes  de  la  Grèce 
ancienne?  ses  principales  ressources?  Quelles  étaient  les  mesures, 
les  monnaies,  les  forces  militaires  ? 

Quettions  à résoudre  : Description  de  Sparte,  d’Athènes,  de  Co- 
rinthe, de  Delphes,  d'OIympie.  Expédition  des  Argonautes  et  son 
but  commercial.  Ancien  sacerdoce  d’Athènes.  Organisation  actuelle 
de  l’Église  grecque.  Civilisation  dorienne  et  ionienne;  leurs  colo- 
nies. Homère  et  ses  grands  poèmes.  Comédie  et  tragédie  grecques.  • 
Écoles  grecques  sous  les  Romains.  Amphictyonie.  Ligue  aché- 
enne.  Aréopage  et  tribunaux  d’Athènes. 


CHAPITRE  XVIII. 

TDRQIIIE. 

Quiconque  a contemplé  les  majestueuses  rives  du  Bosphore, 
qui  forment  un  long  et  somptueux  vestibule  à Constantinople , 
a dû  comprendre  l’enthousiasme  que  produisit  toujours  la  vue 
de  cette  incomparable  cité,  la  véritable  reine  de  l'Europe  et 
de  l'Asie.  Facile  à défendre  et  à approvisionner,  impossible  à 
surprendre  , entourée  d’une  nature  protectrice,  caressante  et 
douce,  elle  a pu  braver  pendant  près  de  douze  siècles  toutes 
les  menaces  des  peuples , tous  les  efforts  des  nations.  Sa  po- 
sition lui  assure  la  rive  européenne  et  la  rive  asiatique,  la  mer 
Noire  et  la  Méditerranée;  elle  a toujours  dominé  les  trois 
grandes  vallées  du  Danube  , de  l'Euphrate  et  du  Nil  ; elle  est 
le  centre  naturel  d'un  empire  qui , aujourd'hui  sans  armée , 
sans  marine,  sans  finances,  se  soutient  de  lui-méme  contre 
les  ambitions  européennes , malgré  son  épuisement , malgré 
son  impuissance.  L’Autriche  voudrait  bien  toute  la  vallée  da- 
nubienne ; la  Russie  et  la  Perse  désirent  la  grande  vallée 
babylonienne  ; la  France  et  l'Angleterre  ont  déjà  voulu  prendre 
la  vallée  du  Jourdain  et  celle  du  Nil  : mais  le  centre  de  l'em- 
pire, mais  Constantinople,  qui  l’aura?  Ce  seul  mot  suffit  pour 
II.  37 
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agiter  tous  les  conseils  de  TEin  ope;  car  la  possession  de  cette 
glorieuse  cité  assure  une  formidable  siirerainelé  sur  les  trois 
grandes  vallées  qu'elle  anime  de  son  action  , de  sa  piiissanre. 
La  Russie  a dit  depuis  longtemps  du  détroit  des  Dardanelles  : 
Cest  la  clef  de  noire  maison.  L’Eumpe  ne  l'a  pas  oublié  et  se 
tient  sur  ses  gardes.  .Si  l’empire  ottoman  succombe  , Constan- 
tinople doit  rester  ville  libre.  C’est  une  question  de  sûreté. 

En  Europe,  la  seule  et  véritable  barrière  de  l’empire,  ce 
sont  les  Balkans,  nrontagnes  escarpées,  sauvages,  hérissées  de 
pics  sourcilleux,  offrant  peu  de  délilés,  et  presque  impénétra- 
bles aux  armées.  Tout  ce  fpii  est  au  sud  de  cette  formidable 
muraille,  que  les  Turcs  ont  appelé  la  profecD'on  de  l’empire, 
est  d’une  possession  facile  et  toujours  incontestée  , même  la 
Macédoine,  avec  sa  triple  et  quadruple  ceinture  de  rochers, 
si  rudes,  si  difficiles  à franchir  qu’un  historien  ancien  a dit: 
C’est  une  victoire , rien  que  d’y  pénétrer  (introïsse  Victoria  fuit. 
Floucs).  Puis  la  douce  et  inépuisable  Thessalie,  si  belle  qu’elle 
étonna  et  même  qu’elle  adoucit  les  Turcs  farouches.  Rien  de 
plus  beau  que  son  sol,  rien  de  plus  fertile  que  ses  plaines, 
rien  de  plus  gracieux,  de  plus  pittoresque,  de  plus  impressio- 
nant  que  ses  montagnes,  où  apparaissent  le  Pinde  et  le  Pé- 
lion,  rOssa  et  l’Olympe,  entre  lesquels  coule  lePénée,  for- 
mant entre  ces  deux  dernières  montagnes  l’admirable  vallée  de 
Tempe,  toujours  belle,  toujours  riche,  loujoursféconde.  LaThes- 
salie  n’est  point  isolée,  comme  l’Arcadie  de  la  Grèce  ; elle  fut  un 
grand  chemin,  où  toutes  le.s  nations  la  saluèrent  en  passant. 

.Mais  au  delà  des  Balkans  tout  est  contestable,  tout  est  con- 
testé : c’est  un  vaste  champ  de  bataille  ; la  guerre  y est  éter- 
nelle : les  limites  n’apparaissent  nulle  part.  Toute  la  côte  de 
l’ouest  est  hérissée  de  plateaux  calcaires  où  les  eaux  se  per- 
dent dans  les  rochers,  où  l’on  ne  voit  que  des  torrents  rapides, 
que  le  soleil  d’été  dessèche  jusque  dans  leurs  sources.  On 
n’aperçoit  partout' que  montagnes  sauvages,  mal  connues,  im- 
pénétrables, stériles,  sans  villes,  sans  routes,  mais  où  l’on 
trouve  pourtant  çà  et  là  de  fertiles  vallées,  de  majestueuses 
forêts  vierges,  qui  n’attendenl(|uc  la  hache  pour  former  une  ma- 
itnc  foimidable.  Toutefois  toutes  ces  richesses  sont  engouffrées 
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dans  des  vallées  âpres,  dans  des  gorges  alTreuses,  où  régnent 
indépendants,  indomptables  et  indomptés,  des  montagnards 
demi-sauvages,  qui  n'acceptent  de  maîtres  qu’autant  qu’ils  le 
veulent  bien.  S'ils  se  révoltent,  il  est  bien  diffîcile  de  les  sou- 
mettre : ils  bravent  la  faim  dans  lein-s  vallées  fertiles.  Seule- 
ment quelquefois  iis  s'enmiient  ; iis  se  font  mercenaires  des 
Turcs,  pour  aller  piller  la  Syrie  ou  la  .Macédoine,  se  réservant 
tacitement  le  droit  de  battre  leurs  maîtres,  si  le  pillage  les  en- 
nuie. C'est  une  guerre  perpétuelle,  tantôt  contre  l’Autriche  , 
tantôteontre  la  Turquie,  tantôt  contre  eux-mémes.  Tout  le  pays 
est  hérissé  de  forteresses  : tout  homme  vit  et  meurt  soldat. . 

Le  Danube  peut  être  une  limite,  mais  il  n'est  point  une  fron- 
tière. Coulant  sur  un  plateau  calcaire  rempli  de  crevasses,  ses 
eaux  s'amassent  dans  de  vastes  marais  couverts  de  roseaux  : 
mais  tout  cela  n’est  pas  un  rempart.  La  rapidité  du  lleiive 
même  n’est  pas  un  obstacle  : on  lui  a jeté  des  ponts,  même 
aux  environs  d’Orsova,  où  il  se  précipite  avec  une  vitesse  ter- 
rible à travers  des  gorges  elîroyabies.  Les  peuples  barbares 
l’ont  franchi  sans  pont,  sur  des  troncs  d’arbres,  sur  des  radeaux, 
de  même  que  les  guerriers  de  la  civilisation  sur  des  bâtiments 
à voiles.  Et  puis  le  soleil  dessèche  les  marais  et  diminue  la 
largeur  du  fleuve;  on  peut  le  franchir  sans  trop  d'efforts;  et 
quand  sa  masse  d'eau  est  trop  puissante  par  la  fonte  des  neiges 
des  montagnes,  on  attend  l'hiver  : tout  gèle  ; le  grand  fleuve 
est  vaincu  par  le  froid;  il  est  bientôt  un  grand  chemin  solide 
où  passent  les  armées  du  nord  et  de  l’ouest.  Aussi  les  plaines 
baignées  par  le  grand  fleuve  ne  sont  qu'un  immense  champ  de 
bataille,  où  apparurent  successivement  Perses  et  .Sarmaies, 
Grecs  et  Gaulois,  Romains  et  Barbares,  Croisés  et  Turcs,  Alle- 
mands, Hongrois,  Bosniens,  Servieus , Bulgares,  Valaques, 
Moldaves,  Polonais  et  Russes.  Qui  sera  vainqueur  et  maître? 
personne;  car  le  peuple  qui  serait  en  possession  de  la  vallée 
du  Danube  aurait  la  suzeraineté  sur  les  nations  européennes. 
Ce  qui  semble  impossible , du  moins  pour  longtemps , car  la 
France  et  l'Angleterre  surveillent  l'arnhition  de  l'Autiiche  et 
de  la  Russie. 

. Les  Ottomans  trouvent  injurieux  le  nom  de  Turcs  que  leur 
donnent  les  Européens;  ils  préfèrent,  dit-on,  le  nom  d'Osman- 
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lu.  AlbanaU  veut  dire  montagnardt  ; Us  s'appellent  entre  eux 
Skipalars;  les  Turcs  les  nomment  AmauU;  on  les  croit  origK 
naires  du  Caucase;  leurs  premières  tribus  seraient  venues  en 
Epire , à la  suite  de  Pompée,  après  la  guerre  de  Milhridate. 
Gèlet  signifie  gardeurt  de  troupeaux;  Valaques,  peuples  pas- 
teurs; Dalmaies,  jeune*  gens  ; Epire,  continent  ; Mésie,  marais; 
Strymon , fleuve  par  excellence  ; Semendria  , Saint-André; 
Belgrade , ri7/e  blanche;  Karasou  , rivière  notre;  Ægos-Pota- 
mos,  fleuve  de  la  chèvre  ; Acroccrauniens,  monts  frappés  par  la 
foudre;  Herzégovine,  duché;  Croates,  montagnards;  Nicopoli, 
ville  de  la  victoire,  etc. 

Dans  les  Balkans  la  température  est  souvent  rigoureuse  ; les 
Russes  y souffrirent  horriblement  du  froid,  quand  ils  traver* 
sèrent  ce  boulevard  de  l'empire  ottoman.  Les  vents  glacés  qui 
arrivent  de  Russie  à travers  la  Moldavie  donnent  à la  Turquie 
un  climat  beaucoup  plus  froid  qu'à  latitude  égale  en  Espagne 
et  en  Italie.  Cependant  au  sud  des  Balkans  le  climat  est  chaud. 
Le  Danube  est  régulièrement  gelé  tous  les  hivers,  et  quelquefois 
la  Maritza.  Au  VHP  siècle,  une  armée  arabe  fut  détruite  par  le 
froid  sous  les  murs  de  Constantinople , où  les  vents  chauds 
d'Asie  entretiennent  ordinairement  une  douce  température. 
Dans  cette  ville,  comme  à Naples  et  à Madrid,  les  plus  longs 
jours  sont  de  quinze  heures  ; ils  sont  d'environ  seize  heures 
dans  le  nord  de  la  Moldavie,  comme  à Vienne,  à Paris. 

Le  Danube,  ce  fleuve  rapide  qui  parcourt  sept  kilomètres  à 
l'heure,  forme  de  vastes  marais  sur  ses  bords,  surtout  en  Bul- 
garie; il  amène  d'épais  brouillards.  Toutes  les  provinces  tur- 
ques sont  couvertes  d'immenses  forêts.  Les  riches  pâturages 
de  la  vallée  du  Danube  nourrissent  de  beau.v  troupeaux , sur- 
tout des  chevaux;  mais  c'est  la  Moldavie  qui  a les  plus  beaux 
haras  pour  la  cavalerie  légère;  ils  alimentent  les  haras  d'Alle- 
magne. La  plupart  des  chevaux  y sont  sauvages;  on  les  tue  à 
la  chasse,  dit-on,  et  on  en  mange  la  chair;  restes  de  mœurs 
tartares.  La  Moldavie  élève  une  immense  quantité  d'abeilles. 
Les  fleuves  et  les  mers  abondent  en  poisson,  et  les  forêts  en 
gibier.  On  assure  que  l'expédition  des  Argonautes  introduisit 
en  Thessalie  les  beaux  faisans,  oiseaux  originaires  du  Caucase, 
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et  qu'au  temps  d'Âristote  il  y avait  encore  des  lions  en  Thrace. 
En  Epirese  trouvaient  ces  chiens  robustes  appelés  si 

renommésdans  ranliquilc.  On  prétend  qu'il  y a encore  des  cas- 
lors  en  Bosnie.  L'ours,  le  loup,  le  chacal,  sont  nombreux  dans 
les  forêts  et  les  montagnes.  On  élève  partout  de  beaux  trou- 
peaux, surtout  en  Thessalie;  le  gros  bétail  reste  à l'état  sau- 
vage, ou  du  moins  ne  rentre  pas  aux  étables,  tant  l'air  est  doux. 

Les  vins  de  Thrace  sont  depuis  longtemps  renommés  ; c’est 
avec  du  vin  de  Marogna  qu'Ulysse  enivra  le  Cyclope  Polypbème. 
Là  plaine  fort  élevée  de  la  Maritza  est  très-fertile  en  vins  et 
en  blé.  La  péninsule  chalcidique  est  d’une  prodigieuse  ferli- 
lilc.  La  beauté  et  la  fertilité  des  Iles  Thasos,  Lemnos,  Imbrot, 
Samothraki,  sont  renommées.  Les  magnifiques  vignobles  de 
Servie  furent  plantés  par  les  soldats  de  l'empereur  Probus 
(281)  : côteaux  aussi  précieux  .à  ce  beau  pays  que  ses  fertiles 
vallées  : rien  de  plus  beau  que  les  immenses  vergers  d’U- 
sicza,  quoiqu'ils  n'aient  pas  toute  la  beauté  de  ceux  de  Pbi- 
lippopoli  en  'riirace.  La  Thessalie  a toujours  été  renommée 
pour  la  magnificence  de  l'antique  vallée  de  Tempé  arrosée 
par  le  Pénee,  couverte  d'orangers,  d’oliviers,  de  mûriers  pour 
les  vers  à soie  : il  y a les  plus  beaux  sites  pittoresques.  Elle 
produit  en  abondance  des  vins  délicats,  de  l'huile,  de  la 
soie,  du  coton,  des  laines  fines.  L'Albanie  a,  comme  tous  les 
pays  montagneux,  des  cantons  vraiment  sauvages,  surtout 
aux  environs  de  Bérat.  Cependant  Ochrida  est  renommée  par 
ses  excellents  fruits,  qui  ne  le  cèdent  pas  à ceux  de  Bosnie  si 
connus  par  leur  grosseur  et  leur  délicatesse  exquise.  La  Macé- 
doine cultive  un  tabac  renommé,  le  meilleur  d'Europe  : ses 
vins  sont  aussi  excellents  que  ceux  de  Thasos.  L'île  de  Candie, 
malgré  ses  récents  ravages,  recueille  en  abondance  des  fruits  dé- 
licieux; elle  cultive  le  mûrier,  l'olivier,  la  canne  à sucre;  son 
miel,  ses  laines  fines,  ses  huiles  douces  sont  d’un  grand  pro- 
duit. Que  de  luttes  pour  la  possession  de  cette  Ile  heureuse  I 

Rien  n'est  comparable  en  ces  contrées  à la  magnificence 
de  la  végétation  du  Bosphore  : la  côte  d'Europe  ne  le  cède 
en  rien  en  grandeur,  en  beauté,  en  richesse  à la  côte  d’Asie; 
elles  sont  couvertes  toutes  deux  de  villes  célèbres,  dont 
11.  57. 
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une  partie  est  en  ruines,  de  riches  châteaux  , de  somp- 
tueuses demeures  pour  les  riches  fumilles  ottomanes,  d'une 
mulliliide  de  tombeaux,  objets  d'un  grand  culte.  On  admire 
près  de  Constantinople  un  des  plus  grands  arbres  du  monde  : 
c’est  un  platane  dont  le  tronc  a 50  mètres  de  circonférence  : 
cequi  est  probublcmenl  exagéré,  belimnia  a de  grandes  plaines 
consacrées  à la  cnilurc  des  roses  donton  faitl’essence  si  recher- 
chée en  Orient.  On  vante  les  belles  forêts  qui  environnent  le 
golfe  d'Arla.  Les  bords  du  lac  Scutari  sont  très-pittoresques. 
Près  de  Vodina  il  y a plusieurs  cascades  d'nn  clfei  charmant 
dans  les  situations  les  plus  romantiques.  Un  grand  nombre 
de  villes  turques  sont  entourées  et  parsemées  de  jardins  de 
luxe,  de  riches  vergers,  qui  leur  ôtent  l'aspect  nu  des  villes  de 
l'Kuropc  occidentale.  Il  y a dans  la  mer  Noire  des  courants 
rapides,  irréguliers,  qui,  se  joignant  aux  tenipêles  fréquentes, 
rendent  cette  mer  très-dangereuse  : les  écueils,  les  bancs  de 
sable  y sont  nombreux  ; la  marée  y est  nulle.  Il  y a beaucoup 
d’eaux  thermales:  i/assan,  Palanka,  Scliabacz,  etc.,  mais  elles 
n'ont  pas  la  vogue  de  celles  de  l'Occident.  Le  mont  Ida  en  Crète 
a 2,oü0  mètres  de  haut  : l’ôlympe  n’a  que  2,000  mètres  ; 
quelques  sommets  des  Balkans  atteignent  3,000  mètres;  mais 
nid  ne  conservant  de  neige  toute  l'année,  n'atlcint  pas  3,400 
mètres.  L’Iièbre  a un  cours  de  380  kil.,  le  Stry mon 200,1’ Acbé- 
loüs  220,  le  Sperchius  et  le  Pénée  avaient  à peu  près  cette 
étendue  ; le  Vardari  280  kil. , etc.  La  Bosnie  est  riche,  bien 
arrosée,  bien  peuplée  : elle  est  couverte  de  magniliques  forêts 
que  Napoléon  destinait  à sa  marine.  Parmi  les  défilés  des  Bal- 
kans, il  faut  distinguer  la  porte  de  Trajan,  entre  le  bassin  de 
la  Marit/.a  et  Sopliia  : un  cite  aussi  le  soulu  Derbend. 

Constantinople,  jadis  bourgade  tliracc  a|ipelée  Lyf/os,  puis 
ruionie  grecque  nommée  Uyzance,  ruinée  par  l’empereur  Sé- 
vère, puis  relevée  un  instant,  fut  agrandie  sous  le  nom  de 
Rome  nouvelle  à laquelle  Constantin  donna  son  nom.  Durant  le 
moyen  âge  le  nom  de  Byzance  reprit  faveur,  à côté  de  celui 
de  Constantinople.  Les  soldats  tuics  l'appellent  Stamboul,  les 
Turcs  lettrés  Conslanlinié.  C’était  pour  les  corsaires  Scandi- 
naves Warègucs  Myklagrad  ou  la  grande  cité,  comme  elle  est 
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encore  pour  les  Russes  Zaregorod  ou  ville  impériale , el  pour 
les  pieux  musulmans  Islamboul  ou  ville  de  la  foi.  Dans  lous  les 
temps,  celle  ville  a offert  l'un  des  plus  beaux  aspects  du 
monde  entier.  On  y compte  544  mosquées  où  l'on  admire 
Sainti;-Sophie , ancienne  église  bâtie  par  l'empereur  Justi- 
nien (550),  la  mosquée  de  Soliman  le  Grand,  de  la  sultane 
Validé,  etc.  Les  palais  sont  nombreux  ; la  plus  magnifique  ré- 
sidence impériale  est  le  Sérail,  immense  assemblage  de  palais 
somptueux  et  de  jardins  admirables,  qui  occupent  tout  l’em- 
placement de  l'ancienne  Byzance.  Le  port  vaste  el  sùr  est  le 
plus  beau  de  toute  l’Europe  : il  est  formé  par  un  bras  du  détroit. 
Le  palais  des  sept  tours  est  une  prison  d'étal.  L’immense  place 
dite  almeidan,  est  l'ancien  hippodrome.  Il  faut  encore  citer  la 
citerne  des  mille  et  une  colonnes,  les  vastes  élablisseinenls 
militaires,  les  bazars  riches  el  nombreux,  les  bains  aussi  somp- 
tueux que  sans  nombre,  ainsi  que  les  fontaines,  alimentés  sur- 
tout par  de  beaux  aqueducs  dont  le  plus  magnifique,  d'origine 
romaine,  a été  rétabli  par  le  grand  Soliman  : il  se  partage  en 
biiii  cents  fontaines.  Il  y a des  hospices  pour  les  pauvres,  des 
collèges  nombreux,  des  écoles  primaires  , des  bibliothèques, 
sans  parler  des  églises  grecques,  arméniennes  , des  édifices  en 
ruines  des  Romains  : car  Constantinople  fut  renversée  par  un 
tremblement  de  terre  en  550;  elle  se  releva  plus  magnifique 
de  ses  ruines.  Les  maisons  turques  sont  mal  bâties  : le  moindre 
incendie  fait  d'affreux  ravages  dans  des  maisons  en  bois,  dans 
des  rues  sales,  étroites  : le  luxe  turc  ne  se  manifeste  qu’à  l'in- 
térieur des  demeures.  Le  Fanar  est  la  quartier  habité  par 
les  Grecs  ; Péra  est  la  résidence  des  ambassadeufs  chrétiens, 
Gala(ae&\.  la  résidence  des  négociants.  Au  milieu  de  ses  magni- 
fiques Jardins  s'élève  Andrinoftie  où  la  mosquée  de  Selim  II  est 
regardée  comme  le  plus  beau  temple  de  l'Islamisme  ; il  y a 
aussi  d'autres  mosquées  magnifiques  de  Bajazet,  de  Mourad,  etc. 
bazars  vraiment  somptueux,  bains  très-riches,  ruines  romaines, 
aqueducs.  Filibie  eslsiir  les  ruines  del'ancienne  Philippes,  l'une 
des  premières  villes  d'Europe  évangélisées  par  saint  Paul  : on 
sait  que  ce  grand  apôtre  fut  jeté  par  la  tempête  sur  les  côtes 
de  Méléda  : d'autres  veulent  que  ce  soit  à Malle.  Le  mont 
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Athos  était  célèbre  dans  rantiquité.  On  assure  que  Dinncrate 
qui  releva  le  temple  d'Éphèse , avait  proposé  de  tailler  cette  , 
montagne  sous  la  tigure  d'Alexandre  le  Grand,  ou  d’un  homme 
tenant  une  ville  dans  sa  main  : ce  mont  a près  de  ü, 000  mètres 
d’élévation  et  145  kil.  de  base.  Il  fut  habité  par  un  grand  nom- 
bre de  philosophes  païens  qui  s'y  livraient  à l'étude.  Le  chris- 
tianisme les  remplaça  par  des  moines  : on  y compta  jusqu'à 
22  couvents,  500  chapelles,  grottes  et  cellules  isolées  et  4 mille 
religieux  : de  là  son  nom  moderne  de  montagne  sainte.  On  a 
retrouvé  les  traces  du  canal  creusé  parXerxès,  pour  le  passage 
(lésa  flotte.  L’Olympe  est  la  plus  renommée  des  montagnes  eu- 
ropéennes de  l'antiquité.  On  .assure  que  tous  les  ans,  au 
20  juin  , solstice  d'été,  un  prêtre  célèbre  la  messe  dans  une 
chapelle  qui  a rempLacé  un  autel  païen  sur  un  des  sommets  les 
plus  élevés  de  l'Olympe.  C'était  dans  l’île  de  Rhodes  qu'on  ad- 
mirait le  fameux  Colosse,  énorme  statue  d'airain  d'Apollon, 
haute  de  33  mètres.  Les  pieds  étaient  placés  sur  chaque  môle 
du  port,  et  les  navires  passaient  à pleines  voiles  entre  ses  jam- 
bes. Peu  d’hommes  pouvaient  entourerde  leurs  bras  seulement 
le  pouce  de  ce  colosse.  Il  fallut  12  ans  au  sculpteur  Lâchés  pour 
l’élever  : l’escalier  intérieur  avait  été  construit  avec  tant  d’art, 
qu'il  suflisait  à l'équilibre  de  la  statue,  qui  coûta  près  de  2 mil- 
lions , l’an  300  avant  J.-C.  Un  tremblement  de  terre  la 
renversa  au  bout  de 56  ans.  Ce  fut  seulement  l'an  653  de  J.-C. 
qu’elle  fut  mise  en  pièces  : un  juif  l'avait  achetée,  et  en  avait 
chargé  neuf  cents  chameaux.  Ochrida  est  le  centre  de  ces  po- 
pulations albanaises  demi-sauvages  qui  fournirent  de  si  redou- 
tables guerriers  aux  deys  d'Alger.  On  assure  que  plusieurs 
tribus  de  ces  farouches  montagnards  descendent  d'anciens 
soldats  de  Pyrrhus.  Les  Turcs,  pas  plus  que  les  Romains  , 
n'ont  eu  accès  dans  ces  montagnes.  Toute  la  côte  a toujours 
fourni  de  redoutables  pirates.  Trau  passait  pour  une  colonie 
syracusainc.  Un  grand  nombre  d'Albanais  chrétiens  se  sont 
réfugiés  en  Calabre  devant  les  massacres  des  Turcs.  Dans  les 
contrées  désertes  de  Bérat  sont  de  nombreuses  tribus  de  Bo- 
hémiens ou  Zigueners  : on  en  compte  plus  de  300,000  en 
Moldavie  et  en  Yalachie.  Jassy,  l'ancien  Jassorum  municipium 
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était  important  sous  les  Romains:  le  monument  appelé  cour 
des  princes,  était  attribué  à Trajan.  Roman  est  une  ancienne 
colonie  romaine  : elle  a quelques  belles  antiquités.  On  as- 
sure qu’à  Deva  (Transylvanie]  on  voit  encore  le  tombeau  de 
Décébal,  ce  célèbre  roi  desDaces  et  des  Gètes  qui  lutta  contre 
Trajan.  Fokschany  produit  des  vins  estimés.  La  ville  de 
Bukharestest  sale,  mal  bâtie  ; ses  nombreux  minarets  se  per- 
dent parmi  ses  jardins  et  ses  bosquets  : elle  compte  566  égli- 
ses, 20  couvents,  30  caravansérails,  ou  marchés  couverts;  elle 
est  presque  indépendante.  Sophia  n’a  de  remarquable  que  ses 
23  mosquées;  Choumla  et  Farna  leurs  fortifications;  Belgrade 
ses  14  mosquées,  ses  arsenaux;  Salonique  ses  belles  mosquées, 
ses  anciennes  églises,  ses  beaux  palais,  son  immense  commerce, 
ses  antiquités,  ses  souvenirs;  Médiah  ses  nombreuses  anti- 
quités. On  vante  les  magnifiques  cimetières  de  Scutari  (côte 
d’Asie)  où  sont  enterrés  tous  les  Turcs  de  distinction,  ses 
belles  mosquées,  ses  palais,  ses  kiosques,  ses  délicieuses  mai- 
sons de  campagne.  Kruschewatz  est  l'ancienne  résidence  des 
rois  de  Servie,  comme  Ochrida  celle  des  rois  bulgares.  Non 
loin  de  Prévésa  sont  les  ruines  de  Nicopoli,  monument  de  la 
victoire  d’Aclium  , ville  à l’entrée  du  golfe.  En  1798,  quatre 
cents  Français  y luttèrent  glorieusement  contre*  onze  mille 
Turcs.  Bosnaséraî , la  plus  importante  ville  de  Bosnie, 
compte  80  mosquées,  avec  leurs  collèges;  elle  a de  nom- 
breux bains  publics.  On  voit  à Cassova , dans  la  fameuse 
plaine  des  merles,  le  monument  funéraire  que  les  Turcs  ont 
élevé  à leur  grand  Amurat.  Des  lampes  d’or  y brûlent  nuit  et 
jour,  par  respect  pour  les  tombeaux  : les  Turcs  ont  aussi 
élevé  un  monument  modeste  au  seigneur  servien  qui  tua  ce 
fondateur  de  la  puissance  ottomane.  Près  de  Vodina  on  voit 
l’ancienne  sépulture  des  rois  de  Macédoine.  Au  nord  de  Janina, 
était  jadis  l’antique  Dodone,  avec  ses  ebénes  et  ses  colombes 
consacrées  à Jupiter  dans  les  bois  de  Chaonie.  Ou  leur  croyait 
le  don  de  prophétie  : c’était  le  plus  ancien  oracle  de  la  Grèce  : 
la  vallée  de  Janina  éiait  les  Champs-È lysées;  le  lac  voisin 
était  \' Ackérusie;  près  de  là  était  le  Cocyte,  VAchéron,  toute  la 
région  des  enfers  des  anciens  Grecs.  On  trouve  encore  des 
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débris  de  constructions  pélasgiques  ; la  montagne  sainte  du 
Tomaruê  semblable  à un  autel,  domine  toujours  la  mystérieuse 
vallée.  Là  sans  doute  vinrent  Thésée  et  Pirillioüs  dans  leur 
fameuse  expédition  contre  le  roi  des  enfers.  Avlona,  l'an* 
cienne  .dufon,  était  sous  les  Romains  un  des  grands  passa- 
ges de  Grèce  en  Italie.  Sur  le  golfe  de  Tlicssulonique  est 
Leutérochori.  l'ancienne  Mélhone  de  Piérie  où  Philippe  perdit 
un  œil  par  une  llèche  que  lui  envoya  du  haut  des  murs 
l’archer  Aster.  Près  de  Jênidjè-vardar  sont  les  ruines  de 
Pella,  ancienne  capitale  de  la  Macédoine,  ^on  loin  de  l'em- 
bouchure du  Strymon  est  Emboli,  rancienne  Amphipolis, 
nommée  aussi  Chrysopolis  ou  la  ville  de  l'or , à cause  des 
mines  d'or  voisines  du  i’angée.  Ce  fut  près  de  Uarogna  que 
Xerxès  dénombra  son  armée  dans  la  vaste  plaine  de  Dorisque. 
Près  d'£nos  ou  vil  longtemps  le  tombeau  du  jeune  Polydure, 
bis  de  Priant,  assassine  par  le  roi  de  Tbrace.  Aiidrinople  porta 
dit'Un,  le  nom  d'Orestios,  parce  que  Oreste  s'y  purifia  du 
ineurlrc  de  sa  mère.  Ou  croit  que  le  lieu  obscur  de  Nagios-Ma- 
mas,  occupe  remplacement  de  lu  fumeuse  Olynlbc.  On  re- 
nommaildans  ranlicpiité  pour  leur  gentillesse,  les  petits  chiens 
de  Mélibée,  ville  <le  Philoclète  au  pied  de  l'Ossa,  comme  on 
renommait  les  molosses  de  l'Épire  pour  leur  force.  Sestos  et 
Abydos  sont  encore  célèbres  par  le  souvenir  d'Héro  et  de 
Léandre  : on  assure  que  lord  Byron  traversa  aussi  le  Bosphore 
à la  nage.  C était  près  de  Bisanlhe  (Rodosto)  qu'Âlcibiade 
s'était  bâti  des  forts  pour  s’assurer  une  retraite  en  cas  d’exil. 
Èrekli,  l’ancienne  Périmbe,  a encore  de  belles  ruines,  un  am- 
phithéâtre de  marbre,  etc.  On  ignore  si  Temestcar  est  bien 
l'ancienne  Tomes,  exil  du  poète  Ovide,  ou  bien  Ovidiopol  en 
Russie.  Ou  voit  près  de  Talalia,  l'ancienne  Taliates,  la  cas- 
cade-, ou  plutôt  la  cataracte,  à partir  de  laquelle  le  Danube 
prenait  le  nom  d'Isler  : près  de  là,  Trajan  avait  fait  construire 
un  pont  de  plus  de  mille  mètres  de  longueur.  Il  était  en 
buis  et  s'appuyait  sur  des  piles  de  pierres,  qui  bravaient  la 
rapidité  du  fleuve.  Ce  fut  plus  haut  que  Soliman  jeta  sur  le 
Danube  ce  pont  de  trois  mille  mètres  qui  fut  si  longtemps 
la  terreur  de  l’Europe , et  l’orgueil  des  Turcs.  Près  de 


Digitized  by  Google 


Tl’iiQDIG.  445 

Tomesvar  était  rancicniie  ville  dacë  Tibiscus;  on  y voit  encore 
les  ruines  des  immenses  reiranclicménls  construits  par  les 
Romains.  La  tête  du  pont  de  Trajan  était  défendue  par  la 
forteresse  et  la  colonie  romaine  de  Zemèt , anjourd'Itui 
Tchernetz.  Quand  Charles  XII,  fameux  roi  de  Suède,  eut  été 
vaincu  à Poltava  par  Pierre  le  Grand  (1709)  , il  se  réfugia  à 
Bender,  alors  ville  liirqne,  et  obtint  par  rambassadeur  de 
France  un  bon  accueil;  puis  il  passa  à Varnilza,  où  après 
la  lutte  la  plus  étrange  contre  les  Turcs  mêmes,  il  fut 
conduit  à Démotica  près  de  Constantinople,  d'où  il  repartit 
pour  ses  étals  (1714).  Le  célèbre  .Athénien  Thucydide,  banni 
pendant  vingt  ans  pour  avoir  échoué  à la  défense  d'Amphi- 
polis  (423),  SC  retira  près  i\’Abdère  (Polystile  ) dans  son  cbà- 
teati  de  Scapté-hylé,  dans  le  voisinage  dinpiel  il  possédait  des 
mines  d’or  : il  y écrivit  sa  célèbre  histoire  de  la  guerre  du  Pé- 
loponèse,  chef-d'aMivre  qui  n'est  point  terminé.  On  suppose 
que  cet  homme  de  génie  fut  assassiné  au  milieu  de  ses  travaux. 

Moeurs.  Religion.  Les  mœurs  primitives  étaient  sauvages  ; 
leur  barbarie  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours  dans  certains 
cantons  montagnards.  La  civilisation  pélasgique  adoucit  les 
peuples  farouches  par  les  arts  miles,  l'agriculture  , et  surtout 
par  des  idées  religieuses  plus  reiev<'es.  Les  traditions  nous 
montrent  Orphée  comme  législateur  sacerdotal,  et  exerçant 
sur  les  populations  cette  haute  influence  que  les  légendes  an- 
tiques ont  éietidue  à la  nature  inanimée , quand  elles  racon- 
tent que  les  hélres  de  Piérie,  comme  les  animaux  sauvages, 
attirés  par  la  douceur  de  ses  chants,  le  suivirent  jusqu'en 
Tlirace.  Puis  les  mœurs  sauvages  reparaissentilans  la  mort  san- 
glante du  poète  par  les  femmes  de  Thrace.  Les  traditions  ra- 
content que  Diomède,  roi  des  Bistoniens  en*Thrace,  nourrissait 
ses  chevaux  de  chair  humaine.  Il  fut  vaincu  par  Hercule  qui  le 
lit  manger  par  ses  chevaux,  puis  fonda  Abdère,  probablement 
pour  maintenir  les  peuples  voi.sins.  Cependant  ce  fait  de  Dio- 
mède ne  doit  pas  nous  faire  conclure  à la  généralité  de  la 
barbarie  de  cetic  époque,  puisqu'un  successeur  de  Constantin 
le  Grand,  Valentinien,  nourrissait  aussi  de  chair  htrmaine  deux 
ourses  dont  il  voulait  avoir  les  loges  près  de  sa  chambre  à coit- 
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cher.  On  a cilé  rinhumanilé  avec  laquelle  les  riverains  de  la 
mer  Noire  pillaient  les  naufragés;  mais  il  n'y  a pas  longtemps 
qu’en  France,  sur  les  côtes  de  Bretagne,  dès  que  la  mer  jetait 
un  vaisseau  à la  côte,  tous  les  habitants,  hommes,  femmes, 
enfants,  tombaient  sur  cetle  curée.  On  en  a vu  qui,  pour  arra- 
cher une  bague  au  doigt  d’une  femme  qui  se  noyait,  lui  cou- 
paient le  doigt  avec  les  dents  (Michelet).  A côté  de  ces  faits 
isolés,  on  peut  citer  des  mœurs  douces,  patriarchales,  dans 
toutes  les  vallées  de  ces  âpres  montagnes.  On  a représenté  les 
Thraces  comme  de  vrais  sauvages  avant  la  domination  macé- 
donienne; cependant  Colys,  roi  des  Odryscs,  déployait  un  luxe 
oriental  qui  allait  jusqu'à  la  folie  ; il  avait  converti  en  jardins 
une  partie  du  mont  Rangée;  il  avait  embelli  les  rives  fleu- 
ries du  Strymon  : il  donnait  à toute  sa  cour  de  splendides  fes- 
tins en  plein  air  et  dans  les  forêts.  Dans  les  mœurs  primitives 
de  la  Macédoine  rien  de  plus  touchant  que  la  reine  macédo- 
nienne qui  pétrit  elle-même  le  pain  destiné  à ses  serviteurs , 
quand  arrivèrent  ces  trois  princes  héraclides  venus  d’Argos 
pour  offrir  leurs  services  au  roi  macédonien.  L’ainé  garda  les 
chevaux,  le  second  les  bœufs , le  jeune  Perdiccas  garda  le 
petit  bétail  : admirable  tableau  de  mœurs  patriarchales.  La 
civilisation  grecque  , introduite  sous  Archélaûs , se  montre 
avec  éclat  sous  Philippe  II,  dont  l'immortel  lils  Alexandre  le 
Grand  fut  l’élève  d’Aristote,  l'un  des  plus  grands  génies  de 
l'humanité , né  en  Macédoine,  à Stagyre,  probablement  ville 
grecque.  On  peut  croire  que  les  Grecs  furent  aussi  despotes 
dans  leurs  colonies  que  nos  Européens  en  Amérique,  puisque 
Alexandre  disait  : « Jusqu’au  temps  de  mon  père,  les  Grecs 
avaient  été  parmi  les  M.acédoniens  comme  des  demi-dieux  se 
promenant  au  milieu  de  bétes  sauvages,  a 8ous  la  domi- 
nation romaine,  tout  prit  la  teinte  de  la  civilisation  des  vain- 
queurs; mais  l’invasion  des  barbares  ramena  la  barbarie. 
Les  annales  byzantines  ne  sont  qu'une  suite  non  interrom- 
pue de  crimes,  de  massacres,  mélés  à toutes  les  usurpa- 
tions, à toutes  les  révolutions  de  palais  de  ces  époques  de 
décadence.  On  sait  cet  empereur  qui  fit  crever  les  yeux 
à IS.OOO  prisonniers  bulgares  reconduits  par  des  borgnes 
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dans  leur  pairie.  Ce  fait  est  horrible,  et  celte  affreuse  coutume 
de  se  crever  les  yeux  est  constaiilc  chez  les  princes  byzantins. 
Aussi  est-on  forcé  d'avouer  que  la  dignité  du  pouvoir  et  la 
grandeur  du  caractère  ne  reparurent  à Conslnnlinople  qu'.ivec 
les  sultans;  car  la  sanglante  coutume  de  massacrer  tous  les 
princes  de  leurs  familles  en,  arrivant  au  trône  n’a  jamais  été 
que  relative  aux  circonstances.  On  sait  que  Soliman  le  Grand 
mourut  de  chagrin  du  massacre  auquel  l'avait  poussé  l’ambi- 
tion de  la  sultane  Roxelane.  Fiers  de  leurs  victoires  passées , 
les  Turcs  sont  sans  générosité  à l'égard  des  peuples  vaincus, 
confondus  sous  le  nom  injurieux  de  rajas  ou  lro.upeau  : le  fa- 
natisme religieux  les  a surtout  poussés  à faire  subir  aux  chré- 
tiens toutes  sortes  d'avanies.  Les  Turcs  n’ont  contracté  aucun 
mariage  avec  les  rajas;  ils  ne  se  sont  point  mêlés  aux  na- 
tions vaincues.  Ils  sont  grands,  forts,  mais  indolents  comme 
les  peuples  orientaux.  La  moralité  des  Turcs  est  égale , sinon 
supérieure  à celle  des  Serviens,  des  Bulgares,  des  Croates, 
des  Grecs.  La  polygamie  est  permise  : le  sultan  ne  se  marie 
point  : il  a des  esclaves  favorites  sur  lesquelles  il  a droit 
de, vie  et  de  mort.  La  gravité  des  Turcs  est  admirée  de  tous 
les  voyageurs.  L’aumône  est  pour  eux  une  chose  sacrée, 
A Constantinople,  plus  de  30,000  personnes  reçoivent  cha- 
que jour  gratuitement  les  aliments  nécessaires  à leur  exis- 
tence. Des  bains,  des  hôpitaux  sont  établis  pour  les  malades. 
On  s'est  habitué  à regarder  les  Turcs  comme  des  barbares, 
parce  qu'on  leur  attribue  les  ruines  qui  couvrent  le  sol  ; 
mais  Athènes  et  Constantinople  doivent  surtout  leurs  ruines 
aux  Vénitiens  et  .aux  Croisés.  La  magnificence  des  mosquées, 
la  somptuosité  des  bains  publics , le  luxe  des  armes  et  des 
costumes,  la  richesse. des  ornements,  des  jardins,  des  de- 
meures des  familles  opulentes , n'annoncent  ni  la  barbarie , 
ni  l’indifférence  pour  les  arts,  ni  le  mépris  de  la  civilisation. 
Les  Turcs,  campés  en  Europe,  appartiennent  aux  mœurs  asiati- 
ques.—Les  Albanais  se  tatouent  comme  les  anciens  lllyriens  : 
la  plupart  sont  encore  sauvages  et  inhospitaliers,  quoique  re- 
nommés pour  leur  bravoure  et  leur  suif  d'indépendance.  C’était 
dans  l’ancienne  Épire,  en  Macédoine  et  en  Thrace  que  les 
II.  38 
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Grecs  venaient  acheter  des  esclaves  : c'était  alors  la  traite  de» 
blanc».  Cette  question  nceiipa-t-elle  la  diplomatie  d'alors? 

ün  sait  que  la  civilisation  pélasgiqiie  était  sacerdotale,  et 
que  l’intluence  du  sacerdoce  avait  amené  la  théocratie.  Les  dé- 
bris de  leurs  traditions  religieuses  se  rencontrèrent  à Uodone 
dans  les  solitudes  sauvages  du  Pinde,  ainsi  qu’en  Samothrace, 
Ces  deux  centres  religieux  lurent  célèbres.  Suivant  quelques 
historiens,  ces  foyers  d'idées  sacrées  ne  seraient  point  d'origine 
pélasgique.  Des  vaisseaux  phéniciens , faisant  des  voyages  de 
découvertes,  auraient  apporté  en  Samothrace,  dans  la  corbeille 
myttique,  les  dieux  Cahires  et  leurs  mystères  célèbres;  et  un 
de  leurs  navires  aurait  vendu,  à une  époque  très-reculée,  en 
Thesprotie.une  femme  égyptienne  qui  aurait  établi  en  ce  lieu 
le  plus  ancien  oracle  grec  dans  une  chapelle  de  branches  et 
de  feuillages  en  l'honneur  de  Jupiter  : culte  primitif  atiribué 
par  Vico  au  coup  de  tonnerre  retenti.ssant  dans  les  forêts  de 
Dudone,  et  imprimant  la  terreur  divine  dans  les  populations 
aborigènes  de  la  Grèee.  Orphée , théologien , hiérophante , 
dévoilait  dans  les  mystères  aux  initiés  les  dogmes  sublimes  sur 
Dieu,  sur  le  monde  : quelques  légendes  veulent  qu'il  ait  été 
foudroyé  pour  révélation  des  mystères.  Dès  la  plus  haute  anti- 
quité, Bacchu»  était  honoré  en  Thrace,  Jupiter  en  Ëpire, 
Apollon  en  Thessniie , etc.  L’Olympe  était  le  Panthéon  primi- 
tif des  Hellènes.  On  sait  peu  de  chose  de  la  religion  des  rive- 
rains du  Danube.  Sur  le  mont  Cocajon  , près  de  Kaszony,  les 
traditions  placent  la  résidence  du  pontife  suprême  des  Gètes 
qui  le  regardaient  comme  un  dieu.  Les  dieux  de  la  Grèce  s'u- 
nirent à ceux  de  Rome  durant  la  domination  romaine.  — Puis 
vint  le  christianisme,  la  religion  du  genre  humain.  Saint  Paul 
annonça  l'Evangile  à Philippes,  à Thessalooique , avant  de 
passer  à Rome.  Les  progrès  des  armées  romaines  durent  éten- 
dre cette  religion  divine.  Car  on  sait  qu'au  IV”  siècle  IJIphilas 
étaitévéquedesGüthsen  Dacie.  D'ailleiirsdans  la  foulede  prison- 
niers que  ies  Goths  faisaient,  dès  le  troisième  siècle,  dans  leurs 
invasions  au  sud  du  Danube,  se  trou  vaienl  des  prédicateurs  chré- 
tiens, qui  avaient  contribué  à répandre  le  chrisiianismcchez  tous 
ces  peuples  barbares.  Le  premier  concile  œcuménique  se  tint 
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à Nicée  (335)  ; il  fut  présidé  par  l'empereur  Constantin.  On  y 
dressa  le  célèbre  symbole  de  Nicée  ei  l'hérésie  du  prélre  Ariiis 
fut  condamnée.  Un  siècle  plus  tard  le  concile  d'Ephèse  (431) 
condamna  l'hérésie  de  Pélage  et  celle  de  Nesiorius;  puis  le 
concile  de  Chalcédoine  condainiia  celle  du  moine  Eutychès 
(451).  Le  troisième  concile  de  Constantinople  condamna  les 
Monotliéliles  (680).  Au  deuxième  concile  de  Nicée  fut  rétabli 
le  culte  des  images,  et  les  iconoclastes  furent  excommuniés 
(787).  « Au  milieu  de  révolutions  sans  intérêt  et  d'usurpation 
a sans  grandeur,  dit  un  historien  , une  superstition  universelle 
a dégrade  le  culte  et  la  morale  publique,  en  donnant  matière 
a aux  plus  indécentes  querelles  et  en  servant  d'instrument  à 
a la  politique.  » On  sait  eu  effet  les  horribles  massacres  causés 
à Constantinople  par  les  questions  les  plus  éloignées  de  l’esprit 
de  l'Evangile.  Vers  la  lin  du  1V‘  siècle  avaient  paru  ces  hommes 
de  génie  appelés  Pères  de  l'Église  grecque  ; saint  Jean  Chry- 
soslôme,  archevêque  de  Constantinople , ainsi  que  saint  Qré^ 
goire  de  Nazianse,  saint  Ci/rille  de  Jérusalem,  saint  Basile  de 
Césarée,  saint  Grégoire  de  Nysse.  Le  commencement  du  siècle 
suivant  vit  saint  Cyrille  d’Alexandrie , saint  Théodore  de 
Mopsueste,  qui  tous  défendirent  dans  les  conciles  avec  une 
sévérité  louable  la  pureté  de  la  doctrine.  Durant  la  lutte  des  ico- 
noclastes se  distingua  saint  Jean  Damascène,  surnommé  le  saint 
Thomas  d'Orienl  (796),  gouverneur  de  Damas  sous  les  Arabes. 

La  séparation  des  deux  empires  romains  avait  de  fait  sé- 
paré l'Eglise  grecque  de  l'Eglise  latine,  représentant  cha- 
cune un  peuple  ayant  un  génie  à soi , des  idées  politiques 
différentes  ; la  Grèce  n’avait  jamais  pardonné  à Rome  ses 
conquêtes  et  son  joug  oppresseur.  Au  concile  de  Nicée,  la 
langue  grecque  avait  seule  clé  employée;  la  langue  latine, 
qui  pourtant  était  celle  de  l'empereur  Constantin  qui  présidait 
l'assemblée,  fut  éliminée  comme  barbare.  Celte  opposition  du 
génie  des  deux  peuples  se  manifesta  surtout  quand  l’immoral 
empereur  Michel  III  nomma  patriarche  et  lit  asseoir  sur  le  siège 
de  Constantinople  son  capitaine  des  gardes,  Plm|ius,  homme  du 
reste  d’un  es|iril  rare  et  d'une  immense  érudition  (861  ).  Les 
idées  de  l’Orient  permettaient  peut-être  de  piacer  ainsi  nn 
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laïc  à la  tête  de  l'adminislration  ecclésiastique , comme  on 
voit  en  Rassie  le  Saint-Synode  quelquefois  présidé  par  un 
maréchal  d’empire.  Mais  la  papauté  toute-puissante  attaqua  le 
patriarche  et  provoqua  le  tchitme  Orient,  ou  séparation  com- 
plète des  deux  Eglises,  accomplie  en  1054.  Les  malheurs  qui, 
quarante  ans  après,  provoquèrent  les  croisades  rapprochèrent 
poh'ftquemrnt  les  deux  Eglises;  mais  quand  les  Latins  durs  et 
forts  eurent  une  fois  vu  les  lâches  et  perfides  Grecs  de  Byzance, 
ils  eurent  peur  l'un  de  l’autre;  il  y avait  plus  qu'une  antipa- 
thie profonde  entre  le  génie  des  deux  peuples;  et  chaque  fois 
que  des  malheurs,  des  invasions,  et  surtout  les  attaques  des 
Turcs  rapprochèrent  les  princes  de  Byzance  de  l’Eglise  ro- 
maine, l'Eglise  grecque  protesta  contre  ce  rapprochement  qui 
n'était  point  dans  les  mœurs.  Toute  l'Eglise  grecque  orthodoxe 
reconnaît  pour  chef  le  patriarche  de  Constantinople;  ceux  des 
Grecs  qui  reconnaissent  la  suprématie  romaine  s'appellent 
Grecs-unit.  Depuis  le  XVI^  siècle  la  Russie  s'est  donné  un  pa- 
triarche. Les  couvents  d’hommes  et  de  femmes  sont  très-nom- 
breux, et  la  plupart  fort  riches  en  propriétés  territoriales. 

Chez  les  Turcs  le  sultan  est  le  chef  de  la  religion , et  se 
croit  représentant  du  prophète.  Il  a pour  premier  utcatre 
le  mufti  qui  préside  le  corps  puissant  des  docteurs  de  la 
religion  et  de  la  loi,  appelés  ulémas , divisés  en  mollahs, 
cadis,  etc.  Les  imans  récitent  les  prières  dans  les  mos- 
quées, président  à la  sépulture;  les  muetzelins  annoncent 
la  prière  du  haut  des  minarets.  La  religion  de  Mahomet 
est  appelée  islam,  ou  soumission  à Dieu.  Le  Koran  prescrit 
la  prière  cinq  fois  par  jour,  les  ablutions  fréquentes,  le 
jeûne,  l'aumône,  le  pèlerinage  à X^sMekhe,  etc.  Il  proscrit 
l’usage  du  vin.  Les  Turcs  sont  de  la  secte  sunnite  qui  reconnaît 
les  califes  .4ôou6«ler,  Omar  et  Osman.  Les  moines  Turcs  s’ap- 
pellent Derviches,  Calenders.  Aucun  peuple  ne  manifeste  plus 
de  respect  pour  les  temples  et  les  tombeaux.  Les  dons  que  la 
piété  musulmane  fait  aux  mosquées  sont  presque  incroyables. 
La  plus  grande  partie  des  richessesdel'empireappartiennentaux 
mosquées  et  aux  couvents;  il  est  vraiqu’ils  sontcentre  de  bien- 
faisance, donnent,  dit-on,  l’hospitalité,  distribuent  des  aliments 
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aux  pauvres.  Toutes  les  religions  sont  tolérées  en  Turquie.  Les 
catholiques  sont  nombreux  ; il  y a des  missionnaires  pour  l'Asie, 
des  sœurs  hospitalières  à Sanlorin,à  Constantinople,  venues 
de  France  et  soignant  les  malades:  véritable  espritévangélique. 

Littératurb.  Arts.  Sciences.  Olen,  poète  et  pontife , vint 
d'Asie  en  Thrace,  et  passa  peut-être  à Delphes.  Puis  apparais- 
sent Linm,  Orphée , noms  célèbres  dans  les  traditions  litté- 
raires et  religieuses  de  la  Grèce,  comme  ceux  des  Athéniens 
Musée,  Pamphus.  A cet  éclat  poétique  qui  honore  surtout  la 
Thrace , voisine  d'Asie , succède  une  assez  longue  suite  de 
siècles  d'une  obscurité  profonde.  Un  Scythe  de  race  royale , 
Anacharsis,  se  rendit  à Athènes  pour  entendre  Solon  (598).  Un 
Duce,  Zamoixis,  fut,  dit-on,  disciple  de  Pylhagore  ou  de 
Platon.  Les  colonies  grecques  furent  autant  de  foyers  de  lu- 
mières; et  on  assure  qu’après  l'expédition  des  Perses  un  cer- 
tain nombre  de  mages,  de  savants  perses,  restèrent  dans  la 
Thrace;  l’un  d'eux  commença  l’éducation  du  célèbre  philosophe 
Démocrile  à Abdère  (450).  Cette  ville  a aussi  produit  Prota- 
goras , élève  de  Démocrile  (408) , le  philosophe  Ànaxarque , 
compagnon  du  grand  Alexandre,  et  l'historien  Hécalée.  L'im- 
mortel Aristote  était  de  Slagyre  (Stavro)  ; c'est  l'un  des  plus 
grands  génies  de  l'antiquité.  Nous  avons  dit  que  Thucydide 
écrivit  son  Histoire  du  Pélnponèse  en  Thrace.  La  Macédoine , 
sous  Archéluüs  (420),  appela  et  accueillit  à sa  cour  les  hommes 
de  génie  de  la  Grèce  : le  grand  peintre  Zeuxis , l'immortel 
poêle  Euripides,  Timothée,  poète  et  musicien  de  Milet,  etc. 
Le  grand  peintre  Polygnote  était  de  Thasos,  Le  célèbre  criti- 
que et  grammairien  Aristarqiie , qui  s'est  immortalisé  par  ses 
travaux  sur  Homère  , naquit  à Samothrace  (160  av.  J. -G.).  Le 
mont  Alhos,  habité  par  les  philosophes,  fut  un  centre  de  lu- 
mières, que  les  moines  entretinrent  durant  le  moyen  âge. 
Sous  les  Romains,  de  grandes  écoles  étaient  établies  partout. 
Octave  étudiait  les  belles-lettres  à Apollinie , en  Fpire  , lors 
de  la  mort  de  César.  Ovide , exilé  à Tomes , y composa  ses 
Tristes,  ses  Pontiques,  l'an  17  après  Jésus-Christ.  Les  hommes 
supérieurs  qui,  sous  le  titre  de  Pères  de  l’Église,  vouèrent 
leur  beau  génie  à l'exposition  et  à la  défense  de  la  foi , font  la 
II.  * 38. 
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gloire  de  l'Eglise  grecque  et  de  l’esprit  humain  au  IV*  et  au  V* 
siècle.  La  grande  littérature  profane  qui  avait  formé  la  plupart 
de  ces  hommes,  eut  pour  dernier  interprète  le  célèbre  Ltèantua, 
qui  compta  parmi  ses  élèves  saint  Jean-Chrysoslôme , saint 
Basile,  saint  Grégoire  de  Nar.ianze,  l’empereur  Julien  ; il  s'im- 
mortalisa aux  grandes  écoles  d'Athènes , de  (b)nstaniinople  et 
d'Antioche  (39Ü).  Après  lui  tout  s'afl'aihiit,  et  l'empereur  Jus- 
tinien ferma  les  écoles , dernier  et  médiocre  refuge  du  paga- 
nisme au  VI*  siècle.  Les  hommes  de  ce  temps  sont  Mutée  le 
grammairien  , auteur  du  poème  Héro  et  Léandre;  Héliodore , 
évéi|ue  de  Thessalie,  écrivit  le  roman  «le  Théagène  et  Charielée\ 
et  Longue  a écrit  le  gracieux  livre  de  BapAnû  et  Chloë;  l'histo- 
rien Zosime,  de  Byz.iiice,  écrivit  l'histoire  des  empereurs  ro- 
mains; le  grammairien  Priscien  publiait  ses  travaux , ainsique 
rbislorien  Procope,  secrétaire  de  Bélisaire,  ci  le  géographe 
Etienne,  etc.  Le  siècle  de  Justinien  est  immortalisé  par  les 
jurisconsultes  Tribonien,  Théophile  et  Dorothée,  qui  recueil- 
lirent, par  l'ordre  de  l'empereur,  les  divers  monuments  de  la 
jurisprudence  romaine.  Ou  leur  doit:  le  Code,  les  InstUutes, 
\es  Pandectet  ou  Digeste,  Novelles,  dernier  monument  d’un 
monde  passé.  Les  arts  tombent  en  décadence  comme  les  let- 
tres : Sûinte-Sophie  de  Constantinople  est  le  dernier  édifice 
remarquable  ; elle  fut  élevée  par  l'empereur  Justinien.  La 
guerre  faite  aux  temples  païens  non  convertis  en  églises  cl  la 
fureur  des  iconoclastes  firent  aux  arts  un  tort  irréparable.  Au 
milieu  de  la  barbarie  qui  l'entoura,  Conslanlinople  fut  toujours 
un  centre  de  lumières;  mais  ce  n'était  qu’un  point  lumineux 
et  qui  ne  rayonnait  pas.  Au  Xlli*'  siècle  des  peintres  byzantins 
furent  appelés  à Florence;  Ciniabuë,  le  maître  de  6tot(o,  fut 
leur  élève  et  les  surpassa.  Les  croisades  empruntèrent  à Con- 
stantinople l'archilccture  hizantine  ou  romane,  qui  fut  rempla- 
cée par  rarchilecture  gothique.  La  prise  de  Gonslanlinople  fit 
fuir  en  Occident,  citez  les  papes,  chez  les  Médicis,  une  foule 
d’hommes  célèbres  qui,  dans  leurs  écoles,  excitèrent  une 
grande  admiration  pour  la  littérature  grecque  oubliée  en  Occi- 
dent. C’était  t’èrt/so/oras , Bemrïonile  Trébizonde , Gaza  de 
Thcssaloniquc,  Chukondylas  d’Athènes,  qui  professait  la  rbé- 
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torique  à Cdnstantinople,  quand  cette  ville  tomba  au  pouvoir  des 
Turcs,  etc.  Ces  hommes  d'élite  formèrent  ces  beaux  génies  qui 
ont  immortalisé,  eu  iialie,  le  règne  des  Médicis  ci  le  pontificat 
de  Léon  X : glorieux  héritage  qui  nous  a été  transmis. 

Ou  a jugé  trop  sévèrement  les  Turcs,  quand  on  les  a peints 
comme  aimant  les  ruines  et  ennemis  des  arts  : lu  inagniii- 
cence  de  leurs  mosquées,  avec  leurs  hardis  minarets,  la 
somptuosité  de  leurs  demeures,  la  beauté  de  leurs  armes,  la 
la  richesse  de  leur  costume,  etc.,  détruisent  cette  accusation. 
On  compte  à Constantinople  plus  de  mille  meklebs  ou  écoles 
primaires,  et  un  grand  nombre  de  médresteht  on  colleges, 
près  de  cinquante  bibliothèques;  celle  du  sérail  renferme  une 
foule  d’antiques  manuscrits  inconnus  de  l'Occident,  et  qu'on 
espère  pouvoir  publier  un  jour.  Tout  ce  luxe  oriental  prouve 
qu'il  existe  chez  les  Turcs  des  ouvriers  habiles,  des  artistes  dis- 
tingués; leurs  peintres  et  leurs  sculpteurs  excellenldans  les  Heurs 
et  les  arabesques.  Lu  langue  turque  est  d'origine  tartare , pau- 
vre, dure  , étrangère  aux  arts  et  aux  sciences  qui  sont  réser- 
vées à lu  langue  persane  et  surtout  à l'Ârabe,  la  langue  sainte 
dans  laquelle  a été  écrit  le  Koran.  Ces  deux  langues  ont  enri- 
chi la  langue  turque;  le  grand  Soliman  faisait  des  vers  dans  ces 
deux  langues.  La  poésie  et  la  musique  turques  sont  empreintes 
d'une  vague  mélancolie.  Les  Turcs  restés  fidèles  à leur  car- 
rière militaire  ont  peu  ou  point  de  littérature  : hors  le  koran  et 
l'Ancien  et  le  r^iouveau-Teslamenl  qu’ils  reconnaissent,  ils 
ignorent  les  chefs-d’œuvre  de  la  liltératnre  grecque  et  latine, 
et  peut-être  les  méprisent  par  préjugé  religieux.  Les  doc- 
teurs de  la  loi  et  de  la  religion  forment  le  corps  savant.  Un 
grand  nombre  de  Turcs  se  sont  distingués  comme  diplomates. 
Les  jeunes  gens  distingués  viennent  finir  leur  éducation  en 
Allemagne  ou  en  France.  Une  innovation  importante  fut  l'u- 
sage de  l'imprimerie;  mais  le  Koran  est  toujours  copié  par 
une  foule  de  copistes  à Conslaniinople.  Le  Moniteur  ottoman , 
ou  journal  de  l’empire,  est  rédigé  en  turc  et  en  français. — 
On  retrouve  en  Yalachie  et  en  Moldavie  l’usage  de  la  langue 
latine,  usage  introduit  par  les  anciennes  colonies  romaines 
de  Trajan.  Il  y a des  écoles  arméniennes , ainsi  que  des 
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écoles  juives;  l'une  des  plus  célèbres  est  celle  de  Semlin. 

CoMHERCB.  Industrie.  Les  Phéniciens  vinrent  visiter  comme 
marchands  les  rivages  de  l'Archipel  avant  le  voyage  au  long 
cours  des  Argonautes,  dirigé  dans  le  Pont-Euxin  pour  y créer 
des  relations  commerciales.  Ce  qui  prouve  l'importanco  de  ces 
relations,  c’est  l'empressement  des  Grecs  à couvrir  toutes  ces 
côtes  de  leurs  nombreuses  et  florissantes  colonies.  Les  mines 
d'or  étaient  nombreuses,  ainsi  que  celles  d'autres  métaux;  ce 
qui  dut  attirer  ces  antiques  mineurs  que  les  traditions  appellent 
Cyclopes,  Cabires,  etc.  Thatos  avait  aussi  des  mines  d’or;  ce 
qui  l'avait  fait  surnommer  Chrysé,  pays  de  l'or.  La  Grèce  tirait 
de  la  Thrace  des  bois  de  construction , des  laines , des  cuirs , 
des  vins  et  autres  marchandises  de  première  nécessité  ; elle 
tirait  son  blé  des  rivages  de  la  mer  Noire  : Byzance  était  l'en- 
trepôt général  ; tous  les  convois  y abordaient;  ainsi  les  beaux 
blés  de  Crimée  étaient  déjà  renommés  dans  l’antiquité.  Les 
marchés  de  Thessaiie  étaient  très-fréquentés.  Les  côtes  d’Epire 
furent  exploitées  par  les  seuls  Phéniciens  jusqu'à  l'établissement 
des  colonies  grecques;  on  y achetait  des  esclaves.  Philippe 
lâcha  de  s’einoarcr  de  tous  ces  points  importants;  il  y parvint; 
il  enleva  même  aux  Thraces  leurs  mines  d’or  du  Pangée  rap- 
portant 5 millions  par  an.  Le  Danube  était  une  grande  voie 
commerciale;  tous  les  peuples  riverains  communiquaient  avec 
les  marchands  d'Asie  : voilà  pourquoi  encore  aujourd'hui  les 
objets  des  manufactures  d’Asie  dominent  dans  ces  contrées. 
Les  marchands  romains  suivirent  leurs  armées  : au  nord  du 
Danube  ils  achetaient  des  fourrures.  Les  invasions  durent 
anéantir  l’agriculture  et  les  beaux  blés  des  fertiles  provinces 
de  la  mer  Noire  : aussi  Constantinople  fit-elle  tirer  ses  blés  de 
la  riche  Egypte  et  cette  capitale  fut  affamée  quand  les  Arabes 
s'emparèrent  de  cette  province.  Tous  les  peuples  barbares, 
Goihs,  Russes,  Arabes,  Turcs,  etc.,  exigent  dans  leurs  traités 
de  paix  des  conditions  avantageuses  de  commerce,  seule 
ressource  de  ces  pëuples.  Des  marchands  bulgares,  insultés  à 
Thessalonique , amenèrent  une  guerre.  Il  fallut  à Constantino- 
ple un  immense  commerce  pour  que  le  trésor  impérial  pût 
suffire  à tant  de  tributs  prodigués  aux  barbares  pendant  plu- 
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sieiir.s  siècles.  Aussi  avec  quelle  avidité  les  Génois,  les  Véni- 
tiens, les  Pisans , recherchèrent-ils  les  privilèges  somptueux 
de  l'opulent  commerce  du  Levant,  Venise  triompha , et  eut  le 
monopole  qui  fit  sa  grandeur  et  son  opulence  pendant  six  siè- 
cles. Les  Arméniens  faisaient  le  grand  commerce  par  terre 
avec  leurs  caravanes  ; les  Juifs  s'en  mêlèrent  aussi  beaucoup , 
surtout  dans  les  provinces  danubiennes.  Les  Turcs  établis  en 
Europe  continuèrent  longtemps  à recevoir  de  l'Asie  leurs 
meubles,  leurs  vêlements,  leurs  armes,  et  tous  les  produits 
asiatiques  bien  supérieurs  aux  produits  européens  d'alors.  Les 
Turcs  se  distinguent  dans  la  préparation  d'essences  de  rose  et 
de  safran;  on  renomme  leurs  soieries,  leur  teinture  rouge, 
leurs  velours,  leurs  tapis,  leurs  belles  armes  incrustées  d'or, 
de  nacre , de  pierres  fines.  .Mais  ayant  négligé  les  procédés 
nouveaux  de  l'Europe  , ils  se  trouvent  arriérés.  Le  commerce 
intérieur  est  aux  Grecs  et  aux  Arméniens;  l’extérieur  se  fait 
surtout  par  les  Français , les  Anglais,  etc.  Il  y a de  riches  né- 
gociants turcs.  Sélimnia  est  le  centre  de  foires  très-impor- 
tantes. Sophie  a d'importantes  fabriques  de  draps  et  de  soie- 
ries, ainsi  qu’ Andrinople  el  Larisse.  Àmbelakia  a des  fabri- 
ques de  fils  recherchés;  Tournavos  fabrique  les  tissus  appelés 
bourres  de  soie  de  ta  Grèce.  Bosnasérat  a son  importante  ma- 
nufacture d'armes;  Mostar  fabrique  de  belles  laines  à la  façon 
de  Damas.  Les  lames  de  Trawnick  sont  d'une  trempe  parfaite. 
Salonique , seconde  ville  de  l’empire  pour  le  commerce , fabri- 
que des  soieries,  des  maroquins;  elle  exploite  aussi  en  grand 
le  tabac  renommé  de  Macédoine.  Serès  est  le  grand  centre  de 
la  culture  du  coton.  Routschouk  est  le  grand  entrepôt  du 
commerce  avec  l'Allemagne.  Le  commerce  de  Constantinople 
est  immense  : les  commerçants  étrangers  y occupent  l’immense 
faubourg  de  Galata. 

Les  monts  Balkans  sont  riches  en  mines  de  fer;  celles  des 
environs  de  Sophie  sont  très-importantes.  Il  y a des  mines 
d'or  et  d'argent  près  de  Ghiustendil.  Celles  de  Moldavie  et  de 
Valachie  ne  sont  peu  exploitées  peut-être  que  parce  qu'elles 
sont  peu  importantes.  La  Bosnie  est  i;iche  en  mines.  Oclirida 
a une  mine  d’argent;  il  y a des  mines  d’or  inexploitées  en  AI- 
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droit  de  vie  et  de  mort  sur  ses  sujets;  il  prend  le  titre  depa- 
diehah  ou  grand  seigneur  : il  se  croit  successeur  des  Kalifes.  Le 
premier  ministre  est  le  grand-vizir  \ l'amiral  est  le  capilan- 
pacha\  le  ministre  de  la  guerre  est  le  séraskier;  le  ministre  des 
alTaires  étrangères  est  le  reïs-effendi , etc.  Le  muphli  est  le 
chef  de  la  religion.  Le  divan  est  le  conseil  d’état.  La  cour  s’ap> 
pelle  Porte,  Portc-Ottotnane,  Sublime- Porte,  il  n’y  a point  de 
noblesse;  on  a vu  des  esclaves  parvenir  aux  premiers  emplois 
de  l'empire.  Le  puissant  corps  des  ulémas,  ou  hommes  de  lois, 
forme  un  contre^poids  au  despotisme  du  sultan:  Le  sultan  ne 
se  marie  point;  les  premières  femmes  du  harem  prennent  le 
titre  de  $ultane$;  la  mère  du  sultan  régnant  s'appelle  sultane 
validé.  L’héritier  présomptif  est  l'ainé  de  la  famille  , frère  ou 
fils;  de  là  l'usage  cruel  de  quelques  sultans  de  massacrer  à leur 
avènement  tous  les  membres  mâles  de  leur  famille,  pour  as- 
surer la  puissance  à leurs  enfants.  Les  décorations  sont  peu 
nombreuses.  Le  rang  des  pachas  on  gouverneurs  est  marqué 
par  un  étendard  portant  une  ou  plusieurs  queues  de  cheval 
sauvage  ou  de  bœuf  Jack , teintes  en  rouge;  souvenir  de  la  vie 
nomade.  Le  pacha  de  sandjiack  a deux  queues  à son  éten- 
dard ; le  pacha  d'eyalet  en  a trois. 

Aux  temps  anciens,  la  cavalerie  de  Thessalie,  l'infanterie 
d’Epire , la  phalange  macédonienne , étaient  renommées.  La 
phalange  ne  composa,  sous  Philippe,  de  4,096  hommes  rangés 
sur  16  de  profondeur  et  356  de  front,  armés  de  lances  de 
quatre  mètres;  plus  tard  il  y eut  jusqu’à  1034  hommes  de  face, 
formant  ainsi  un  corps  lourd  de  16,564  hommes,  qui  dut  être 
vaincu  par  la  légère  légion  romaine  composée  de  6,000  hom- 
mes, fractionnée  en  dix  cohortes,  trente  manipules  et  soixante 
centuries,  aidée  d’un  corps  de  cavalerie  de  300  à 600  hommes; 
dans  la  légion  il  y avait  des  soldats  armés  à la  légère , d'autres 
armés  de  lances,  etc.;  le  tout  mobile,  se  pliant  à tous  les  acci- 
dents de  terrain. — La  force  des  armées  ottomanes  fut  dans  leur 
redoutable  infanterie  régulière,  les  janissaires,  ou  nouveaux 
soldats;  l'empire  leur  dut  ses  premières  grandes  victoires  en 
Europe:  leur  puis.sance,  leur  despotisme,  rappellent  les  cin- 
quante mille  prétoriens  de  l’empereur  Sévère.  Leurs  premiers 
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corps  furent  formés  de  jeunes  chrétiens  élevés  dans  l'islamisme; 
plus  tard  ils  réunirent  tous  les  hommes  d'élite  de  l'empire.  Les 
jannissaires  furent  longtemps  les  premiers  soldats  de  l'Europe. 
En  1826,  ils  furentexterminéspar  le  sultan  Mahmoud.  On  ne  peut 
rien  opposer  à la  beauté  do  la  cavalerie  turque  ; la  race  des 
chevaux  est  originaire  du  Turkestan;  les  haras  de  Moldavie 
leur  fournissent  aussi  de  beaux  coursiers.  Les  Turcs  mettraient 
dilTicilement  150,000  hommes  sous  les  armes.  Sans  l'Europe, 
il  y a longtemps  que  la  Russie  en  aurait  fini  avec  la  Turquie. 
La  flotte  est  de  170  vaisseaux.  Le  passage  des  Dardanelles 
(château  d'Europe  et  château  d'Asie) , fermé  à tout  vaisseau 
de  guerre  européen  est  défendu  par  plus  de  huit  cents  bou- 
ches à feu  : puissance  formidable  en  apparence.  Les  châteaux 
peuvent  être  bombardés  par  terre.  Le  grand  nombre  de  places 
de  guerre  fait  comprendre  ce  mot  : les  Turcs  sont  campés  en 
Europe;  Scutari  est  le  boulevard  de  l'empire  à l'Occident; 
Ltvno  défend  l'entrée  de  la  Servie.  Les  Turcs  n’ont  que  le  droit 
de  garnison  dai\s  Belgrade,  l'une  des  plus  fortes  pinces  de 
l'Europe.  Fama  est  un  grand  port  militaire;  elle  est,  ainsi  que 
Choumla,  le  rempart  de  l’empire  avec  les  Balkans.  Croïa, 
l'ancienne  forteresse  de  Scanderberg,  a été  démolie;  Rous- 
tschouk , Nicopoli,  Giurgevo,  Bosnasérat,  Sémendria,  Orsova, 
Traumik,  Serès,  Volo,  etc.,  sont  d'importantes  places  fortes. 

La  Servie  est  une  province  slave  et  chrétienne  , tributaire 
des  Turcs,  mais  placée  sous  la  protection  de  la  Russie.  Nul 
Turc  ne  peut  s'établir  dans  le  pays  : les  forteresses  seules  ont 
une  garnison  turque.  La  Servie  choisit  son  souverain.  La  Bos- 
nie est  l'enuenue  des  Turcs,  dont  elle  a pourtant  embrassé 
l'islamisme  : elle  se  gouverne  elle-mérae  ; la  Servie  la  main- 
tient dans  l’obéissance , et  en  fait  le  boulevard  de  l'empire 
ottoman.  Tout  est  hérissé  de  forteresses.  Constantinople,  qui 
forme  un  triangle  dont  le  sommet  touche  à la  mer,  est  en- 
tourée d’un  double  mur  avec  tours  et  fossés.  Ses  deux  casernes 
forment  des  camps  retranchés  où  une  armée  peut  se  renfer- 
mer. Cette  ville  est  réputée  imprenable,  si  les  Turcs  savent  la 
défendre.  Gallipoli  a un  port  et  un  arsenal. 

L'administration  des  finances  est  mauvaise  : les  rajas,  ou 
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vaincus , paient  seuls  l'impôt  réglé  par  le  caprice  ou  la  rapa- 
cité des  pachas,  qui  laissent  à peine  300  millions  rentrer  an- 
nuellement au  trésor.  Il  y a plusieurs  sortes  de  sequins  : l'un 
de  8 fr.  72,  l’antre  de  7 fr.  30,  etc.;  c’est  une  monnaie  d’or.  La 
piastre,  monnaie  d’argent,  varie  de  1 fr.  30  à 2 fr.  31,  suivant 
l’époque  où  elle  a été  frappée.  L’aspre  vaut  environ  un  cen- 
time. Les  monnaies  de  Venise  furent  longtemps  en  usage  '. 

11  est  dillicile  de  fixer  la  population  : les  uns  donnent 

7.000. 000  d'habitants,  d’autres  9,000,000;  Constantinople  a 
600,000  habitants,  Andrinople  100,000,  Gallipoli  et  Bukkarest 

80.000,  Salonique  et  Bôsnaséraï  70,000,  Sophia  50,000,  Jani- 
na  et  40,000,  Belgrade,  Serès,  Larisse,  Philippopoli, 
Roulschouk,  30,000,  Vidin  25,000,  Scutari,  ?0,000  etc. 

Exercices.  — SigniOcation  de  quelques  mots.  Climats.  Animaux. 
Productions.  Souvenirs  historiques.  Moeurs  turques.  Littérature 

I Les  colonies  grecques  et  les  rapports  avec  l’Asie  amenèrent  des  me- 
sures et  des  monnaies  diverses.  Les  Uomains  y apportèrent  les  leurs  avec 
ta  conquête.  Mais  quand  Constantin  releva  la  nationalité  grecque  par  la 
fondation  de  Byzance,  il  abandonna  le  système  romain  et  revint  aux  va- 
leurs grecques  pures.  Il  lU  frapper  des  pièces  d’or  du  poids  de  la  grande 
drachme  atiique,  ou  de  quatre  grammes  et  demi  ; c’est  le  tolidus  ou  sou 
d’or.  Il  yen  avait  72  à la  livre  ; il  valait  IS  fr.  80  c.  Il  (Il  aussi  frapper  une 
monnaie d’argeni ou  denier,  de  60  à la  livre;  il  valaitl  fr.  15  c.  Il  y eut 
aussi  des  pièces  de  cuivre  évainées  cinq  centimes  et  d’autres  un  centime. 
Nous  signaions  ce  cliangcmenl  de  monnaies,  parce  qu’il  se  rallachc  inti- 
mement à la  grande  lutte  entre  Rome  et  Byzance.  Durant  le  moyen  âge, 
aux  monnaies  byzantines  se  mêlaient  des  monnaies  latines,  surtout  le  se- 
quin  de  Venise.  Les  Turcs  étaient  trop  guerriers  pour  se  créer  un  système 
national  ; ils  ont  pris  des  mesures  çà  et  là,  qu’ils  ont  modiflées  à leur 
guise.  La  coudée  d'Omar  vaut  635  millimètres  à Patras,  638  à Candie,  688  à 
Constantinople,  660  à Scio.  La  coudée  de  deux  pygmet  grecs  ou  de  trente- 
six  doigts  égyptiens,  vaut  669  millimètres  à Constantinople,  686  à Patras  et 
à Scio.  Il  y a à Constantinople  une  autre  coudée  archine,  de  708  milli- 
mètres. On  y mesure  le  blé  par  almud  de  5,2  litres  ; c’est  le  quart  de 
l’amphore  grecque.  Smyrne  a conservé  le  médimne  grec,  et  Candie  l’urne 
romaine,  avec  de  légères  oscillations.  On  pèse  l’or,  l’argent,  les  perles, 
les  matières  précieuses,  avec  une  drachme  de  16  karats.  Cent  drachmes 
font  320  grammes:  c’est  la  livre  romaine.  La  livre  de  Smyrne  vaut  367 
grammes.  On  se  sert  aussi  des  mesures  arabes.  Les  monnaies  turques 
ont  souvent  été  altérées  par  le  caprice  des  sultans.  De  là  leur  dépré- 
ciation. 
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de  chaque  époque.  État  de  l’inttruction  à Constantinople.  Com- 
merce ancien.  Gouvernement  turc.  Population.  Force  militaire. 
Revenus. 

Quettions  à résoudre  : Organisation  administrative  des  empe» 
reurs;  armées  et  flnances.  Même  question  sur  les  sultans.  Littérature 
turque.  Histoire  du  commerce.  Monnaies.  Puissance  vénitienne  et 
génoise.  Richesses  littéraires  des  Byzantins,  etc.,  etc.,  etc. 


CHAPITRE  XIX. 

ASIE. 

Cet  immense  continent  de  quatre  millions  et  demi  de  myria- 
mèlres  carrés,  a offert  au  génie  de  l'homme  le  plus  vaste  champ 
aux  luttes  et  aux  victoires  sur  la  nature  ; déserts  brûlants  et  so- 
litudes de  glace,  forêts  et  savanes,  steppes  et  marécages,  ro- 
chers impénétrables  et  vallées  heureuses,  massifs  de  montagnes 
énormes,  grands  fleuves  inondant  leurs  rives,  côtes  granitiques 
ou  fangeuses  lavées  par  les  calmes  marées,  ou  déchirées  par  les 
vents  et  les  tempêtes,  l'homme  a tout  abordé,  tout  franchi,  tout 
vaincu.  Mais  la  gloire  n’est  jamais  gratuite;  chaque  victoire  fut 
douloureuse;  que  de  pleurs  et  de  tombeaux  sur  ce  sol  dompté! 

La  conquête  la  plus  longue,  la  plus  tardive,  et  sans  doute 
la  plus  dure,  fut  celle  de  ce  triste  désert  du  nord,  où  tout  gèle 
pendant  la  m.ajeure  partie  de  l’année;  parages  affreux,  cou- 
verts de  mousse,  nourriture  chétive  que  la  Providence  a ré- 
servée aux  troupeaux  de  rennes.  De  grands  fleuves  coulent  pa- 
rallèlement entre  eux  vers  l'Océan  glacial,  roulant  leurs  vastes 
nappes  d’eaux  h travers  des  marécages,  des  forêts  ignorées, 
des  steppes  inconnues.  En  se  rapprochant  de  la  source  des 
fleuves,  le  pays  s’ondule  de  collines  boisées;  de  forts  rameaux 
de  montagnes  riches  en  métaux  encaissent  les  fleuves  dans  de 
fortes  murailles.  C’est  seulement  depuis  quelques  années  que 
le  Russe  triomphant  a transporté  au  milieu  de  ces  solitudes 
glacées,  dans  scs  quelques  villes  de  bois,  le  luxe  et  la  civilisa- 
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lion  de  i’Europet  entourés  de  tribus  misérables  et  sauvaftes,  er- 
rant du  baul  plateau  des  Oiirals,  jusqu'aux  masses  confuses  et 
âpres,  aux  terrasses  énormes  de  l'Altaï,  et  jusqu’aux  déserts 
glacés,  infertiles  et  sauvages  du  Kamschatka. 

Puis  viennent  les  déserts  ; d'abord  ceux  qui  s'étendent  du 
haut  plateau  du  centre  asiatique  jusqu’au  milieu  de  l'Eurupe, 
éternellement  parcourus  par  les  bordes  nomades,  offrant  çà  et 
là  des  plaines  fertiles  entourées  d’un  sol  salin,  jadis  couverts 
des  flots  de  la  mer  qui  ont  laissé  un  sable  lié  par  un  peu  d'ar- 
gile, des  coquillages  marins  et  des  lacs  salés.  C'est  le  Touran, 
si  célèbre  dans  les  traditions  religieuses  de  la  Perse;  c'est  l’en- 
nemi de  toute  civilisation;  c'est  de  là  qu'à  diverses  époques 
sortirent  d’innombrables  nomades  débordant  comme  un  fleuve 
irrité  sur  les  cités  et  les  nations.  En  face  du  Touran,  au  sud,  est 
le  haut  plateau  de  l'Iran,  le  pays  élevé  avec  ses  montagnes 
abruptes,  ses  plateaux  entassés  sans  ordre,  ses  vallons  frais  et 
délicieux  entourés  de  plaines  brûlées  du  soleil  ou  de  déserts 
salins  et  sablonneux,  ses  hautes  terres  au  dur  climat,  ses  belles 
vallées  qui  donnent  de  la  soie,  des  fruits  et  des  vins  délicieux, 
des  chevaux  célèbres.  Mais  le  centre  du  plateau  n’est  qu'un  dé- 
sert aride  et  stérile,  imprégné  de  sel,  ou  les  rivières  voient 
tarir  le  peu  d'eau  qu'elles  roulaient.  Jamais  de  pluie,  jamais 
de  rosée;  un  ciel  toujours  serein,  toujours  sans  nuages  sur  un 
sol  toujours  brûlé  par  le  soleil  : rempart  formidable  entre  la 
vallée  de  l'Indus  et  celle  de  l'Eupbrate,  et  dont  le  passage  fera 
la  gloire  ou  la  ruine  des  conquérants.  A l'est  du  Touran,  s'élève 
le  formidable  plateau  centrai,  s'appuyant  sur  l'Altaï  et  le  Be- 
lour,  sur  le  sublime  Himalaya  et  sur  le  chaos  montagneux  du 
Khoukounoor,  aux  massifs  énormes,  aux  neiges  éternelles,  ou- 
vrant de  larges  brèches  pour  laisser  passer  les  grands  fleuves 
qui  roulent  leurs  eaux  à tous  les  points  do  l'horizon.  Si  cet  im- 
mense plateau,  au  lieu  de  ses  affreux  déserts  de  quatre  mille 
kilomètres  où  les  bordes  nomades  trouvent  à peine  des  pâtu- 
rages, des  eaux  vives  et  quelques  oasis  perduesentre  des  lacs 
saumâtres  et  des  sables  d'une  effroyable  monotonie,  avait  of- 
fert des  fertiles  vallées,  asiles  de  la  civilisation,  il  aurait  do- 
miné l’Asie  et  par  conséquent  tout  le  globe;  mais  là  tout  est 
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montnenx,  froid,  stérile  : tous  les  grands  fleuves  en  descen- 
dent, mais  à travers  des  rochers  inextricables,  au  milieu  des 
chutes  et  des  cascades  impraticables  aux  armées.  Cependant 
quand  les  tribus  nomades  deviennent  trop  nombreuses,  ou  que 
la  famine  arrive  dans  ces  déserts,  alors  ces  populations  débor- 
dentcomme  les  eaux  delà  fontedes  neiges  des  hautes  montagnes, 
et  la  civilisation  est  partout  en  péril.  Aussi,  pour  conjurer  cet 
orage  désastreux,  l'Inde  domine  le  Thibet,  et  la  Chine  a rendu 
tributaire  le  reste  des  déserts  depuis  les  sommets  neigeux  du 
du  Thian-Chan  jusqu’aux  plaines  froides  et  pourtant  fertiles  de 
la  Mandchourie.  C'est  là  une  bien  formidable  suzeraineté. 

Maintenant  il  suffît  de  nommer  les  grandes  vallées  du  Hoang- 
Ho  et  du  Yang-Tse-Kiang,  du  Meikong  et  de  l'Iraouaddy,  du 
Gange  et  de  i'Indus,  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  pour  rappeler 
tout  ce  que  le  génie  de  l'homme  a fait  de  plus  grand.  Que  de 
luttes  sur  les  fleuves  et  près  des  fleuves  ; que  de  digues  à élever 
pour  régulariser  le  cours  des  eaux,  pour  arrêter  les  ravages  de 
l'inondation  ; que  de  canaux  pour  dessécher  les  marécages  des 
rives,  les  fanges  de  l'embouchure  I Tout  cela  s’est  fait  avec 
une  incomparable  patience!  Lapins  merveilleuse  de  ces  con- 
quêtes de  l’homme  semble  celle  du  Gange.  La  terre  de  cette 
vallée  est  si  féconde,  l'eau  du  fleuve  si  bienfaisante,  les  mon- 
tagnes si  protectrices  que  tout  s'est  divinisé  dans  ce  fortuné 
pays:  la  plante,  le  rocher,  le  sol,  le  fleuve,  l'homme  lui-méme. 
Mais  la  fatigue  a peut-être  amené  l'épuisement;  l'homme  s'est 
reposé  de  sa  longue  lutte;  et  le  fleuve  indomptable  a recouvert 
son  vaste  delta  d’une  mer  de  fange  soulevée  par  les  vents  fu- 
rieux au  milieu  de  ses  bras  nombreux  que  l'homme  avait  peut- 
être  régularisés  aux  premiers  âges  du  monde.  L’indus,  qui  des- 
cendausside  la  longue  et  épaisse  murailledel'Himalaya,  semble 
une  puissante  frontière  qui  protège  la  vallée  du  Gange  contre 
les  attaques  du  Touran.  Le  haut  plateau  de  l’Iran  a été  un 
centre  de  civilisation  dont  on  retrouve  le  secret  sur  ce  sol  cou- 
vert d’aspérités  volcaniques  et  de  sources  bitumineuses. 

La  vallée  du  Tigre  et  de  l'Euphrate  aurait  été  la  rivale 
de  celle  du  Gange,  sans  les  guerres  éternelles  qui  l'ont  désolée. 
L'homme,  descendu  des  hauts  sommets  do  l'Ararat  suivant  les 
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traditions  bibliques,  et  s'éloignant  du  chaos  des  montagnes  du 
Caucase,  entra  dans  cette  grande  plaine  entre  les  deux  fleuves, 
parcourant  les  savanes,  dessécliant  les  marécages.  Il  y avait 
encore  à briser  les  nombreuses  cataractes  qui  gênent  les  deux 
fleuves  dans  les  gorges  profondes  de  l’Arménie  et  du  Taurus; 
il  fallait  surtout  dompter  le  fleuve  vers  son  embouchure,  où 
s'accumulent  les  fanges  poussées  par  les  vents  orageux  et  les 
marées  effroyables  du  golfe  Persique.  L’homme  n’cul  ni  le  temps 
ni  le  courage  de  cette  lutte;  il  avait  trop  à faire  avec  les  con- 
quérants qui  vinrent  si  nombreux  dans  cette  majestueuse  et 
admirable  vallée,  qu'ils  en  firent  un  désert.  Heureusement  la 
poussière  qui  s’éleva  sous  leurs  pas,  qui  combla  les  canaux, 
qui  effaça  les  digues  uiileset  stérilisa  le  sol,  ne  put  altérer  la  pro- 
fonde pureté  des  deux.  L’homme  s’y  réfugia;  il  devint  astro- 
nome; il  découvrit  la  marche  des  astres;  il  voulut  y retrouver 
l’histoire  de  ses  malheurs  et  de  sa  gloire  : tentative  hardie  où 
il  se  perdit  ; il  tomba  dans  les  erreurs  de  l’astrologie,  dans  les 
rusesde  la  magie  mensongère.  C’était  un  édifice  sans  base  solide. 

Entre  les  deux  chaînes  du  Liban,  s’étend  une  petite  vallée 
qui  doit  sa  célébrité  aux  grands  événements  qu’elle  a vus  s’ac- 
complir : c’est  la  vallée  du  Jourdain,  placée  entre  celle  du  Nil 
et  celle  de  l'Euphrate,  à deux  pas  de  la  Méditerranée;  position 
admirable  pour  conquérir  le  monde.  C’est  là  que  naquit  le  Ju- 
daïsme, précurseur  du  Christianisme.  Malheureusement  pour 
lui,  le  Christianisme  fut  transporté  par  saint  Paul  au  centre  de 
l’empire  romain,  maître  seulement  du  bas.sin  de  la  Méditer- 
ranée ; cette  grande  religion  du  genre  humain  devint  la  reli- 
gion exclusive  de  l’empire,  subit  sa  gloire  et  .sa  ruine.  C'était 
donc  dans  la  vallée  du  Jourdain  qu’il  fallait  se  tenir;  il  fallait 
rester  à ce  berceau  sacré  : on  avait  sous  ses  regards  la  Médi- 
terranée qui  assurait  la  conquête  romaine;  d’une  main  on  tou- 
cbait  an  Nil,  de  l’autre  à l’Euphrate,  et  par  conséquent  à i’In- 
dus  et  au  Gange;  derrière  soi  les  déserts  du  nord,  les  désert» 
du  sud,  et  surtout  l'Océan  indien  qui  livrait  l’Afrique,  l’Indc, 
la  Chine,  l’Océanie.  Ces  conquêtes,  qui  semblent  fabuleuses, 
tant  elles  sont  immenses,  ont  été  réalisées  par  le  Mahomé- 
tisme. Les  montagnes  de  V Arabie  Pélrvc  cacbenl  vainement 
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quelques  viillées  Fertiles;  :i  quoi  bon  les  oasis  du  Nedjed? 
qu'importe  que  I’.4ra6ic  Heureuse  soit  réputée  un  des  plus 
beaux  pays  de  la  terre;  qu'elle  produise  le  baume,  le  calé,  l'en- 
cens; que  l'Arabe  soit  anlent  comme  son  coursier,  patient  et 
sobre  comme  son  ebameau?  Ce  qu’il  faut,  ce  qui  importe,  c’est 
de  sortir  des  déserts;  et  .Mahomet  l'a  admirablement  compris. 
Jérusalem  est  prise,  et  c’est  de  la  vallée  du  Jourdain  que  le  Ma- 
hométisme étend  ses  conquêtes  avec  une  incroyable  rapidité  : 
il  tonclie  à la  lois  au  Nil  et  à l’Euphrate;  Tyr  lui  ouvre  la  mer, 
le  chemin  de  Constantinople  ; il  arrive  à Cordoue  et  à Béiiarès, 
à Sofala  et  à Samarkand,  aux  Moinques  et  aux  Açores.  Au- 
jourd'hui la  formidable  Angleterre  envie  celte  vallée  du  Jour- 
dain pour  unir  sa  puissance  de  l'inile  à sa  grandeur  européenne. 

On  n’ose  jeter  un  regard  sur  les  ruines  qui  couvrent  l'ad- 
mirable péninsule  de  l'Anatolie.  Sous  un  ciel  chaud  et  toujours 
serein,  sur  des  côtes  jadis  si  fertiles,  florissaient  les  nombreuses 
colonies  grecques,  dans  chaque  golfe,  dans  les  belles  vallées,  le 
long  des  rivières.  Les  merveilles  de  l'art  s’y  étaient  entassées 
comme  à souhait;  tout  y était  fertile,  heureux.  Maintenant 
tout  est  détruit  sur  cette  terre  célèbre,  tout  est  en  ruine,  tout 
est  désert,  barbare,  aride.  La  civilisation  a passé  tout  entière 
en  Europe,  et  avec  elle  la  puissance  et  la  gloire.  Le  centre  de 
la  péninsule  est  couvert  de  montagnes;  on  y distingue  le  Tau- 
rus  dont  la  pente  méridionale  est  escarpée  cl  brisée,  surtoul 
aux  deux  célèbres  passages  étroits,  l’un  vers  l’Euphrate,  ce 
sont  les  Portes  amaniques;  l’antre  vers  la  mer,  ce  sont  les 
Portes  syriaques,  entre  la  Ciliiâe  et  la  Syrie;  passages  immor- 
talisés dans  l’Histoire.  La  vieille  IMirygie  a toujours  ses  pla- 
teaux volcaniques,  ses  lacs,  ses  déserts  et  ses  marécages;  le 
reste  du  haut  pays  n’offre  que  déserts  et  steppes  où  errent  les 
bordes  nomades  des  Tnreomans  avec  leurs  troupeaux.  Les  val- 
lées agréables  qui  s'abaissent  vers  la  mer  sur  le  rivage  appel- 
lent la  civilisation  européenne,  pour  être  rendues  à leur  pros- 
périté première.  C'est  un  devoir  pour  l’Europe  de  les  aider. 

Une  contrée  arrosée  parle  Caïslre  s'appelait  A*ié;  les  Grecs, 
puis  les  Romains  et  les  peuples  modernes  étendirent  ce  nom, 
d’une  petite  localité  à tout  ce  vaste  continent.  Altaï  veut  dire 
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montagne  (f'or,  Oural  ceinture,  Himalaya  séjour  de  neige,  Ti- 
flisviHe  chaude,  Joppc  la  belle,  BaïkaI  mer  riche,  Léna  pares- 
seuse, Kizil-Hermnck  fleuve  rouge,  la  Mckke  lieu  de  pèlerinage, 
Haïderabnd  ville  du  lion,  liaïnan  sud  de  la  mer,  Siri -Nu f;or  sé~ 
jour  du  bonheur,  Bab-el-Maiideb  détroit  des  naufrages,  Shanio 
mer  de  sable  , Pallé  lac  des  turquoises  , Japon  pays  du  levant, 
Yang-tzeu-kiang  fils  de  l’Océan,  Hoaiig-bn  fleuve  jaune,  Brah- 
mapoutre fils  de  Brahma,  Sakalien  fleuve  noir,  Pékin  cour  du 
nord.  Nankin  cour  du  midi,  Kirgbis  homme  à cheval,  Sarrazin 
peuple  orientai,  Svialoï  saint,  Sévérovoslochnoï  sacré,  Oiinié>- 
rapoura  ville  des  immortels,  Khoii>kbon-noor  lac  bleu,  Gange 
fleuve  par  excellence.  Indus  ou  Sind  fleuve  bleu  ou  noir,  8use 
la  cité  des  lys,  Lycie  pays  de  la  lumière,  Dekan  pays  à droite, 
Muslag  mont  neigeux.  Chine  fol  le  nom  donné  par  les  Portu- 
gais ou  plutôt  par  les  Maltais,  au  Talh-ching~koun  ou  empire 
Céleste;  la  Chine  propre  est  appelée  Tien-hia,  ce  qui  est  sous 
le  ciel;  Tchong-koue  l'empire  du  milieu  ; Tchong-hoa  la  fleur 
du  milieu.  C'était  le  Cathay  des  voyageurs  du  moyen  âge. 

L’Asie,  à cause  de  son  iniinense  étendue,  présente  tous  les 
climats,  depuis  les  fioids  aiTreux  de  la  Sibérie  jusqu’aux  in- 
supportables chaleurs  de  l’Arabie  déserte.  Mais  la  chaleur  ne 
dépend  point  de  la  latitude  ; les  vents  glacés  du  nord  rendent 
très-lroide  toute  l’Asie  centrale;  ainsi  le  Turkesian,  qui  a la 
même  latitude  que  l'ilalie,  a détruit  par  le  lioid  une  partie 
des  ai  mées  de  Gengis-Khan  allant  en  Chine.  Les  frimais  ont 
aussi  arrêté  les  Busses  d.ms  leur  expédition  contre  Kbiva.  La 
Siltérie  méridionale  a la  même  latitude  que  le  nord  de  la 
France.ANangasaki,  au  Japon,  peuéloignéedu  tropique,  on  a la 
température  douce  de  Toulon;  dans  les  basses  vallées  de  l'Hir- 
canie,  on  éprouve  les  plus  énervantes  chaleurs  des  latitudes 
méridionales.  Les  plateaux  élevés  du  centre  sont  exposés  à un 
froid  rigoureux  ; il  y gèle,  il  y neige  même  au  plus  fort  de  l’été , 
tandis  que  dans  la  riche  vallée  de  Kachemir,  à l'abri  des  vents 
du  nord,  on  jouit  d'un  éternel  printemps.  Chiraz  jouit  d'un 
des  plus  beaux  climats  du  monde  ; aussi  les  rois  de  Perse  y 
passaient-ils  la  saison  d'hiver.  A Ispahan  la  sérénité  des  nuits 
est  si  grande  qu’un  voyageur  assure  avoir  lu  à la  clarté  des 
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éloiles.  La  vallée  du  Gange,  protégée  par  les  Himalaya,  rafraî- 
chie par  ses  fleuves  et  les  brises  de  la  mer,  a un  climat  éner- 
vant, qui  donne  aux  Hindous  leur  mollesse.  A Péking,  le  climat 
est  rude;  mais  à Sou-Tcheou  la  douceur,  la  beauté  du  climat 
y appelle  les  plus  riches  familles.  La  beauté  du  ciel  d'Anatolie 
et  de  Syrie  est  renommée.  L'Arabie  a plusieurs  oasis  où  la  tem- 
pérature est  très-douce.  Dans  les  villes  du  sud  , on  couvre  les 
rues  de  toiles  d'une  maison  à l'autre  pour  se  garantir  du  soleil. 
Les  rivières  de  la  Sibérie  ne  dégèlent  guère  qu'en  juillet  : 
durant  l'été  si  court  de  cette  contrée,  l'atmosphère  est  rendue 
malsaine  par  d'épais  brouillards.  La  longueur  des  jours  d'été 
(le  soleil  est  pendant  trois  mois  toujours  sur  l'horizon  au  nord) 
amène  de  si  grandes  chaleurs  que  les  habitants  vont  presque 
nus.  Dans  les  steppes,  au  nord  de  la  Chine  et  du  Turkestan, 
les  brouillards  sont  infects.  Nous  avons  indiqué  à la  mappe- 
monde, la  saison  sèche  et  la  saison  pluvieuse  des  régions  voi- 
sines des  tropiques  et  des  moussons.  En  général  le  climat  n'est 
pas  sain  dans  les  îles  du  sud,  Ceylan,  Andaman , etc.,  à cause 
des  pluies,  des  grandes  rosées  , des  brouillards  et  d’une  végé- 
tation exubérante.  Sur  les  côtes  orientales , les  ouragans  sont 
affreux;  les  tempêtes  ont  plus  d'une  fois  protégé  le  Japon 
contre  les  Chinois.  Les  tremblements  de  terre  ont  déjà  plu- 
sieurs fois  ravagé  les  côtes  de  l'Anatolie  et  de  la  Syrie.  Un 
tremblement  de  terre  jeta  une  fois  les  eau.v  de  la  mer  sur  l'ile 
Formose  qui  fut  submergée  pendant  douze  heures.  C'est  sur- 
tout en  Sibérie  que  l’on  peut  admirer  les  aurores  boréales  dans 
toute  leur  magnificence.  Au  capSévérovostochnoï  les  plus  longs 
jours  et  les  plus  longues  nuits  sont  de  trois  mois,  au  cap  orien- 
tal de  24  heures,  à Pékin  et  à Samarkand  d'environ  15  heures, 
d'un  peu  plus  de  12  à Malacca,  et  d'environ  14  à Jérusalem 
et  à Nankin. 

La  Caspienne,  le  plus  grand  lac  du  monde,  à 100  mètres 
au-dessous  du  niveau  de  l’Océan,  est  peu  profonde,  ora- 
geuse, très-poissonneuse;  la  pêche  des  phoques  y est  très- 
riche  pour  la  Hussic.  Le  lac  d’Aral  est  de  38  mètres  plus 
élevé  que  la  Caspienne.  Outre  les  animaux  à fourrure , les  mar- 
tres, les  zibelines,  les  renards  bleus,  lescastors,  les  loups,  etc. 


Digitized  by 


ASIE. 


465 

la  Sibérie  fournil  le  renne  : il  y a des  habitants  qui  en  ont  50 
mille.  Les  chiens  mènent  les  traîneaux  et  font  jusqu'à  20  lieues 
par  jour  sur  les  neiges  glacées.  L'yack  est  une  espèce  de  tau- 
reau sauvage  dont  la  queue  sert  d’étendard  chez  les  orientaux; 
d'autres  ailleurs  veulent  que  les  Turcs  et  les  Mongols  arbo- 
rent la  queue  de  cheval.  Sur  la  côte  de  Coromandel  sont  les 
plus  grandes  tortues  terrestres.  Le  lac  Balkhachi-INoor  renferme 
beaucoup  de  poissons,  de  loutres,  de  castors.  L'Obi  quia  des 
cataractes,  est  très-poissonneux , ainsi  que  la  Léna  coulant 
dans  ses  tristes  et  sauvages  plaines  glacées.  Aux  îles  Liaikof 
se  trouvent,  comme  sur  toutes  les  côtes  sibériennes,  des  ours 
blancs,  des  lapins  du  nord  , des  perdrix,  des  oies  sauvages,  et 
une  immense  quantité  de  dents  et  d'ossemenis  de  buffles,  de 
rhinocéros,  d’éléphants  mammouths  ou  antédiluviens.  C'est  à 
Ceylan  que  se  trouvent  les  plus  beaux  éléphants  : les  blancs 
sont  les  plus  estimés  des  Hindous  ; dans  l'Inde  se  rencontre  le 
tigre  royal  ; on  assure  qu'au  Caboul  il  y a des  chiens  qui  lut- 
tent contre  lui.  Dans  toutes  les  forêts  de  l'Inde,  les  singes 
sont  fort  nombreux.  On  renomme  les  gazelles  de  Syrie  , les 
bêles  à laine  d'Angora,  les  belles  ânesses  de  Palestine , les 
onagres  de  Daourie,  les  beaux  chameaux  des  nomades,  et  leurs 
immenses  troupeaux  de  gros  et  de  menu  bétail  ; les  ehevaux  du 
Khorassan  sont  moins  légers  que  ceux  d' .Arabie,  mais  plus  beaux 
de  formes  ; il  y a des  chefs  qui  en  possèdent  jusqu'à  10,000. 
Un  des  fils  de  Gengis-Khan  lui  fit  cadeau  de  100,000  de  ces  ad- 
mirables coursiers,  dont  la  belle  race  a été  introduite  dans 
l’Inde.  Les  chèvres  du  Thibet  sont  renommées  pour  la  beauté 
de  leur  laine.  C'est  surtout  dans  les  îles  de  la  Coehinchinc 
qu'est  l'hirondelle  salangana , dont  le  nid  est  recherché  des 
épicuriens  chinois.  Les  grands  fleuves  de  l'Inde  nourrissent  des 
crocodiles,  des  gavials,  des  serpents  venimeux.  Les  perro- 
quets, le  colibri  rouge,  la  perruche,  les  grands  oiseaux  de 
proie  sont  communs  ; les  paons  peuplent  les  forêts  de  l’Inde, 
les  faisans  dorés  celles  du  Caucase,  les  plus  magnifiques  oi- 
seaux celles  de  Ceylan.  On  croit  que  la  licorne  existe  dans  les 
montagnes  du  Thibet  : fait  Irès-contesté. 

Quelles  grandeurs,  quelles  majestés,  quelles  richesses  de  la 
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nature  prôRente  l’Asie  sur  ses  montagnes  d’environ  9,000  mè- 
tres de  haut,  sur  ses  fleuves  de  3,500  kilomètres  de  cours,  dans 
ses  plaines  sans  limites!  On  trouve  des  traces  d'immenses 
volcans  entre  l’Atlas  et  les  monts  de  la  Chine;  IcTurkestan  a 
des  sources  thermales;  Bakou  a ses  feux  célèbres  de  naphte, 
phénomène  qui  entoure  la  Caspienne  ; l’Ararat  est  couvert  de 
laves  vitreuses,  la  Mésopotamie  a ses  plaines  sillonnées  de  cra- 
tères éteints,  Babylone  son  iiaphte  flottant,  la  Judée  sou  lac  de 
Sodome,  la  Plirygie  brûlée  ses  cratères,  la  Cilicie  le  volcan  de 
la  Chimère  ; les  régions  polaires  ont  aussi  leurs  terribles  vol- 
cans. Le  Kamtchatka  à lui  seul  en  a cinq  ; le  Klioulchevêkoi  et 
r^t'atcèa  sont  les  plus  terribles.  Dans  les  monts  Tbian-chan, 
sont  les  volcans  Béchan  etllo-lchéou,  les  plus  éloignés  de  la 
mer.  Dans  les  monts  Elbours  est  le  Démavend,  volcan  si  cé- 
lèbre dans  les  traditions  épiques  de  la  Perse.  Il  y a plusieurs 
volcans  dans  l’ileNiphon.  Les  deserts  sont  nombreux  en  Asie; 
celui  d'Arabie  s’étend  jusqu'à  l'Euphrate,  grand  lac  de  sable  à 
plusieurs  golfes  qui  frappe  de  stérilité  le  cœur  de  la  péninsule 
arabique,  et  pénètre  jusqu’en  Mésopotamie.  Cependant  sur  la 
côte  occidentale  de  la  péninsule  et  au  sud  sont  des  contrées 
fertiles,  des  montagnes  protectrices  où  la  vie  est  sdre  et  floris- 
sante. A l’est  de  la  ('.aspienne  sont  d’immenses  solitudes , plai- 
nes salées,  couvertes  de  plantes  à feuilles  épaisses,  irès-dis- 
sémiuées  sur  sa  surflice;  mers  do  sable,  anciens  lits  maritimes, 
sans  arbres,  sans  ruisseaux,  sans  montagnes,  où  les  routes 
sont  imliquées  par  quelques  sources  ou  mares  d’eaux  saumâ- 
tres que  les  sables  mouvants,  soulevés  par  la  tempête,  recou- 
vrent quelquefois.  Un  autre  bas-fond  maritime,  misa  nu  par 
les  révolutions  du  globe , est  entre  la  Bactriaue,  la  Perse, 
r.Asie  et  laMédie:  bassin  desséché  dont  les  eflloresceuces  sa- 
lines craquent  sous  les  caravanes.  Les  vastes  déserts  de  Cohi, 
dc8hamo,  sont  couverts  de  sable  et  de  gravier,  avec  quelques 
herbes,  quelques  buissons  et  desplantes  salines  toujoursvertes. 

La  Chine  est  le  pays  le  plus  riche  du  monde  en  céréales  de 
toute  espèce  : elle  a porté  l’agriculture  à son  plus  haut  point 
de  perfection  ; il  n’y  a pas  un  mètre  de  terrain  inculte.  Parmi 
ses  richesses  végétales  on  doit  distinguer  le  thé,  dont  elle 
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fournit  tout  l'Occident.  L'oranger  est  originaire  de  la  Chine. 
Dans  le  nord  de  la  Sibérie,  il  ne  croit  que  des  mousses  , des 
plantes  basses,  des  bouleaux  nains,  quelques  arbres  chétifs  : 
mais  dans  le  sud,  le  pays  est  bien  boisé.  Les  contrées  du  centre 
cultivent  les  céréales,  du  beau  coton,  du  riz,  l'olivier , etc. 
Dans  le  sud  la  végétation  est  d'une  richesse  admirable  : thé, 
rliubarbe , canne  à sucre,  palmier,  bambou,  bois  de  san- 
tal , etc.  Sur  les  côtes  maritimes  de  la  Perse  manque  le  bois 
de  construction;  il  n'y  a d'arbres  que  le  palmier  et  ses  variétés 
dont  les  troncs  fibreux  et  inégaux  ne  peuvent  servir  qu'à  des 
barques  grossières.  Quand  Alexandre  voulut  une  marine,  il  fit 
descendre  les  cèdres  de  la  haute  Mésopotamie  dans  les  eaux 
d'Orinus  : depuis  Darius  jusqu'à  Nadir-Schah,  les  despotes 
perses  ont  été  obligés  de  faire  descendre  à grands  frais  des 
hauts  aflluents  de  l'Indus  les  bois  de  construction.  Il  n’en 
était  pas  de  même  au  pied  du  Liban  qui  fournit  de  si  beaux 
matériaux  à la  marine  phénicienne.  On  assure  qu'on  voit  en- 
core des  cèdres  du  temps  de  Salomon.  Dans  l'Inde  près  de 
Patna  est  un  bananier  colo.ssal  ; à midi  la  circonférence  de  son 
ombre  est  de  1 ,116  pieds  anglais  ; dans  une  lie  du  Nerbudah, 
est  un  autre  bananier  dont  la  mesure  prise  autour  des  tiges 
principales  est  de  700  iiièires  : plusieurs  milliers  de  per- 
sonnes se  mettent  à l'ombre  de  son  feuillage.  Plusieurs  par- 
ties de  rilindouslan  ressemblent  à un  parterre  de  Heurs.  En 
Sibérie  l'expression  voir  croître  l'herbe  est  presque  réelle  ; il 
suffit  de  quelques  semaines  pour  semer  et  récolter.  Dans  le 
Chirvan  se  trouvent  des  puits  de  naphle  d’un  grand  revenu  ; 
dans  l’empire  Birman , près  de  Saigoug,  sont  les  plus  abon- 
dantes sources  de  pétrole  connues.  Près  de  l’Oronte  on  voit  des 
oliviers  aussi  hauts  que  nos  hêtres.  Les  rivages  méridionaux  de 
la  mer  Noire  sont  le  verger  de  Constantinople.  On  y voit  des 
forêts  de  pruniers,  de  noisetiers,  d’abricotiers,  etc.,  d'une 
qualité  supérieure  aux  fruits  d’Europe.  Satalie  est  entourée  de 
hoisd'orangers,  de  citronniers,  etc.  En  Mésopotamie  l’ubsynthe 
couvre  les  plaines  comme  la  bruyère  en  Europe.  L’Inde  fournit 
ses  belles  roses  de  Bengale,  la  rose  blanche  de  Dehly  , et  de 
Siri-Nagor,  et  le  pavot  qui  donne  l'opium  t celui  d«  Bengale 
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est  le  plus  esiimé.  Les  Anglais  fonl  entrer  en  Chine  pour  plus 
de  100  millions  de  francs  d'opium  par  contrebande  ; ils  en  re  ’ 
tirent  plus  de  30  millions  de  kilogrammes  de  thé.  La  Cochin- 
cliine  produit  le  précieux  bois  de  santal  qui  parfume  les  palais 
d'Orient.  Ceylan  a ses  forêts  de  canneliers,  la  Turquie  le  ben- 
join, l’Arabie  l’encens,  la  Perse  ses  délicieux  vins  de  Chiraz. 
Dans  le  golfe  Persique  sont  les  îles  Bahreïn,  si  célèbres  par  leur 
abondante  pêcherie  de  perles  d’une  plus  belle  eau  que  celles  de 
Ceylan  et  du  Japon.  On  a trouvé  dans  le  Thibelde  vastes  ca- 
vernes remplies  d’ossements  d’éléphants,  de  rhinocéros,  etc. 

La  Tartarie  indépendante  est  renommée  pour  la  beauté  de 
ses  pâturages.  En  Chine,  l’eau,  comme  boisson,  est  générale- 
ment remplacée  par  le  thé,  dont  on  consomme  une  incroyable 
quantité.  Les  eaux  thermales  sont  très-nombreuses  et  tres- 
fréquentées  dans  toute  l’Asie.  La  riche  vallée  de  Kachemyr 
est  appelée  le  paradis  de  l'Inde.  Comme  plusieurs  fleuves 
de  l’Asie,  le  Gange  se  déborde;  ce  phénomène  a lieu  pour 
lui  depuis  avril  jusqu’en  juillet;  il  fertilise  ses  bords.  La 
majesté  de  son  cours,  la  fertilité  de  ses  rives,  et  la  pureté  de 
l’atmosphère  expliquent  le  culte  que  les  Hindous  rendent  à ce 
magnifique  fleuve  qui  baigne  l’une  des  plus  riches  contrées  de 
la  terre.  C’est  dans  la  rivière  de  Krichna  que  l'on  trouve  des 
diamants  et  des  pierres  précieuses  : Golconde  était  le  centre 
de  l’exploitation.  Le  plus  beau  diamant  connu  est  celui  du 
grand  Mogol,  évalué  lâ  millions  de  francs.  Tous  les  voyageurs 
avouent  que  les  magnificences  de  la  nature  font  de  Ceylan  un 
paradis  terrestre  ; les  parfums  les  plus  exquis,  la  cannelle,  la 
muscade  , les  plantes  équinoxiales  y croissent  en  quantité  : les 
diamants,  les  rubis,  les  améthystes,  les  topazes,  les  saphirs,  etc., 
s’y  recueillent  ; on  trouve  dans  les  forêts  le  buflle  , le  tigre, 
l'éléphant,  l’hyène,  la  gazelle;  on  pèche  des  perles  dans  le  dé- 
troit de  Manaar.  Les  Hindous  appellent  Pont  de  Rama,  et  les 
Européens  Pont  d’Adam  une  suite  d’ilots  à fleur  d’eau  entre 
cette  île  et  le  continent.  On  assure  que  les  Maldives  sont  au 
nombre  de  12,000  groupées  en  17  attolons  ou  groupes.  Les 
32  Laquedives  sont  entourées  de  bancs  de  corail  inférieur  à 
celui  de  la  Méditerranée. 
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Le  va6le  plateau  central  de  l’Asie  est  le  plus  élevé  du  globe; 
il  semble  s’appuyer  sur  l'Altaï,  l'Hiinnlnya  ; il  arrête  les  vents 
du  sud  qui  pourraient  tempérer  les  rigueurs  du  climat  sibé- 
rien, et  s'oppose  aux  vents  glacés  qui  détruiraient  l’éteriiel  prin- 
temps du  Kachemyr  et  de  l'Inde.  Suivant  les  Chinois  le  point  le 
plus  élevé  du  globe  est  le  Kuenlun  près  du  Kuukhounoor  ; mais 
suivant  les  Européens,  c'est  dans  l'Himalaya,  le  Dhawalagiri 
haut  de  8,780  mènes;  quelques-uns  croient  que  leTehama- 
loiiri,  pic  voisin,  est  plus  élevé.  Sur  ces  montagnes,  les  plus 
hautes  connues,  à 5 mille  mètres  de  haut,  c'est-à-dire  à la 
hauteur  du  mont  Blanc,  point  le  plus  élevé  de  l'Europe,  règne 
encore  la  plus  riche  végétation,  d'immenses  vergers  d'arbres 
fruitiers,  etc.  On  y voit  de  magniriqnes  peupliers  de  quatre 
mèires  de  circonférence.  Sur  pr<  sque  tous  les  rivages  d’Asie, 
la  mer  rejelle  des  coquillages  d’une  admirable  beauté.  Parmi 
les  terribles  phénomènes  de  1a  nature,  il  ne  faut  pas  oublier  en 
Arabie  le  terrible  vent  simoun  ou  samoum;  ce  vent  brûlant 
excerce  surtout  ses  ravages  entre  la  Mekke,  Bassorah , et 
Bagdail  ; il  détruit  soiiventdes  caravanes  entières.  Moka  exporte 
son  célébré  calé,  apporté  des  vallées  de  l'intérieur  de  l’Arabie. 
Sur  les  bords  du  lac  Asphallitc  on  recueille  le  bitume  de  Judée; 
les  eaux  du  lac  sont  basses,  et  les  plus  pesantes  que  l'on  con- 
naisse: .ses  rives  nues  et  stériles  sont  couvertes  d'un  sable  blanc 
salé.  C'est  à la  grande  quantité  de  sources  de  naphte  qu'elle 
renferme  et  qui  l'entourent  que  la  Caspienne  doit  l'étrange 
amertume  de  scs  eaux.  L'eau  du  lac  d'Aral  est  bien  peu  salée. 
Rien  de  plus  pur,  de  plus  limpide  que  les  eaux  du  grand  lac 
BaïkaI,  que  les  Russes  appellent  mer  Suinte;  il  est  très-pois- 
sonneux surtout  en  phoques  ; il  a 500  kilomètres  de  long,  et  80 
de  large  : dans  le  milieu  on  n'a  pu  trouver  le  fond  ; les  tempêtes 
y sont  dangereuses.  L'eau  du  lac  Balckachi  est  douce,  tandis 
que  celles  du  lac  Van  sont  amères  et  salées , comme  celles 
de  la  Caspienne. 

Le  froment  est,  dit-on,  originaire  de  la  Perse  ou  de  l’inde 
où  il  croit  spontanément.  L’orge,  que  Pline  appelle  anliquissi- 
mum  frumenlum,  croît  sur  l’Araxe  et  en  Géorgie.  Ce  fut.iine 
famine  causée  par  une  grande  sécheresse,  qui  força  les  Huns 
à leur  émigration  violente.  Le  liananier,  ce  beau  végétal  des 
II.  40 
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tropiques,  a suivi  l’homme  dans  les  colonies  civilisatrices  : on 
le  croit  originaire  de  rimle  qui  avait  déifié  des  plantes  bien- 
fuisanies  telles  que  les  lolm,  le  sacré  ptpafa  ; c'était  la  terre 
des  palmiers  chéris  de  Brahma  ; le  nard  y distillait  l'huile  pré- 
cieuse qui  calme  la  douleur,  l'arbre  merveilleux  de  santal  y 
croissait.  Dans  les  temples  grecs  on  renommait  le  vin  et  le 
safran  de  Phrygie.  Le  vin  de  Chypre  est  toujours  fameux. 

Les  fleuves  ont  aussi  leurs  grands  phénomènes  : le  Hoang- 
Ho  est  la  terreur  de  la  Chine  par  ses  effroyables  inondations; 
on  a fait  des  travaux  admirables  pour  mainiciiir  ce  torrent, 
d’une  largeur  prodigieuse  : dans  la  dernière  panie  de  son 
cours,  ses  eaux  sont  jaunâtres  parce  qu’il  coule  rapidement 
sur  un  terrain  argileux  ; il  a jusqu’à  12  kilomètres  de  large. 
L’inégalité  de  sa  profondeur  rend  la  navigation  très-dilficile.  Il 
n’en  est  pas  de  même  du  Yang-Tseu-Kiang,  dont  les  nombreux 
et  longs  détours  arrosent  d'immenses  et  fertiles  plaines,  dans 
son  cours  de  près  de  4,000  kil.^  Dans  une  grande  partie  de 
cette  course  majestueuse,  il  a deux  kii.  de  large;  il  a 50  kil. 
de  large  à son  embouchure  : la  marée  se  fait  sentir  à 600  kil.  et 
les  vaisseaux  remontent  ce  fleuve  profond  jusqu’à  1,000  kil. 
de  son  embouchure.  Le  Meykong  se  laisse  aussi  remonter 
par  les  plus  grands  vaisseaux;  le  Muinam  rt'pahd  sur  riininense 
pays  qu’il  inonde  un  fertile  limon.  L’Iraouaddy  aux  eaux  lé-  s 
gères  et  .naines,  quoique  pétrifiantes,  fertilise  aussi  les  terres 
qu’il  inonde  par  ses  crues  en  juin,  juillet  et  août  ; dans  le 
vaste  delta  à son  embouchure  sont  de  hautes  herbes  habitées 
par  des  buffles,  des  tigres.  Le  Brahmapoutre  est  sacré  chea  les 
Hindous  qui  se  purilient  dans  ses  eaux;  dans  la  saison  des 
pluies,  il  a jusqu'à  20  kil.  de  large;  ses  bords  sont  stériles.  Il' 
n'en  est  pas  ainsi  du  Gange,  dont  les  sources  sont  aux  énormes 
glaciers  de  l’Himalaya  et  qui  coule  dans  la  plus  riche  vallée  du 
inonde  qu'il  fertilise  de  ses  eaux  ; ses  bords  sont  bien  cultivés, 
ou  Imrdés  de  magnifiques  forêts  de  palmiers  ; son  cours  est 
d'environ  2,400  kil.  ; sa  largeur  est  de  quatre  kil.  ; c’est  la 
plus  grande  largeur  du  fleuve  sacré  des  Hindous;  ses  eaux  ont 
de  grandes  qualités  médicinales.  Son  delta  renfenne  un 
grand  nombre  de  branches.  Les  Hindous  regardent  comme  le 
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comble  du  bonheur  et  comme  l'aurore  de  la  vie  céleste  de 
mourir  dans  les  eaux  du  Gange.  Les  eaux  du  Gudavery  sont 
aussi  sacrées  pour  eux.  Pendant  la  belle  saison,  le  lit  de  la 
Krichnn  est  à sec  : on  y trouve  des  diamants,  des  onyx  et  de 
l'or.  L'Indus  ou  Sind  descend  des  hauteurs  de  rilimaluya  à 
travers  des  rochers  et  des  montagnes  ; ses  débordements. pé- 
riodiques, les  plaines  de  son  cours  inférieur,  les  branches  de 
son  delta  occupent  200  kil.  Le  Tigre  grossi  par  la  fonte  des 
neiges  de  l’Ararat  ou  par  les  pluies  de  novembre,  coule  dans 
un  lit  escarpé  et  boisé  ; l’Euphrate  a plusieurs  cataractes,  sur- 
tout celle  de  Nuchar  dans  le  Taurus  ; d'abord  rapide,  il  devient 
calme  dans  les  vastes  plaines  qu'il  arrose  et  qu’il  fertilise. 
Ces  deux  fleuves  réunis  à environ  150  kil.  de  la  mer  sont  navi> 
gables  pour  lès  petits  bâtiments  à la  marée  montante.  Le  Jour- 
dain, l’un  des  fleuves  les  plus  célèbres  du  monde,  a environ 
144)  kil.  Sun  lit  rempli  de  joncs  se  dessèche  presqu'entièremeni 
en  été.  Ses  eaux  troubles  déposent  un  limon  bitumineux. 

.Mussoiil  occupe  remplacement  probable  de  Ninive.du  moins 
en  partie.  Cette  antique  cité,  qui  n'a  plus  même  de  ruines,  avait 
jadis  une  enceinte  de  40  kilom.;  la  muraille  avait  30  mètres  de 
hauteur;  sur  l'épaisseur  trois  chariots  marchaient  de  front; 
1,500  tours  de  60  mètres  d'élévation  la  défendaient.  Il  est  vrai 
que  cette  vaste  enceinte  était  plutôt  un  camp  retranché,  ren- 
fermant des  jardins  et  des  terres  labourables.  Mais  tout  cela 
n'était  pas  comparable  à Bubylone  que  Sémiramis  avait  enri- 
chie de  temples,  de  palais,  de  jardins  suspendus,  de  ponts,  de 
quais  prodigieux,  etc.  L’enceinte  avait  50  kilom.,  renfermant 
aussi  des  terres  labourables;  les  murs  avaient  95  mètres  de 
haut,  et  24  mètres  d'épaisseur.  Le  temple  de  Bélus,  ayant  aussi 
l’observatoire  des  prêtres  astronomes  de  la  Chalüée,  était  un 
monument  de  154  mètres  d'élévation,  formé  de  huit  tours  éle- 
vées l'une  sur  l’autre,  et  d’un  diamètre  différent.  Les  lieux  où 
se  sont  élevées  tant  de  grandes  cités,  manquaient  de  pierres; 
on  s'est  servi  de  briques;  et  une  ville  en  ruines  a servi  à bâtir 
les  villes  nouvelles  (Séleueie,  Clétiphon,  Bagdad,  etc.);  voilà 
pourquoi  il  n'est  rien  resté  debout  de  Babylone  et  de  Ninive. 
La  petite  ville  d'Hellah  occupe  un  fragment  de  Babylone  ; le 
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reste  forme  une  immense  carrière  debriques,  et  un  vaste  parc 
de  chasse  aux  rois  de  Perse  et  aux  pachas  turcs.  On  voit  sur 
les  bords  sud  du  lac  de  Van,  l'ancien  Artitta,  de  vastes  ruines 
de  Semiramo-Cerla,  ville  magnifique  hàlie,  comme  lieu  de 
plaisance,  par  Scmiramis.  yaxuana  (Nakhchivau)  et  Baclres 
(Baik)pa.sseiit  pour  les  plus  aucicnnes  villes  du  monde.  Akhal- 
kalaki,  la  plus  magnifique  ville  de  l'Arménie,  renfermait  1.000 
églises  quand  elle  tomba  au  pouvoir  des  Turcs.  Ispahan  doit 
sa  grandeur  à Schah-Abbas;  il  l’avait  entourée  d'uii  mur  en 
terre  de  50  kilom.,  et  ornée  de  magnifiques  monuments  : mos- 
quées, palais,  ponts,  etc.  Les  ruines  de  Balbek,dePalmyre,  etc., 
sont  d'une  magnificence  admirable,  ainsi  que  celles  de  Persé- 
polis  ;sous  Alexandre,  il  n'y  eut  que  quelques  bâtiments  brûlés 
par  un  accident.  Tauris,  occupe  probablement  le  lieu  de  l'an- 
cienne Gaza  : elle  fut  fondée  (760)  par  Zobeïd,  femme  d’Ha- 
roun-al-Kaschid.  Le  tremblement  de  terre  de  1721  la  détruisit 
avec  100,000  habitants.  On  admire  à Bagdad  le  magnifique 
tombeau  de  marbre  de  Zobeïde,  le  palais  du  pacha,  les  beaux 
iKizars.eic.  Damas,  ville  sainte  turque,  a aussi  ses  beaux  bazars, 
ses  cafés,  sesbelles  maisons,  son  palais  du  pacha,  sa  mosquée 
Zékie,  ses  manufactures.  La  plupart  des  villes  de  l'Asic-Mi- 
iieiire  ont  été  détruites  et  mal  rebâties.  Sculari  est  considérée 
comme  un  faubourg  de  Constantinople.  On  y admire  les  belles 
villas  turques,  ses  riches  mosquées  et  ses  magiiiliqiies  cime- 
tières où  sont  inhumés  les  Turcs  de  distinction.  Le  ruisseau 
célèbre  du  Granique,  où  Alexandre  gagna  sa  première  bataille, 
est  bien  peu  important.  Le  Cydniis  est  un  cours  d'eau  torren- 
tueux coulant  à travers  les  brèches  du  Taiirus.  Adana  fournit 
de  beaux  bois  de  construction.  Le  Scamandre  se  réunit  au  Si- 
moïs  qui  descend  de  l'Ida,  eu  tombe  dans  la  mer  près  du  pro- 
montoire de  Sigée;  mais  en  été  ces  petites  rivières  étaient 
mises  à sec  par  la  grande  chaleur.  Sur  les  ruines  présumées  de 
Troie,  s'élève  le  village  de  Bounar-Bachi.  Près  du  promontoire 
de  Sigée  s'élevaient  les  tombeaux  d’Achille  et  de  Patrocle  ; près 
des  ruines  on  croit  voir  le  tombe.'uix  d'Ajax,  fils  de  Télamon, 
et  le  palais  de  Priam.  C'était  à Halicarnasse  qu'on  admirait  le 
magnifique  tombeau  que  la  reine  .\rtémise  avait  élevé  à son 


Digitized  by  Google 


ASIK. 


475 

époux  Matisole.  En  1822,  un  affreux  tremblementde  terre  ruina 
une  parlie  des  villes  de  l’Asie-Mineure  et  de  la  Syrie,  entre 
autres  Àlep.  Près  de  Dorylée  , sur  ie  Taurus,  est  un  hospice 
qui  rappelle  celui  de  Saint- Bernard  des  Alpes  : d’énormes 
chiens  y servent  à secourir  les  voyageurs  égarés. 

Dans  toute  la  Palestine, ' on  rencontre  à chaque  pas  de 
pieux  souvenirs  des  livres  saints  : quelques  traditions  vou- 
draient que  Jaffa  ou  Juppé  eût  été  bâtie  avant  le  déluge,  et 
que  ce  fût  là  que  Noé  construisit  l’arche  ; la  mythologie  vou- 
drait aussi  que  là  se  frtt  passée  l'hisloire  de  Persée  et  d’An- 
drnincde.  Près  de  Dolliatm,  Joseph  fut  vendu  par  ses  frères 
ce  patriarche  fut  enterré  à Sicheni.  Emtnails  avait  des  eaux 
llierutales  très-fié(|uentécs.  On  montre  encore  à Hébron  les 
tombeaux  d'Abraham  et  de  Sara,  d’isaac  et  de  Rebccca,  de 
Jacob  eide  Lia.  C’est  sur  l’Horeb  que  Moïse  vil  le  buisson  ar- 
derrt  : au  pied  de  l.a  monlagitc  est  mairtlenanl  un  monastère  de 
Bénédictins.  Non  loin  est  le  Sinai  sur  lequel  Dieu  donna  la  loi 
à Moïse  ; le  plus  haut  sommet  est  à 2814  ntclres.  Sur  la  mon- 
t.igne,  à la  hauteur  de  1,800  mètres,  sont  un  couvent  fortifié , 
une  église  etune  mosquée.  On  assure  que  les  moines  de  Sinaï 
montrent  aux  étrangers  des  tables  qu’ils  disent  être  celles  de 
Moïse  : elles  sont  de  syéniie,  abondante  enampliibole.  Silo  fut 
le  dernier  campement  des  Israélites  après  le  passage  du  Jour- 
dain ; le  premier  avait  eu  lieir  à Galgala  ; ils  y avaient  élevé 
l'autel  du  témoignage.  Jérusalem  renfermait  trois  collines;  sur 
l’une  était  l’ancienne  Jé6i«;  Sion  fut  la  ciléde  David;  sur  celle 
de  Maria  Salomon  construisit  le  temple  ; la  tradition  veut  que 
ce  soit  sur  celte  montagne  qu’Abraham  accomplit  son  doulou- 
reux sacrifice.  Non  loin  est  le  Golgotha  ou  Calvaire,  où  s’ac- 
complit le  grand  sacrifice  de  la  Croix.  Aujourd’hui,  au  centre 
de  montagnes  désolées,  aux  sommets  jaunes  et  rocailleux,  dans 
un  paysage  de  pierres,  au  milieu  d’un  mur  d’enceinte,  sont  des 
ruines  sur  U'sqnclles  s’élèvent  des  masures  arabes  semblables 
à des  séimlcres  blanchis,  entourés  de  cyprès,  de  buissons 
épars,  d'alocs  et  de  nopals  : c’est  la  triste  Jérusalem,  autour  de 
laquelle  sont  le  mont  des  oliviers,  le  Cédron,  les  villages  de  Be- 
thléem, de  Bethanie,  la  vallée  de  Josnphat.  Entre  le  Thabor  et 
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>e  CarmeJ  esl  la  riche  vallée  d’Esdrelon  où  campèrent  ions  les 
conquérants  jusqu’à  Napoléon.  Cana,  Capkarnaüm,  JVaîm,  Jé- 
richo, Naaarelh„Bethzaîda,  etc.,  sont  des  lieux  célèbres  dans 
le  Nouveau-Testament.  On  ne  peut  que  louer  le  respect  dont 
les  Musulmans  ont  entouré  le  saint  Sépulcre  à Jérusalem,  ainsi 
que  les  autres  édilices  des  s.aints  lieux,  (.es  couvents  y sont 
fort  riches  : les  seuls  ornements  de  l'église  du  couvent  du 
Saint-Sauveur  sont  estimés  à huit  millions.  La  mosquée 
d'Omor  esl  d’une  grande  richesse  et  d’une  gnmtle  beauté. 

Médine  renferme  le  tombeau  d’.\braham,  lieu  d’un  célèbre 
pèlerinage  ; c’est  une  ville  sainte.  l.a  Mekke , berceau  des 
traditions  musulmanes,  possède  dans  sa  belle  mosquée  la  fa- 
meuse Kaaba,  petit  temple  de  10  mètres  carrés,  attribue  à 
Abraham,  à Adam,  et  même  aux  anges:  c’est  le  palladium  de 
l'islamisme.  Tout  Adèle  musulman  doit  y faire  un  pèlerinage  en 
sa  vie.  Les  musulmans  veulent  que  la  .Mekke  ait  été  le  séjour 
d’Adam  et  d’Ève  après  leur  péché.  Bei  est  l’ancienne  Rhagès  où 
se  passa  la  scène  du  jenne  Tobic.  Près  d’ilamadan  se  trouve  un 
tombeau  attribué  à Eslher  et  à Mardochée.  A Chouslcr,  on  Sa- 
por  hàlil  un  magnifi«pie  aqueduc,  est  le  tombeau  de  Daniel.  On 
appelait  Porte»  Caucasiennes  (défilé  de  Datie!)  tin  passage 
célèbre  qtii  conduit  de  Ti/lis  à Muzdok;  les  Portes  Albaniennes 
ou  Sarmalique*  (défilé  de  Derbend)  étaient  fermées  par  des 
portes  de  fer,  et  fortifiées  par  une  vaste  muraille  qui  allait 
de  la  mer  Noire  à la  mer  Caspienne.  On  appelait  Portes  Ibé- 
riennes  un  autre  passage  dans  l'Iméritie.  (,es  Portes  Cas- 
pienne» Siont  un  passage  très-difficile  qui  conduit  du  Aftizan- 
deran  dans  Vfrak-Adjémi  : il  e'sl  en  face  de  Téhéran.  A Is- 
sus est  un  passage  célèbre  de  Cilicie  en  Syrie  : c’est  la  seule 
porte  de  ce  côté.  Plus  haut,  du  côté  de  l’Euphrate,  est  le 
délifé  des  Portes  Amaniqnes,  célèbres  dans  routes  les  invasions-, 
H y avait  aussi  un  défilé  de  Risiane  en  Perside.  C'est  par  Attox, 
l’ancienne  Taxila,  qu’Alexandre  le  grand,  Tamerlan,  Nadir- 
Shah  , ont  pénétré  dans  rinde.  C’est  à Kedjé  que  le  grand 
Alexandre  faillit  mourir  de  soif  avec  son  armée.  Dans  le  même 
désert,  fut  presque  entièrement  détruite  l’-armée  deSémiramis. 
Moultan  esl  renommée  pour  son  magnifique  temple  hindou  ; 
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les  Arabes  y trouTèrent  accumulées  d'immenses  richesses.  On 
y voit  les  tombeaux  de  plusieurs  saints  mahométans. 

Kangrnh  avait  une  forteresse  où  les  Hindous  avaient  entassé 
de  grands  trésors  à l’arrivéedes  musulmans.  A Samarcande  on 
voit  le  magnifniue  tombeau  de  Gengis-Kan,  en  jaspe;  celte  ville 
renferme  plusieurs  grandes  écoles  et  250  mosquées  en  marbre, 
blanc.  A Boukhara  on  compte  une  foule  de  collèges,  et  de 
grandes  écoles  ihéologiqiies  et  560  mosquées.  La  riche  ville 
de  Khokand  renferme  400  mosquées.  Tamerlan  y donna  une 
fête  magnifique  pour  le  mariage  de  ses  petits-fils  ; 500  ambas- 
sadeurs des  peuples  soumis  s’y  trouvaient.  C’est  à Olrar  que 
Gengis-Khan  remporta  sa  célèbre  victoire  sur  les  Kbarismiens. 
Kachemyr,  dans  sa  haute  et  belle  vallée,  était  la  résidence 
d’été  des  empereurs  mongols  : Lahore  était  une  de  leurs  capi- 
tales; leur  palais  n’offrait  qu’or,  marbre,  pierreries.  Ou  voit 
encore  la  baignoire  en  agate  où  ils  prenaient  chaque  jour  un 
bain  d’eau  de  rose.  Entre  Sirhind  et  Dehly,  sont  d’immenses 
plaines  qui  ont  servi  en  tout  temps  de  champ  de  bataille.  Bi- 
narès  est  la  ville  sainte  des  Hindous  , qui  doivent  la  visiter  au 
moins  une  fois  dans  leur  vie  ; dans  la  multitude  de  ses  beaux 
temples,  on  admire  la  mosquée  d’Aureng-Zeb.  Bedjapour  ou 
Visiapour,  ancienne  capitale  d’empire,  est  surnommée  la  Pal- 
myrc  de  l'Inde^  à cause  de  la  magnificence  de  ses  ruines,  du 
milieu  desquelles  s’élèvent  encore  d’admirables  mosquées.  Des 
souvenirs  du  grand  Alexandre  sont  restés  sur  l’fndus  : dés 
villes  croient  posséder  encore  un  de  ses  étendards;  d’autres 
chefs  prétendent  être  ses  descendants.  Dehly  est  la  reine  de 
rinde  : bâtie  an  temps  d’Alexandre,  celle  admirable  cité  accu- 
mida  tant  de  richesses,  tant  de  magnificence,  que  les  con- 
quérant^ qui  les  premiers  la  pillèrent  y recueillirent  100  mil- 
liards ; somme  incroyâbte!  Parmi  ses  superbes  édifices,  on 
admire  surtout  la  grandé  mosquée.  Motira,  lieu  saint  où  naquit 
Krichna,  divinité  indienne,  renfermait  une  multitude  de  tem- 
ples ornés  d’une  foule  de  statues  massives , d’or  et  d’argent, 
enrichies  de  pierreries  : tout  tomba  aux  mains  des  musulmans.' 
Vidyanagara  se  distingue  surtout  par  la  beauté  de  ses  rues' 
longues  et  larges,  bordées  de  colonnades.  Afadura  est  bâtfé  en' 
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carre,  répondanl  aux  quatre  points  cardinaux  : elle  renferme 
le  célèbre  temple  Palilary.  Golconde,  comme  Gwalior,  était  ré- 
putée imprenable  : c'est  le  centre  de  rcx|iloitalion  des  dia- 
mants. Allahabad  est  aux  yeux  des  Hindous  la  reine  des  cités 
saintes  : ils  y accourent  en  pèlerinage  ; près  de  là,  les  Anglais 
ont  construit  une  des  plus  grandes  citadelles  de  l'Inde.  Ghazi- 
pour  est  célèbre  par  ses  jolies  mosquées,  scs  immenses  plan- 
tations de  roses,  dont  elle  fait  scs  essences;  les  .Anglais  y ont 
un  grand  dépôt  de  remonte  pour  leur  cavalerie.  Au-dessous  de 
Patnah,  renommée  parle  grand  nombre  de  .ses  templeset  de  ses 
mosquées,  commence  le  grand  delta  du  Gange  : ses  eaux  sc 
dispersent  dans  une  infinité  de  branclies;  on  dirait  une  mer 
de  fange  soulevée  par  les  vents  cl  traversée  de  courants  rapi- 
des au  milieu  d'iles  inondées.  Sur  un  des  bras  du  Gange,  s’é- 
lève la  grande,  riclie  et  puissante  capitale  de  l'Inde  anglaise  , 
CalcuUa;  la  ville  blanche  est  d'une  admirable  arcbitccture. 

Lo-Yang,  ancienne  capitale  de  la  Cliine,  forme  un  carré  de 
16  kilom.  de  tour;  c'est  le  modèle  des  grandes  villes  chinoises. 
Le  plus  gigantesque  monument  qu’oiTre  la  Chine,  c'est  la  grande 
muraille  : on  lui  donne  plus  de  2,000  kilom.  d'étendue  à tra- 
vers des  montagnes,  des  vallées  et  des  marais;  sa  base  est  de 
quartiers  de  rochers , l'élévation  est  en  briques  ; sa  hauteur  est 
de  huit  mètres,  sa  largeur  est  de  cinq  : à chaque  distance  de 
100  pas  sont  des  tours  garnies  de  canons.  Il  fallait  un  million 
de  soldats  pour  défendre  cet  immense  rempart,  qui  a été  fait 
en  dix  ans,  (214-204  avant  J.-C.)  D'autres  travaux  aussi  gigan- 
tesques ont  été  exécutés  dans  d'autres  parties  de  l'empire. 
Lhassa  est  située  dans  un  des  plus  beaux  pays  du  monde  ; elle  est 
renommée  par  l'étendue  de  ses  rues  et  de  ses  places,  le  nom- 
bre et  la  beauté  de  ses  édifices;  près  de  cette  ville  est  la  rési- 
dence du  prétre-roi,  appelé  Dalaï-Lama  : c'est  le  magnifi(|uc 
palais  de  Poutala  ; il  renferme  10,000  chambres.  Le  toit  est  re- 
couvert de  lames  d'or  ; scs  idoles  cl  ses  obélisques  sont  d'or  et 
d'argent  massif,  et  garnies  de  pierres  précieuses.  C’est  le  lieu 
d'un  grand  pèlerinage.  Péking  est  capitale  du  céleste  empire 
depuis  1410  telle  est  entourée  d'une  immense  muraille  ; elle 
est  partagée  en  ville  chinoise  et  en  ville  iartare;  le  palais  ini- 
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périal  a 4 kilom.  de  tour  : sa  splendeur  égale  son  étendue;  au- 
cune résidence  de  l'Europe  ne  peut  lui  être  comparée  ; les 
temples  sont  nombreux;  les  palais  des  ministres  et  des  man- 
darins sont  d’une  grande  richesse.  Il  y a dans  l'empire  plu- 
sieurs lacs  artificiels,  où  les  soldats  s’exercent  à la  manœuvre 
des  vaisseaux.  Le  lac  Koukhounoor  a 110  kilom.  de  long  et  45 
de  large  ; c’est  des  hautes  montagnes  qui  l’eniourenl  que  des- 
cendent les  grands  fleuves  de  la  Chine  et  de  l’Indo-Chine. 
Nanking  était  capitale  de  l'empire  avant  Péking  : suivant  les 
Chinois,  c'est  la  ville  la  plus  belle  et  la  plus  florissante  du 
monde.  Ses  murailles  ont  douze  belles  portes  : on  y admire  le 
palais  impérial,  un  grand  nombre  de  magnifiques  temples,  les 
tomiteaux  des  anciens  rois.  La  tour  de  porcelaine  (ou  mieux  de 
faïence)  a près  de  70  mètres  de  haut  : l'intérieur  est  revêtu  de 
marbre;  l'édifice  est  surmonté  d'une  boule  d'or.  Une  foule  de 
villes  chinoises  sont  d'une  richesse  et  d'une  beauté  tout  à fait 
remarquables:  les  arcs  de  triomphe,  les  temples,  les  tombeaux, 
les  murailles,  les  palais,  les  colonnades,  les  monuments  et  les 
statues  en  l’honneur  des  héros,  les  ponts  hardis  et  solides,  les 
grandes  routes  sûres  et  commodes,  les  canaux,  parmi  lesquels 
il  faut  distinguer  l'immense  canal  impérial,  qui  a plus  de  2,000 
kilom.  de  long,  sont  les  grands  chefs-d'œuvre  de  l'industrie 
chinoise.  Canton  réunit  dans  son  sein  presque  tous  les  divers 
chefs-d'œuvre  indiqués  : c'est  une  ville  riche,  immense.  Ou  ose 
à peine  affirmer  ce  que  disent  les  voyageurs  des  villes  du 
Japon.  Yédo  a des  palais  admirables,  entourés  d'immen.ses  jar- 
dins ; les  murailles  de  la  ville  ont  près  de  60  kilom.  La  magni- 
ficence de  Miako  est  telle  qu'on  y compte  157  palais  et  plus  de 
6,000  temples  : l'un  d'eux  renferme  à lui  seul  plus  de  500,000 
statues,  dont  plusieurs  colossales,  ün  y voit  aussi  la  plus  grande 
cloche  connue  : elle  a près  de  dix  mètres  de  haut;  elle  pèse 
plus  d'un  million  de  kilog.  La  plupart  des  villes  de  Sibérie  sont 
en  bois  et  peu  importantes.  Cependant  Irkoustk  est  une  ville 
florissante;  on  y compte  trente-trois  églises  et  plusieurs  édi- 
fleesassez  remarquables.  On  assure  qu'au  nord  des  Slanovoî,  et 
dans  le  Kamchalka , on  trouve  des  digues,  des  levées  en  terre 
et  en  maçonnerie  dont  ou  ignore  l'époque,  et  qui  annoncent 
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une  population  jadis  beaucoup  plus  grande,  et  une  civilisation 
plus  avancée  que  celles  qui  régnent  aujourd'hui  dans  ces 
contrées.  Suivant  quelques  auteurs,  ces  contrées  boréales 
auraient  été  le  grand  chemin  des  populations  passées  en  Amé- 
rique. Tout  cela  n'est  qu’une  bien  faible  esquisse  des  mer- 
veilleuses beautés  de  l'Asie.  Il  faut  citer  encore  l'iinmense 
quantité  d'ossements  fossiles  d'éléplianis,  de  rhinocéros,  de 
mammouths  que  l'on  trouve  à la  nouvelle  Sibérie. 

Mobl'rs.  Religions.  L'Asie  nous  offre  toutes  les  mœurs  en 
harmonie  avec  les  climats.  Dans  la  Sibérie,  le  long  des  rives 
glacées  de  la  mer  Polaire,  sont  les  Samoièdes  sauvages  et  ido- 
lâtres, vivant  sous  des  tentes;  sur  les  rives  de  l'Ubi  sont  les 
Otliaks,  faibles,  misérables  et  encore  païens  ; sur  la  Léna , les 
tribus  hospitalières  des  lakoute»,  dans  leurs  déserts  de  glaces, 
où  le  thermomètre  descend  à 40  degrés  au-dessous  de  zéro; 
les  Toungouses,  pasteurs  et  nomades  belliqueux;  les  Vogouls 
sont  chasseurs;  les  redoutables  iftrç^Atz , toujours  à chevaL 
pasteurs,  nomades,  chasseurs,  et  quelquefois  brigands,  divisés 
en  trois  immenses  hordes  et  nominalement  soumis  à la  Russie, 
qui  n'en  déploie  pas  moins  contre  eux  ses  cosaques,  ses  for- 
teresses, ses  fleuves  et  ses  villes  garnies  de  soldats  et  de  ca- 
nons. On  assure  qu'il  y a des  populations  anthropophages  dans 
les  montagnes  voisinesdu  cours  inférieur  du  Brahmapoutre.  La 
Chine  a ses  populations  morales,  industrieuses;  la  Perse  ses 
sujets  spirituels,  industrieux  et  braves,  mais  offrant  une  misère 
effroyable  près  d'un  luxe  effréné;  les  Turcs  ont  conservé,  dans 
leur  mollesse  demi-guerrière,  quelque  chose  de  farouche  em- 
prunté aux  déserts  d'où  ils  sont  sortis  ; i'inde  a ses  populations 
amollies  et  énervées  sous  de  chaudes  latitudes,  au  milieu  du 
luxe  et  des  jouissances  de  la  vie  ; ils  sont  encore  aujourd'hui 
ce  que  les  tronvèrent  les  soldais  d'Alexandrie,  vêtus  d'une 
mousseline  éclatante  de  blancheur,  avec  de  larges  turbans  de 
même  étoffe,  des  pendants  d'oreille  en  ivoire,  la  barbe  teinte 
d'une  riche  couleur,  etc.  Les  Arabes  du  désert  parlent  en- 
core la  langue  des  patriarches,  plantent  leur  camp  et  paissent 
leurs  troupeaux  à la  manière  d'Abraham . Deux  jours  passés 
dans  une  triltu  de  Bédouins  en  apprennent  plus  sur  la  Genèse 
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que  bien  des  commentaires.  La  plupart  des  Bédouins  sont 
des  brigands  nomades  et  pasteurs  : on  les  dit  hospitaliers.  Au 
temps  de  Cyrus , les  tribus  perses  étaient  braves  et  pauvres, 
ignorantes  et  sans  industrie;  les  Mèdes  étaient  riches,  fas- 
tueui,  savants,  habiles  dans  les  arts,  mais  mauvais  soldats; 
les  Assyriens  avaient  tout  cela,  plus  la  corruption  des  moeurs. 
L'empire  perse  mêla  ces  trois  civilisations;  le  grand  roi  se 
faisait  porter  sur  un  trône  d’or;  dans  ses  voyages,  la  litière 
sur  laquelle  reposait  le  trône  était  recouverte  de  lames  d'or 
et  portée  par  les  premiers  de  l'État.  Les  Assyriens  enterraient 
leurs  morts  illustres,  tandis  que  chez  les  Égyptiens  on  les 
embaumait,  et  qu'on  les  brûlait  chez  les  Grecs.  Les  Perses 
portaient  la  tiare,  les  tuniques  à manches,  les  longues  robes 
Ilutiantes  en  étoffes  précieuses.  Sur  les  côtes  de  l'ancienne 
Gédrosie  sont  les  peuples  ichlhyophage$  ou  mangeurs  de  pois- 
sons; les  poutres  de  leurs  cabanes  sont  des  arêtes  de  baleines, 
et  leur  toit  est  couvert  de  larges  coquillages;  c'est  presque 
la  vie  la  plus  misérable  de  l'espèce  humaine.  Il  y a loin  de  ces 
cabanes  aux  palais  d'Ecbatanc,  où  la  charpente  était  en  buis 
de  cèdre  et  de  cyprès,  où  les  lambris,  les  colonnes,  les  puni- 
ques, les  péristyles,  étaient  revêtus  de  lames  d’oret  d'argent. 
Entre  ces  deux  extrêmes  sont  les  rudes  habitants  des  steppes, 
des  montagnes  et  des  déserts  de  sable.  Les  tribus  nomades  sé 
livrent  encore  aux  rapines  et  au  brigandage.  C'est  au  centre  de 
ces  tribus  nomades  que  Tainerlan , ayant  prosterné  à ses  pieds 
les  chefs  de  bordes,  prit  le  titre  de  maître  du  monde  et  arbora 
la  queue  de  cheval  pour  ses  conquêtes.  Les  Thibétains  sont 
pasteui  s ; les  Hindous  les  ont  civilisés  , mais  leurs  lamas  ou 
prêtres  les  abrutissent  sous  les  pratiques  ridicules  de  la  su- 
perstition. 

On  connaît  l'organisation  morale  des  Chinois;  c'est  leur* 
empereur  Cimn  avant  Jésus-Christ) , qui  fit  observer 

parmi  le  peuple  les  cinq  règles  immuables , c'est-à-dire  les 
cinq  devoirs:  ceux  du  père  et  des  enfants,  du  roi  et  des 
sujets,  des  époux,  des  vieillards  et  des  jeunes  gens,  enfin  des 
amis  entre  eux;  organisation  profonde  qui  a préservé  la  Chine 
de  toute  dissolution  morale  de  ses  enf.ints  depuis  quatre  mille 
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ans.  On  trouve  en  Chine  des  temples  en  l'honneur  des  héros, 
des  hienfaileurs  de  riuiniantlé,  des  sages  souverains;  une  ville 
possède  même  un  temple  maguinque  en  rhonneur  de  cinq  jeu- 
nes vierges  qui  préférèrent  la  mort  au  déshonneur.  La  Chine 
est  riche  d'hôpitaux,  d'hospices  d'enfants  trouvés,  de  monts-de- 
piété,  d’établissements  pour  la  vaccine,  etc.  Les  Chinois  té- 
moignent ru$e  et  méfiance  envers  les  étrangers.  Les  Japonais 
se  distinguent  par  leur  fierté,  leur  énergie , leur  civilisation, 
L’Inde  oITre  une  population  divisée  en  quatre  castes  : les  Brah- 
manes, formant  les  prêtres,  les  nobles,  les  savants,  ou  médecins, 
les  juges;  les  Kchalriyas  ou  guerriers  n’étaient  pas,  comme  les 
Brahmanes,  répandus  sur  toute  l'Inde,  mais  seulement  dans  le 
nord,  pour  protéger  le  pays  contre  les  invasions.  Les  Yaisiya 
sont  laboureurs  et  marchands;  les  Voudras  sont  les  ariisans;  puis 
venait  la  caste  impure  des  Pariahs,  peuple  vaincu  et  dégradé 
ou,  suivant  d'autres  auteurs,  issus  du  mariage  proscrit  des 
trois  premières  castes  avec  les  Soudras.  ün  donne  le  nom  de 
Banians  aux  marchands  en  relation  avec  les  étrangers.  La 
peine  de  mort  est  prononcée  contre  quiconque  sort  de  sa  caste. 
On  croit  que  les  luttes  entre  b s br.ahmanc$  et  les  guerriers 
amenèrentdes  vaincus,  des  proscrits  qui  déployèrent  une  grande 
énergie  sous  le  nom  de  Seyks  et  de  Mahralte$.  Les  Hindous,  ou 
Zigueiiners  en  Enrope,viennent  peut-être  des  Pariahs.  Un  voit 
encore  aujourd'hui  des  femmes  qui  se  brûlent  sur  le  corps  de 
leurs  maris.  On  assure  que  dans  l'Inde  anglaise  3,402  femmes 
se  sont  brûlées  sur  le  corps  de  leurs  maris  de  1817  à 1821. 
Les  Anglais  luttent  énergiquement  contre  cette  coutume  bar- 
bare. Le  fanatisme  se  manireste  surtout  dans  les  fêtes  reli- 
gieuses, où  les  Hindous  se  précipitent  sons  le  char  des  ido- 
les pour  éire  écrasés  et  être  saints.  Les  s.acrilices  humains , 
comme  ceux  d' Abraham  et  de  Jephté,  se  retrouvent  dans  tout 
l'Orient  aniique.  Att  temps  d’isaïe,  les  femmes  des  grands  d'Is- 
raël portaient  encore  un  atineau  aux  narines.  Salomon  imita 
le  luxe  écrasant  de  ülemphis  et  de  üabylone  dans  ses  magni- 
fiques palais;  il  avait  plus  de  mille  femmes  dans  son  harem  ; 
pour  suffire  à ce  luxe  ruineux , il  accabla  ses  sujets  d'impôts. 
Cette  somptuosité  incroyable  s’est  maintenue  dans  les  cours  d'O- 
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rient.  Meubles  magnifiques,  appartements  somptueux  dorés  et 
parrmnes,  vêlements  de  soie  et  d'or,  festins  splendides,  profu- 
sion de  diamants,  perles,  saphirs,  janiiiis  admii ailles,  peuples 
d'ese.Iaves  voilà  ce  qui  apparaît  en  Asie  au  milieu  de  peuples 
souvent  hideux  de  misère.  Le  tatouage,  le  fard,  les  parfums, 
les  lapis  précieux,  les  riches  étoffes,  ont  été  apportés  en  Eu- 
rope par  les  Grecs  et  les  Phéniciens. 

L’Asie  a vu  apparaître  lûmes  les  grandes  religions.  D.ans  les 
premiers  temps,  c’est  le  ctilic  de  la  nature  qui  domine.  L'Inde 
adore  le  dieu  Vichnou-lorlue , Babylone  le  poisson  Oannèt, 
l'Arménie  la  lune,  la  Syrie  le  soleil,  l'Arabie  les  étoiles,  etc. 
Dieu  confie  les  traditions  saintes  à Abraham  ; il  donnera  la  loi 
sur  leSinaïà  .Moïse.ct  en  rendra  dépositaires  les  tribus  d'Israël. 
Le  premier  temple  d'Asie  était  celui  du  soleil  ou  Baal  à Baby- 
lone  ; les  prêtres  des  temples  étaient  les  dépositaires  de  récri- 
ture, de  l'agriculture,  des  arts,  des  sciences,  de  la  civilisation; 
de  là  leur  haute  influence.  Sur  la  côte  de  Phénicie,  chaque 
ville  avait  son  dieu  : Melkart  ou  Hercule  à Tyr,  Adonis  à Byblus, 
Aslarté  à Sidon,  etc.  L'antique  religion  de  la  Perse  se  modifia 
sous  le  génie  de  Znroastre,  dont  la  naissance  flotte  du  treizième 
au  sixième  siècle  avant  notre  ère  ; son  livre  est  le  zend-avesta, 
dont  les  prêtres  devaient,  chaque  jour,  lire  une  partie  comme 
un  bréviaire.  Du  dieu  suprême  émanent  deux  principes  : Or- 
mouzd,  bon  et  lumineux,  chef  des  bons  génies  Atnchasfands; 
Ahriman,  principe  de  malice  et  de  ténèbres , chef  des  Devs  fu- 
nestes. Mithra,  l'un  des  génies  subalternes,  figure  le  soleil; 
l'image  de  la  divinité  est  le  feu  qui  brûle  dans  le  temple. 
Chaque  homme  a son  Ferrer  nu  ange  gardien.  Ce  culte,  appelé 
magisme  du  nom  des  prêtres,  se  répandit  Jusqu'à  l'Iiulus,  ainsi 
que  dans  le  nord.  Zoroastre  était  né  à Baclres,  ou  peut-être  en 
Médie.  Le  sacerdoce  mage  se  perdit  par  trop  de  puissance.  — 
Le  Judaïsme  resta  purjusqu’àla  capliviléde  Babylone;  alors  les 
idées  philosophiques  vinrent  amener  des  sectes  plus  polilir|iies 
encore  que  religieuses  ; le  temple  de  Samarie  et  celui  de  Jéru- 
salem séparèrent  le  peuple  eu  deux  camps  religieux  et  politi- 
ques , où  les  grands-prêtres  dominèrent  jusqu'à  l'arrivée  des 
Romains.  Les  sectes  principales  étaient  les  Pharisiens,  les  Sa- 
li. 41 
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ducéent,  les  Esséniens.  Depuis  la  dispersion , des  docteurs  ou 
rabbins  oni  succédé  aux  lévites  ou  sacriflcnicurs  de  raucieuue 
loi.  Les  Domains  placèrent  lesaiilels  de  Jupiter  dans  les  sanc- 
tuaires des  Juifs.  — Le  brahmanisme  de  l'Inde  fut  primitivement 
le  culte  de  la  nature,  au-dessus  de  laquelle  est  Brahm,  {'éter- 
nel, {'être  par  excellence,  qui  s’esl  révélé  dans  Brahma,  l’être 
créateur,  ayant  pour  emblème  la  ferre;  dans  Vichnou,  l’étre 
conservateur,  liguré  par  l’eau;  dans  Siva,  l’êlre  destructeur. 
représenté  parle  feu;  telle  est  la  trimourthi  ou  trinité  indienne, 
formant  une  longue  hiérarchie  de  divinités  jusqu'à  l'homme. 
Dans  ceciille,  les  Brahmanes^  s’étalent  réservé  l’élément  reli- 
gieux et  scientifique  consacré  dans  leurs  livres  sacrés  les  Védas, 
dont  la  simple  lecture  était  interdite  aux  soudras  sous  peine  de 
mort.  En  même  temps  ils  s’étaientdonné  le  privilège  de  pouvoir, 
sans  déroger,  être  soldat  ou  marchand,  taudis  qu'ils  interdi- 
saient aux  guerriers  et  aux  marchands  le  droit  d’être  brahma- 
nes; ils  possédaient  tout  l’ordre  social.  Cette  toute-puissante 
hiérarchie  fut  ébranlée  par  Boudha,  philosophe  du  dixième 
siècle  avant  notre  ère,  et  que  ses  sectateurs  appellent  la  ma- 
nifesiaiion  de  l’intelligence  suprême;  c’est  une  grande  et  ma- 
gnifique légende  de  l'Orient.  Il  brisa  la  barrière  des  castes,  en 
appelant  à la  manifestation  du  vrai  et  du  bien  quiconque  en 
était  inspiré.  Les  Brahmanes,  Brahmes  ou  Brahmines  dé[>loyè- 
rentcontre  cette  émancipation  tonte  leur  puissance  formidable; 
le  sang  coula  à longs  flots  ; les  boudhistes  s’enfuirent  h Ceylan,  en 
Chine,  au  Japon,  où  ils  eurent  un  immense  succès  ; de  là  plu- 
sieurs cultes  en  ces  pays.  Le  boudhisme  est  une  sorte  de  mys- 
ticisme livré  à l'extase,  à toute  l’exaltation  de  l'àme;  il  eut  un 
grand  succès  dans  la  foule.  Mais  la  classe  des  lettrés  chinois  se 
retrancha  dansie  rationalisme,  formulé  par  Con/'ucius  au  sixième 
siècle  avant  notre  ère  ; il  y a des  temples,  mais  pas  d’autre  sa- 

1 Voici  une  de  leurs  professions  de  foi  : « Avant  toutes  choses  était 
« l'élre  des  êtres,  Brahm,  l’unique,  l'incomparable,  le  pur,  l’inSni.  forme 
U de  toutes  choses  et  supérieur  a toutes  choses,  exempt  de  toute  dualité. 
« Cet  être  pur  est  sans  fin.  Le  monde  aussi  avec  son  nom  et  sa  figure  est 
« sans  On  ; mais  Brihm  seul  subsiste  rét  llciiient,  sans  nom,  sans  Ajoure  : le 
« reste  n’a  qu’un  vain  semblant  d’existence.  » (Guignault.) 
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cerdoce  que  les  adminislraleurs  de  l'état  ayant  à leur  tète  l'em- 
pereur, qui  oiïre  les  sacrilices  au  nom  du  peuple  entier,  sur  un 
monticule  élevé  au  centre  du  palais  impérial  et  composé  de 
cinq  sortes  de  terres  : verte  à l'est,  rouge  au  sud,  blanche  h 
l'ouest,  notre  au  nord,  jaune  au  centre  ; le  jaune,  chez  les  Chi- 
nois, est  la  couleur  impériale;  chez  les  Homains,  c'était  le 
rouge  pourpre;  chez  les  papes,  le  blanc,  comme  chez  les 
Étrusques,  où  le  summue  pontifex  était  vêtu  de  hianc. 

Le  Sinto,  ou  religion  primitive  du  Japon,  est  eelle  de  Con- 
fucius: le  pouvoir  spirituel  est  aux  mains  du  daïri,  autrefois 
(naître  aussi  du  pouvoir  temporel.  Il  est  considéré  comme  un 
dieu  sur  la  terre  : tout  ce  qu'il  touche  est  regardé  comme  sacré; 
l’eau  avec  laquelle  il  se  lave  les  mains  est  recueillie  comme 
un  remède  à toutes  les  maladies.  Le  temple  le  plus  célèbre  de 
l'Inde  est  celui  de  Djaggemal  : plus  de  1,500,000  Indous  y 
viennent  chaque  année  en  pèlerinage  de  toutes  les  parties  de 
l'Inde  : on  évalue  les  offrandes  annuelles  des  pèlerins  à 
millions  L Le  buudhisme  a pénétré  au  Thibet  : le  chef  de  la 
religion,  et  autrefois  de  tout  le  pays,  est  le  Dalai-Lama,  au- 
quel ses  84,000  prêtres,  ou  lamas,  rendent  les  honneurs  de 

1 II  faut  bien  aux  Brahmea  ces  énormes  trésors  pour  sufUre  à la  con- 
struction des  temples  dont  ils  oni  couvert  leur  riche  presqu’île.  Les  plus 
grands  et  les  plus  admirables  de  ces  sanctuaires  sont  ceux  à’Elorn.  Dans 
une  chaîne  de  rochers  de  dur  granit  rouge,  sur  une  longueur  de  huit 
kilom.,ila  ont  fait  creuser  tout  un  panthéon,  composé  d’une  multitude  de 
temples  souterrains  à plusieurs  étages,  et  d’une  multitude  de  petites 
grottes,  le  tout  recouvert  d’innombrables  reliefs.  L’architecture  indienne 
est  là  dans  toute  sa  grandeur  et  sa  magniflcence;  elle  y a accumulé  les  pé- 
ristyles, les  escaliers,  les  ponts,  les  chapelles,  les  colonnes,  les  portiques, 
les  obélisques,  les  statues,  les  bas-reliefs,  représentant  les  dieux  et  leur 
histoire.  Le  plus  grand  de  ces  temples  admirables  est  supporté  par  uns 
longue  suite  d’éléphants  de  taille  gigantesque,  taillés  dans  le  roc  ; ils  sont 
d’un  effet  imposant.  Dans  un  autre  temple,  on  voit  un  dieu  et  une  déesse 
entourés  de  leurs  serviteurs  ; le  dieu  est  sur  un  éléphant  couché,  la 
déesse  sur  un.lion;  le  tout  dans  d’immenses  proportions.  Parmi  les  sculptu- 
res qui  couvrent  les  murailles,  on  admire  des'sculptures  colossales  en  re- 
lief représentant  les  noces  de  Siva  et  de  Parvatis.  D'autres  pagodessont 
consacrées  à Rama,  à son  épouse  et  à leur  suite  ; d’autres  à Vichiiuu,  à sa 
femme,  à ses  compagnons;  on  assure  que  l’une  d'elles  est  consacrée  à Par- 
éhiteoie  iramoriel  de  ces  obefs-d’eeurrei  à Visvakarma. 
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la  divinité  dans  son  magnilique  temple  du  couvent  de  Potnia. 
L'organisation  tliéoorati(|iie  du  Thibel  renferme  des  religieux, 
des  religieuses,  les  |ilt  s grandes  pompes  du  culic,  les  pra- 
tiques pieuses,  le  jeûne,  les  grandes  et  splendides  proces- 
sions, l'eau  lustrale,  eic.;  mais  à cûié  de  cela,  les  pratiques 
les  plus  superstitieuses  et  les  plus  ridicules,  par  lesquelles 
tout  ce  puissant  sacerdoce  boudhique  maintient  tout  le  peuple 
en  son  pouvoir.  — Dans  tout  le  Nord  domina  le  culte  de  la 
nature,  continue  jusqu’à  nos  jours;  en  Sibérie  on  rend  un  culte 
aux  vents,  aux  terribles  tempêtes  de  neige  si  aifreuses,  aux 
lacs,  aux  neuves,  aux  forêts.  — En  Ionie  et  dans  toutes  les 
colonies  grecques  dominait  la  mythologie  bellénique  : Diane  à 
Epbèse;  Priape  à Lampsaque;  Cybèle  en  Pbrygie;  culte  grec 
qui  suivit  les  conquêtes  romaines.  — Le  35  décembre  de  l’an 
du  monde  4004  naquit  Jésus-Cbrist  à Bétbiéem  , messie  prédit 
par  les  prophètes,  rédempteur  du  genre  humain,  le  vrai  lils 
de  Dieu  et  Dieu  lui-même.  Les  trois  dernières  années  de  sa 
vie  sont  consacrées  à la  prédication  de  sa  simple  et  sublime 
doctrine;  puis  il  meurt  sur  la  croix.  Ce  grand  sacrifice  rachète 
les  péchés  des  hommes.  Après  la  résurrcctiondu  Sauveur  etson 
ascension,  ses  apôtres  rédigent  leur  symbole  et  se  partagent 
le  monde  : saint  Pierre  fonde  la  première  église  à Antioche  ; 
l'Évangile  passe  de  là  en  Phénicie,  à Édesse,  à Cvpre;  saint 
Blalliieu  se  rend  en  Ethiopie;  saint  Thomas  parcourt  la  Perse; 
saint  Barthélemy  la  Grande  Arménie;  saint  Paul  V Asie  mineure^ 
où  s'élève  bientôt  les  églises  de  Laodicée,  de  Colosses,  à'É- 
phèse,  etc.,  etc.  : le  christianisme  pénétra  ainsi  de  proche  en 
proche  peut-être  dans  l’Inde,  et  peut-être  même  en  Chine. 
Puis  viennent  les  hérésies  et  surtout  les  horribles  persécutions  ; 
puis  le  repos,  les  richesses,  les  honneurs,  plus  dangereux  au 
christianisme  que  le  fer  des  bourreaux  et  la  colère  des  tyrans.  En 
effet,  une  fois  la  victoire  gagnée  sur  le  polythéisme  romain , 
le  zèle  pour  la  propagation  de  l’Evangile  avait  disparu:  on  ne 
voit  aucun  établissement  chrétien  au  delà  des  limites  de  l'em- 
pire romain.  Les  invasions,  amenant  la  terreur,  tuèrent  tout 
esprit  d'apostolat  en  Occident:  les  grandes  luttes  de  l'intelli- 
gence elle-même  ont  cessé  avec  les  derniers  Pères  de  l'Église. 
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En  Arabie,  à quelques  pas  de  Jérusalem,  l’Évangile  n'avail  point 
franclii  les  limites  romaines  : dans  ces  déserts  et  ces  oasis  ré- 
gnaient Vidolalrie,  le  tabéUme  on  culte  des  astres,  et  les  tradi- 
tions judaïque» . La  ATaa6ade  la  Mekke  était  devenue  un  temple 
d'idoles,  sous  la  surveillance  de  la  puissante  tribu  desKoraïebites, 
à laquelle  appartient  un  jeune  bomine  de  vingtans,  à l’àinepure, 
au  cœur  intrépide  , Mahomet,  qui,  après  quinze  années  de  re- 
traite, de  piété  et  d'études , se  pose  comme  prophète  et  légis- 
lateur venant  à la  suite  de  Jésus-Christ  et  de  .Moïse,  et  annon- 
çant aux  Arabes l'unïté  deDieueila  proscription  de  l'idolAlrie 
On  nu  vit  nulle  part  un  succès  pins  rapide  ; en  moins  d'un 
siècle  la  doctrine  de  Mahomet,  le  Koran  ou  le  Livre,  avait  pé- 
nétré dans  les  solitudes  des  nomades  du  Nord , et  dans  les 
déserts  du  fond  de  l’Afrique , sur  les  rives  du  Gange,  et  jusque 
sur  les  bords  de  la  Loire  en  France  : Gordoue  et  Bagdad  sont 
l'Occident  et  l'Orient  de  l'islamisme;  Boukhara  et  Samarkand 
ont  plusieurs  centaines  de  mosquées;  l’Inde  musulmane  fait 
des  mosquées  de  ses  pagodes.  Les  Arabes  vont  jusqu'en  Océa- 
nie! Gel  élan  étrange,  inconnu  jusque-là  dans  l'histoire,  ré- 
veilla le  chi  istianisme  en  Occident  : violemment  secouées  par 
les  années  arabes  et  par  leurs  Hottes  qui  insultaient  à la  fois 
Rome  et  Constantinople,  les  nations  européennes  s'agitèrent  : 
l'entbousiasme  gagna  de  proche  en  proche,  et, ayant  la  France 
entéte,illançaun  million  de  croïaés  sur  la  Terre-Sainte . Ce  n'é- 
tait poinl  Jérusalem,  ville  tant  de  fuis  saccagée,  qu'ils  venaient 
prendre  d'assaut;  le  but,  c'était  le  tombeau  vide  du  Sauveur; 
ce  tombeau  vide,  monument  de  leur  foi  naïve,  où  ils  puisèrent 
le  zèle,  l'exaltation,  l'enthonsiasme  de  l’apostolat  : ce  feu  sacré 
s'est  rallumé  au  cœur  des  guerriers  qui  laisseut  le  tombeau  et 

« I .Aux  qualités  qui  frappent  les  sens,  Mahomet  joignait  les  talents  qui 
« séduisent  l'imagination,  l'ne  profonde  étude  des  hommes  lui  avait  fait 
« connaître  sesconeiloyens.  I.’ Arabe  est  fier  et  belliqueux,  passionné  pour 
« la  poésie,  sentencieux  et  sensuel.  Mahomet  lui  prêcha  les  combats  en 
« beaux  vers,  lui  présenta  les  principes  de  la  morale  dans  des  maximes 
« sublimes  et  lui  promit  après  celte  vie  des  délices  matérielles.  L’eiithou- 
« siasme  de  Mahomet  était  si  grand  qu'il  usa  dire  ses  ennemis  puissants: 
« Quand  vous  vitndriez  à moi  le  soleil  dans  une  main  et  la  lune  dans  l'ait- 
« Ire,  je  ne  reculerais  pas  dans  ma  carrière /»  (l)csmichels.) 

U. 


41. 


-486  GÉOGRAPHIE. 

la  ville  en  ruines  aux  Musulmans.  Bieniôt  ce  feu  sacré  rayonne  i 
n.vlamisme  faiblissait  quand  les  vaisseaux  portugais  apparais- 
sent dins  l'iiule,  dans  la  Chine,  au  Japon,  eu  Océanie;  avec 
eux  sont  les  missionuaire.s,  surtout  les  Jésuites,  hommes  supé- 
rieurs dans  ces  temps.  Mallieureusemeut leur  politique  fut  l’en- 
neuiie  de  leur  foi.  La  Chine  elle  Japon,  qui  avaient  bien  ac- 
cueilli leClirislianisine,  s'éniurent  decesiuissionuaires  habiles, 
amenés  sur  des  vaisseaux  de  guerre,  ayant  derrière  eux  des 
soldats  redoutables,  d’in.satiables  marchands.  Dès  lors  les 
persécutions  commencèrent  et  anéantirent  ces  belles  missions. 
Les  Inties  dn  protestantisme  et  du  cailiolicisine  vinrent  encore 
mêler  leur  âpreté  hostile,  quand  parurent  les  Hollandais  et  les 
Anglais,  fondant  une  mission  pat  tout  où  ils  élublissaient  un 
comptoir  et  une  forteresse.  Dans  le  Nord,  la  Russie  chrétienne 
répand  l'Evangile  jusqu'au  déiroil  de  Béliring.  Quel  aveiiir 
immense  s'ouvre  au  christianisme  ! On  distingue  eu  Asieocei- 
deiilale,  parmi  les  ehrélieus,  les  JacobUes  ^ les  Nesloriens 
les  MaroniUs,  h-s  Àrménknx,  les  Grecs  unis  ou  orUuxIoxes: 
sectes  diverses.  On  sait  que  ri.slamisine  se  divi.se  en  deux 
grandes  fractions  ; les  orthodoxes  eu  Sunnites,  les  schisma- 
tiques ou  Chiites,  comme  les  Persans;  les  Turcs  sont  orllio-' 
doxes  cl  se  regardenl  comme  successeurs  des  Khalifes.  Aussi 
tandis  que  le  muezzin  turc  annonce  l'Iieiirc  de  la  prière  du 
haut  du  miuarel,  en  disant:  Il  n'y  a point  d'autre  dieu  que 
Dieu;  Mahomet  est  son  prophète;  le  iiiuezziA  persan  ajonte  : 
Ali  est  le  lieutenant  du  prophète  ; Omir,  Osman,  et  Aboubekr, 
que  vos  noms  soient  maudits I effi  ayante  expression  de  la  haine  . 
qui  sripare  les  deux  peuples  et  lesdeux  communions  m abes.  Le 
Koran  est  un  rojlc  religieux,  civil  et  militaire:  il  tiraite  de  la 
morale,  du  dogme,  du  mariage,  des  successions,  etc.  il  pres- 
crit de  croire  en  Dieu , à scs  anges,  à ses  prophètes,  nu  ju- 
gcnieiit  dernier,  à la  prédestination  , à la  vie  future.  Il  recom- 
mande la  purineatioii , la  prière  cinq  fois  par  jour,  le  jeûne  du 
mois  de  Ramadan , la  léle  du  He'iram  ou  de  Pâques  , le  voyage 
à la  Mekke , le  don  annuel  dn  quarantième  de  son  bien  mo- 
bilier aux  pauvres.  Les  innsnlmans  ont  un  grand  nombre  de 
saints  en  l’honneur  desquels  ils  ont  élevé  des  chapelles  ou  au- 
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très  Henx  dé  f^ièrea  ; ila  emploiént  lea  chapeteta , jeûnent  Tré* 
quetnment,  fonldes  abtiilions,  font  la  médtiatinn  ; leurs  couvents 
«ont  nombreux  ; ils  chôment  le  vendredi.  Lef,  Fakirs  sont  des 
moines  indiens  exaltés  par  la  solitude  et  l’abslineHce  ; fes  5o/)Am 
sont  une  secte  pcrsanne;  les  WahabUes  étaient  une  secte  arabe 
nouvelle  : leurs  brigandages  forcèrent  les  Turcs  à les  détruire. 
Le  fanatisme  musulman  est  basé  sur  une  ignoranee  profonde. 

Littérature.  Arts.  Sciences.  L’Asie  est  sans  rivale  pour 
la  science , pour  la  poésie , pour  les  arts.  Le  premier  grand 
législateur,  le  premier  grand  poète  , le  premier  grand  hîsto-' 
Fieu  est  Moïse  , à la  suite  duquel  apparaissent  le  prophète  roi 
ftivid,  puis  Salomon,  pnis  la  grande  école  des  prophètes. 
Homère  est  né  sous  le  beau  ciel  de  l’Ionie;  il  y a écrit  ses 
beaux  poëmés  (1000).  Tyr  eut  son  historien  Sanchoniatm,  qui 
exista  probablement  vers  le  12*  siècle  avant  Jésus-Christ. 
Vers  ce  temps  vivait  dans  l'Inde  le  célèbre  Vyasa,  théologien 
prhilosophe,  poète,  qui  recueillit  les  Pouranas  ou  commen- 
taires sur  les  Védas,  recueil  de  prières  et  d’hymnes,  de  for- 
mules de  consécration,  d'expiation  : il  composa  le  vaste  poème 
lUahabharaia,  reRrcrmant  plus  de  200,000  stances;  c'est  le 
récit  épique  de  la  guerre  de  Kourous  et  de  Pandous.  Le  poète 
Yalmiky  a fait  ou  recueilli  WRamayana  ou  aven  titre  des  Rama. 
L’Inde  possède  encore  un  grand  mmibre  de  drames  : les  pbi- 
losopbes  ont  abordé  tous  les  grands  systèmes  philosophiques., 
qui  fonil'honneur  de  la  Grèce  et  des  temps  modernes.  La  Chine 
a eu  un  grand  nombre  de  légisbiteucs,  de  fibéologieus,  de  poètes, 
d'h'islerieiis::  le  plus  célèbre  philosophe  est  Gonfiicins  (6^  siè- 
cle avant  J.-G  ) ; ses  traités  de  morale  sont  estintés,  ainsi  que 
ceux  de  Meng~Tseu  (4®  siècle  av.  J.-C.).  La  langue  sacrée  de 
l’Inde  est  le  Sanskrit,  la  plus  belle  et  la  plus  riche  du  monde. 
L'écriture  chinoise  est  une  langue  à part  : elle  exprime  non 
les  sons , imais  les  idées  : elle  renferme  100,000  caractères.  La 
littérature  chinoise  est  riche  en  romans,  en  histoire,  en  pièces 
de  théâtre  : nulle  part  les  livres  élémentaires  ne  sont  mieux 
faits  , plus  nombreux  et  à meilleur  marché.  .Au  3®  siècle  avant 
notre  ère,  l’empereur  Chi-Hoan-ti  fit  brûler  tous  les  livres 
clûnois  et  condamna  à.  mort  tous  les  lettrés  qui  se  refusèrent 
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à cet  acte  de  tyrannie.  Il  fallut  tout  refaire  sur  la  tradition  des 
vieillards.  Les  Chinois  connaissent,  depuis  des  siècles  avant  no- 
tre ère  la  boussole,  la  poudre  à canon  et  rimprimerie , mais 
en  planches  gravées,  et  non  en  caractères  mobiles,  comme 
en  Europe.  -Le  dessin  chez  les  Chinois  est  sans  art , sans  pers- 
pective; c’est  une  copie  exacte  des  objets.  Le  prince  chinois 
Tcheou-Konng  (lâ<’ siècle  av.  J.-C.)  s'occupait  d'astronomie; 
il  connaissait,  dit-on,  les  propriétés  du  triangle  rectangle,  qui  (it 
la  réputation  de  Pythagore  en  Occident. — Chez  les  Perses,  le 
livre  sacré  est  le  Zend-avesla,  renfermant  les  prières  de  cha- 
que jour,  la  liturgie,  l’élévation  de  l'àme,  la  cosmogonie , etc., 
sorte  d'encyclopédie  attribuée  à Zoroastre. — L’Asie  a encore 
vu  publier  deux  livres  bien  importants:  V Évangile  et  le  Koran; 
on  pourrait  y joindre  le  Talmud.  Bagdad,  sous  les  Khalifes, 
devint  un  centre  de  lumières,  de  poésie  et  d’arts,  qui  rappel- 
lent toutes  les  merveilles  des  Mille  et  une  Nuits.  Les  sciences 
furent  cultivées  avec  soin.  Al-Kendi,  médecin,  fut  un  des 
premiers  commentateurs  d’Aristote;  Alfarabi  se  distingua  par 
son  éloquence  , sou  talent  de  poète,  de  musicien  et  de  com- 
mentateur d’Aristote;  Algazel,  Avicenne,  Aboul-feda,  Aboul- 
hassan,  etc.  Les  Khans  mongols,  malgré  leur  barbarie  de  no- 
mades, furent  grands  protecteurs^des  arts  et  des  sciences: 
plusieurs  centaines  de  mosquées  qui  se  trouvent  dans  les 
grandes  villes  du  Turkestan  en  sont  la  preuve.  Près  de  chaque 
mosquée  sont  des  établissements  d’instruction.  Les  Khans 
étaient  entourés  de  philosophes,  de  poètes,  d'historiens.  Le 
célèbre  Khan  Babour  a écrit  lui-méme  l'histoire  de  sa  vie  et 
de  scs  grandes  conquêtes  (15*  siècle).  Tamerlan  fonda  une 
université  à Ketch  et  écrivit  lui-méme  des  règlements  sur  l’or- 
ganisation de  l'armée  et  sur  l'administration.  Les  Turcs  appor- 
tèrent avec  eux  leur  ignorance  nomade;  ils  empruntèrent  à la 
Perse  et  à l'Arabie  leurs  langues  riches  : le  turc  est  la  langue 
du  désert.  Dans  l’Inde , le  mélange  du  turc  et  de  l'hindou  a 
formé  r/nWou«tani,  langue  vulgaire.  Au  douzième  siècle,  la 
Géorgie  eut  une  brillante  littérature;  Tillis  en  était  le  centre. 
L'Arménie  a eu  aussi  sa  grande  époque  littéraire.  Il  y a des 
villes  arméniennes  qui  comptèrent  jusqu'à  1000  églises  clia- 
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cuite.  La  tradition  conserve  chez  les  Tnrtares,  comme  chez 
les  Arabes,  de  grands  poèmes  épiques  que  l'on  chante  dans 
les  courses  guerrières.  Le  Birman  a aussi  ses  grands  établisse- 
ments littéraires.  On  ne  peut  qu’applaudir  aux  immenses  efforts 
des  Anglais  pour  faire  connaître  à l'Europe  toutes  les  richesses 
littéraires  de  l'Orient  : leur  célèbre  société  de  Calcutta  a déjà 
réalisé  d'incroyables  travaux.  Chez  les  Cbinois,  les  sciences  et 
surtout  les  mathématiques  sont  dans  une  grande  imperfection; 
cependant  ils  emploient  le  système  décimal  : leur  astronomie 
et  leur  médecine  sont  superstitieuses.  Les  Jésuites  sous  ce  rap- 
port leur  avaient  rendu  de  grands  services.  La  Phénicie  fut 
dans  l’Occident  un  foyer  d'arts,  de  sciences.  On  sait  que  Pâris, 
fils  de  Pria  ni , vint  à Sidon  chercher  des  artistes,  d'habiles 
ouvrières,  qu'il  emmena  à Troie.  Un  roi  de  Tyr  fournit  à Sa- 
lomon l'or,  l’argent,  le  bois  de  cèdre,  les  artistes  nécessaires 
à l'élévation  du  temple  de  Jérusalem  : David  avait  laissé  un  de- 
mi-milliard pour  la  construction  de  cet  édifice;  Hiram,  archi- 
tecte lyrien,  dirigea  les  travaux.  Les  traditions  veulent  qu'il  fût 
massacré  par  ses  ouvriers:  légende  mysiiqiicqu'onretrouve  dans 
la  franc-maçonnerie.  La  bibliothèque  de  Pergame  fut  la  rivale 
de  celle  d'Alexandrie:  les  rois  de  cette  ville  la  fundèrent  avec 
les  500  millions  que  le  vieux  Lysimaque  y avait  entassés. 
Bénarès  a une  université  brahmanique  renommée.  Parmi  les 
choses  remarquables  dans  les  bibliothèques  de  Nankin,  on 
remarque  trois  sphères  en  cuivre  doré  de  12  mètres  de  cir- 
conférence , au  milieu  d’autres  instruments  astronomiques. 
Nous  ne  parlerons  point  des  merveilles  de  l'architecture  asia- 
tique dans  tous  ses  détails;  nous  ne  pouvons  que  citer  les 
ruines  de  Bubylone,  la  muraille  de  la  Chine,  les  majestueux 
temples  hindous,  les  innombrables  mosquées  des  contrées 
musulmanes  : la  ville  de  Bedjapor  compte  1600  mosquées 
à elle  seule,  ornées  de  toutes  les  richesses  de  l'architecture 
orientale.  On  a compté  dans  cette  ville  immense  jusqu'à 
984,456  maisons:  nombre  peut-être  incroyable.  La  vaste  et 
magnifique  pagode  de  Tanjaour  passe  pour  le  plus  beau  mo- 
niiincnt  d’architecture  pyramidal  de  l'Inde.  Samarkand  sous 
TamcrLin  devint  le  centre  de  la  plus  haute  civilisation  qu’aient 
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vue  ces  soliludes  : ses  mosquées,  ses  écoles  la  rendent  encore 
importante  ; Boukhara  compte  encore  ^5  colleges  ou  iné« 
drcsséhs;  scs  hautes  écoles  de  théologie  et  de  médecine  comp« 
tent  10,000  élevés.  Candahar  est  une  des  plus  belles  villes  d'A> 
sie  : on  admire  sa  riche  rotonde  entourée  de  somplueiises  bou- 
tiques. Bamian  avait. des  statues  colossales,  et  12,000  maisons 
taillées  dans  le  roc.  Comme  merveilles  de  l'art,  exécutées  par 
les  Mongols,  on  peut  citer  à Dchly  riininense  palais  de  Ta- 
merl  in,  dont  rameublement  seul  coûta  14  millions;  les  bains 
impériaux;  les  mosquées  surmontées  de  coupoles  en  marbre 
blanc,  ou  dômes  richement  dorés  ; les  magnifiques  jardins,  etc. 
L’empire  birman  a aussi  ses  magniGceiices.  Saïgong,  près 
d'Ava,  est  une  ville  sainte;  elle  renferme  dans  son  sein  et  aux 
environs  un  nombre  prodigieux  de  temples.  Pégou  renferme 
le  magnifique  temple  de  Choumadou , qui  a plus  de  2,000  ans. 
Bankok  à un  célèbre  temple  de  Boudha  renfermant  plus  de 
1,000^  statues.  Siam,  bien  déchue,  était  autrefois  une  des  plus 
belles  villes  de  l'Orient.  Toutes  les  grandes  villes  de  l'Indo- 
Chineont  des  palais,  des  temples  dignes  d’étre  cités  et  admirés. 
Mais  que  d'architectes  savants,  que  d'artistes  habiles,  que  de 
trésors  n’a-t-il  pas  fallu  pour  entasser  dans  la  seule  ville  de 
Myaco  plus  de  0,000  temples,  sans  compter  les  palais,  les  édi- 
fices publics,  sans  parler  d'Fcdo,  Nangiuaky  qui  ont  aussi  un 
grand  nombre  do  temples,  de  palais,  d'édilices.  Parmi  les  gi- 
gantesques travaux  de  la  Chine,  après  sa  grande  muraille,  qui 
a déjà  plus  de  2,000  ans  d'existence  et  qui  prouve  sa  solidité 
par  sa  belle  conservation,  il  faut  admirer  le  canal  impériallonf 
d'environ  2,000  kil.  et  large  de  70  mètres.  C’est  le  plus  grand 
ouvrage  hydiaulique  du  monde.  Il  fut  commencé  au  douzième 
siècle  et  terminé  sous  un  petit-fils  de  Gengiskhan.  Il  établit  des 
relations  surtout  entre  Pékin  tl  Nankin.  Il  y a beaucoup  d'au- 
tres canaux  importants,  surtout  pour  firrigation.  Longtemps 
avant  notre  ère,  les  Chinois  construisaient  des  ponts  en  chaînes 
de  fer  : l'un  des  plus  anciens  et  des  plus  admirables  est  dans 
une  ville  du  sud-ouesl;  il  a 800  mètres  de  long,  franchit  une 
profonde  vallée  et  joint  le  sommet  de  deux  montagnes.  Il  y a 
des  villes  chinoises  pavées  en  marbre.  A 6 kil.  de  Pékin  les 
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chnussées  fionl  pavées  en  larges  dalles  de  dur  granit  ; parmi  les 
grands  établissements  littéraires  de  la  capitale,  on  admire  le 
tribunal  d'bistoire  et  de  litiéralnre  où  l'on  examine  les  lettrés  : 
la  bibliotbèquc  est  la  plus  riche  du  monde  après  celles  de  l'Kii- 
rope.  Mais  Nankin  est  la  ville  savante;  ses  écoles  de  médecine, 
ses  bibliothèques,  ses  imprimeries  sont  renommées.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  ce  fut  à Macao,  où  les  Portugais  s'étaient  éta- 
blis en  face  de  Canton,  que  rinrortnné  poète  Camoins  composa 
dans  l'exil  son  beau  poème  des  Lusiades,  où  il  célèbre  la  gloire 
de  sa  patrie  et  les  exploits  de  Vasco  de  Gama. 

CoHMBRCB.  Industrib.  Dès  les  temps  primitifs,  le  commerce 
a une  immense  activité  en  Asie.  Les  européens  étaient  encore 
nus  comme  des  sauvages,  que  les  peuples  asiatiques  fabri- 
quaient déjà  leurs  riches  ctolTes  desoie,  leurs  brocards  d'or , 
leurs  lapis  précieux.  Les  Phéniciens  créèrent  les  premières  re- 
liitions  commerciales  avec  l'Europe  ; la  Méditerrarîée , la  mer 
Kouge,  la  mer  des  Indes  furent  p.-treournes  en  tout  sens  par 
leurs  vaisseaux  : le  voyage  d’Ophir,  fait  longtemps  avec  les 
Hébreux,  durait  truis  ans.  Leurs  caravanes  parcouraient  tonte 
l'Asie  occidentale  ; elles  abordaient  peut-être  dans  l’Inde,  au 
Thibei;  on  peut  douter  qu'elles  soient  allées  en  Chine.  Après 
la  ruine  de  Tyr,  tout  ce  grand  commerce  resta  aux  Arabes  jus- 
qu'à ce  que  les  Européens  apparurent  dans  les  Indes,  au  sei- 
zième siècle.  Les  pirates  arabes  ont  toujours  été  redoutables. 
Les  Hindous  et  les  Japonais  n'ont  point  de  commerce  exté- 
rieur; c'est  un  crime  pour  eux  de  quitter  leur  patrie.  La  Chine, 
à cause  de  sa  grande  étendue,  sufiità  son  commerce  iniérienr, 
entre  les  provinces  du  sud  et  celles  du  nord.  Jusqu'à  présent , 
le  seul  port  de  Canton  avait  sulTi  au  commerce  extérieur  avec 
les  Européens;  les  victoires  des  Anglais  ont  étendu  leurs  pri- 
vilèges à plusieurs  ports.  Les  Arabes  s'ctaienl  créé  pour  leur 
eommerce  une  grande  route  par  caravanes  depuis  Samarkand 
jusqu'en  Chine.  Les  principales  routes  commerciales  de  l'anti- 
quité sont  : 1**  celle  du  nord,  qui  communiquait  par  oaravanes 
avec  les  colonies  grecques  du  Pont-Euxin,  par  le  nord  de  la 
Caspienne,  et  allait  dans  Bactres,  centre  du  commerce  avee 
l’Asie  orientale  qui  y envoyait  ses  caravanes  ; celle  qui  al- 
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laild’Éphèse  à Sase  par  la  Mcdie,  l’Arménie  méridion.ile,  les 
déserts  île  la  Cappadoee  el  de  la  Plirygie;  3®  la  Iroisièine  se 
rallacliailà  la  secomle,  à la  hauteur  il'Kcbalane,  en  faisant  de 
longs  circuits  autour  du  désert  salé,  d'oasis  en  oasis,  traversait 
l’Asie,  touchait  à Dactres,  et  revenait  vers  l’Hyrcanie  et  la 
Médie  par  le  passage  diflieile  des  Portes  Caspiennes.  Il  était 
impossible  d'aller  direetement  de  Suse  vers  l'Indus  ; les  dé- 
serts, les  pays  de  montagnes,  et  les  montagnards  tels  que  les 
Uxiens,  qui  faisaient  payer  un  tribut  même  aux  rois  de  Perse 
pour  aller  de  Suse  à Persépolis,  les  solitudes  où  Sémiramis  et 
Alexandre  éprouvèrent  tant  de  désastres , furent  d'invincibles 
obstacles  à cette  route  directe.  Babylone  fut  longtemps  le 
centre  de  toutes  les  caravanes  de  l’Asie  occidentale.  A Saint- 
Jean-d'Acre,  l'ancienne  Aeco,  des  marchands  phéniciens  décou- 
vrirent l'art  de  faire  le  verre  : à Héplias  au  pied  du  Carmel,  fut 
découvert  Part  de  teindre  en  pourpre  au  moyen  du  coquillage 
appelé  mureo;.  Le  café,  le  bitume  et  le  cheval  sont  la  gloire  de 
l’Arabie  : elle  possède  les  plus  beaux  chevaux  du  monde  ; ils 
sont  hors  de  prix.  Le  Khorassan  et  les  pâturages  des  Kirghiz 
fournissent  d'excellents  et  beaux  chevaux  ; Kachgar  en  est  un 
grand  marché  pour  les  nomades.  La  plupart  des  grandes  inva- 
sions du  nord  ont  eu  des  motifs  purenienbeommerciaiix, surtout 
par  échange.  Damas  fut  renommée  dès  l’antiquité  pour  la  supé- 
riorité de  .ses  lames  de  sabre  ; les  Romains  y avaient  établi  une 
de  leurs  grandes  manufactures;  Tamerlan  en  emmena  tous  les 
habiles  ouvriers  en  Bitckhaiie;  c’est  à Hérat  qu'on  fabtique  au- 
jourd'hui les  belles  lames  dites  du  Khorassan.  Damas  continue 
scs  beaux  ouvrages  en  nacre , en  soie;  etc.  Le  Thibei  et  le  Ca- 
chemyr  exportent  chaque  année  80,Ü00  de  leurs  magnitiqiies 
châles.  Sous  les  Mongols,  le  Cachemyr  avait  encore  40,000  ate- 
liers de  châles  : il  en  compte  à peine  quelques  mille  mainte- 
nant. La  Perse  a d’admirables  et  nombreuses  manufactures  de 
soie  ; les  Anglais  ont  eu  le  monopole  de  ce  commerce  depuis 
leur  arrivée  dans,  le  golfe  Persiqite.  L'une  des  grandes  expor- 
tations de  la  Chine,  c'est  le  thé.  Cet  immense  commerce  se  fait 
surtout  avec  les  Russes  par  Kiachla,  et  avec  les  Anglais  par 
Canton.  En  Chine  on  brûle  de  la  houille  depuis  un  temps  im- 
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memorial.  Jadis  il  n'y  avait  que  les  reines  et  les  princesses 
d'Orient  qui  s'occupassent  de  l'éducation  des  vers  à soie.  La 
Chine  exploite  aussi  la  canne  à sucre;  elle  a beaucoup  de  raf- 
fincries;  ses  montagnes  fournissent  du  beau  cristal  de  roche. 
Adm  est  un  des  meilleurs  ports  de  l'Arabie  ; il  fait  un  grand 
commerce  avec  les  Anglais,  qui  s'y  sontenrm  fixés.  La  multi- 
tude des  fabriques  de  soieries  et  de  colon  en  Chine  est  in- 
croyable; elle  exporte  encore  beaucoup  de  quinquina,  de  rhu- 
barbe. Elle  a aussi  des  pêcheries  de  perles,  des  carrières  de 
marbre  blanc,  ronge,  vert , etc.  , des  manufactures  d'encre  , 
de  vernis,  de  meubles  de  prix,  de  porcelaine  aujourd'hui  infé- 
rieure à celle  d'Europe.  Il  y a des  provinces  où  le  travail  de  la 
soie  occupe  plus  d'un  million  d'ouvriers  et  d'ouvrières.  Les 
fabriques  de  papier  sont  nombreuses.  On  exporte  aussi  des 
viandes  sèches,  des  fruits  secs,  des  eaux-de-vie,  des  chandelles 
faites  avec  les  baies  de  i’arhreà  suif.  Canlon  fait  un  coinincrce 
immense  avec  les  Européens;  les  négociants  chinois  chargés 
des  rapports  commerciaux  s'appellent  hongt.  Les  Portugais, 
dès  leurs  premiers  voyages,  y venaient  pour  les  foires  : ils  en 
exportaient  plus  de  200.000  pièces  de  draps  de  soie,  mille  kil. 
d’or,  ainsi  que  d’autres  métaux,  et  une  immense  quantité  de  fin 
lin  , de  soieécrue,  de  fil  d’or,  de  pierres  précieuses,  de  perles, 
de  joyaux,  etc.  La  Chine  exploite  parfailement  les  métaux,  les 
meubles  de  jaspe,  les  tapis  précieux,  ses  brocards  d’or,  d’ar- 
gent, etc.  Lhassa  est  le  centre  d'un  immense  commerce  dans 
leThibet;  Ladak  a de  grandes  fabriques  de  pondre  à canon  ; 
c’est  le  grand  centre  du  duvet  des  chèvres  du  Thihet , recueilli 
de  tons  les  pays  voisins.  La  plupart  des  villes  sibériennes  sont 
le  centre  du  commerce  des  fourrures  chaudes  du  nord  ; To- 
bolsk,  Irkouslk,  Tomsk,  etc.  Les  grandes  villes  de  Tartarie 
Samarkand.  Boukhara,  Héraf,  Khokand  sont  les  rendez-vous 
d'immenses  caravanes.  Smymeestune  ville  importante  pour  le 
commerce  avec  l’Europe.  Rien  n'est  comparable  à l’activité  an- 
glaise. Calcutta,  Madras,  Bombay,  Cexjlan,  Mcdçtca,  Sincapour, 
et  tant  d'autres  villes,  sont  le  centre  d’un  commerce  immense 
qui  fait  la  gloire  et  la  fortune  de  l’Angleterre  : toute  l’Asie 
semble  tributaire  de  sa  colossale  industrie.  On  renomme  en- 
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core  en  Asie  les  armes  de  Tiflis  ri  d’Erzeroiim  , les  draps  d’or 
de  Choiislor,  1rs  essences  de  Chiraz  , les  soiries  de  Siirale,  les 
lapis  précieux  de  Kasghar,  les  mousselines  de  Mossntil,  les 
étoiïes  de  Nankin,  les  remis  du  Japon,  la  cannelle  el  le  cam- 
phre de  Cerlati,  le  poivre,  le  gingembre,  le  bétel  du  Malabar, 
les  chiMes  , les  pierreries,  les  diamants  de  Bénarès,  les  che- 
ranx  du  Caboul,  les  esclaves  de  Khiva  et  du  Caucase,  le 
baume  de  la  Mekke,  etc.  Les  produits  des  manufactures  de 
l’Inde  sont  encore  supérieurs  en  finesse  el  en  beauté  à ceux  de 
l’Europe,  malgré  la  supériorité  des  machines  européennes  ; les 
matières  premières  de  l’Asie  sont  de  premier  ordre.  Les  mon- 
tagnes de  la  Sibérie  offrent  de  riches  minérais  d’or,  d'argent, 
de  fer,  de  cuivre,  etc.  ; la  Chine  en  a beaucoup  ainsi  que 
i’inde.  Nerehinttk  est  le  centre  de  l’exploilalion  des  mines 
d’argent  sibériennes.  C’est  à Golconde , dans  une  forteresse 
imprenable,  que  l’on  taille  les  diamants  recueillis  dans  la  ri- 
vière de  Kisinach.  Près  de  Nicliapour  se  trouve  une  mine  de 
turquoises:  à Yarcand,  on  recueille  le  jade  si  recherché  en 
Chine.  Plusieurs  rivières  d’Asie  roulent  des  parcelles  d'or  : les 
les  habitants  du  Caucase  les  recueillent  sur  des  peaux  de 
mouton , ce  qui  expliquerait  la  fable  de  la  Toison  d’or.  Les 
mines  d’alun  d’Iconiuni  ont  approvisionné  l'Europe  jusqu’au 
quinzième  siècle.  La  Chine  et  l'Inde  ont  d'immenses  Sjilines. 
La  mer  Caspienne  offre  une  riche  pèche  de  phoques,  de  car- 
pes énormes;  elle  fournit  annuellement  1,5CU,000  esturgeons, 
plus  de  100,000  husons.  Cette  mer  est  sillonnée  de  vaisseaux 
russes,  persans,  arméniens,  tartares,  etc.  Le  Japon  fait  un 
grand  profit  de  la  pèche  de  la  baleine  qui  est  en  grand  nombre 
dans  ses  mers  orageuses,  ainsi  que  les  morues,  les  lamen- 
tins,  etc.  Les  rivières  du  nord  sont  si  poissonneuses  qu’on  y 
puise  le  meilleur  poisson  avec  des  seaux.  On  pèche  le  requin 
sur  la  côte  de  Malabar,  la  grande  tortue  sur  la  côte  de  Coro- 
mandel, etc.  Les  chasseurs  sibériens  parcourent  leurs  fo- 
rêts, leurs  steppes  contre  les  loups,  les  ours,  etc.  Pour 
attaquer  l’ours  blanc,  le  renard  bleu,  le  petit-gris  , les  belles 
martres,  les  zibelines,  etc.,  ils  vont  jusqu’aux  Iles  Liaikof. 
C’est  aux  Laquedives  que  l’on  pèohe  ces  coquillages  appelés 
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eauris  et  servant  de  monnaie  ; il  en  faut  pins  de  mille  pour  U 
valeur  de  50  centimes.  Les  Hindous  ne  faisaient  jadis  la  pèche 
des  perles  à Ceylan  que  tous  les  quarante  ans.  Les  Européens 
la  font  tous  les  deux  ans  : aussi  les  parcs  d'huîtres  perlières 
s'épuisent  : les  perles  des  îles  Bahreïn  dans  le  golfe  Persique 
sont  toujours  les  plus  belles  et  les  plus  riches.  La  France 
s'ellorce  de  se  créer  de  grandes  relations  commerciales  dans 
ces  riches  contrées,  où  domine  la  formidable  Angleterre, 

- Gouvebneubnt.  LAgislation.  En  Asie,  le  pouvoir  absolu  se 
rencontre  partout , dans  chaque  tribu,  dans  chaque  cité,  dans 
chaque  empire.  Eu  Chine,  ce  pouvoir  est  limité:  ainsi  l’euiper 
reur  n'a  pas  le  droit  de  nommer  un  sous-gouverneur  du  pro- 
vince, sans  une  liste  de  candidats  dressée  par  les  lettrés,  il  y 
a même  dans  les  mœurs  un  contrôle  de  ce  grand  pouvoir  : si 
on  ne  parle  à ces  despotes  invisibles  qu'à  genoux , en  se  pros- 
ternant dans  la  poussière,  comme  devant  le  représentant  réel 
de  la  divinité,  ils  sont  aussi  res|>ousahlcs  des  fléaux  qui  aflli- 
gent  leurs  peuples  : ils  doivent  alors  s'accuser  publiqueménl 
d'avoir  irrité  le  ciel,  s’imposer  de  dures  pénitences,  des  jeûnes, 
qui  sont  annoncés  publiquement;  et  si  un  jour  d'éclipse,  l'em- 
pereur manquait  dejeùuer,  de  reconnaître  les  fautes  de  son 
ministère,  mille  pamphlets  que  la  loi  autorise,  et  les  journaux  de 
tomes  les  provinces  le  rappelleraient  à l'iiistanlà  ses  devoirs 
et  à l'observance  des  usages  antiques.  Les  premiers  empereurs 
de  la  Chine  FoAi,  Hoang-li,  Fao,  etc. , furent  les  premiers 
grands  législateurs.  Il  ne  faut  pas  confondre  Fohi  avec  Fô  le 
réformateur  houdhique  de  la  religion  en  Chine,  dont  les  prêtres 
et  les  moines  nombreux  s'appellent  bonzes.  Menou  ou  Manou 
fut  le  grand  législateur  de  l'Inde  : son  code  embrasse  la  mo- 
rale et  la  législation  : il  est  eu  vers , et  en  langue  sanskrite  : 
il  est  probableuieni  du  douzième  siècle  avant  J.-C.  : d'autres 
auteurs  le  reportent  bien  plus  haut.  En  Perse,  le  chef  de  l'état 
s’appelle  roi  des  rois,  frère  du  soleil;  en  Chine  fils  du  ciel, 
chez  les  Tartares  maître  du  monde  ( Tamerlan  , Gengiskhan  ), 
chez  les  Arabes  khalife  ou  i.'t‘caire,et  plus  tard  Emir-al^mmme- 
nin  ou  prince  des  croyants;  chez  les  t urcs,  sultans  ou  padischah, 
etc.  Au  Japon,  il  y a deux  pouvoirs  depuis  le  douzième  siècle; 
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le  Datri  qui  réunissait  les  deux  pouvoirs,  est  restreint  au  pou- 
voir spirituel  : il  est  vénéré  comme  un  dieu  ; le  pouvoir  tem- 
porel est  passé  au  chef  militaire  Koubo  ou  Ségoun.  Chez  les 
Tartares,  les  Arabes  et  les  autres  nomades,  on  retrouve  sou- 
vent la  vie  patriarchale  , se  rapprochant  chez  les  uns  des  for- 
mes monarchiques  et  chez  les  autres  des  formes  républicaines. 
Le  Thibet  est  tout  entier  sous  la  domination  théocralique  et 
sacerdotale  du  Dalaï-lama,  et  de  son  nombreux  sacerdoce, 
sous  la  suzeraineté  hindoue.  Chez  les  Phéniciens,  le  gouver- 
nement était  fédératif.  Chaque  ville  était  libre,  adoptant  un 
gouvernement  intérieur  plus  ou  moins  rapproché  de  la  royauté. 
Les  Juifs  passèrent  d’une  théocratie  fédérative  de  leurs  douze 
tribus  à une  sorte  de  république  élective  sous  les  juges  ; puis 
à la  royauté  héréditaire  , puis  retomlièrent  sous  le  pouvoir  des 
grauds-prétres.  En  Asie , le  souverain  est  regardé  comme 
l'unique  propriétaire  du  sol  ; il  en  confie  simplement  l'explol- 
taiion  à ses  sujets,  avec  une  redevance  : en  Chine,  c’est  le 
dixième  du  revenu;  en  Perse,  et  dans  l'Inde,  c'est  le  cinquième; 
ailleurs,  c'est  un  quart  ; nu  Japon,  la  redevance  s'élève  quel- 
quefois aux  deux  tiers.  Le  commerce  est  souvent  au  pouvoir 
du  souverain  : de  là  l'impossibilité  d'établir  l’état  des  finances, 
dettes,  dépenses  et  revenus  présumables  dans  chaque  état  de 
l'Asie  : on  suppose  les  revenus  de  la  Chine  d'un  milliard  , la 
supposiiion  est  trop  faible;  celle  du  Japon,  réduite  au  quart  de 
celle  somme,  l’est  encore  plus.  On  ne  sait  rien  de  la  Turquie. 
LTnde  anglaise  a environ  600  millions  de  revenus  : elle  doit 
plus  d'un  milliard  : dette  qui  s'efface  devant  une  si  grande  pros- 
périté. 

On  peut  affirmer  que  Diodore  exagère  quand  il  porte  à trois 
millions  d'hommes  l'armée  de  Séiniramis.  Les  Anglais  ont 
prouvé  tout  ce  que  peut  la  supériorité  de  la  lactique  euro- 
péenne, même  sur  des  peuples  d'un  courage  aussi  remarqua- 
ble que  les  Mahralles  et  les  Seyks.  Les  Anglais  comptent 
20,000  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie  anglaise  , 8 mille 
d'artillerie,  enfin  500,000  indigènes  appelés  SipnAis,  vêtus,  ar- 
més, disciplinés  à l'anglaise,  et  connnandés  par  des  officiers 
anglais.  La  lacliiiuc  mililaire  des  ( hinoisest  savante  et  estimée 
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des  hommes  de  génie  militaire  en  Europe  : mais  leur  artillerie, 
leur  poudre  , leurs  fusils  sont  très-mauvais  ; leur  armée  de 
600,000  et  mémed’un  million  d'hommes  ne  pourraiipas  résister 
à quelques  centaines  de  mille  hommes  européens.  La  marine  est 
mauvaise  et  même  nulle  sous  le  rapport  militaire.  Les  Chinois 
ont  donné  1/ocao  aux  Portugais  pour  être  protégés  contre  un 
corsaire  chinois  qui  assiégeait  Canton.  On  a vu  un  autre  cor- 
saire chinois  avoir  sous  ses  ordres  jusqu'à  70,000  hommes, 
800  vaisseaux  armés  en  course  et  mille  autres  emharcations; 
il  fut  la  terreur  des  porls  de  la  Chine  de  1812  à 1825.  Le  Japon 
a , dit-on,  une  armée  de 400,000  fantassins  et  de  50,000  cava- 
liers; la  marine  est  nulle;  le  pays  est  ferme  au.x  étrangers;  les 
Hollandais  sont  tolérés  à Nangasaki.  Dans  l'empire  d’Annam, 
des  ingénieurs  français  ont  organisé  l’armée  à reuropéenne , 
ont  fortifié  plusieurs  places , ont  amélioré  la  fabrication  des 
armes,  et  dirigé  la  construction  d'une  flotte  qui  est  de  plusieurs 
bâtiments  de  grandeur  moyenne,  de  700  petits  bâtiments  qui 
portent  jusqu’à  20  canons.  L’armée  de  100,000  hommes  a sou- 
vent battu  les  Chinois,  mais  elle  ne  saurait  lutter  contre  les 
troupes  anglaises.  Hué,  capitale  de  l'empire,  est  fortifiée  par 
les  ingénieurs  français,  sous  des  dimensions  si  imposantes 
qu’on  peut  la  regarder  comme  la  première  place  d'armes  d'A- 
sie. Satgong  rivalise  avec  elle,  c’est  la  première  place  de  com- 
merce de  l'empire;  Ccylan  a une  position  militaire  importante; 
elle  est,  pourles  Anglais,  la  clef  de  l'Océan  indien,  comme  Aden 
leur  livre  la  mer  Ronge;  toutefois,  en  fait  de  forteresse,  il  est 
difficiledefaire  quelque  chose  de  plus  colossal  que  le  grand  fort 
William  de  Calcutta.  L’armée  perse  n’a  guère  que  80,000  hom- 
mes mal  organisés,  peu  ou  point  de  marine.  Les  Anglais  ont 
détruit  par  leur  formidable  marine  tons  les  corsaires  de  la  mer 
des  Indes  et  du  Bengale  ; c'est  un  grand  service  rendu  aux  Eu- 
ropéens , surtout  quand  on  songe  qu’un  seul  chef  de  pirates 
arabes  compte  sous  ses  ordres  63  gros  vaisseaux , 810  petits 
bâtiments  montés  par  20,000  hommes.  Il  parait  que  l'artillerie 
est  bien  ancienne  dans  l'Inde  et  la  Chine,  puisqu'Apollonius 
de  Tyane,  voyageant  dans  l'Inde  au  premier  siècle  de  notre 
ère , avait  entendu  le  tonnerre  artificiel  qu’on  laneait  .sur  l’en- 
II.  42. 


Digitized  by  Google 


498  GtUGKAPilIB. 

lierai  haut  des  remparts.  C'est  peut-être  contestable. 

On  estime  qu’il  y a 390  raillions  d'habilanls  sur  le  sol  asia- 
tique, dont  la  superlicie,  de  4 raillions  de  inyriuinèties  et  au 


■ Les  Phéniciens  construisaient  des  coudées  égyptiennes  avec  la  rorno 
d’un  animal  de  Libre,  dit  M.  Saigey,  ils  les  rcvcndaieiitaux  autres  peuples 
Cet  auteur  en  conclut  que  la  coudée  de  Baliyloiie  dut  être  la  coudée  de  28 
doigts  égyptiens,  on  52.1  millimètres  En  forçant  un  peu,  il  évalue  la  para- 
range  à 1000  coudées  ou  .’>2.M)  métrés  ; deux  parasanges  formaient  un  ttka- 
nr;  lieux  scliaties  formaient  uu  ftalhme.  Le  chébei,  mesure  des  terrains, 
valait  40  coudées  uu  21  mètres;  c’était  la  millième  partie  du  statlime.  Le. 
poids  appelé  talent  atia’.ique  valait  18088  grammes;  il  se  divisait  en  50 
mines,  et  chaque  mine  en  100  drachmes.  La  mine  euêot'f  ue  était  la  soixan- 
tième partie  du  talent  asiatique,  ou  301,5  grammes;  elle  fui  en  usage  chez 
les  Phocéens  de  Marseille,  l.a  dorique  de  Darius  était  une  pièce  d'or  de 
19  fr  20  c.,  comme  le  stalérc  grec.  Le  talent  d'argent,  chez  les  Uebreux, 
valait  3791  fr.,  le  egele  1 fr.  26  c.,  Vobnte  6 centimes. 

Chez  les  Arabes,  on  évaluait  en  chiffres  ronds  le  dot^f  é 20  millimèt., 

„ quoiqu'on  pût  réiever  à 20,05;  le  palme  à 80,  le  pied  à 320,  la  enudée  lia- 
chèmique  à 6lO,qiioiqu’elle  fût  en  réalité  à 641  ; le  pat  était  de  1,92  mètres; 
le  mille  de  1920  mètres;  la  paratange  de  5760  mètres;  la  journée  4i.080.  Le 
calife  Almamoiin,  au  9«  siècle,  fc  servit  de  la  coudée  pliilétericnne,  qu’il 
appela  coudée  noirs;  elle  valait  340  millimétrés.  Il  prit  4000  coudées  noires 
pour  en  fa  re  un  mille  nouveau  de  2160  métrés.  L'n  siècle  après,  les  Ara- 
bes se  (lontièrent  une  coudée  de  24  doigts  ou  480  millimètres;  l’empan  va- 
lut alors  2t0  miliiiiiélres;  le  double  pas  valut  1920  milliniéires  ; d'où  l'on 
fonna  le  mille  de  1920  mètres.  On  distingue  aussi  une  coudée  de  30  doigts 
égyptiens  ou  673  millimètres.  Elle  est  de  677  milliméires  en  Égypte;  à 
Constantinople, cette  coudée  a été  réduite  453  doigUi arabes,  qui  font  869,08 
millimètres.  L'unité  de  surface  est  le  fédan,  valant  19  ares.  L'unité  de  ca- 
pacité était  le  ror  ou  cube  de  la  coudée  hachémique;  il  valait  264  litres;  le 
quart  formait  Varlaba,  06  litres;  le  klmull  de  10,5  litres  en  était  le  quart. 
Pour  l'unité  de  pdids.  ils  prirent  celui  de  l'eau  contenue  dans  l'artal>a;en 
le  divisant  par  180,  ils  eurent  une  livre  de  567  grammes;  une  antre  livre 
de  503.6  grammes  fut  le  résultat  de  la  division  par  2IC.  Le  poids  de  l'eau 
eontenuedans  l'arlalia  forma  le  quintal  de  OCOOii  grammes.  Les  Arabes  ont 
adopté  un  grand  nombre  de  mesures  grecques.  Leur  monnaie  primitive 
fut  la  drachme  de  67  centimes  qui  depuis  a subi  toutes  les  altérations 
possibles.  Le  désordre  augiiieiila  sous  lus  Turcs. 

Chez  les  Indiens,  les  mesures  bai>y Ioniennes  furent  en  usage;  puis  vinrent, 
les  mesures  arabes;  puis  ils  eurent  une  sorte  de  sysième  national.  La  cou- 
dée fut  de  610  millimètres;  la  biatte,  él.inl  de  quatre  coudées,  fut  de  2,56 
mètres;  le  eoi,  mesure  itinéraire,  fut  de  5120  méires;  quatre  cos  font  un 
yojana  de  20180  méires.  Puis  on  revint  à la  coudée  égyptienne  et  à ses 
combinaisons,  ainsi  qu'à  la  coudée  naturelle.  L’unité  de  surface  était  le 
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delà,  s'élend  du  cap  Sacré  an  cap  Romania  (66ü0kil.)  et  du  çap 
Oriental  au  cap  Bab-el-Mandcb  (8600  kil.).  On  donne  à laCliine 
170  uiillions  d'babilanls,  au  Japon  millions,  aux  Anglais  130 
millions,  tant  sujets  que  tributaires  et  protégés,  aux  Turcs 
12.500,000,  à rindo-Cbinc  20  millions  en\iron  , à la  Perse  9 
millions,  aux  Russes  3,600,000,  à l’Arabie  indépendante  4 mil- 
lions; Caboul,  liéral,  Khiva,  Roukbara,  etc.  12  millious,  etc. 
Il  faut  y joindre  500, OOO  Portugais,  environ  200.000  Français, 
55,000  Danois,  etc.  Ces  villes  offrent  des  populations  éton- 
nantes ; Pékin  1,300,000  Nankin  800,000,  Bénarès  650,000 
(d'autres  veulent  seulement  200,000),  Calcutta  600,000;  on 
doune  aussi  cette  population  ;i  Sou-tclieou,  mais  c’est  exagéié. 


tùcartiina,  égal  à ares.  I.'iinité  de  capacité  était  la.  coudée  cube  ou 
chaii.  valant  2<5J  litres.  L’utiilé  de  poids  élailCfiiii  d'un  grnind’orge,  éva- 
lué, terme  moyen,  à milligrammes.  t5tt0  grains  d'orge  raisaientunc 
moneoii  mine,  qu’on  élôvc  â .S83,53  grammes  pour  l'identifier  avec  la  mine 
d'Alexandrie.  La  monnaie  la  plus  minime  était  la  varalaea,  qui  désigne 
égalejneni  une  graine  de  lotus  et  une  une  petite  coquille.  Un  acenmnlatl 
celte  valeur  de  eonventlon  jusqu'à  la  dramma,  qui  semble  identique  à la 
draclime  d'Alexandrie  on  0183  ceiitime.s. 

M.  Saigey  raconte  que  l imité  primitive  de  poids,  chez  les  Chinois,  fut 
le  poids  de  4900  grains  de  millet,  qu’on  évalue  à 6 grammes.  Le  tuyau  ren- 
rermant  les  120U  grains  do  millet  était  de  8 ceniiniëtres  cubes  ; il  Tut  l'u- 
nité de  capacité  et  de  lungueiir.  Plus  lard,  les  Cliinois,  ayant  connu  le 
système  phitéiérien,  le  comliinérent  avec  leurs  mesure»  primitives;  ils  eu- 
rent ainsi  une  once  de  94  grammes,  une  livre  de  384  grammes,  enfin  un 
ton  ou  latent  d«  46080  grammes.  Plus  lard,  les  Cliinois  accueillirent  le 
système  arabe  et  la  numéraiion  décimale  des  liidons.  Le  pied,  étant  dc390 
millimétrés,  n’est  que  la  demi-couib-e  liacliémique;  puis  vinrent  le  double 
pas  ou  pou,  la  eassaba  ou  tchang,  la  parasaiigc  un  p6u,  le  Mion  ou  jour- 
née, avec  la  valeur  identique  d<  s Arabes.  Seulement  ils  ont  soumis  ces 
valeurs  à la  division  décimale.  Ainsi  la  parasange  est  divisée  en  10  H de 
876  mètres  cbacun;  le  pied  est  divisé  en  dix  doigis,  etc.  L'unité  de  sur- 
race  rappelle  le  Tédan  arabe.  La  livre  valait  600  grammes;  d’antres  unité» 
rappelaient  l’arlaba  d’Alexandrie  et  des  Arabes.  L’or  n est  pas,  chea  le» 
Chinois,  une  valeur  menétaire;  l'argent  n'csl  qn'cn  lingot;  la  seule  mon- 
naie est  de  cuivre;  on  l’appclie  /i;  il  en  faut  6 pour  5 ceiiliines. 

Quant  aux  mesures  du  Bengale,  du  .Malaliar,  de  Siam,  etc.,  la  plupart 
sans  vab'ur  bisiorque,  nniis  renvoyons  à M.  Saigey,  comme  question 
d’érudition  11  les  ramène  an  système  égyptien  avec  bonheur.  Les  Kuro- 
péens  ont  introdnil  leurs  monnaies  et  leurs  mesures  en  Asie  dans  leurs 
colonies.  Au  lapon,  le  vieux  koban  vaut  SI  fr.  24  c.;  le  tigo-gin,U  tr-  40  c.  ' 
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comme  on  donne  de  500,000  à 1 million  d'hnbitnnts  à Hang- 
icliéon  ; Madras  500,000,  Patna  5i0,000,  Dehli  330,000;  on 
assure  que  celte  ville  u en  jusqu'à  2 millions  d'Iiabiianls:  véri~ 
labié  exagéraliun.  Sous  les  Komains,  Antioche  (Anlakieb) 
compta  «00,000  habitants,  elle  en  a à peine  10,000.  L’ancienne 
Tyr  (Sour)  n’esi  plus  qii’iine  chétive  ville  de  2000  âmes. 
Jérusalem  compta,  sous  Salomon,  120.000  habilanis;  elle  en  a 
encore  20,000.  Ispaban,  quand  elle  fut  bâtie  par  .Vbbas,  compta 
500,000  habitants;  elle  n'en  a plus  guère  que  100  à 200  mille. 
Erzeroiim  100,000  babilanls.  Avant  le  tremblement  de  terre 
de  1822,  Alep,  surnommée  la  Palmyre  moderne  à cause  de  sa 
iteauté, comptait  250,000  babilanls:  population  bien  diminuée. 
Damas  a l'iO.OOO  babilanls,  Labore  100,000,  llaider-Abad 
120,000,  Saigon  180,000.  Quelques  géographes  donnent  à Yé- 
do,  capitale  du  Japon,  une  population  de  2 millions,  et  70  kil. 
de  circuit;  c’est  le  double  de  trop.  Miako  a 500,000  baoil.  Des 
géographes  plus  modérés  réduisent  Yédo  à 500,000,  et  .Myaco 
à 300,000;  un  pcitt  pourtant  croire  encore  à 1 n. illion  d’habit,  à 
Yédo.  D’autres  villes  oitl  des  populations  importantes  : Luknovv, 
Kaifung,  300,000  ; Tokat,  150,000  ; Bombay  et  Surate,  160,000; 
Dakk a,  200,000;  Smvrne  et  Téhéran,  130,000;  Brousse,  Bagdad, 
Hérat,  Katidahar.Botikbara,  Hiiéonlchacune  100,000;  Bangkok, 
90,000:  Tauris,  Lhassa,  Goitalior,  80,000;  lli,  70,000;  Moul- 
lan  et  .Mossotil,  65,000;  Mascale,  Caboul,  Kliokand,  Kachemyr, 
Peychaver,  60,000;  Orfa,  Ava,  Samarkand,  50,000;  ainsi  que 
Maïssotir,  Pondichéry,  Hué,  Kécho,  40,000;  Chandernagor, 
Oumerapoura,  Sana,  Tillis,  30,000,  Irkouslsk,  23,000,  etc. 

ExF.RCices  — Signification  de  quelques  noms.  Climalsel  longueur 
des  jours  et  des  nuits  sur  divers  points  de  l'Asie.  Quelles  sont  les 
plus  hautes  montagnes?  Quelles  sont  1rs  principales  richesses  de  la 
nature?  Quels  sont  les  plus  grands  souvenirs  historiques  que  rap- 
pelle le  sol  de  l'Asie?  Grandes  merveilles  de  l'art.  Quelles  sont  les 
moeurs  principales?  Quelles  religions  a vu  naître  l’Asie?  Quel  est  l'é- 
tat des  sciences  en  Chine,  dans  l lnde?  Manufaeturcs,  produits  na- 
turels. Forces  militaires.  Gouvernements.  Ressources  du  commerce. 
Monnaies.  Répartition  de  la  population. 

Questions  a bèsoudrr.  Races  asiatiques.  Puissance  phénicien- 
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ne.  Commerce  romain.  Commerce  arabe.  Commerce  européen  mo- 
derne. Puissance  anglaise.  Monnaies  turque,  arabe,  persane,  chi- 
noise, hindoue.  Japonaise.  Organisation  militaire  de  chaque  état. 
État  des  rnanuructures.  Récoltes,  troupeaux.  Puissance  anglaise, 
puissance  russe,  sous  le  rapport  du  commerce.  Faiblesse  des  colo- 
nies françaises,  danoises,  portugaises.  État  de  la  philosophie,  des 
sciences,  de  l’histoire  en  Chine  : influence  du  tribunal  d'histoire.  Con- 
cours des  lettrés  pour  les  places  de  l'état.  État  des  lettres  en  Perse 
et  en  Turquie.  Poésies  lartares. 


CHAPITRE  XX. 

AFRIOUB. 

Il  y a presque  cinquante  siècles  que  les  premières  tribus 
émigrantes  vinrent  d’Asie,  par  l'isthme  étroit  et  couvert  de 
dunes  sablonneuses,  dans  celte  immense  péninsule  triangulaire 
dont  la  surface  égale  presque  trois  millions  de  myriamèlres 
carrés.  L'Iiisloire  ne  sait  rien  de  la  réparliiiou  de  ces  popula- 
tions primitives  sur  le  sol  africain  ; ce  qu'elle  sait,  c'est  que  la 
civilisation,  celle  vie  intime  de  rhumanilé,  s'est  difficilement 
implantée  sur  ce  sol,  qu’elle  y a été  menacée,  brisée,  et  que 
sans  la  foi  en  la  providence,  on  s’ailrisierail  à penser  que  l'im- 
mnbililé  et  la  barbarie  seront  éternellement  assises  sur  cet 
immense  continent  entouré  d'un  océan  immense.  L'homme  en 
effet  dut  se  décourager  à la  vue  de  ces  côtes  d'une  désolante 
uniformité,  la  plupart  désertes  et  arides,  n'ayant  ni  golfes,  ni  ^ 
presqu'îles;  eàei  là  quelques  Iles,  quelques  fleuves,  qiieb|ues 
rades,  mais  presque  partout  des  tempêtes.  II  fallut  donc  lutter; 
il  s’arma  de  courage,  il  souffrit,  il  triompha.  La  Providence  a 
voulu  qu’ici  bas  aucun  travail,  aucune  souflrance  ne  fiU 
stérile  : dogme  consolant  pour  ceux  qui  luttent  avec  courage. 

La  première  conquête  de  l’homme  fut  la  mystérieuse  vallée 
du  Nil,  unique  dans  la  nature  et  dans  l'histoire,  merveilleux 
berceau  de  la  civilisation  de  tout  rOceident.  L'homme  avait 
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suivi  la  côte  de  la  mer  Koiige,  à travers  ses  gorges  escarpées, 
ses  sables  arides,  ses  inabordables  falaises,  ses  plaines  brû- 
lantes et  stériles.  Il  cherchait  la  source  sacrée  des  fieuves;il 
arriva  sur  ce  liant  plateau  de.  l’Aby-ssinie  où  règne  un  printemps 
éternel  : ailmirable  massif  où  la  civilisation  est  mise  par  la  na- 
ture à l’abri  de  toute  atteinte.  Il  suflit  dès  lors  à l'homme  de 
descendre  les  fleuves  à travers  les  rochers;  il  fonda  la  puis- 
sance sacerdotale  de  Méroë  entre  les  aflluems  du  Nil  ; il  con- 
tinua sa  course  à travers  les  plaines  et  les  déserts  de  la 
Nubie,  et  toucha  aux  cataractes  avec  leurs  roches  roses,  grises 
et  noires,  ayant  à l’est  de  belles  vallées  et  de  hautes  monta- 
gnes, à l’ouest,  de  stériles  rochers  et  des  déserts  de  sable. 
Dans  sa  longue  et  étroite  vallée , le  lit  du  fleuve  se  régularisa; 
les  canaux  d'assainissement  se  tracèrent:  les  digues  et  les  bar- 
rages s’exhaussèrent;  rinondalion  annuelle  fut  prevue,  dirigée, 
dominée;  les  fanges  des  bouches  du  fleuve  furent  vaincues;  et 
tout  ce  pays,  délicieux  jardin  après  l'iiiundation , se  changeant 
durant  les  chaleurs  de  l'été  eu  une  suite  monotone  de  plaines 
sales  ou  inondées,  brûlées  par  le  soleil  ou  agitées  par  les 
vents,  se  couvrit  d’une  inullitude  de  cités  glorieuses,  assises 
sur  des  monticules  que  l’art  humain  éleva  contre  l'inondation 
et  qu’il  orna  d'inuouihraflies  et  d'indestructibles  monuments. 
Quand  l’homme  eut  liui  sou  œuvre,  il  l’admira,  il  l'aima, 
comme  tout  ce  qui  coûte  longue  fatigue,  longue  soulTrance. 
Puis  l’enthousiasme  vint;  l'homme  adora  le  fleuve,  sa  félicité 
et  sa  gloire;  il  lui  Pu  son  apothéose  : le  Nil  fut  un  dieu. 

La  seconde  con(|uèlc  de  l’homme  fut  sur  mer;  là  il  fit  des 
prodiges  d’intré|iidite,  de  dévouement  ; il  brava  les  vents  et  les 
tempêtes  du  golfe  arabique,  ses  orageuses  marées,  ses  côtes 
' sinistres,  ses  caps  désastreux  ; et  quand  il  vit  les  plaines  sau- 
vages et  désertes,  les  rochers  arides,  les  dé.serts  de  sable  se 
prolonger  sans  ûn  sur  la  côte  orientale,  il  revint  sur  ses  pas, 
franchit  risilimc  et  alla  alTrontcr  les  vagues,  les  terribles  cou- 
rants de  la  cote  septentrionale.  Il  y découvrit  quelques  bonnes 
rades  où  son  esquif  était  .à  l’aise,  se  créa  çà  et  là  quehjues  ports 
rares  et  médiocres  pour  y trouver  un  abri,  fonda  ses  riches 
comptoirs,  ses  puissantes  cités  marchandes,  osa  traverser  le 
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détroit,  et  soumit  à son  empire  les  immenses  plaines  de 
rOcénn.  Le  plus  incomparable  enthousiasme  s’empara  de  sofl 
âme  ; il  contempla  cette  longue  suite  de  triomphes  sur  les 
vents,  les  rochers,  les  courants,  les  orages  et  les  tempêtes,  et 
n'osant  attribuer  tant  de  puissance  à sa  propre  faiblesse,  il  at- 
tribua sa  longue  et  laborieuse  conquête  au  dieu  puissant  de 
Tyr.  Hercule  fut  le  dieu  conquérant,  le  dieu  civilisateur. 

Ces  deux  grandes  çonqitctes  vont  être  pendatit  des  siècles 
un  champ  de  bataille  : Perses  et  Grecs,  Romains  et  Barbares 
vont  tout  couvrir  de  ruines.  Le  sol  va  s’apauvrir;  l’Égypte  sera 
en  deuil;  l’Abyssinie,  protégée  par  ses  rochers  et  ses  maréca- 
ges, restera  isolée  et  s’étiolera  ; la  riche  Cyrénaïque  deviendra 
stérile  : la  côte  de  Tripoli  sans  eaux  , sans  verdure  , dévorée 
par  le  soleil,  deviendra  malsaine;  la  stérilité  et  la  solitude 
triompheront  sur  ces  montagnes  nues  et  escarpées  du  sol  cal- 
caire d'Audjélah  et  sur  cet  amas  dé  sommités  sauvages  et  ba- 
saltiques jusque  vers  l'Atlas,  celle  chaîne  h triple  étage  paral- 
lèle à la  côte  , si  épaisse  à ses  deux  extrémités  , et  paraissant 
s’abaisser  et  se  rétrécir  au  centre.  Le  grand  Atlas,  qui  s’étend 
du  golfe  de  Gabès  jusqu'à  la  côte  occidentale,  avec  ses  hauts 
sommets  de  4,000  mètres , sera  désert,  stérile,  abandonné  ; le 
mityen  Atlas,  moins  long  et  plus  rapproché  de  la  côte,  verra 
ses  flancs  escarpés,  ses  pics  de  3,000  mètres,  seS  profondes 
vallées,  ses  cols  si  difliciles,  ses  brèches  nombreuses  que  fran- 
chissent les  rivières,  devenir  l’asile  des  vaincus  qui  n’auront  pas 
toujours  le  temps  de  semer  et  de  recueillir  ; le  petit  Atlas  qui 
touche  la  côte  sera  aux  comiiiérants,  qui  ne  sauront  pas  tou- 
jours défendre  leurs  moissons  contre  les  réfugiés  des  monta- 
gnes. 11  faudra  demander  à la  mer  ce  que  la  terre  refuse,* 
L'homme,  pressé  par  la  faim  ou  la  soif  de  l’or,  se  fera  pirate. 
La  côte  si  riche  deviendra  une  solitude;  les  eaux  crotipis!>aiiies 
corrompront  l’air  de  plaines  jadis  heureuses  ; les  plantes  para- 
sites épuiseront  le  sol  même  dans  ces  plaines  légères  et  sablon- 
neuses et  dans  les  vallées  grassesclhumides  de  l'ouest.  A quelle 
époque  les  Hindous  ont-ils  visité  Magadascar  cl  la  côte  orien- 
tale jusqu’au  Cap  des ilaules-Vagues?  c’est  ce  qu’on  ignore. 

.La  troisième  couquéie  de  l’homme  lut  celle  du  Sahara  : elle 
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est  due  tout  entière  à l'enthousiasme  que  l.a  foi  religieuse 
excita  au  cœur  généreux  de  la  race  arabe.  Monté  sur  son  in- 
domptable chameau,  sur  son  coursier  rapide,  le  peuple  apôtre 
et  soldat  pénétra  dans  cet  affreux  désert  aux  sables  mouvants, 
aux  collines  rocailleuses,  au  sol  aride  et  brûlant,  immense  lit 
desséché  d'une  méditerranée  plus  large  que  la  méditerranée 
européenne,  qui  lavait  au  nord  le  pied  de  l’Atlas  et  au  sud  les 
montagnes  du  Soudan;  il  brava,  pour  répandre  l'Islamisme 
chez  les  populations  isolées  et  sauvages  , celte  mer  de  sable 
où  les  tempêtes  sont  encore  plus  affreuses  qite  sur  l'océan  ; il 
parcourut  ce  plateau  désert  de  la  Libye  , Joiigue  plaine  de  ro- 
chers nus,  avec  des  couches  calcaires  horizontales,  telles 
qu'elles  se  sont  déposées  lors  de  la  formation  de  la  croûte 
terrestre,  sans  un  grain  de  sable,  sans  aucun  sillon  dans  ce 
pavé  de  roc  où  régnent  ces  terribles  vents  d'est  qui  chassent  les 
sables  et  comblent  les  fleuves  qui  se  jetaient  jadis  dans  l'Atlan- 
tique. Les  Arabes  sont  vainqueurs  du  désert  depuis  la  grande  et 
fertile  oasis  du  Fezzan  jusqu’aux  larges  et  massives  montagnes 
de  la  Sénégambie,  avec  ses  fleuves  rapides  et  embarrassés  de 
cataractes,  ses  chaleurs  effrayantes,  ses  pluies  torrentielles  , 
son  climat  humide  et  chaud  qui  lue  l’étranger.  Telle  fut  la 
conquête  glorieuse  de  la  foi  arabe,  triomphante  sur  le  Nil,  sur 
la  côte  septentrionale,  et  même  sur  une  partie  de  la  côte 
orientale,  limite  du  monde  alors  connu. 

La  quatrième  et  dernière  conquête  est  duc  à la  civilisation 
chrétienne;  mais  elle  commença  mal.  Les  vaisseaux  portugais, 
aprèsavoirdécouvert toutes  lescôtesdu  sud,  jeièrentdans  leurs 
postes  cl  dans  leurs  comptoirs  la  fange  de  la  population  mé- 
tropolitaine. Ces  avides  conquérants  cherchent  partout  de  l'or; 
mais  l'or  manque.  Alors,  chose  incroyable  pour  des  peuples 
chrétiens!  ils  font  de  l’or  avec  les  popidations;  ils  créent 
l'horrible  commerce  de  chair  noire;  la  (raiCe  de»  nègres  com- 
mence, à l’ombre  de  la  Croix! C'était  un  blasphème,  un  sacri- 
lège ! La  conquête  n'eut  plus  rien  de  religieux,  rien  de  désin- 
téressé. Pour  jeter  partout  l’esclavage  et  l'exil,  on  parcourut 
les  sables  cl  lus  marécages,  les  hauts  plateaux  du  centre,  des 
solitudes  qui  semblaient  impénétrables.  La  riche  et  fertile 
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Guinée  fui  visitée  par  le  cruel  négrier,  aussi  bien  que  les  côtes 
basses,  inondées  et  malsaines  du  Congo,  le  rivage  désolé,  sans 
eaux,  sans  ombrages  de  la  Cimbcbasie,  les  vastes  déserts  on 
Karrms  qne  les  pluies  couvrent  d’une  riche  verdure,  les  rives 
du  beau  et  du  grand  neuve  Orange.  La  côte  basse,  maréca- 
geuse et  fertile  de  la  Cafrericest  menacée,  ainsi  que  la  vaste 
côte  maritime  de  Mozambique.  Heureusement  apparaissent 
les  Hollandais  et  les  Anglais;  ils  disputent  le  sol  aux  avides 
Portugais,  s’emparent  des  îles  volcaniques  de  la  côte  occiden- 
tale, plantent  le  café  et  la  canne  à sucre,  le  muscadier  et  le 
géroflier  dans  les  îles  de  la  côte  orientale.  Puis  le  sentiment 
chrétien  se  révèle  chez  ces  conquérants  marchands  et  agriciil- 
leurs;  ils  vengent  la  Croix  insultée;  ils  brisent  le  vaisseau  ho- 
micide du  lâche  négrier;  ils  fondent  des  colonies  où  le  nègre 
est  libre  et  chrétien,  [.es  Français  qui  prennent  part  à celle 
lutte  glorieuse,  se  placent  au  premier  rang  des  civilisateurs  de 
l’Afrique,  en  relevant  la  pauvre  Égypte  si  épuisée , en  ralta- 
cbant  l’Abyssinie  à la  grande  famille  ebretieune,  et  en  appelant 
toute  r.\lgérie  à la  civilisation  moderne. 

L’Égypte  appelée  Chemi  par  ses  premiers  habitants,  reçut 
son  nom  actuel  des  Grecs  et  des  Romains.  Memphis  signifie 
lieu  du  repos  des  hommes,  Canopus  (erre  d'or,  Mizruïm  (erre  du 
soleil,  Nil  fleuve  (jui  se  déborde  régulièremenl , LanicUe,  jardin 
de  plaisance,  Belid-cl-Üjérid , pays  des  dalles  ou  des  pal- 
miers, Le  Caire  le  viclorieux,  Sofala  Pays-Bas,  Madère  bois 
de  construction,  Açores  ilc  des  milans,  Maii-'^omab  champ  de 
la  victoire , Zimbaoë  résidence  royale,  Rahr-el-abiad  fleure 
blanc,  Barh-el-azrek  fleuve  bleu  ; Bolsjemans  hommes  des 
bois,  etc.;  la  côte  àe  Natal  fut  ainsi  appelée,  parce  qu’elle  fut 
découverte  le  jour  de  Noël.  Les  Berbères  ont  donné  leur  nom 
à la  côte  de  Berbérie  ou  i^arôar/c  plus  communément. 

On  vante  la  pureté  du  ciel  de  Maroc  ; la  belle  vallée  du  Nil 
est  le  séjour  de  dangereuses  maladies  durant  l'inondation. 
Le  Mazaga  est  un  pays  de  forêts  et  de  marécages,  run  des 
plus  fertiles  et  des  plus  malsains  du  globe  ; il  forme  à l'Abyssi- 
nie une  impénétrable  frontière.  La  position  de  San-.Salvador 
.ati'Gongo  est  l’une  des  plus  saines  de  l’univers.  l,e  centre  est 
II.  • 45 
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occupé  par  de  hauts  plateaux  où  )a  température  est  quelque- 
fois rigoureuse.  Les  côtes  occidentales,  surtout  celles  de 
Guinée,  sont  les  plus  malsaines  que  l'on  connaisse.  \ Monr- 
zouk  le  thermomètre  suhil  des  v.ariations  de  plus  de  ôO”  centi- 
grades. Aux  Açores  le  climat  est  très-doux  : les  brises  de  mer 
y contribuent.  Aux  Canaries,  quand  le  vent  du  désert  dWfiique 
donne  . la  chaleur  est  accablante.  Entre  le  cap  Boïador  et 
rembrruchure  du  Sénégal,  le  vent  d ouest  domine,  au  lieu  du 
vent  alizé  d'est.  En  effet  la  chaleur  du  Sahara  est  si  grande  que 
l’air  frais  de  la  mer  se  précipite  vers  la  terre  pour  remplir  I es- 
pace raréfié.  A l’ile  Bourbon  le  climat  est  délicieux,  et  il 
passe  pour  un  des  pins  sains  de  1 univers  ; mais  il  j a des  ou- 
ragans terribles  qui  secouent  cette  île.  l.es  terres  australes  de 
Kerguelen  sont  des  rochers  couverts  de  neige.  Les  montagnes 
de  l'Afrique  australe  sont  couvertes  de  nejge  six  moisderannée. 
Üanslehaut  Atlas,  il  y a des  sommets  de  plus  de  4000  mètres  : 
ils  touchent  aux  neiges  éternelles.  Dans  les  Canaries,  il  y a aussi 
des  montagnes  toujours  couvertes  de  neiges.  Le  Cap  a un  cli- 
mat agré;.b!e;  mais  les  inondations  et  les  sécheresses  y sont 
extrêmes.  En  hiver  l'Egypte  semble  un  jardin  délicieux  ; en  été 
elle  est  dévoree  par  Iq  soleil.  L’Abyssinie  jouit  d’une  tempéra- 
ture modérée,  à cause  de  l’élévation  du  pays,  mais  elle  a des 
contrées  de  marécages  délétères.  Dans  les  déserts,  et  même 
dans  les  oasis  du  Sahara  , la  chaleur  est  souvent  horrible  ; la 
chaleur  s’élève  à 4’(i“  Réaumur.  A Alger  et  au  Cap,  les  plus 
longs  jours  sont  de  14  heures  et  demie,  de  treize  heures  a 
Tombouctou  et  à Zimbaoë,  de  12  et  demie  à Dahomey  et  à 
Saint-Paul  de  Loanda,  enfin  de  12  heures  sur  tous  les  points 
de  l’équateur. 

Parmi  les  habitants,  on  distingue  le  Maure  remarquable 
parla  beauté  de  ses  traits  et  sa  vigoureuse  constitution;  le 
Nègre  aux  cheveux  crépus,  au  teint  noir  ; ceux  du  Congo  n ont 
p.as  de  barbe;  le  Cafre  au  teint  jaunâtre  ou  d’un  noir  gris  de 
fer,  etc.  Dans  les  mers  de  sable  du  Sahara,  les  Tiôôo*  errent  à 
l’est,  et  les  Tuaricke  à l’ouest.  Parmi  ceux-ci  on  distingue  des 
tribus  blanches,  jaunâtres  ou  noires,  sans  avoir  les  cheveux 
crépus,  ni  les  traits  des  nègres.  Les  Maures  du  désert  près  de 
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l'Océnn  sont  féroces  ; ils  ont  le  ieiiil  noir  cuivré.  Les  Copies 
sont  les  liabil.'inls  primiiifs  (lel'Efjypte. — Leslleuves  sonlcou- 
verlsde  crocodiles.  En  E^ypleonudoruiices.'inim.'uix  parcrainte; 
la  reconnaissance  avait  rendu  un  culte  à V Iclineumon,  qui 
mange  les  œufs  des  crocodiles.  On  renomme  le  clieval  de  Bar- 
barie, le  buUlü  du  Cap,  le  mulet  du  Sénégal  ; le  rhinocéros  et 
l'élépliant  d'Afrique  sont  inférieurs  pour  la  fo:ce  et  la  taille  à 
ceux  d'Asie.  Les  Piomains  liraient  d'Afrique  une  énorme  quan- 
tité de  lions,  de  léopards,  de  tigres,  de  panthères,  d'hyènes, 
pour  leurs  amphiihéàires.  Il  y a des  bœufs  d'Abyssinie  dont 
les  cornes  ont  un  mètre  de  long,  comme  en  Sicile.  Ce  fut  seu- 
lement au  troisième  siècle  que  le  chameau  à une  bosse  passa 
à l'ouest  ilu  Nil  ; la  race  appelée  hérie  est  si  rapide  qu'elle  fajl 
jusqu'à  80  lieues  par  jour.  Les  sangliers,  les  loups  sont  com- 
muns : les  antilopes,  les  gazelles,  les  chacals,  les  hyènes,  les 
girafes,  sont  dans  tous  les  déserts;  les  hippopotames  sur  tous 
les  fleuves  ; le  zèbre , la  civette,  le  singe,  etc.,  s’y  trouvent  en 
grand  nombre.  On  croit  qu'il  y a des  licornes  en  Cafrerie  , 
comme  au  Thihct.  Parmi  les  oiseaux,  on  distiuguej'autriiche, 
l’aigle,  le  vautour,  lu  pintade  ou  poule  de  Numidie,  les  perdrix, 
les  cigognes,  les  bengalis,  etc.  On  rencontre  d'énormes  ser- 
pents boas , si  dangereux  par  leur  force  ; d'autres  le  sont 
par  leur  poison.  Sur  les  côtes  de  Madagascar  on  trouvait  en 
aboiidaucc  le  murex  ou  coquillage  qui  fournissait  la  pourpre  à 
Tyr  et  à Carthage.  La  baleine  cachalot  fréquente  les  côtes 
de  Guinée.  On  pèche  à Pile  de  l'Ascension  de  monstrueuses 
tortues.  On  trouve  des  scorpions , des  sauterelles  dangereuses 
aux  moissons  : une  certaine  espèce  est  bonne  à manger. 

Les  beaux  blés  de  l'empire  de  Maroc  nourrissent  une  partie 
du  Portugal  et  de  l’Espagne.  Cet  empire  est  si  fertile  que  , s'il 
était  bien  cultivé,  il  pourrait  nnuri'ir  toute  l'Europe.  Le  dattier 
enrichit  la  Barbarie.  Jadis,  sur  la  côte  de  Libye,  le  fotus  était 
si  abondauique  les  habitants  étaient  np\te\é&  Lolophages.  La 
graine  du  lolus  servait  à faii  e du  pain  en  Egypte  Le  Boe^ab  est 
le  géant  de  la  végétation  : on  en  voit  qui  ont  jusqu’à  trente 
mètres  de  circonféreuce.  Il  y a aux  Canaries  un  dragonnier 
de  plus  de  quinze  mètres  de  circonférence,  jouissant  d'une  éter* 
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nelle  beauté  el  portant  des  fleurs  et  des  fruits.  Celui  d’Orotava 
à TénérilTe  était  aussi  sacré  pour  les  insulaires  que  l’olivier  de 
la  citadelle  d’Athènes  ou  l’orme  d’Ephèse.  Le  doma,  espèce  de 
maïs,  est  la  principale  nourriture  des  Maures.  Eu  Abyssinie, 
des  forêts  entières  de  citronniers,  de  limoniers , enrichissent 
le  pays  : les  oliviers  de  Barbarie  sont  plus  beaux  que  ceux  de 
Provence.  L’Égypte  a été  pendant  des  siècles  le  principal 
grenier  de  Rome  et  de  Constantinople.  En  Egypte  les  herbes, 
les  prés,  les  gazons  sont  verts  d’octobre  en  février.  Beaucoup 
de  plantes  fleurissent  en  janvier,  mars,  avril,  mai,  septembre, 
novembre,  décembre;  beaucoup  sont  semées  ou  plantés  dans 
les  mêmes  mois.  Les  semences  et  les  fruits  de  beaucoup  de 
plantes  et  d’arbustes  mûrissent  eu  février,  mars,  mai,  juin, 
juillet.  Par  là  s’expliquent  et  se  prouvent  les  moissons  multi- 
pliées dont  parlent  les  anciens.  Lue  espèce  de  chêne  four- 
nit un  gland  qui  a la  douceur  et  le  goût  de  la  noisette. 
L’Afrique  doit  à rAméri(|ue  le  maïs  et  la  pomme  de  terre.  On 
a transporté  au  Cap  des  plants  de  vigne  de  Chiraz,  de  Chypre, 
de  France  et  d’Espagne,  qui  fournissent  les  délicieux  vins  de 
Constance.  Les  Portugais  ont  planté  à Madère  la  vigne  de 
Chypre,  et  la  canne  à sucre  de  Sicile,  que  les  Arabes  y avaient 
apportée  de  Nubie.  A leur  arrivée  au  Bénin  , les  Européens 
découvrirent  le  piment,  que  les  caravanes  apportèrent  durant 
tant  de  siècles  à Alexandrie  sous  le  nom  de  graine  de  paradis. 
Il  ne  faut  pas  oublier  les  belles  savanes  où  l’herbe  a jusqu’à 
cinq  mètres  de  haut.  Les  montagnes  sont  couvertes  des  plus 
majestueuses  forêts,  où  l’on  trouve  le  tamarinier,  le  figuier 
indien  ou  arbre  des  Banians,  le  séné,  l’arbre  à gomme,  l’arbre 
à beurre  végétal.  I.es  Séchelles  cultivent  le  muscadier,  et  le 
giroflier.  Bourbon  cultive  toutes  les  denrées  coloniales. 

La  beauté  des  sites  de  Larache  rappelle  \e  jardin  des  Hespé- 
rides  qu’y  avaient  placé  les  anciens.  Le  Sahara  semble  un 
bassin  d’une  mer  desséchée  ; les  sables,  salés  ou  couverts  de 
coquillages,  sc  soulèvent  comme  des  vagues,  sous  les  vents 
brûlants,  et  engloutissent  les  caravanes.  La  végétation  y est 
nulle,_excepté  dans  les  oasis  ; la  partie  orientale  du  Sahara  en 
renferme  beaucoup.  Plusieurs  étaient  des  lieux  d’exil  pour  les 
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condamnés  romains.  Celles  de  la  Nubie  sont  si  belles,  la  na- 
ture y est  si  riche  qu’on  les  a surnommées  les  jardins  du  tro- 
pique. Des  vents  dangereux  désolent  souvent  l’Afrique  : c’est 
le  khamsin  d Égyple,  le  samiel  d'Arabie,  le  simoun  du  désert, 
Yhermalon  du  Uenin,  les  tomados  de  Guinée , etc.  Le  Cap 
Guardafiii  se  termine  par  une  très-haute  montagne  qu'on 
aperçoit  de  loin  en  mer.  Ce  qui  prouve  que  le  centre  de 
l’Afrique  est  un  immense  plateau  très-élevé,  c’est  que  tous  les 
grands  fleuves  ont  des  chutes,  des  cataractes  : celles  du  Nil 
sont  les  plus  connues.  Vers  sa  source,  ses  affluents  ont  les 
plus  belles  et  les  plus  nombreuses  cascades,  dont  plusieurs  ont 
90  mètres  de  haut.  Eu  comptant  ses  affluents,  le  Nil  a 5,000 
kilom.  Au-dessus  des  îles  Philé  et  Eléphantiiie,  sont  les  six 
cataractes  successives  du  grand  fleuve  : on  en  a exagéré  la 
bailleur,  qui  n'est  que  de  3 mètres  au  plus  : elles  sont  impo- 
santes par  la  masse  d’eau  qui  se  jette  dans  un  labyrinthe  de  ro- 
chers. Le  Nil  n’a  plus  sept  embouchures.  La  bouche  canopique 
est  remplacé  par  le  lac  AfadicA,  vaste  et  profond  : le  lac  Men- 
zaleli  reçoit  la  bouche  pélusiaque,  la  mendésienne  et  la  (aniti- 
que  : la  Bolbitique  ahouûl  à Uosette,  la  Bucolique  à Damiette; 
la  Sébennylique  se  perd  dans  le  lac  Boiirlos.  Il  y avait  plu- 
sieurs autres  canaux  de  dérivation.  C’est  partir  de  Syène  que 
commence  la  crue  du  fleuve  : phénomène  qu’on  retrouve  dans 
presque  tous  les  fleuves  africains,  même  à Madagascar mais 
moins  régulier  et  moins  providentiel.  Les  pluies  qui  tombent  * 
périodiqueineiit  dans  l’Abyssinie  font  déborder  le  fleuve  vers 
le  20  juin  : les  eaux  deviennent  rouges,  montent  de  12  centi- 
mètres parjour  jusqu’au  20 septembre,  puis  décroissent  suivant 
lu  même  loi.  Dans  l’île  Boudah  est  un  nilomètre  : il  faut  que  le 
fleuve  ait  de  8 à 10  mètres  de  crue  pour  que  le  pays  soit  ferti- 
lisé par  le  limon  que  déposent  les  eaux.  Si  la  crue  estinférieu- 
re , il  y a stérilité  là  où  le  fleuve  n’a  point  touché;  si  elle  est 
supérieure  à 12  mètres,  les  eaux  mettent  trop  de  temps  à se 
retirer;  on  n’a  pas  le  temps  de  cultiver;  il  y a disette.  Quatorze 
coudées  d inondation,  disait  Hérodote,  apportent  la  joie,  quinze 
la  sécurité,  seize  l’abondance  : au  dessous  de  quatorze  et  au- 
dessus  de  vingt-quatre  ,il  y a stérilité.  Il  y a en  Egypte  plus  de 
II.  45. 
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3 mille  caaaux  d'irrigaüon.  C'est  d'aoiU  en  octobre  que  le  Sé- 
négal déborde  : ce  fleuve  résisie  aux  marées  atlaiuii|ues.  Dans 
la  saison  des  pluies,  la  Gambie  est  si  rapide  qu'il  est  impossible 
de  la  remonter.  Le  Zaïre  est  un  beau  fleuve  dont  on  ignore  la 
source  : il  a jusqu'à  300  mètres  de  prol'ondeur.  La  Coair^a  a 
des  cataractes  dont  ou  entend  le  bruit  à que  très-grande  dis- 
tance. Le  lac  Tchad,  ou  mer  de  Nigritie  a 3Sü  kil.  sur  ^25.  Les 
eaux  en  sont  douces  : elles  sont  couvertes  de  pirates  farouches. 
Près  de  Coustantine  on  voit  une  rivière  qui  a des  sables  au- 
rifères ; au  temps  des  Uomains  on  y trouva  de  petits  diamants. 
Près  de  là,  sur  le  rivage,  se  pèche  le  corail  pur  si  recherché 
dans  tout  l’Orient.  La  mer  Rouge  est  hérissée  de  coraux  dange- 
reux pour  les  navigateurs.  Les  îles  du  Cap-Vert  sont  entourées 
d’une  immense  quantité  de  warcch,  .semblables  à de  vastes 
plaines  de  verdure.  Aristote  aflirnie  que  des  vaisseaux  phé- 
niciens y abordèrent  après  trente  jours  de  navigation  : ce  qui 
est  peut-être  contestable.  Les  îles  Canaries,  par  leur  beauté, 
rappellent  les  traditions  des  îles  Fortunées.  On  attribue  aux 
Khalifes  l'introdiiciion  de  la  culture  du  riz  en  Egypte,  qui  possède 
aussi  le  fameux  pavot  noir  d'où  vient  1e  meilleur  opium.  Le 
pic  de  Ténérifife  est  le  plus  haut  volcan  de  l'ancien  monde  ; il 
a environ  5,808  mètres  de  haut.  L'Abyssinie  est  un  grand  pla- 
teau de  5,000  mètres  d'élévation.  Il  y a au  Congo  des  monla- 
gnesajui  ont  plus  de  5,000  mètres  de  haut  . les  neiges  y sont 
• presque  continuelles.  La  température  y est  rigoureuse.  L'ile  de 
l'Ascension  est  toute  volcanique  ; on  n'y  voit  que  cendres,  ro- 
chers calcinés,  laves.  Sainte-Hélène  a un  climat  doux  , un  air 
tempéré,  une  admirable  végétation.  C'est  un  rocher  volcanique. 

C'est  dans  l'oasis  de  Syouah  que  l’on  a retrouvé  les  ruines 
du  temple  de  Jupiter  Ammon  visité  par  Alexandre.  Cette  oasis 
est  riche  en  dattiers;  des  déserts  voisins  s'élèvent  des  colonnes 
d'air  embrasé  qui  dissolvent  les  vapeurs  et  engloutissent  les 
nuées  à leur  rapi<lc  passage.  P.lle  a 4 kilom.  de  largeur;  elle 
est  à 500  kil.  du  Ml,  entourée  de  terres  arides  et  sablonneuses 
où  succomba  l'armée  de  Cambyse.  Ou  voit  encore  dans  un 
bois  de  palmiers  la  célèbre  fontaine  du  eoleil  dont  la  tempé- 
rature change  périodiquement.  Près  d'Alexandrie,  si  célèbre 
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par  son  beau  phare  de  lôO  iiièires  de  haut,  oii  voit  une  co- 
lonne baille  de  Ï8  inèlres,  ap|»elée  à tort  colonne  de  Pompée. 
Non  loin  esi  le  villa{;e  d'Aboukir,  témoin  d'nne  victoire  des 
Français,  cl  de  la  ruine  de  leur  (lotie.  Leplis,  aujourd'hui 
Lebedah,  était  la  patrie  de  rempereur  romain  Seplime-Sévère. 
Syène  (Assiian)  était  un  lien  d'exil  chez  les  Komaiiis  : le  fa- 
ineii.\  Juvénal,  satirique  romain  du  premier  siècle,  y fut  exilé 
par  Adrien  avec  le  litre  de  préfet  d'une  légion.  On  n'est  pas 
sùr  s'il  y mourut.  Les  ruines  qui  couvrent  la  Nubie  et  une 
partie  de  V Abyssinie  sont  d'une  grandeur,  d'une  majesté  in- 
croyable. Celles  de  Thèbes  éliraient  l'imagination  ; ce  sont 
les  plus  grandes,  les  plus  magniliques  du  globe.  Que  de 
milliards  ont  été  entasses  dans  ces  temples,  dans  ces  pa- 
lais, dans  toutes  ces  merveilles  de  l'art  sur  une  étendue  de 
einqnanie  kilomètres  de  tour  ! Le  palais  de  Karnak  est  le 
plus  gigante.sque  monument  ; on  admire  encore  l'allée  des 
600  sphinx,  longue  de  2,000  mènes  : les  obélisques,  les 
statues , les  coloune.s,  ont  enrielii  les  musées  d'Europe;  les 
ruines  de  Thèbes  renferment  plusieurs  villages  Karnak, 
Louqsor,  Goumou,  etc.  PrèsdeGizeh  sont  les  fameuses  pyra- 
mides dont  la  plus  haute  appelée  Chéops  a plus  de  146  mètres 
de  haut,  ün  a calculé  que  la  masse  des  matériaux  accumulés 
sur  celte  montagne  arlilicielle  est  si  grande,  qu'on  pourrait  eh 
faire  un  mnrdeô  mètres  de  liant,  et  de  .'î3  centimètres  d'é- 
paisseur qui  entourerait  la  France.  Le  Caire  dont  un  quartier 
occupe  la  Babylone  égyptienne,  compte  400  mo.squées,  1,200 
cafés,  .31  bains  publics  : on  y admire  \efameuxpuit$  de  Joseph , 
attribué  à Saladin  ; il  a lOOmèlres  de  profondeur.  A Tripoli  on 
admire  un  bel  arc  de  triomphe  en  l'honneur  deMarc-Aurcle;  à 
quelques  kilomètres  de  Tunis  sont  les  ruines  de  Carthage  , où 
l'on  visite  de  vastes  citernes  de  dimensions  étonnantes. 
C'était  à Arsinoê  (Médinel-el-Fayoum)  qu’était  le  fameux  La- 
byrinthe. composé  de  douze  palais.  Non  loin  était  le  lac  Mœris 
dont  les  dimensions  chez  les  auteurs  varient  de  30  à GOO  kilo- 
mètres de  tour  et  qui  régularisait  les  crues  du  Nil  en  recevant 
le  trop  plein,  ou  en  suppléant  au  trop  peu.  Près  de  Bone 
sont  les  ruines  d'Hippene  où  saint  Augustin  fut  évéque;  il 
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naquil  au  bourg  de  Taga$le,  peu  éloigné  de  là.  L’épiscopat 
français  a élevé  nn  monument  en  son  honneur.  S.  M.  Louis- 
Philippe  a élevé  un  momimenl  à Tunis  au  lien  où  mourut 
saint  Louis.  Des  voyageurs  assurent  qn'.à  la  cour  de  Boiirnou 
tous  les  objets  de  métal  sont  en  or.  Toutes  les  villes  du  dé- 
sert et  de  la  Nigritie  où  règne  rislamisme  ont  de  nombreu- 
ses mosquées  ; plusieurs  sont  belles  ; quelquefois  les  palais 
sont  d'une  belle  construction.  Dans  le  Soudan  on  trouve 
des  nègres  d'une  beauté  qui  rappelle  les  formes  grecques. 
Les  Hottentots  sont  bien  faits  et  de  grande  taille.  L’intérieur 
de  l’Afrique  est  couvert  de  villes  peuplées  , d'innombrables 
villages  inconnus  des  Européens.  On  trouve  près  de  Chicova 
des  monuments  qui  rappellent  les  pierres  druidiques  : on  en 
trouve  aussi  sur  divers  points  de  l’Afrique.  L'ile  de  France 
offre  encore  tontes  ces  belles  scènes  de  la  nature  décrites 
dans  Paul  et  Virginie.  Les  violences  des  Portugais  ont  fait 
décroître  les  belles  colonies  arabes  de  la  côte  orientale  d’A- 
frique. Les  îles  Canaries , avant  l’arrivée  des  Européens , 
étaient  peuplées  par  les  Guanckes  renommés  par  leur  grande 
taille.  Ils  ont  été  à peu  près  exterminés  par  les  Espagnols  ; 
une  peste  acheva  le  reste  en  149i,  ainsi  que  la  guerre  ci- 
vile. Ils  embaumaient  les  corps  comme  en  Égypte  , et 
leurs  momies  ornent  les  principaux  cabinets  d’Europe.  Depuis 
qu’Alger  est  sous  la  domination  française,  il  a pris  un  aspect 
européen.  Quand  cette  ville  fut  prise,  on  y trouva  12  bâtiments 
de  guerre , 5,lü0  pièces  de  canon , les  arsenaux  de  terre  et  de 
mer  remplis  d'armes  et  de  munitions.  Le  trésor  du  dey  renfer- 
mait environ  48  millions.  Sur  la  côte  de  Bougie,  étaient  les  con- 
cesêions,  territoire  où  la  France  faisait  pécher  le  corail,  moyen- 
nant une  redevance  de  200,000  fr.  à Alger;  nos  quelques  p(»stes 
renfermaient  300  soldats.  La  Calle, sur  un  rocher  isolé,  était  le 
centre  des  pêcheries.  La  pèche  du  corail  y est  si  riche,  qu'en 
1825  elle  s'éleva  à près  de  26,000  kilogrammes  formant  sur 
les  lieux  mêmes  une  valeur  de  près  de  deux  millions.  Maroc  a 
un  palais  mnguifîque,  aine  mosquée  d'une  admirable  architec- 
ture, de  beaux  bazars,  un  hôpital  de  1,500  lits.  Les  rues  sont 
très-étroites.  Sakalou  possède  plusieurs  mosquées;  le  palais  du 
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sultan  est  comme  une  ville.  Tombouctou  ou  Ton-Bokloue  n'a 
aucun  édifice  remarquable.  Les  villes  d’Abyssinie  sont  riches 
de  beaux  iiionumenls,  de  belles  églises,  de  magnifiques  ruines, 
ainsi  que  le  pays  des  Barabras. 

McæuRS.  Rkligion.  Le  premier  foyer  de  civilisation  en  Afri- 
que fui  chez  les  prélres-rois  de  Méroé  qui  étendirent  leur  or- 
ganisation puissante  dans  la  vallée  du  Nil,  avec  leurs  colonies  ; 
il  y avait  des  castes  comme  dans  l’Inde  ; les  prêtres,  les  guer- 
riers, les  marchands,  les  mariniers,  les  pâtres.  La  lutte  des 
prêtres  et  des  guerriers  épuisa  ces  deux  castes  puissantes  et 
ennemies  ; les  castes  inférieures  s’éniancipci  ent.  Tout  peuple 
étranger  était  réputé  impur.  C’est  de  ce  foyer  antique  que  par- 
tirent, il  y a environ  5,500  ans,  les  colonies  sacerdotales  et 
guerrières  de  Cécrops  et  de  Danaüs  pour  la  Grèce  encore  sau- 
vage. Mais  en  Afrique,  la  civilisation  égyptienne  ne  quitta 
point  la  vallée  du  Nil;  tout  le  Maghreb  resta  barbare.  Carthage 
eut  les  mœurs  de  Tyr,  basées  sur  la  cupidité,  l’âpreté  au  gain; 
la  duplicité  carthaginoise  était  un  proverbe  dans  l’antiquité. 
Qiiepcnser  d'un  peuple  où  les  mères  immolaient  leurs  enfants 
à la  statue  brûlante  de  Saturne  ? La  mobilité,  le  peu  de  fran- 
chise des  populations  numides  se  retrouve  encore  aujourd’hui 
dans  l’Atlas  ; la  force  est  la  première  loi.  Les  Romains  possé- 
dèrent les  eûtes  pendant  huit  siècles,  et  durent  avoir  une  haute 
iniluence  sur  les  populations.  La  domination  grecque  des  La- 
gides,  d’âbord  brillante,  avait  dégénéré  en  mœurs  basses  et 
dépravées,  telles  qu'on  les  retrouve  dans  Cléopâtre.  Mais  toute 
cette  civilisation  grecque  et  romaine  se  borna  aux  côtes  du 
nord  ; son  influence  fut  nulle  dans  le  désert,  et  même  dans 
les  oasis  libyennes  : la  tribu  sédentaire  ou  nomade  resta  ce 
qu’elle  était  depuis  l’origine.  Les  Vandales  en  arrivant  sur  les 
côtes  en  prirent  la  mollesse,  le  luxe.  Carthage  était  plongée 
dans  les  plaisirs , les  fêtes , les  festins , quand  Genséric  la  prit 
d'assaut  : les  vainqueurs  furent  vaincus  à leur  tour  par  la  ci- 
vilisation bâtarde  de  ces  temps.  Ces  hommes  du  nord  , vivant 
de  chasse  et  de  combats,  vêtus  de  sarraux,  de  peaux  de  bêles, 
et  de  leurs  armes  de  fer,  se  couvrirent  d’étoffes  d’or  et  de  sine  ; 
ils  multiplièrent  les  spectacles,  les  courses,  etc.  Il  était  ré- 
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servé  aux  Arabes  d'avoir  une  haute  intlueiice  sur  les  habitants 
des  déserts  ; ils  y répandirent  des  principes  de  justice  et  de  paix 
qui  y étaient  ignorés;  ils  tirent  disparaître  ranlbropopliagie,  les 
coutumes  atroces,  etc.  On  remarque  en  parcourant  les  déserts, 
que  les  tribus  nègres  soumises  à rislamisinc  sont  civilisées , 
tandis  que  les  nègres  païens  sont  dans  la  barbarie.  En  général, 
cependant,  on  remarque  une  douceur  naturelle  de  mœurs,  une 
sorte  de  civilisation  palriarcliale  chez  les  peuples  africains 
qui  habitent  des  contrées  fertiles  ; le  contraire  a lieu  chez  les 
habitants  des  déserts  stériles.  Les  massues,  les  boucliers  de 
peau  d'éléphants,  les  lances,  les  flèches  empoisonnées,  les 
habits  de  peau  de  lion  et  de  lézard  se  retrouvent  chez  les 
sauvages;  le  tatouage  y est  très-commun.  Mais  dans  la  Bar- 
barie, dans  les  vallées  de  l’Atlas,  le  luxe  militaire  est  vraiment 
admirable  : soie,  drap  d’or,  armes  ornées  de  pierreries,  se 
retrouvent  chez  les  guerriers  arabes , mais  seulement  chez  les 
chefs  ; la  foule  des  guerriers  ne  peut  déployer  un  pareil  luxe. 
Dans  l'empire  d'.Achanlis  on  fait  d'horribles  sacrifices  aux  fu- 
nérailles des  rois  : on  va  à la  chasse  aux  nègres  du  désert , 
comme  à celle  des  bêles  sauvages.  Les  Hottentots,  les  Cafres 
ont  une  demi-civilisation  : les  Cinibebas  sont  hospitaliers,  mais 
les  Oosgismaiis,  les  Gallas  sont  de  vrais  brigands.  Le  village 
d'Âssour  marque  les  ruines  de  la  fameuse  Méroë.  Le  hameau 
de  Myl-Buhineh  est  sur  les  ruines  de  .Memphis.  L'antique  Cy- 
rène,  colonie  grecque  très-cèlèbre,  est  remplacée  parie  pauvre 
hameau  de  Grennah.  Le  défilé  des  Portes  de  fer  est  dans  les 
Bibans , partie  du  moyeu  Atlas.  Le  Jurjura  est  une  partie  du 
petit  Atlas.  On  retrouve  chez  plusieurs  peuples  l'usage  de  se 
creuser  des  habitations  souterraines  pour  se  mettre  à l'abri 
d’une  chaleur  excessive,'comme  les  Troglodytes  des  anciens, 
près  de  la  mer  Rouge.  Partout  on  retrouve  le  culte  des  tom- 
beaux : les  habitants  de  .Magado.\o  conservent  les  cendres  des 
rois  dans  des  urnes  d'or.  Dans  l'Atlas  les  Kabyles  sont  restés  ce 
qu'ils  étaient  du  temps  de  Carthage,  intelligents,  sobres,  perfi- 
des, sanguinaires,  sauvages,  idolâtres;  ils  exploitent  les  mines, 
sont  pasteurs  et  agriculteurs  : les  Arabes  purs  sont  à peu  prqs 
des  Kabyles  ; pasteurs  ou  nomades,  iis  sont  paresseux,  vuleurs, 
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tratires,  belliqiienx  ; leur  soumission  à la  France  est  suspecte. 
Les  Maures,  dévoués  aux  Français  leurs  libérateurs,  sont  lâches, 
perfides,  débauchés  , fanatiques.  Les  Juifs  maures  sont  doux 
et  hospitaliers;  mais  fourbes,  cupides  et  lâches.  Les  Foulahg 
dans  la  Sénégambie,  sont  doux,  hospitaliers  et  musulmans; 
les  guerriers  du  désert  sont  fanatiques  et  féroces.  Les  Tolofs 
sont  pillards  et  rejettent  toute  civilisation.  Les  Chagga.%  sont 
des  bordes  féroces  qui  désolent  le  Congo  et  le  Monomotapa. 
Les  betjouanas  sont  guerriers,  voyageurs  et  industrieux.  Les 
habitantsde  Madagascar  pré.sentenl  les  mêmes  nuances.  IVintré- 
pides  missionnaires  européens  exposent  leur  vie  pour  aller  ré- 
pandre chez  ces  peuples  les  lumières  de  l’Évangile  et  la  civilisa- 
tion chrétienne.  La  traite  des  nègres,  si  glorieusement  réprimée 
par  les  nations  européennes,  se  fait  encore  sur  plusieurs  points 
des  côtes  africaines.  La  fondation  de  quelques  colonies  de 
nègres  libres  est  une  des  belles  oeuvres  de  la  civilisation  mo- 
derne. Les  Tunisiens  ont  quitté  la  piraterie  pour  se  livrer  â 
l’agriculture.  Lps  Algériens  étaient  les  plus  retioiitables  pirates. 

En  Égypte , il  y avait  deux  religions  principales  ; la  vulgaire, 
celle  du  peuple,  qui  adorait  le  lotos,  Voignon,  Vibis,  le  chat, 
\e  crocodile,  surtout  \e.  bœuf,  l’animal  patient  et  fort  qui  fé- 
conde la  terre  de  son  travail.  Mais  au-dessus  de  ce  culte  de 
fétiches  se  trouvait  la  religion  secrète , celle  des  prêtres  qui 
avaient  un  système  religieux  où  les  vérités  premières  se  mê- 
laient aux  symboles  sur  les  cycles,  ragricultiire , les  phéno- 
mènes célestes.  La  trinilé  mâle  était  : amoun  (esprit),  fia  (feu), 
fri  (soleil);  la  trinilé  femelle  était  ; neith  (pensée),  alhor  (eau), 
pgoh  (lune).  Ces  deux  trinités  émanaient  d'un  couple  supé- 
rieur : Tholhel  Boulo.  Les  planètes,  les  éléments  jouaient  un 
grand  rôle  dans  ce  culte  pantbéistique.  Une  légende  bien  popu- 
laire était  celle  d’0«rf*  et  d'Isis,  et  leur  fils  Aroéri,  tous  trois 
opposés  au  couple  nuisible  de  Typhon  et  Nelpé  ; puis  venaient 
Anubis  à la  tête  de  chien  , Sérapis.  le  dieu  populaire  , le  roi 
des  enfers;  son  culte  était  le  plus  suivi.  On  a trouvé  dans  les 
ruines  du  fameux  temple  de  Sais  cetie  inscription  religieuse 
célèbre  : « Je  suis  ce  qui  a été , qui  est , et  qui  sera  : aucun 
mortel  n’a  encore  levé  le  voile  qui  me  couvre.  » A Carthage , 
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régnaient  les  traditions,  le  culte,  le  sacerdoce  phéniciens,  avec 
leur  cruel  Saturne  , à qui  on  immolait  des  victimes  humaines. 
On  ne  sait  rien  sur  l'idulàtrie  qui  j-égna  si  Iniiglemps  dans  le 
Maghreb.  L’Égypte  reçut  les  lumières  de  l’Évangile  dès  les 
premiers  temps.  Alexandrie  fut  de  bonne  heure  le  centre  des 
lumières  'du  christianisme  et  en  meme  temps  le  centre  du 
néoplatonisme,  philosophie  opposée  au  christianisme,  dans  la- 
quelle brillèrent  Philon,  Porphyre,  Jamhliqiie  et  Proclus.  II 
faut  avouer  qu’en  tombant  dans  celte  grande  école  de  philoso- 
phie le  christianisme  s’absorba  dans  des  discussions,  dans  des 
luttes,  où  brillèrent  saint  Clément,  Origène,  le  grand  Aihanase, 
saint  Cyrille,  mais  qui  empêchèrent  les  hommes  d’action , de 
zèle  et  de  talent,  de  répandre  les  lumières  de  l’Évangile  jusque 
dans  les  déserts.  Iticn  de  plus  elTrayant  que  la  lutte  du  chris- 
tianisme en  Égypte,  contre  cette  religion  vieillie  des  prêtres  de 
Méroë.  Les  sectes  déployèrent  une  fureur  incroyable  ; la  popula- 
tion idolâtre,  fanatisée  pour  scs  fétiches,  apporta  une  résistance 
atroce  qui  provo(|iia  de  la  part  des  empereurs  une  suite  de  per- 
sécutions sanglantes.  Les  docteurs  argumentaient  pendant  que 
les  moines  assiégeaient  les  temples  comme  des  forteresses. 
Les  vrais  chrétiens,  effrayés  de  ces  désordres , se  réfugièrent 
dans  les  solitudes  de  la  Théhaïde  ; il  eut  mieux  valu  aller  évan- 
géli>er  les  peuples  des  dé.serts.  La  Théhaïde  s'étendait  de 
Sycne  à Aniinopolis,  dans  les  grottes  naturelles  de  la  rive 
droite  du  fleuve,  et  dans  les  déserts  qui  allaient  jusque 
vers  la  mer  Rouge.  Malgré  tout  cet  appareil  de  persécu- 
tion, l’ancienne  religion  se  mainlint  partout  : saint  Augus- 
tin , à Hippone,  nous  raconte  qu'il  est  entouré  de  popula- 
tions exclusivement  païennes  ; il  blâme  les  moyens  violents 
qui.au  lieu  de  convertir,  amenaient  chez  les  indigènes  une 
indomptable  résistance.  La  mort  de  la  célèbre  Hypal^e , à 
Alexandrie,  savante  païenne  et  philosophe,  et  qui  mourut 
dans  une  émeute  excitée  par  le  zèle  ardent  de  saint  Cyrille, 
nous  prouve  qu’en  Égypte,  comme  ailleurs,  la  violence  n’a- 
mena aucun  bon  résultat.  SuHa  lin  du  Vh  siècle , le  temple d’isis, 
dans  nie  de  Philæ  près  d’Assuan,  était  encore  l’objet  d’une  vé- 
nération générale.  La  grande  persécution  de  Dioclétien  flt  re- 
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Aller  en  Abyssinie  une  foule  de  chrétiens  menacés;  Axmn  fulla 
première  ville  chrétienne. elle  évangélisa  les  autres  cités;  mais 
daiiscepays,  où  le  cliri.sti.inisme  a continué  jiis(|n'à  nos  jours,  il 
est  resté  des  coiiHimes  païennes.  Ces  luttes,  qui  suivirent  la  pré- 
dication de  l’Évangile  sur  les  côtes  d'Afrique  et  qui  iai.ssèrent 
chez  les  populations  un  si  grand  degré  de  résistance,  expli- 
quent peut-être  les  rapides  succès  de  l'islamisme , dus  surtout 
à l'identité  de  race,  de  langues,  de  mœurs  des  Arabes  orien- 
taux et  occidentaux.  Montés  sur  leurs  chameaux  rapides  , sur 
leurs  chevaux  infatigables,  les  Arabes  guerriers  et  apôtres 
traversaient  les  déserts  comme  le  vent,  jetant  partout  les  vé- 
rités religieuses  que  le  Koran  a empruniées  à I Cvangile  et  aux 
saintes  Ecritures.  En  moins  d'un  siècle,  tout  le  nord  de  l'.\- 
frique  fut  soumis  aux  lois  de  .Mahomet;  toute  trace  de  christia- 
nisme disparut;  l'Abyssinie  seule  défendit  sa  foi , les  armes  à 
la  main,  et  les  plaines  de  la  Nubie  ont  vu  de  nombreuses 
guerres  entre  les  deux  religions.  Il  est  probable  que  toute 
l'Afrique  serait  aujourd'hui  musulmane  si  les  Arabes  y avaient 
consacré  toutes  leurs  forces,  au  lieu  de  les  épuiser  en  Europe 
et  en  Asie.  Quelles  conquêtes  religieuses  auraient  faites  les 
Aimoravides,  les  Almohades,  s’ils  avaient  porté  leur  im- 
mense enthousiasme  religieux  et  guerrier  vers  les  contrées 
idolâtres  du  sud  ! On  croit  qu’arrivés  sur  la  côte  de  Sofala  les 
Arabes  donnèrent  aux  habitants  des  terres  australes  le  nom 
de  Cafres.  qui  veut  dire  hérétiques.  Chaque  année,  d’immenses 
caravanes  de  pèlerins  partent  du  Darfour,  du  Soudan,  de  la  Gui’ 
née,  du  Maroc , pour  se  rendre  à la  Mekke.  — Chez  tes  nègres, 
le  fétichisme  les  porte  à adorer  ici  un  lézard,  là  un  rocher,  une 
cascade,  un  brin  d’herbe.  On  voit  souvent  un  ordre  de  prêtres, 
de  jeunes  filles  consacrées  à servir  quelque  animal  monstrueux 
ou  cruel  dans  un  temple,  il  y a beaucoup  de  nations  nègres 
où  un  grand -prêtre  est  l’ohji  td’iin  t ulle  comme  le  Dalaï-Lama 
du  Thibet.  Les  colonies  européennes  se  hâtent  de  répandre  le 
christianisme  autour  d'elles  dans  leurs  colonies.  Puissent  leurs 
efforts  être  couronnés  du  grand  succès  qu’ils  méritent  I 

Littérature.  Arts.  Sciences.  Les  colleges  des  prêtres  de 
Méroë  se  vouaientaux  sciences,  à la  médecine,  à l'astronomie, 
II.  44 
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à l’archilecture,  à la  physique,  à l'histoire  naturelle.  Les  prê- 
tres dirigèrent  tout;  de  là  tout  se  perfectionna,  mais  dans 
des  limites  étroites,  qui  amenèrent  un  état  stationnaire  ; ils 
créèrent  des  merveilles  qui  frappent  de  stupeur  le  voyageur 
qui  parcourt  les  ruines  de  tant  de  chefs-d’œuvre.  Des  peuples 
entiers  étaient  condamnés  à la  fois  à tant  de  travaux  , conimè 
de  nos  jours  on  a vu  Mélieinet-.\li  établir  lriU,0Ü0  Arabes  à la 
fois  à la  construction  du  canal  du  IN'il  à la  mer  Rouge,  pendant 
plusieurs  mois  : 20,000  moururent  de  fatigue.  Que  de  trésors 
il  a fallu  pour  tant  de  monuments;  la  plus  grande  des  pyrami- 
des est  le  Chéops;  elle  a 2iô  mètres  de  large  à la  base  , et  H(3 
ou  ISO  mètres  de  haut;  il  y a des  pierres  de  16  mètres  de  long, 
élevées  à nue  hauteur  elTrayante;  il  a fallu  pour  cela  des  machines 
d’une  puissance  qui  nous  est  restée  inconnue.  Ces  monumenis 
si  multipliés  étaient  des  tombeaux  : il  y eu  a dans  toute  l'É- 
gypte et  la  Nubie.  Les  palais,  les  temples,  les  zodiaques,  les 
obélisques,  les  sphinx  gigantesques,  les  canaux,  tout  jette  dans 
une  profonde  admiration.  Ronaparte,  lors  de  son  expédition  , 
.se  (il  accompagner  d'une  foule  de  savants  français  qui  (irent 
connaître  l'Égypte  et  ses  mines.  Mais  la  sculpture  manqua  de 
grâce, de  vie,  de  mouvement;  etc'estee  que  l’on  adniiredaus  les 
statues  grecques.  Én  peinture,  leurs  couleurs  n’oirrcnl  que  des 
teintes  plates;  elles  ont  de  la  vigueur,  mais  aucune  nuance  ni 
transition.  Ils  avaient  des  meubles  gracieux  dont  nous  avons 
imité  les  belles  formes  dans  nus  meubles,  dans  nos  vases,  dans 
nos  instruments  de  musique,  ils  avaient  porte  i’ai  tde  la  fonte 
à une  haute  perfection.  Leurs  teintures  pour  les  bues  étolfes 
de  laine  et  de  gaze,  semblent  inaltérables.  Les  écoles  de  pbilo- 
sophie,  de  géométrie,  d'bistoire  formèrent  les  grands  hommes 
de  la  Grèce,  Pythagore,  JJérodote,  Platon,  Thaïes,  etc.  Les 
temples  étaient  les  écoles  de  médecine;  iis  rendaient  des  oracles  : 
celui  de  Sérapis  avait  des  prêtres  médecins  habiles.  L’empe- 
reur Marc-Aiirèle  les  lit  consulter,  comme  tant  d'autres  poten- 
tats. Les  prêtres  écrivirent  l'bisluire  en  c.iraclèrcs  biéroglyplji- 
quesou  mystérieux  sur  les  monumenis;  eux  seuls  en  avaient  le 
secret.  Mais  il  y avait  une  écriture  vulgaire  à l'usage  de  la  vie 
ordinaire.  On  a déjà  retrouvé  une  partie  du  secret  des  hiérogiyv 
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pbes.  Les  enfants  des  prêtres  succédaient  à leurs  pères,  comme 
les  enfants  des  guerriers,  dés  artisans;  c'était  l’ordre  des  castes. 
A côté  (le  toute  celte  magnificence,  se  trouvent,  près  de  la  eôle, 
ieà  Schangalla$ , anciens  Troglodytes,  liabilanl  toujours  leurs 
cavernes  et  leurs  forêts,  ennemis  de  toute  civilisation  voisine. 
Sous  les  Plolemées,  .Alexandrie  ‘ fut  lecentre  des  lumières  pour 
tout  l’Occident  ; pliilosoplies,  poêles,  littérateurs  s’y  réunirent. 
La  hibliolhèquc  s’éleva  à 700,000  volumes  ou  manuscrits. 
Sous  César,  un  incendie  la  dévora  en  grande  partie.  Plus 
tard  sous  Théodose  le  Grand  (390)  quand  le  paganisme  fut 
menacé,  l’école  d’Alexandrie  fut  dévastée  et  la  bibliolbèque 
presque  détruite  sous  l’iniluence  de  Théophile,  patriarche 
d’Alexandrie.  Dans  l'Ouesi,  la  littérature  ne  nous  a rien  trans- 
mis, excepté  le  Périple  de  l’amiral  carthaginois  Ilannon, 
.quelques  vers  de  Piaule.  Le  roi  Juba  II,  élevé  avec  soin  à 
Rome,  puis  retourné  en  Mauritanie,  a laissé  quelques  travaux 
d'hi.stoire,  de  géographie.  Arisiarque,  le  grand  et  sage  critique 
d’Homère,  fut  le  précepteur  des  enfants  de  Ptolémée  Philoiné- 
tor.  Sous  la  conquête  généreuse  des  Romains , l’école  d’A- 
lexandrie continua  son  grand  éclat,  surtout  quand  elle  devint 
l’un  des  berceaux  du  christianisme.  Saint  Augustin  illustra  le 
siège  d'IIippone  , et  le  poète  grec  Synésius  le  siège  de  Ptolé- 
maïs. Au  second  siècle,  le  fameux  géographe  Ptolémée  publia 
ses  grands  travaux  de  géographie  et  d'astronomie.  Il  ne  faut 
pas  oublier  non  plus  la  grande  école  fondée  à Cyrène,  au  V»  siè- 
cle avant  Jésus-Christ,  par  Ârislippe;  elle  vil  naître  aussi  Car- 
néade, le  fondateur  de  la  troisième  académie  (IP  siècle  avant 
Jésus-Christ),  qui  se  distingua  à Athènes,  et  fut  envoyé  à 

< Alexandrie,  fondée  eiiire  l’Europe,  l'Asie  et  rAfrique,  devint  te  point 
de  réunion  de  toutes  les  doctrines,  l’académie  et  cuminc  le  marché  du 
monde.  Les  Grecs  y apportèrent  les  spéculations  de  leurs  sages  et  les  sub- 
tilités de  leurs  sophistes  ; tes  liiéropliantes  de  Memphis  y dévoilèrent  une 
partie  de  leurs  symboles;  les  mages  de  la  Herse  vinrent  lui  enseigner,  avec 
l’astrologie,  la  science  mensongère  qui  a garde  leur  nom  , et  les  Juifs  y 
divulguèrent  les  vérités  de  leurs  livres  saints.  Ou  mélange  de  toutes  les 
opinions  pljllosopbiqucs  résulta  Un  idéalisme  général  et  les  superstitions 
les  plus  opposées  trouvèrent  asile  dans  un  panthéisme  universel. 

, (DBSMICBBI.S.) 
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Rome.  Le  poète  Callimaque,  le  géomètre  Ératosthène  sont 
aussi  de  celle  ville.  La  traduction  des  livres  saints,  dite  des 
Septante,  l'ut  faite  sous  les  Lagiiles,  non  d'après  leurs  ordres, 
mais  pour  les  besoins  religieux  des  juifs  hellénistes,  sous  la 
présidence  du  sanhédrin  d’Alexandrie.  On  doit  déplorer  la 
ruine  des  temples  d'Lgypte,  faite  parles  sectaires,  au  milieu  du 
zèle  ardent  des  premiers  siècles  ; c’est  une  grande  perle  pour 
les  arts,  surtout  sous  Thcodose.  La  domination  arabe  amena 
un  art  nouveau  oriental  dans  la  construction  des  mosquées,  des 
minarets,  des  palais  des  klialifes.  Le  fameux  Omar  lit , dit-on, 
extraire  des  restes  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie  les  ouvrages 
d'Aristote,  de  philosophie,  de  mathématiques,  d'astronomie,  de 
médecine,  les  conserva  avec  soin;  mais,  quant  à tous  les  traités 
de  théologie,  de  discussions.de  luttes  religieuses,  il  lit  jeter  tout 
au  feu;  c'était  inutile  à des  musulmans.  Un  grand  nomhre  d'Ara7 
bes  se  sont  distingués  comme  philosophes,  poêles,  astronomes, 
médecins,  géomètres;  ils  rapportèrent  loulesces  sciences  dans 
rOccidenl.  Près  de  chaque  mosquée  se  sont  élevés  des  écoles, 
des  hôpitaux,  des  bains.  Mais  avec  les  siècles  celle  éclalante 
civilisation  arabe  s'est  affaiblie  à la  suite  de  tant  de  luttes  et  de 
guerres.  Plusieurs  écrivains  nègres  ont  un  rang  honorable 
parmi  les  savants  arabes.  On  ignore  les  richesses  1 llén  aires  de 
r.4byssinie.  Les  conducteurs  de  chameaux  passent  pour  parler 
l’arabe  le  plus  pur.  On  distingue  parmi  eux  d’excellents  poètes 
cl  des  improvisateurs.  Les  femmes  poètes,  improvisatrices, 
sont  très-nombreuses  en  Égypte;  on  les  appelle  dans  les  fes- 
tins. Des  voyageurs  assurent  que  certaines  langues  du  Congo 
sont  très-harmonieuses,  que  celle  des  Beljouauas  a la  douceur 
del’ilalien;  celle  des  Holleniots  a de  grands  rapports  avec 
celle  des  Tarlares.  Dans  les  ctdonies  anglaises,  des  nègres 
affranchis  se  sont  distingués  comme  poètes  anglais;  leurs  poé- 
sies ont  été  estimées  même  en  Angleterre.  Tous  les  peuples  afri- 
cains ont  leurs  chants  nationaux  en  harmonie  avec  leur  civilisa- 
tion. Aujourd'hui  l’Egypte  est  sous  radminisiralion  du  pachaqiii 
s'entoure  d'une  foule  d’hommes  distingués  de  la  Fratice  : école 
militaire,  éculede  médecine,  collèges,  écoles  élément.dres,  tout 
s’y  organise.  I.es  Français  répaadenl  aussi  la  civilisation  dans 
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leur  Algérie.  Les  autres  colonies  européennes  ont  aussi  des  éta- 
blissements d'instruction  : l’ile  Bourbon  a un  collég»’,  le  Cap  a 
un  inagnilique  j.inlin  botanique;  les  missionnaires  s'etlorcent 
de  fonder  partout  des  écoles.  Que  Dieu  leur  vienne  en  aide  ! 

CO.MMERCE.  Industrie.  Le  commerce  se  fit  d'abord  par  ca- 
ravanes. Les  colonies  de  Cécrops  et  de  Danaüs  prouvent  que 
les  Égyptiens  eurent  de  bonne  heure  une  marine  puissante; 
mais  elle  ne  put  lutter  contre  celle  des  Phéniciens,  qui  la  rem- 
plaça sur  la  Méditerranée  et  la  mer  des  Indes,  monopolisant 
ain.si  le  commerce.  En  Égypte  , chaque  enfant  était  forcé  d'a- 
voir le  même  état  que  son  père;  ce  qui  amena  une  grande 
perfection  dans  les  produits.  Depuis  un  temps  qu’on  ne  saurait 
fixer,  les  Arabes,  les  Hindous  et  les  peuples  de  l’Asie  orientale 
fréquentent  les  arcliifiels,  Madagascar  et  la  côte  australe  d'A- 
frique. Carthage  enleva  aux  Tyriens  toute  la  Méditerranée 
occidentale;  la  fondation  d'Alexandrie  anéantit  le  commerce 
phénicien  ; la  mine  de  Tyr,  puis  celle  de  Carthage,  firent  d'A- 
lexandrie le  centre  du  commerce  de  l’Orient  et  de  l'Occident  : 
lu  mer  Bouge  avait  des  ports  marchands;  Arsinoë  ou  Cléopâtre 
(Suez)  était  le  centre  du  commerce  entre  la  Méditerranée  et  la 
mer  Erythrée.  Myos-Hormos  et  Bérénice  étaient  aussi  des  ports 
actifs.  On  transportait  toutes  les  marchandises  à dos  de  cha- 
meau à Copias;  puis  elles  descendaient  le  Nil;  dans  la  crue 
des  eaux  on  descendait  tout  le  Nil  en  huit  jours.  L’importance 
commerciale  d'Alexandrie  dura  tout  le  moyeu  âge.  La  décou- 
verte du  Cap  la  ruina;  tout  passa  aux  Portugais,  aux  Anglais, 
aux  Hollandais  et  aux  Français.  Tombouctou  est  le  centre  du 
commerce  du  grand  désert;  on  y voit  quelquefois  des  caravanes 
de  2,000  hommes  et  de  4,000  chameaux.  Le  plus  grand  objet 
de  commerce  est  celui  des  esclaves,  de  la  poudre  d’or,  de  l'i- 
voire. Tripoli  exporte  une  immense  quantité  de  plumes  d'au- 
truche; Maroc,  des  oranges,  du  blé,  de  beaux  bestiaux'^;  Madère 
vend  annuellement  30,01)0  pièces  de  ses  vins  excellents;  le 
Cap  exporte  liI'iUO  mille  hc<  tolitres  de  vins  de  Constance. 
L’Egypte  relève  maintenant  .son  commerce;  elle  exporte  une 
immense  quantité  de  colon.  C’est  à Bougie  que  furent  inven- 
tées les  chandelles  de  ce  nom.  Ce  serait  une  erreur  de  croire 
II.  44. 
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i'inlérieor  do  l’Afriqiié  sans  industrie;  partout  on  trouve  d'ex- 
cellents forgerons  , d'habiles  armuriers.  En  Nigrilie  , l’or  et 
l’argent  sont  supérieurement  travaillés;  les  ouvriers  donnent 
à l’acier  une  trempe  excellente;  leur  orfèvrerie  est  estimée. 
Les  Hutlentou  et  les  Cafres  travaillent  le  fer,  le  cuivre,  font 
des  bracelets , des  boucles  d'oreilles.  Des  Français  ont  établi 
^ au  sultan  de  Bournou  des  fonderies  de  canon  rendues  impor- 
tantes par  les  indigènes.  D'ailleurs,  en  Barbarie,  la  beauté  des 
armes,  la  richesse  des  costumes,  la  magnilicence  des  mosquées, 
des  palais,  l’opulence  des  demeures  des  Arabes  riches,  prou- 
vent assez  la  capacité  des  ouvriers  cl  des  artistes  indigènes. 
Des  peuplades  de  rinlérieur  fabriquent  de  belles  toiles.  Les  in- 
digènes de  Madagascar  sont  habiles  ouvriers  en  métaux,  en 
toiles.  Ils  imileiii  même  les  monnaies  européennes  avec  une 
habileté  étonnante.  Brava  est  renommée  pour  ses  élotfes  de 
soie  , d’or  et  d'argent.  Tunis  exporte  des  velours,  des  soieries, 
des  bonnets  rouges  tunisiens.  La  jalousie  soupçonneuse  des 
Portugais  cache  l'élendue  du  commerce  de  Loanda,  qui, 
dit-on , communique  par  caravanes  avec  Mozambique.  Les 
colonies  européennes  répandent  chez  ces  indigènes  le  goût 
de  la  haute  industrie.  On  a trouvé  des  diamants  dans  l'Al- 
gérie, des  émeraudes  en  Nubie,  et  près  de  Bérénice  il  y en 
avait  une  mine.  La  mer  Rouge  fournit  des  perles,  mais  elles 
ne  sont  pas  d'une  belle  eau.  Il  y a de  riches  mines  d’or, 
pnisqu'on  trouve  des  rois  nègres  qui  ont  pour  Aiônc  un 
morceau  d’or  massif  ; le  fer,  le  cuivre,  le  plomb,  .sont  com- 
muns. il  y a des  contrées  où  le  sel  est  si  rare  qu'on  le  vend  au 
poids  de  l'or.  En  Egypte,  Syoulhesi  le  centre  des  caravanes 
de  Nubie  et  du  Soudan.  On  fabrique  des  vases  appelés  borda- 
que»,  qui  ont  la  propriété  de  rafraîchir  l’eau.  Esnek  fait  un 
grand  commerce  de  chameaux,  de  châles,  d'étoffes,  de  plumes 
d’autruche,  de  dents  d'éléphants,  de  gomme  arabique;  mais 
le  grand  commerce  se  fait  par  les  Européens.  Les  Anglais  vi- 
sitent toutes  les  côtes  , jetant  partout  les  immenses  produits 
de  leur  fabrication.  La  grande  station  des  vaisseaux  euro- 
péens qui  empêchent  la  honteuse  traite  des  nègres,  est  dans  le 
golfe  de  Guinée.  Le  petit  port  de  Massom  est  le  seul  point  ma- 
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rilimeparoù  l'on  puisse  punélreren  Abyssinie:  point  important. 

Gouvernement.  Législation.  Les  prèires  de  .Méroë  , outre 
les  cérémonies  du  éuUe  , avaient  encore  l'adininislraiiun  de  la 
justice  et  des  linanccs;  ils  disposaient  aussi  des  terres;  ils 
étaient  donc  hommes  d'elat  : tout  l'ordre  social  était  dans  leurs 
mains.  La  dignité  de  ponlife-roi  était  héréditaire  ; le  grand- 
prétre  d'un  collège  avait  aussi  pour  successeur  son  fils;  mais 
souvent  ces  hauts  postes  se  donnaient  par  élection.  Les 
prêtres  élisaient  les  rois  militaires  ; ils  les  jugeaient  après  leur 
mort,  et  les  flétrissaient  quand  ils  avaient  cherché  à secouer  le 
joug  sacerdotal  ou  à hriser  les  usages  antiques.  Aussi  Ménès 
fut-il  maudit:  imprécation  qu'on  retrouve  en  caractères  sacrés 
dans  les  temples  d'.Anunon  et  de  Thèbes.  C'est  aux  colonies 
sacerdotales  formées  dans  la  vallée  du  Nil , qu'est  duc  l'or- 
ganisation des  nomes,  dont  le  nombre  resta  indéterminé.  Un 
nome  était  originairement  une  cité  avec  son  territoire  et  les 
bourgs  qui  s'y  trouvaient;  ce  qui  rappelle  la  cité  romaine.  A la 
tète  de  clnaque  nome  était  une  hiérarchie  sacerdotale,  corres- 
pondant avec  la  métropole  de  .Méroë,  et  chargée  de  l'exécu- 
tion des  lois.  Le  cadastre  était  exact  ; les  prêtres  en  étaient 
chargés.  C’était  à cette  école  sévère  de  gouvernement  sacer- 
dotal que  s'était  formé  Moï.se.  Dans  les  assemblées  générales 
où  les  voles  étaient  reciicillis,  la  voix  d'un  prêtre  valait  sui- 
vant son  rang  dix,  cent  et  meme  mille  fois  celle  d'un  guerrier. 
— A Carthage,  la  forme  républicaine  avait  prévalu  dans  l'état. 
Il  y avait  un  sénat,  un  conseil  d'état,  deux  magistrats  suprêmes 
appelés  so/'ct  ou  suffèles,  réunissant  le  pouvoir  civil  et  militaire  : 
le  peuple  absorbé  dans  les  affaires  ne  s'occupait  pas  du  gou- 
vernement; mais  plus  tard  ils  s'en  occupa  et  amena  les  tur- 
bulentes habitudes  de  la  démocratie.  Aux  temps  des  guerres 
puniques,  deux  grandes  factions  partageaient  l'état;  les  fldn- 
nons  étaient  chefs  du  parti  marchand;  les  Barca  ceux  du  parti 
militaire  : un  principe  funeste  fut  de  punir  de  mort  un  général 
qui  $0  laissait  battre  : quelle  dilférence  avec  Homel  Carthage 
était  l’égoïsme  marchand  ; elle  voulait  vaincre,  elle  n'avait  pas 
d'armée.  — Chaque  peuple  qui  apporta  ses  armes  sur  ces  con- 
trées , y apporta  aussi  sa  législation , ses  usaj^s  ; les  Grecs  et 
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les  Romains  laissèreiU  aux  peuples  vaincus  leur  nationalité, 
se  réservant  seulement -le  droit  de  se  faire  obéir.  Durant  tout 
le  moyen  âge  régna  le  des|»otisme  militaire.  Celui  de  Méhémet- 
.Mi  a quelque  chose  de  lu  dignité  consiitutioiinelle.  A Tunis , 
à Tripoli,  règne  le  pouvoir  absolu  ; à Maroc  la  législation 
arabe.  Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  les  autres  peuples 
africains  sont  tous  soumis  .à  un  despotisme  barbare.  Rien  de 
plus  varié  que  les  gouvernements  nègres  ; ils  sont  quelquefois 
d'une  complicaiion  étrange  : ici  c'est  la  féodalité  dans  toute 
son  énergie  ; là  c'est  la  république  militaire  ou  marchande, 
avant  dans  chaque  tribu  des  chefs  électifs,  tous  égaux  : ail- 
leurs c'est  une  monarchie  tempérée  par  des  assemblées  de 
vieillards.  On  rencontre  des  chefs  dont  le  pouvoir  est  si  ab- 
solu qu'ils  font  quelquefois  massacrer  des  milliers  d’individus 
pour  satisfaire  un  caprice.  A Sofala,  le  chef  marchait  précédé 
de  400  bourreaux.  Les  goiivernetnenis  sacerdotaux  sont  très- 
nombreux,  commechez  tous  les  peuples  primitifs  et  non  civilisés. 

On  ne  connaît  pas  de  monnaies  des  l’Iiaraons:  toutes  celles  que 
l'on  a de  l'Égyple  sont  grecques,  romaines,  arabes  ou  turques  '. 


I t.e  système  des  mesures  cgyplieiines  est  de  la  plus  haute  importance, 
puisque  suivant  le  système  un  peu  exclusit  de  M . Saigey,  il  est  la  basé  de 
tous  les  autres  systèmes.  Ce  fut  une  des  belles  créations  des  prêtres  de 
l'Egypte  qui  en  conservaient  les  étalons  dans  leurs s-mciuaires.  Tandis  que 
nous  avons  pris  notre  système  métrique  sur  les  dimensions  mêmes  du 
globe,  ils  prirent  le  corps  de  l’homme  pour  terme  de  comp.iraison.  Par 
des  moyens  fort  ingénieux  ils  déterminèrent  la  largeur  du  doigt  (18,75 
millimétrés),  le  palme  ou  largeur  de  la  main,  le  pouce  excepté  (75  inittim.), 
y empan  ou  distance  de  l'extrémité  du  pouce  à celle  du  petit-doigt,  la  main 
étaiil  ouverte  le  plus  possible,  (225  millim.),  la  coudée  ou  distance  du 
coude  à rexiréinité  du  plus  grand  doigt  (450  millim.);  elle  valait  deux 
empans  ou  six  palmes  ou  vingt-quatrcHloigls,  c'était  la  coudée  naturelle. 
II  y avait  une  autre  coudée  dite  royale  ou  sacrée  ; elle  était  de  sept  pal- 
mes ou  vingt-huit  doigts.  (-525  nullim.].  La  moitié  de  cette  coudée  s crée 
formant  le  pied  pris  ilu  talon  à l'extrémité  du  gros  orteil,  ;2C2  millim  S.): 
il  était  de  14  doigts.  Il  y en  eut  un  autre  de  16  doigts  ou  deux  tiers  de  la, 
coudée  naturelle  (500  millim.),  de  là  une  toise  nu  orpÿfe  de  1,  8 mèire. 
On  parle  aussi  du  pas  égal  à deux  coudées  qu'on  ne  désigne  point.  Les 
distances  s'évaluaient  eu  journées  de  marche.  En  pretiant  le  ruée  de  la 
demi-coudée  royale,  on  trouve  l'unité  de  capacité  pour  les  liquides  : 
c'était  le  grand  bath  (18  litres,  088)  : le  cube  de  la  demi-coudée  naturelle 
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Dans  l’Afrique  centrale  on  fait  peu  de  différence  entre  l’or  et 
l’argent  ; la  poiidie  d'or  est  la  monnaie  dont  l’usage  est  gé- 
néral. Le  manque  de  sel  dans  certaines  contrées  fait  qu’iJ  sert 

tormaitan  petit  balh  [14  litres,  59}.Le  premier  s’appcIait^pAadansla  mesure 
des  graines  ; le  dixiéme  du  balh  s’appela  gomor  (4  litre,  809  ; la  soixante- 
douzième  partie  du  balh  (il  le  !og  [2riiniilliliires).  Le  cor  valait  dix  tois  le 
bath  (180,  88).  Le  cab  valait  un  litre  et  cinq  mill.  — L'unité  de  siirrace  pour 
les  terrains  était  l’oroitre  ou  carré  de  100  coudées. — L’unité  de  poids  était 
le  (oten^égal  au  poiils  de  l'eau  contenue  dans  le  6a/A  (ISO  88  grammes), 
le  lic/e  pesant  6 grammes,  l’ubole  S décigrammes.  Les  Egyptiens  n'avaient 
point  de  monnaies;  ils  les  suppléaient  par  des  morceaux  de  mêlai  dont 
le  poids  déterminait  la  valeur.  De  là  talent  d’or,  talent  d’argent,  tirled’or, 
ticle  d'argent,  etc.  Eu  France  le  talent  d'argent  aurait  valu  ü,794  fr.  et  le 
talent  d’or  quinze  fois  et  demi  plus  ; le  «ic/e  4 fr.  26,  et  l’otiole  6 conUmes 
Mais  il  est  probab  e qu’en  Égypte,  dit  M.  Saigey,  l’or  ne  valait  que  12  (ois 
l’argent.  Les  Egyptiens  attribuaient  leur  beau  système  à Mercure,  premier 
ministre  d'üsiris,  le  meilleur  des  rois  de  l’Égypte. 

Les  invasions  étrangères  vinrent  tout  troubler.  Les  Perses  apportèrent 
leurs  monnaies,  leurs  parosnnye»,  leurs  JcAœne*.  Les  Grecs  sous  les  Pto- 
lémées formèrent  un  nouveau  système  dit  péiVcleric».  Ils  remplacèrent  les 
sept  palmes  de  la  coudée  royale  par  7 palmes  olympiques  : ce  qui  donna 
à la  coudée  philélérienne  une  valeur  de  540  millimèires.  Ils  la  divisèrent 
en  6 palmes  et  en  24  doigis,  dont  16  f.irmèreiit  le  pied  philéUrien  ou  pied 
f nyal  de  560  millimèlres  ; le  palme  philéiérien  en  renferme  90,  et  le  doigt 
28,  S.  Un  forma  la  coudée  de  deux  pieds  ou  720  millim.;  la  èrasse  ou  orgyie 
de  6 pieds  ou  2 mètres,  4 60;  l'arène  ou  perche  de  dix  pieds  ou  3,  6 nièires. 
Dix  fois  la  brasse  forma  l’amma  ou  petite  chaîne  24,  6 mètres  ; dix  fois 
l’acrne  forma  la  plHhre  nu  giande  chaîne,  36  mètres;  six  plélhres  formè- 
rent un  stade  philétérien  de  216  mètres. — L’iinilé  de  capacité  fut  le  cube 
du  pied  philétérien,  égal  à 46,  63  litres  Ce  fut  le  mélrétès  d'Alexandrie  ou 
grand  artaba  dont  les  trois  quarts  formèrent  le  petit  artaba,  nu  3s  litres; 
dix  petits  arlabas  formaient  le  cor  ou  330  litres;  le  gomor  fut  le  dixième 
du  petit  arlaba  appelé  aussi  balh  ou  épha;  le  tiers  fut  le  sal,  11.  7 litres; 
la  moitié  fut  le  séphcl  ou  modius,  17,  5 litres;  le  soixante-douzième  s’ap- 
pelait log  et  valait  486  millilitres  L’unité  de  surface  était  le  soearion  carré 
de  11)  orgyies  de  côté,  ou  4 ares  67  centiares,  pour  les  terres  labourables  ; 
le  soearion  des  prés  et  des  enceintes  de  ville  valait  6 ares  72  centiares.  — 
Le  nouveau  talent  fut  le  poids  de  l’eau  de  l’artaba  et  valut  35.000  gram.  , 
divisé  en  60  mines,  pesant  chacune  583  grammes,  533  ; le  vingtième  de  la 
mine  fut  l’once  ou  29  grammes,  167.  Il  y eut  toujours  3,000  sic/ea  au  talent 
(44,667  grammes),  chaque  sicle  sc  divisa  en  deux  drachmes  chacune  de 
6 grammes,  833.  Il  y eut  aussi,  du  grand  artaba,  un  grand  talent  de 
46  650  grammes  divisé  en  4,500  onces,  en  50  mines;  la  mine  valut 935 
grammes,  et  l’once  54,1  grammes.  La  livre  valut  373,2  grammes;  la  mine 
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de  monnaie  : dans  l'est  de  la  Sënégambie  un  morceau  de  sel 
vaut  son  poids  d’or.  Les  cauris  ou  petits  coquillages,  ont  cours: 
il  en  faut  250  pour  la  valeur  de  1 fr.  25  c. , mais  l'usage  n'cn 
est  ni  général  ni  régulier. 

On  assure  que  Sésoslris  eut  jusqu’à  600,000  fantassins, 
24,000  cavaliers,  20,000  cliars  de  guerre,  400  vaisseaux. 
L’empire  sacerdotal  de  Méroè  eut  jusqu’à  500,000  hommes. 
Carihage  n’eut  point  d'armée  nationale  : elle  avait  scs  merce- 
naires : mais  les  Numides  formaient  la  puissante  cavalerie  qui 
lit  la  force  d’Annibal.  Les  empires  barbares  du  centre  dé- 
ploient souvent  des  forces  immenses,  mais  qui  ne  durent  pas. 
Aujourd’hui  l’Égypte  compte  70,000  soldats  organisés  à la 
française  : sa  iloiic  est  de  44  vaisseaux  : ses  revenus  sont  de 
cent  millions  : ceux  de  Maroc  ne  sont  que  de 22  millions;  l'ar- 
mée est  de  56,000  hommes.  Tripoli  a 10,000  hommes  et  deux 
millions  de  revenus  ; ils  sont  de  G millions  à Tunis,  et  l’armée 

f I 

est  de  20  mille  hommes.  A Zanzibar  des  guerriers  montent  des 
bœufs  sauvages  ; plu.sieurs  peuples  ont  des  housses  de  mailles 
de  fer  pour  leurs  chevaux.  Les  Abyssiniens  ont  des  sabres  à 
deux  tranchants,  des  cottes  de  mailles,  des  casques,  des  bou- 
cliers en  peau  de  rhinocéros.  l'arlout  des  places  fortes. 

Ou  cap  Bon  à celui  de  Bonne- Espérance,  if  y a 7,550  kil.  ; 
du  cap  Vert  au  Guardafui  7,000  kil;  la  superficie  est  presque 
de  3 milliards  de  myriamèires  carrés.  On  compte  60  millions 

valait  donc  deux  livres  et  demie.  Le  tiele  valut  la  moitié  de  l’once  ou 
15, SS  grammes,  la  drachme  5,888,  et  Vobole  778  milligrammes. 

Les  monnaies  pbilétériennes  dilTérenldes  anciennes  monnaies  égyptien- 
nes. Le  talent  d’argent  est  évalué  à 9,935  fr.,  la  raine  198  fr.  70,  le  sicle 
5 fr.  51,  la  drachme  0,83  cent.,  l'obole  0.17  cent.  La  mine  d’or  3,381  fr.  40, 
le  siclc  d’or  39  tr.  74,  le  ttalire  d’or  19  fr.  87  ; la  drachme  d'or  ou  denier 
9 fr.  99.  La  monnaie  de  cuivre  dite  télratiarion  valant  cinq  cent,  et  demi  ; 
l’araarton  1,4  cent.;  le /eplon  valait  7 dixièmes  de  centime.  Le  grand  talent 
d’.ilexandrie  se  divisa  aussi  en  100  mines  dont  chacune  valait4t6,5grammes. 
La  plupart  de  ces  valeurs  furent  en  usage  à Uyzance.  A Tunis  il  y a une 
coudée  ar.abe  de  473  millim.  : à Alger,  c’est  une  coudée  olympique  de 
467  millim.;  il  y a aussi  une  coudée  arabe  de  480  inillira.  La  coudee  royale 
égyptienne  se  retrouve  i Maroc.  U y a encore  une  coudée  d'Umar.  L'Abys- 
sinie a conservé  plusieurs  mesures  antiques.  L’Égypte  offre  un  mélange  de 
toutes  sortes  de  mesures.  Nous  renvoyons  au  beau  travail  de  U.  Saigey. 
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d'habitants.  2 millions  dans  le  Tigré,  ♦ millions  en  Égypte. 
S millions  dans  le  Maroc  , 3 millions  chez  les  Acliantis,  mil- 
lions d.ins  rAfrhiue  française,  1,600,000 à Tunis,  nn  million 
à Tripoli,  2 millions  à Madagascar,  etc.  L'anliqne  Tlièhes  eut 
jusqu’à  un  million  d’habitants,  Caribage  700.000,  Alexan- 
drie 990,000.  L’Égypte  ancienne  eut  jusqu’à  30,000  villes  et 
villages  et  7 ou  8 millions  d'habitants.  Maroc  à sa  fondation  eut 

800.000  habitants;  elle  en  a à peine  60,000.  Le  Caire  a 

270.000  hommes.  Tunis  120,000,  Talilet  100,000,  ainsi  que 
Coumassie  à la  saison  des  marchés,  Lez  et  Sakalou  80.000, 
Méquinez  58,000,  Tananarive  50,0il0  . Yanvo  43,000,  Kairwan 
et  Alexandrie 40,000,  Alger,  Ségo  et  Damiette  30,000,  Syoiith, 
Tripoli,  Tarodant,  Aboiney,  Salé  25,000,  San  Salvador,  Funchal 
le  Cap,  Gniidar,  20,000,  Ruulak  18,000,  TIenicen,  Tombouctou, 
Rosette,  Loango,  15.000,  Zanzib.tr  , Tanger,  Sennaar  10,000, 
Oran  et  Lilakoii  6,000,  Antalo  5,000,  etc. 

Exercices.  — Climat.  Productions.  Animaux.  Souvenirs  histo- 
riques. Curiosités  naturelles.  Mœurs  actuelles.  Influence  de  l’isla- 
misme. État  des  lumières  aux  temps  anciens.  Industrie  de  l’Afri- 
que centrale.  Situation  politique  des  divers  états.  Population. 

Questions  à résoudre.  — Puissance  de  Méroë.  Organisation  pri- 
mitive de  l'Égj  pie.  Organisation  de  (’.arthage.  Histoire *d’.\lcxandrie. 
Commerce  européen.  Ruines  de  Thèbes.  Commerce  des  tribus  du 
Sahara.  Étendue  du  commerce  des  Arabes  au  moyen  âge.  École  d’A- 
lexandrie. École  de  Cyrene.  Périple  d llannon.  Savants  arabes  au 
dixième  siècle.  État  de  l’insiruclion  en  Égypte. 


CHAPITRE-  XXI. 

AMÉRIOUB. 

C'est  avec  une  sorte  d’orgueil  que  l’Amérique,  si  jeune  en 
histoire,  jette  d'un  pôle  à l’uulre,  à travers  le  monde,  ses  deux 
vastes  péninsules,  ollranl  ses  baules  Cordiüéres  coiiimc  un  in- 
destraclible  rempart  contre  les  Quts  orageux  du  grand  Océan. 
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Mais  elle  se  sentit  vaincue,  déchirée,  meurtrie  sur  toute  la  côte 
orientale,  où  l'Atlaniique , furmiilable  lutteur , s’est  creusé  de 
vastes  baies,  des  golfes  immenses,  lavant  de  ses  courants  rapides 
et  balayant  de  ses  tempêtes  les  îles  volcaniques  du  centre,  les 
marécages,  les  lagunes  et  les  solitudes  glacées  de  la  côte  nord,, 
comme  les  fanges,  les  falaises,  les  vastes  embouchures  des 
fleuves,  les  sables  brûlants,  les  parages  stériles  et  froids  de  la 
côte  sitd.  Quel  champ  large  ouvert  à l’activité  humaine,  à la  ci- 
vilisation, cette  longue  conquête  de  l'homme  sur  la  nature, 
cette  dure  lôche  où  il  doit  gagtier  son  pain  à la  sueur  de  son 
front!  On  s'eU'raie  rien  qu'en  songeant  aux  terribles  combats, 
aux  luttes  douloureuses  que  riiomme  dut  soutenir,  depuis  les 
rochers  glacés  du  détroit  de  Behring  jusqu'au  cap  Horn,  ce  der- 
nier sommet  des  Andes  : air  glacial  des  forêts  du  nord,  bison  des 
savanes,  crocodile  des  fleuves,  jaguar  des  forêts  vierges,  oiseau 
de  proie  des  hautes  montagnes,  serpent  des  déserts,  poisons  des 
plantes,  miasmes  pestilentiels  des  plaines  humides  et  chaudes, 
pluies  torrentielles  et  alfreux  orages  des  tropiques,  éruptions 
des  volcans,  vastes  débordements  des  fleuves,  terribles  trem- 
blements de  terre,  voilà  le  combat  de  chaque  jour  : il  sera  long 
et  dur.  La  nature  sera  quelquefois  la  plus  forte. 

Le  prentier  triomphe  de  l'homme  fut  d'abord  au  nord  des 
grands  lacs.  Fatigué  de  .sa  course,  où  il  avait  sans  doute  perdu  par 
le  froid  ses  troupeaux  voyageurs,  ii  s'assit  un  instant,  laissant 
d'antiques  et  grossiers  monuments  de  son  passage  sur  ce  sol 
désert,  moulueux,  glacé.  De  là  iviyonnèrenl  eu  tou?>  sens  des 
tribus  émigrantes;  les  unes  montèrent  dans  les  déserts  glacés 
du  nord,  où  elles  trouvèrent  poissons  cl  foui  rttres  contre  le  froid 
et  la  faim  ; d'autres  se  répaiidiient  dans  les  belles  forêts,  le 
long  des  lacs  et  des  fleuves,  dans  leur  lit  de  granit  embarrassé 
de  noitibreuses  cataractes;  d'autres  se  jetèrent,  dit-on,  à tra- 
vers les  côtes  basses  et  malsaines  de  rislhme  dans  la  pénin- 
sule du  sud,  enrabissant  peu  à peu  les  déserts  arides,  les  her- 
beuses savanes,  les  horribles  défilés  des  Andes,  le  granit,  les 
cataractes  et  les  embouchures  des  fleuves,  les  plaines  fan- 
geuses et  fertiles,  les  forêts  vierges,  les  riches  et  inépuisables 
vallées,  les  plateaux  âpres  et  stériles,  les  solitudes  salines,  les 
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dunes  sablonneuses,  les  pays  plais  et  marécageux,  les  contrées 
froides,  sans  bois,  sans  eau  douce.  Ces  populations  primitives  . 
déployèrent  une  incomparable  énergie  dans  leur  Inllc  contre 
la  nature;  elles  y épuisèrent  toutes  leurs  lorces,  cl  restèrent  à 
l’élat  sauvage,  lu  liant  contre  le  jaguar  ou  le  serpent  à sonnettes, 
craignant  autant  la  plante  Yénéneuse  que  le  scorpion.  Pendant 
ce  temps,  la  civilisation  passa  du  nord  au  sud  des  grands  lacs; 
l'homme  laissa  d'innombrables  monuments  sur  les  bords  de 
rOliio,  de  l'Illinois,  du  Missouri,  du  Tennessée;  puis,  .à  la  suite 
dt‘  révolutions  antiques  restées  inconnues,  la  civilisation  monta 
vers  les  hautes  Cordillères  où  elle  fonda  les  empires  diuMcxique 
et  du  Pérou,  laissant  <les  ruines  près  des  lleiives  qu'elle  quittait. 

Le  second  triomphe  de  l'homme  date  de  la  conquête  de  Co- 
lomb. Alors  il  fallut  lutter  contre  l'homme  même  elcontre  la  na- 
ture. Le  vaisseau  européen  triompha  de  la  nature  sur  l'Océan; 
rAtlanliqiiefut  vaincu,  dominé;  toute  la  côte  américaine  fut  con- 
quise. Mais  la  lutte  contre  l'homme  fut  horrible!  La  fangeuse 
popidation  espagnole  se  jeta  sur  sa  proie;  des  millions  de  vic- 
times s'entassèrent  comme  une  affreuse  immolation.  C’est  la 
plus  sanglante  page  de  l'histoire  des  hommes.  El  les  farouches 
conquérants  étaient  chrétiens  I El  c'éiail  à l'ombre  de  la  Croix 
qu'avaient  lieu  tant  de  massacres!  Heureusement  l'humanité 
et  la  religion  restent  pures  de  ces  excès,  qu'il  faut  laisser  tout 
entiers  à la  population  sanguinaire  que  l'avide  Espagne  lança 
sur  le  Nouveau-Monde,  et  dont  elle  rendra  un  terrible  compte.. 

Trois  choses  nous  consolent  au  milieu  de  ces  incroyables 
horreurs.  La  première,  ce  sont  les  admirables  missions  des  Jé- 
suites sur  les  bords  marécageux  et  inondés  du  Paraguay:  véri- 
table œuvre  de  charité  chrétienne,  de  bonne  philanthropie,  de 
sage  politique,  de  vraie  science  humanitaire.  Ce  beau  modèle 
de  colonie,  de  conquête  sur  la  barbarie,  reçut  le  fatal  contre- 
coup de  la  ruine  des  Jésuites  en  Europe.  Jamais  l'ambition  ne 
fut  punie  plus  douloureusement  pour  riuimanilé  et  la  religion 
encore  inconsolables.  Puis  vint  la  colonisation  pieuse,  désinté- 
ressée et  vraiment  évangélique  du  Groenland  par  le  Danemark. 
Rien  de  plus  beau  que  cette  colonie  pauvre  et  souffrante,  ou 
l’herbe  est  aussi  rare  que  le  soleil,  où  la  faim  est  toujours  mo- 

II. 
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nnçante  comme  le  froid  ; c'est  la  plus  belle,  la  plus  pure,  la  plus 
délicate  fleur  de  l’Évangile;  sou  parfum  s'étend  sur  le  vastes 
et  horribles  solitudes  du  Labrador,  comme  sur  les  masses  des 
glaces  arctiques.  Là  , dans  cet  éternel  empire  de  l’iiiver,  ne  se 
trouvaient  ni  diamants,  ni  mines  d'argent  et  d'or  ; aussi  le  cupide 
Espagnol,  l'insatiable  Portugais  n'y  sont  point  venus;  unique- 
ment inspirés  par  leur  avarice,  que  rien  ne  devait  assouvir, ces 
^aroucbes  cnnqucranis  ne  connurent  rien  des  pacifiques  con- 
quêtes de  l'Évangile,  des  calmes  triomphes  de  lu  Croix.  Enlin, 
entre  le  Paraguay  et  le  Groenland  , sont  les  Etats-Unis,  où  cha- 
cun fait  le  bien  sous  l'influence  toute  chrétienne  de  la  liberté 
religieuse,  basée  sur  l’agriculture  et  l’industrie.  Toutefois,  l'é- 
tonnante prospérité  de  celte  grande  colonie  chréiiënne,  et  la 
colossale  grandeur  à laquelle  elle  semble  appelée,  ont  mis  au 
cœur  de  ses  enfants  l’égoïsme  et  l'orgueil  : pente  fatale  d'où  l’on 
tombe  rapidement  à la  sécheresse  de  l'ànie,  à l'alTaibiisseincut 
du  sentiment  chrétien.  Il  ne  suftit  point  de  pécher  la  morue  à 
Terre-Neuve,  la  baleine  au  nord  et  au  sud,  ni  de  planter  le  tabac 
et  la  canne  à sucre  entre  les  tropiques;  il  faut,  de  tout  l'élan 
désintéressé  d'un  cœur  vraiment  chrétien,  répandre  la  civilisa- 
tion sur  les  rochers  calcaires  et  arides  de  la  Californie,  dans  ces 
LIanos  au  sol  de  grès  antique  autrefois  lavé  par  l'Océan,  dans 
les  savanes  où  errent  les  tribus  sauvages  agr  icoles,  dans  les  im- 
pénétrables forêts  où  se  retirent  les  Indiens  chasseurs,  et  jus- 
que dans  ces  fanges  voisines  de  l’embouchure  des  grands  lieu-  . 
ves,  vastes  lacs  sans  bords,  où  l'eau  douce  aux  teintes  verdâ- 
tres, aux  vagues  d’un  blanc  de  lait,  contraste  si  bien  avec  le 
bleu  foncé  de  la  mer.  Pour  accomplir  ce  grand  œuvre  de 
l’humanité  chrétienne,  il  faut  la  foi  qui  donne  le  courage,  qui 
inspire  le  dévouement,  qui  donne  la  force  de  tous  les  sacrifices; 
sans  quoi  les  grandes  choses  sont  imi»ossibIes  chez  les  hommes. 

Le  nom  d'Amérique  ne  fut  d'abord  donné  qu'à  la  côte-nord 
du  Brésil  reconnue  par  Améric  Vespuce  : l'usage  a étendu  ce 
nom  à tout  le  nouveau  continent.  Mexico,  l'ancien  Ténochlillan, 
signilie  habilalion  du  dieu  de  la  guerre;  Valparaiso,  vallée  du 
paradis;  Bio  de  la  Plaia,  rivière  d’argenl;  Buénos-Ayres,  bon 
air;  Ohio,  belle  rivière  ; Tlascala,  terre  des  grains;  Haïti,  page 
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montagneux;  Mississipi,  mère  des  eaux,  on  l'appelle auüsi  Mé- 
chacébi’,  grand  fleuve  ou  père  des  eaux;  Vénc7.ucla,pe<i(c  Feni*e; 
Colorado,  fleuve  coloré  ; Marie-Galante  doU  son  nom  à l’un  des 
vaisseaux  de  Clirisloplie  (Colomb,  la  Terre-de-Feu  à ses  vol- 
cans, eic.  L’ vlmaione  esl  un  nom  arbilraire  reçu  par  l'usage. 

Les  immenses  plateaux  du  Mexique  et  du  Pérou,  à cause  de 
leur  grande  élévation,  jouissent  d’une  température  très-douce, 
Quoi(|ue  dans  la  zùue  torride.  Poiosi  est  la  ville  la  plus  élevée 
du  globe  : sa  partie  la  plus  haute  est  .à  4166  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  élévation  presque  double  de  l'hospice  du 
grand  Saint-Bernard  en  Europe.  Ses  plaines  basses,  surtout 
celle  de  Vêva-Cruz,  sont  malsaines  : on  assure  que  Santiago 
de  Haïti  est  un  des  lieux  les  plus  sains  de  l’Amérique.  La  tem- 
pérature sur  ce  continent  est  inférieure  de  dix  degrés  à celle  des 
autres  parties  du  monde,  à latitude  égale  ; ce  qui  tient  aux 
vents  alizés,  à l’étendue  du  continent  au  nord,  aux  hautes 
montagnes  couvertes  de  neiges  éternelles,  même  à l’cqualeur, 
aux  vastes  fleuves,  aux  grands  lacs,  aux  immenses  forêts,  aux 
savanes  qui  remplacent  les  déserts  brûlants  de  l’Afiique.  On 
assure  que  la  côte  du  Pérou  est  refroidie  par  le  courant  très- 
froid  qui  vient  du  détroit  glacé  de  Magellan.  De  novembre  en 
mai  les  pluies  périodiques  tombent  dans  les  vastes  plaines  en- 
tre les  Andes  cl  l'Allanlique;  mais  elles  ne  régnent  point  sur 
les  plaines  étroites  entre  les  Andes  et  le  grand  Océan.  Vers  le 
pôle,  le  brouillard  est  si  épais  qu'il  faut  quelquefois  se  loucher 
pour  se  voir.  La  transparence  de  l’air  des  montagnes  est  si 
grande  sous  l'équateur,  que  Humboldl  affirme  avoir  distingué 
à l'oeil  nu,  dans  la  province  de  Quito,  le  manteau  blanc  d'un 
voyageur  à cheval,  à une  distance  horizontale  de  30  kilom. 
La  mer  du  Groënland  est  orageuse.  A partir  du  26  novembre 
le  soleil  cesse  de  paraître  sur  l’horizon  Jusque  vers  le  14  jan- 
vier ; il  est  toujours  sur  riiorizoïi  à part  r du  24  mai  jus- 
qu'au 20  juillet.  A Lpernawick,  les  plus  longs  jaurs  sont  de 
trois  mois  : ils  sont  seulement  de  24  heures  au  détroit  de 
Davis,  de  16  à Terre-Neuve  et  aux  îles  Malouines,  de  14  à Por- 
talègre  et  à lu  Nouvelle-ürléans,  d'un  peu  plus  de  13  heures  à 
Lima  et  à Léon  de  Nicaragua,  de  12  heures  à Quito,  ûn  vante  la 
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douce  température  desFIorides,  la  beauté  du  climat  de  la  Cali- 
fornie. A .Mexico  les  hivers  sont  aussi  doux  qu’à  Naples;  Quito 
jouit  d'un  prinlcmps  éternel.  Hio-Janejro  a un  climat  délicieux. 
En  juin,  juillet  et  août,  dans  les  Andes,  il  tombeuneimmen.se 
quanliié  de  neige,  et  les  vents  glacés  du  sud  souillent  avec  vio- 
lence. A Montevideo  règne  souvent  le  rude  vent  d’ouest  appelé 
pampcros;  l'hiver  est  souvent  froid,  et  pendant  l’été  la  chaleur 
est  accablante.  Le  climat  du  Chili  est  un  des  plus  doux  et  des 
plus  salubres  du  nouveau  continent  : le  printemps  dure  de  sep- 
tembre en  décembre  ; l’été  jusqu’en  mai,  l’automne  jusqu’en 
septembre.  La  Patagonie  est  presque  continuellement  balayée 
par  les  vents  et  la  pluie  ; en  Cnyanuc  le  climat  est  moins  meur- 
trier qu’on  ne  l’a  dit.  Les  ouragans  des  Antilles  sont  terribles;  il 
n’y  a que  deux  saisons  ; la  sèche,  d’octobre  en  avril  ; et  la  plu- 
vieuse pendant  laquelle  le  tonnerre  gronde,  accompagné  de 
torrents  de  pluies,  de  tremblements  de  terre  : spectacle  sou- 
vent alTreux  au  milieu  de  toutes  ces  convulsions  de  la  nature. 
C’est  surtout  pendant  la  saison  des  pluies  d’avril  en  août  que 
les  grands  (Icuves  du  sud  débordent.  Dans  toute  la  Nouvelle- 
Bretagne,  il  régne  un  froid  excessif;  il  tombe  une  immense 
quantité  de  neige  au  Canada  ; le  climat  y est  rigoureux. 

Avant  l’arrivée  des  Européens,  l’Amérique  ne  po.ssédait  ni 
chiens,  ni  chats,  ni  chevaux,  ni  bestiaux  : ceux  que  les  Européens 
y ont  amenés,  ont  étonnamment  multiplié.  Il  y a dans  les  pampas 
du  sud  des  chiens  sauvages  très- redoutables.  Les  animaux  in- 
digènes sont  : le  bœuf  musqué,  l’élan  ou  orignal,  le  jaguar,  le 
lama,  la  vigogne,  le  colibri,  les  ours  blancs,  les  renards  rouges 
et  bleus,  etc.  Il  y avait  pourtant  des  chiens  indigènes  ; celui  du 
Pérou  rappelle  notre  chien  de  berger.  Celui  du  Mexique  n’aboyait 
pas  : la  race  fut  mangée  par  les  Espagnols  avant  l'introduction 
des  bestiaux  européens.  Le  chien  sans  poil  vientde  Canton  ou  de 
Manille.  Les  Andes  sont  peuplées  de  beaux  chevreuils, de  cerfs 
semblables  à ceux  d'Europe.  Les  loutres,  les  castors,  etc.,  enri- 
chi.ssent  le  nord  de  leurs  belles  fourrures.  On  assure  qu’on  voit 
au  Groënland  des  ours  blancs  de  800  kilog.  Le  magnifique  chien 
de  Tcrre-.Neiive  est  estimé  en  Europe.  L’embouchure  de  l’Ama- 
zone fourmille  de  jaguars,  de  serpents,  et  d'énormes  crocodiles  ; 
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les  immenses  forèls  voisines  sont  rempl  ics  d’une  incroyable  quan- 
liié  de  singes.  Les  serpents  y sotil  nombreux  et  d'une  grosseur 
prodigieuse;  on  en  voit  de  20  mètres  de  long  et  d'un  mètre  de 
circonférence.  Dans  toutes  les  régions  liumides  pullulent  les  in- 
sectes et  les  lézards.  L'Amérique  renferme  une  immense  quan- 
tité d'uiseaux,  dont  les  espèces  sont  innombrables,  depuis  le 
condor  des  Andes  jusqu’à  l’oiscau-inouche  des  Antilles.  Les 
alligators,  les  caïmans  et  les  crocodiles  du  Mississipi  et  de 
l'Amazone  sont  aussi  redoutables  que  ceux  d'Asie  et  d Afrique. 
Le  scorpion  du  .Mexique  est  très-dangereux,  ainsi  que  le  ser- 
pent à sonnettes.  C'est  en  Guyane  qu'on  trouve  les  plus  grands 
serpents.  Le  bison  ou  bœuf  musqué  dilTère  du  zébus  de  l’Inde 
■et  de  l’auroclis  ou  bœuf  primitif  du  nord  de  l'Europe  ; l’élan 
ou  orignal  est  plus  grand  que  le  cbeval  Dans  les  vastes  plaines 
de  la  Pluta,  les  chevaux  errent  par  troupeau  de  10,000,  à l'état 
sauvage;  ils  sont  gardés  par  les  GaucAos,  Espagnols  devenus 
presque  sauvages.  Le  dindon  est  originaire  d’ .Amérique  ; il  fut  in- 
troduit en  Europe  vers  1523;  les  au  très  oiseaux  sont  le  moqueur, 
le  cardinal,  le  goéland,  le  perroquet,  le  jabira,  etc.  Les  lacs  four- 
millent de  brochets,  de  truites,  d esturgeons,  de  saumons;  les 
rivières  sont  très-poissonneuses  ; c'est  au  banc  de  Terre-Neuve 
que  depuis  dessièclesdes  milliersde  pécheurs  viennent  recueillir 
la  morue.  Aux  terresboréales  et  australes  on  fait  une  riche  pèche 
de  baleines,  de  phoques,  de  morses,  de  narvals,  de  marsouins, 
de  turbots,  etc.  Le  chien  marin  est  pour  l'Esquimau  ce  que  le 
pain  est  pour  l'Européen.  Lesilesdu  nord  sont  couvertes  d’une 
multitude  infinie  de  corbeaux,  de  canards,  d’oies  sauvages  à 
édredon,  d’alouettes,  de  perdrix,  d’éperviers,  d’aigles,  etc., 
dont  les  espèces  ne  sont  pas  toutes  identiques  à celles  d’Europe. 

Ce  qu’on  admire  aux  Etats-Unis , ce  sont  ces  immenses  sa- 
vanes couvertes  de  graminées,  faisant  horizon  sans  la  moindre 
ondulation  de  terrain,  présentant  une  surface  plusieurs  fois 
grande  comme  la  France.  L’Espagne  avait  poussé  le  despo- 
tisme à l’égard  de  ses  colonies,  jusqu’à  leur  refuser  le  droit  de 
cultiver  la  vigne , l’olivier  et  le  mûrier.  Les  indigènes  reçurent 
dos  Eî.-:péens  le  froment,  l'orge,  l’avoine,  l’usage  du  lai- 
U>gê  f i.)t?oduction  de  la  canne  à sucre  fut  une  grande  source 
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de  riebesees.  On  voilàVcra-Cni/.  des  cannes  qui  onl  30  mètres 
de  haut  : au  Chili  il  y a des  oliviers  de  trois  mètres  de  circonré- 
rcnce.  Les  rorêls  vierges  du  lirésil  sont  renommées  pour  la  ma- 
gnificence cl  l'inépuisable  richesse  de  leurvcgélalion.  C'esl  près 
de  Tucumaii  qu'on  récollc  la  plus  belle  qualité  de  colon.  Âu 
Mexique  les  productions  européennes  n'exisleul  qu'entre  1400 
elSOOÜ  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  bananier,  qui 
nourrit  les  habitants  des  tropi(|iies,  ne  produit  plus  de  fruits 
passé  la  hauteur  de  looU  mètres.  Un  élève  sur  le  nopal  l’in- 
secte qui  produit  la  coelieuille.  Le  chou-palmiste  a jusqu'à  70 
mètres  de  haut.  Au  Groéuiand,  quand  un  été  aussi  chaud  que 
ra|)ide  a fait  disparaiire  les  frimas,  on  apervoit  des  bruyères, 
de  la  mousse,  quelque  Heurs  au  milieu  d'une  herbe  courte  et 
maigre , tandis  qu'au  Chili  et  à la  Plata  l'herbe  est  si  élevée 
qu'elle  cache  les  troupeaux.  On  assure  que  les  inaguiüques  pâ- 
turages de  Bucuos-Âyres  renferment  i'2  millions  de  vaches,  5 
millions  de  chevaux,  une  innombrable  multitude  de  brebis  gar- 
dées par  les  bergers  ÿaue/(0£ , vrais  tartares  américains,  an- 
ciens espagnols.  Les  arbres  appelés  pins,  chênes,  hêtres, 
cyprès,  etc.,  diflèrent  de  ceux  d'Lurope  ; les  arbres  indigènes  de 
la  zone  tempérée  sont  le  magnolia,  l'accacia,  le  sassafras,  etc. 
Dans  la  zone  torride  sont  le  cocotier,  le  cotonnier,  l'acajou,  le 
cactus,  la  vaiiUle,  etc.  ; les  zones  glaciales  n’ont  pas  de  forêts, 
mais  des  savnnes'où  errent  par  troupes  immenses  le  bison  , le 
cerf,  l'antilope,  l'élan,  etc.  .\ux  Antilles  on  trouve  lesandal, 
le  campéche,  l'acajou,  le  bambou,  le  tamarin,  l'ananas,  le 
luancenilicr  d'où  découle  nu  terrible  poison,  le  bois  de  fer,  etc. 

La  canne  à sucre,  d’uu  vert  tendre,  a été  apportée  de  ïaïti  à 
la  Jamaïque,  ainsi  (|ue  l'arbre  à pain  ; on  les  a plantés  ensuite 
à Cuba,  à Saint-Domingue,  à la  Trinité.  Luc  autie  espèce  de 
canne  est  venue  de  l'Asie  orientale;  une  troisième  est  d'Afri- 
que. Le  mais  est  cultivé  entre  le  43®  parallèle  nord  et  le  42' 
parallèle  sud.  Le  tabac  fut  découvert  à Tabago  eu  15G0.  Les 
belles  forêts  du  Pérou  fournissent  en  abondance  du  quinquina  : 
le  Paraguay  produit  une  espèce  de  thé.  Un  esclave  de  P'ernand 
CortcE  trouva  trois  grains  de  froment  dans  des  provisions  de 
riz  apportées  d'Espagne  pour  l'arméç  ; il  les  planta  au  Mexi- 
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que,  d’où  un  religieux  franciscain  les' transporta  à Quito. 

Le  plus  grand  fleuve  du  inonde  est  l'Ainazone  : on  lui  donne 
5400  kil.  de  cours  ; il  a 288  kil.  de  large  à son  embouchure  ; sa 
profondeur  inovenne  est  de  325  mètres;  en  plusieurs  endroits 
on  n'a  pu  la  mesurer  ; il  refoule  les  eaux  de  l'Océan  à 135  kil. 
de  son  embouchure;  lu  marée  y est  épouvantable;  elle  se  forme 
en  énormes  montagnes  d'eau  qui  parcourent  en  quelques  in- 
stants la  longueur  de  650  kil.  dans  son  cours;  effrayant  phéno- 
mène appelé  pororoca  par  les  Indiens.  L’un  des  bras  de  l’Oré- 
noque  communique  ses  eaux  à l’Amazone.  Le  courant  formé 
par  rOrenoque  entre  la  côie  et  la  Trinité  est  si  rapide,  que  les 
vaisseaux  à pleines  voiles  et  favorisés  par  le  vent  ne  peuvent 
le  refouler  ; c’est  le  Golfe-Trisle.  Chrisloplie  Colomb  en  con- 
clut l’exislcnce  d'un  grand  conlinent  : Une  quanlUé  si  considé- 
rable d'eau  douce,  disaii-il,  est  celle  d’un  fleuve  d'un  long  cours. 
La  terre  qui  donne  cette  masse  d’eau  est  un  continent,  et  non 
une  »/e.— Knlre  l’Orénoque  et  le  Cassiquiare  coulent  les  Riviè- 
res-Noires: une  di>solution  de  carbure  d'hydrogène,  et  la  mul- 
titude de  plantes  dont  le  sol  est  couvert,  colorent  en  noir  les 
eaux  de  ces  rivières,  qui,  pour  ce  motif,  n'ont  ni  poissons,  ni 
crocodiles,  peu  demoustiques  et  une  plus  grande  fraîcheur.  La 
marée  s'élève  à 18  mètres  dans  le  détroit  de  Magellan  ; hauteur 
qu'elle  dépasse  quelquefois  sur  la  côte  des  États-Unis.  Des  osse- 
ments fossiles  d'éléphants  sont  épars  dans  les  régions  équinoxia- 
les; et,  ce  qui  est  très-remarquable,  ils  nese trouvent  pasaiipied 
des  palmiers  dans  les  plaines  brûlantes  de  l’Oréiinque,  mais  sur 
les  (dateauxles  plus  froids  et  les  plus  élevés  des  Cordillères.  On 
admire  dans  la  valléed’Icononzo,  entre  Santa-Féde  Bogotaet  Po- 
payati,  une  arche  naturelle  de  12  mètres?  décimètres  de  largeur 
sur  un  torrent  qui  coule  au  fond  d'une  crevasse  de97“,7de  hau- 
teur. Entre  les  villes  d'ibague  et  de  Carlhago,  est  le  passage 
des  Cordilières  le  plus  pénible,  de  dix  jours  de  traversée  à tra- 
vers des  forêts  épaisses  sur  un  sentier  de  quatre  on  cinq  déci- 
mètres de  large,  à 3500  mètres  au-dessus  de  l'Océan.  Par 
l'autre  route  de  Guanaras,  on  met  22  jours  pour  parcourir  les 
76  kilomètres  qui  séparent  Bogota  de  Popayan.  Près  deSanta- 
Fé  est  la  célèbre  chute  de  Téquendama;  la  rivière  a 44  mètres 
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de  large;  sa  niasse  d'eaii  énorme  a une  profondeur  de  175 mè- 
tres; elle  est  il  2467  inèlres  au-dessus  de  l’Océan.  Près  de 
Mexico  sont  des  cyprès  de  16  niclres  de  circonférence;  ils  ont 
été  planlis  parles  princes  azièques.  Dans  le  canal  de  Baliama, 
la  vitesse  du  courant  Gulfslream  est  telle  qu'il  parcourt  près 
de  deux  mètres  par  seconde.  Les  eaux  sont  bleues  et  limpides. 
Pt  es  d'Astoria  sont  les  plus  grands  pins  connus;  leur  hauteur 
dépasse  100  mètres,  il  y en  a dont  la  circonférence  est  de 
19  mètres;  leurs  branches  ne  cummeircent  qu'à  la  hauteur  pro- 
digieuse de  80  inèlres.  Dans  la  nuit  du  29  septembre  1759, 
s'éleva,  près  de  Yalladolid,  le  Joiullo , volcan  de  513  ttiè- 
tres  de  haut,  entouré  de  plus  de  20,000  petits  cônes  vol- 
caniques. Le  Cotopaxi  est  le  volcan  le  plus  élevé  du  globe 
après  r.Aniisana  ; il  dépasserait  de  800  mètres  le  Vésuve 
placé  sur  le  pic  de  Ténériffe;  en  1718,  ses  flammes  s’élevèrent 
à la  hauteur  de  900  mètres  au-dessus  du  cratère.  On  entend  le 
bruit  de  scs  éru|)iions  terribles  à 800  kilomètres.  Le  mont  Ca~ 
yambé  (i&l  célèbre  en  ce  que  l'équateur  passe  par  son  sommet; 
c’est  une  des  montagnes  les  plus  hautes  et  les  plus  belles  que 
l'on  puisse  voir.  Sur  i’Antisuna,  se  trouve  une  métairie  à 4101 
niètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  on  la  croyait  le  lieu  ha- 
bile le  plus  élevé  du  nouveau  monde,  mais  Polo^i  est  plus  éle- 
vé. Sur  rAnlisana,  la  pression  de  l’air  est  si  faible,  qaïc  le  bœuf 
.sauvage  que  l’on  chasse  avec  les  chiens  perd  le  sang  par  les 
naseaux  et  par  la  bouche  : riioinnie  respire  diflicileinenl.  La 
Paz  est  sur  un  plateau  élevé  de  3,717  inèlres  près  du  Sorata; 
elle  possède  de  riches  mines  d’or.  Les  savanes  du  .Mis.souii,  les 
Llanos  de  Caracas  sont  souvent  desséchées  par  le  soleil  des 
lropi>{ues,  comme  les  sables  de  Libye;  on  donne  aux  Llanos 
ou  plaines  près  de  10  millions  de  kilomètres  carrés;  tout  est 
inonde  à la  saison  des  pluies  ; puis  tout  se  couvr  e de  ver  dure, 
comme  les  steppes  d’A>iie.  Les  Pampas  et  \esCampos  de  parexis 
du  Brésil  et  de  Biiénos-.Vyi  es  sont  aussi  couvertes  de  pâturages. 
L’Amazone  coniinuniqne  avec  l’Orénoqne  par  le  Cassiipriare  et 
le  Rio-Négro,  qui  a le  même  niveau.  En  .remontant  le  Saint- 
Laurenl,  on  admire  la  niagnitique  cataracte  de  Niagara,  large  de 
1280  mètres  et  haute  de  50  ; les  roebers  qui  la  forme  s’écrou- 
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lent  après  un  certain  temps,  en  sorte  que  la  cataracte  a déjà 
reculé  ainsi  de  plusieurs  kilomètres.  La  plante  appelée  Colin- 
Sonia  sert,  dit-on,  aux  Indiens  de  remède  contre  la  mor.«ure 
desserpents  à sonnettes.  Sur  le  haut  du  Missouri,  on  voitd'im- 
menses  chaussées  de  prismes  basaltiques,  bien  plus  vastes  que 
celles  d'Irlande  et  d’Ecosse;  c’est  près  de  là  que  sont  les  belles 
cataractes  du  fleuve  réputées  les  plus  belles  du  monde.  Elles 
ont  plusieurs  kilomètres  de  long,  et  quelques  chutes  ont  70  mè- 
tres de  haut  et  000  de  large.  C'est  dans  ces  vastes  solitudes 
qu’on  rencontre  ces  constructions  étranges,  dont  plusieurs  ont 
dû  servir  de  tombeaux,  puisqu’on  y trouve  des  milliers  de  sque- 
lettes. Dans  la  seule  Louisiane,  on  trouve  plus  de  5000  de  ces 
tombeaux  ; il  y en  a qui  ont  jusqu’à  400  mètres  de  large  et  700 
de  long.  On  y a trouvé  des  haches  de  sauvages,  des  médailles 
de  cuivre,  des  poignées  d’épée  de  corne  de  cerf,  etc.;  on  trouve 
aussi  dans  les  Forêts  des  villes  en  ruines,  des  murailles  [qui  ont 
jusqu’à  25  mètres  d’épaisseur  à la  base.  Les  États-Unis  reiifer- 
meiit  plus  de  5000  de  ces  constructions,  dont  on  ne  peut  fixer 
répo(|iie.  Les  rivages  de  la  baie  de  Honduras  sont  célèbres  par 
leijrs  belles  Forêts  d’acajou  et  de  campèche,  exploitées  par  les 
Anglais.  Les  vallées  des  Andes  sont  étroites  et  proFondes;  on 
voit,  dans  les  montagnes,  des  crevasses  de  1500  mètres  de  pro- 
Fondetir.Le  Ghimboraço,  l’une  des  plus  imposantes  montagnes  du 
globe,  a 6700  mètres  de  haut;  il  est  couvert  de  neiges  éternelles, 
qiini<fue  près  de  l’équateur.  Le  pic  Nevado  de  Sorata  a 7896 
mètres;  c'est  le  point  le  plus  élevé  du  nouveau  monde.  Près  de 
Caxamarca,  on  voit  des  eaux  thermales  où  les  Incas  avaient 
des  maisons  de  plaisance.  L’isthme  de  Panama  n'a  que  huit 
lieues  de  large  dans  sa  partie  la  plus  étroite;  l'isthme  Darien 
est  plus  large.  Dans  le  territoire  d’Arkabsas,  se  trouve  h fon- 
taine de  la  paix,  source  mitiérale  où  les  tribus  ennemies  vien- 
nent se  guérir  à ses  eaux  salutaires.  Le  lac  Titicnca  est  sur  le 
plateau  le  plus  élevé  d’Amérique,  à environ  4000  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  on  assure  que  les  Incas  y jetèrent 
une  grande  partie  de  leurs  trésors  à l’arrivée  des' Espagnols. 
Près  de  l'Ohio  est  l'immense  caverne  du  Mammouth  dont  oti 
n’a  pu  parcourir  encore  l’étendue;  elle  Fournit  une  immense 
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quantité  de  nitre,  et  renrerme  un  grand  nombre  de  momies 
d'anciens  peuples  iiiconiuis.  Près  de  Diirango  csiune  masse  de 
fer  semblable  à un  aéroliihe;  elle  pèse  l'JÜO  myriagrammes. 
Xalapa  fournil  une  immense  quanlilé  de  racine  puij'alive.  Les 
plantations  de  tabac  du  Mexique  sont  immenses  ; les  qualités 
les  plus  renommées  en  turope  sont  celles  de  Maryland,  de 
Virginie,  ainsi  que  les  cigares  de  lu  Havane.  Piès  d'Oaxaca  est 
un  cyprès  dont  le  tronc  est  de  56  mètres  de  circonférence  ; on 
le  croit  formé  de  trois  cyprès.  Près  d’Allixco,  on  en  voit  un  de 
25  mètres,  ce  qui  est  presque  égal  au  dragonnier  des  Ânlilles, 
au  boabab  de  l Afi  iquc.  Il  y a sur  i'Obio  des  platanes  de  20 
mètres  de  circonférence.  A Cuba,  des  acajous  donnent  des 
plancbes  de  7 mètres  de  long  sur  deux  mètres  de  large.  Dans 
les  plaines  arides  de  Cumana  s'élèvent  des  cactus  comme  des 
colonnes  à candélabres.  Dans  les  137  espèces  de  fougères  con- 
nues jusqu'à  présent,  on  n’en  rencontre  pas  une  seule  dans  les 
contrées  septentrionales.  Un  grand  nombre  de  fleuves  forment 
des  cascades  inagniliques.  D.ms  le  nord,  on  trouve  une  quan- 
tité étonnante  de  lacs  et  de  marais.  Le  lac  de  l'Esclave  a ICO 
kilomètres  de  largeur  et  iiüde  longueur;  il  est  profond  cl  navi- 
gable, mais  couvert  de  glaces  pendant  six  mois  de  l'année.  Tous 
ces  lacs  sont  entourés  de  niagnifiques  forêts;  la  nature  y est 
d'une  grande  majesté.  Le  lac  supérieur  est  à 150  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  l'Océan  il  a 270  kilomètres  de  long  et  520 
de  large;  la  transparence  de  ses  eaux  est  remarquable;  sa  pro- 
fondeur est  de  300  mètres;  les  tempêtes  y sont  fréquentes  et 
dangereuses,  ainsi  que  sur  le  lac  Huron  et  Michigan.  Le  lac 
Maracaybo  est  couvert  de  vapeurs  bitumineuses  qui  souvent 
s'enflamment.  Les  contrées  arctiques  sont  couvertes  de  neiges 
et  de  glaces  éternelles  qui  s'écroulent  souvent  avec  le  plusépou- 
vantable  fracas.  La  mer  d'Hudson  et  la  baie  de  Baflin  sont 
couvertes  de  glaces  tout  le  long  biver  du  Nord  ; en  été,  d'énor- 
mes lianes  déglacés  sont  flottants.  De  décembre  en  avril,  le 
Saint-Laurent  est  entièrement  gelé  : le  large  et  grand  Mississipi 
charrie  aussi  beaucoup  de  glaçons.  Outre  les  volcans  cités  plus 
haut,  il  y a le  Pichinca,  près  de  l'équateur;  il  a environ  5000 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  compte  plusieurs 


Digitized  by  Google 


AMÉRIQVB.  *(39 

volcans  dans  leGuatimala,  entre  autres  le  Fuego,  le  volcan 
d'^gfua;  au  Mexique,  il  y a le  Popocâlepelt,  VOribaza.  Dans  le 
nord  est  le  Sainl-Elie;  il  est  élevé  de  3650  mètres.  L'Amérique 
reiirerme  la  plus  vaste  région  volcanique  connue,  et  les  vol- 
cans les  plus  terribles.  On  appelle  mome  un  volcan  éteint. 
Près  de  Guaya(|uil  sont  d’énormes  dépouilles  de  cétacés  in- 
connus; des  traditions  péruviennes  disent  que  c’étaient  les  dé- 
bris d’une  race  de  géants  ; traditions  qn’oii  retrouve  à Bogota 
et  au  Mexique.  Par  son  éruption  du  7 février  1707,  le  volcan 
Tunguragua  Ht  périr,  en  quelques  minutes,  40,000  Indiens.  Dans 
'es  environsde  Carthagène,  on  voit,  prèsdn  village  do  Turbaco, 
de  petits  volcans  d'air  qui  font  jusqu'à  cinq  explosions  en  deux 
minutes;  quelquefois  ils  jettent  de  la  boue.  On  compte  cin- 
quante-(|uatre  volcans  dans  le  nouveau  monde. 

Un  matelot  anglais  abandonné  dans  une  des  îles  de  Juan 
Fernandez,  a fourni  le  sujet  du  roman  de  Robinson  Crusoë. 
Cholula  était  la  ville  sainte  des  Mexicains;  les  peuples  venaient 
autour  de  la  pyramide  sacrée.  Une  chapelle  de  la  Vierge  a 
remplacé  l’ancien  temple  des  idoles.  Près  de  Guiehé  soiit  les 
ruines  d’ L7a<fow(i,  capitale  d’un  royaume  llorissanl  à l’arrivée 
des  Espagnols.  Son  palais  rivalisait  avec  ceux  de  Mexico  et  de 
Cuzco  en  étendue  et  en  magnificence.  Truxillo  a dans  ses  en- 
virons d’importantes  ruines  péruviennes.  On  voit  à Laxamarca 
les  ruines  du  jtalais  du  dernier  Inca  et  la  vaste  chambre  où  , 
étant  prisonnier,  il  promettait  pour  sa  rançon  autant  d’or  et 
d'argent  que  la  salle  en  pouvait  contenir  jusqu'à  une  marque 
qu'il  lit  sur  la  muraille  : cependant  des  calculs  sévères  ont  ré- 
duit cette  rançon  à la  valeur  de  :2I)  millions:  évaluation  peut- 
être  trop  faible.  L'ile  de  Tortue  est  célèbre  pour  avoir  été 
le  repaire  des  trop  fameux  flibmliers.  Aujourd’hui  de  nou- 
veaux corsaires,  plus  féroces  peut-éire  que  ceux  du  dix-sepiième 
siècle,  dévastent  les  Antilles;  partout  ils  sont  e.xterminés. 
L'état  de  Guanaxualo  est  l’ancien  Mechnacan  ou  pays  poisson- 
neux ; le  roi  y recevait  une  partie  du  tribut  de  ses  sujets  en 
plumes  rouges  dont  un  fabri(|uait  des  cloHes  et  des  tapis  de  la 
plus  grande  beauté.  Dans  les  steppes  désertes  qu’arrosent  le 
Gila  et  le  Rio  Colorado,  se  trouve  la  Palmyre  d’Amérique  ; ce 
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sont  les  grandes,  ou  ruines  des  palais  des  anciens  rois 
Asieques.  La  cathédrale  de  Mexico  est , dii-on  , la  plus  ri- 
che connue , a cause  de  ses  ornements  d'or  et  d’argent 

^Jes;  cesl  une  des  plus  belles  villes  du  monde;  les  dé- 
sas  res  causes  par  les  débordemcnls  des  lacs  voisins  la  mel- 
tent  fréquemment  en  danger.  La  riche  vallée  d üaxaca  a été 
donnée  par  Charics-Quint  à la  famille  de  Cortez  avec  le  titre 
de  marguual  del  Vailc.  Tonte  celle  contrée  est  couverte  de 
ruines  parmi  lesqneiles  on  remarque  une  antique  ville  détruite 

ses  '!?  'ortifications,  ses  pyramides, 

IM  P“l=''s,  ses  tombeaux  rappellent  rÉgypte  et 

•Inde.  Quand  Hernandez  et  Grijalva  abordèrent  à la  presqu’île 
•|*  '"digênes  étaient  civilisés  , vêtus  avec  luxe; 

IIS  habitaient  des  maisons  de  pierre,  avaient  des  vases  et  des 
ornements  d’or,  des  mosaïques  en  turquoises,  etc.  Entre  l’Oré- 
noque  et  l’Amazone  sont  des  rochers  chargés  de  caractères 
hiéroglyphiques  représentant  des  hommes,  des  femmes  , des 
animaux  , le  soleil,  la  lune  , etc.  Quito,  bâtie  sur  la  pente  du 
terrible  volcan  Pichincha  , comme  Naples  près  du  Vésuve,  est 
toujours  la  ville  du  luxe  et  des  plaisirs,  quoique  pourtant  le 
terrible  volcan  y ait  fait  périr  déjà  bien  des  habitants.  A IJma, 
la  richesse  des  églises  est  prodigieii.se  ; on  y voit  les  restes 
d’un  temple  magnifique  dédié  par  les  Incas  au  ('.réateur  de  l’u-  . 
nivers.  A Cuzco,  la  capitale  des  Incas,  on  voit  encore  la  grande 
forteresse  péruvienne.  L’ancien  temple  du  soleil  dont  les  mu- 
railles étaient  ornées  de  lames  d’or,  est  occupée  par  le  couvent 
des  Dominicains.  C était  dans  un  bâtiment  assez  éloigné  que 
vivaient  les  1,500  vierges  du  Soleil;  leur  bâtiment  est  aii- 
jounl’hui  un  couvent  de  religieuses.  La  double  chaussée  gigan- 
tesque qui  unissait  Cuzco  et  Quito  était  couverte  d’arsenaux  , 
d’hospices  pour  les  voyageurs,  de  forteresses , de  temples. 
Rio-Janeiro  possède  I un  des  plus  grands  aqueducs  d’ .Amé- 
rique. Quand  Washington  sera  terminée,  elle  sera  admi- 
rable par  son  étendue  et  la  beauté  de  ses  édifices,  New-York 
est  construite  avec  une  étonnante  régularité;  elle  est  or- 
née de  beaux  édifices,  de  riches  établissements.  Tonies  le? 
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grandes  villes  d’Amérique  ressenibleniaux  villes  européennes. 

Mobcrs.  Religion.  Les  Américains  étaient  chasseurs,  labou- 
reurs ou  pécheurs,  aucun  n'était  pasteur  ; le  laitage  élail  in- 
connu, quoiqu’il  y eût  des  animaux  qui  pouvaient  en  fournir, 
le  lama,  Valpaca,  le  guanaco;  la  femelle  du  bison  donne  peu 
de  lait.  L'Américain,  qui  ignorait  l'usage  du  lait,  buvait  le 
sang  fumant  du  bison  et  du  bœuf  musqué.  Ils  ignoraient  aussi 
l'usage  des  céréales.  L'Esquimau  n'aurait  pas  même  su  traire  le 
renne  qui  failla  richesse  du  Lapon.  Le  tatouage  estnnecoulume 
générale.  D'après  la  civilisation  apportée  par  Manco-Capac, 
dit  M.  de  Ilumboldt,  il  y avait  chez  les  Péruviens  une  aisance- 
générale  et  peu  de  bonheur  privé  ; plus  de  résignation  aux  dé- 
crets du  souverain  que  d’amour  pour  la  patrie;  une  obéissance 
passive  sans  courage  pour  les  entreprises  hardies;  un  esprit  d'or- 
dre qui  réglait  minutieusement  les  actions  les  plus  indifférentes 
de  la  vie,etpointd'étendue  dans  les  idées,  point  d'élévation  dans 
le  caractère.  Au  Mexique,  tout  était  prescrit  dans  les  détails  les 
plus  minutieux,  non  par  la  loi,  mais  par  des  usages  antiques  : 
la  quantité  de  nourriture  qui  convient  à chaque  âge,  le  châti- 
ment qui  doit  être  infligé  aux  enfants  des  deux  sexes.  Les  cé- 
rémonies à la  naissance  de  l'enfant , au  mariage,  au  sacrifice, 
à l'exercice  de  la  justice,  etc.  , tout  était  fixe  d’avance.  Il  y 
y avait  des  Américains  qui,  comme  les  Hindous,  ne  se  nour- 
rissaient que  de  végétaux  et  avaient  en  horreur  les  mangeurs 
de  viande  : idée  du  reste  fort  remarquable. 

Dans  les  combats  , les  soldats  mexicains  portaient  des 
cuirasses  de  coton  qui  résistaient  parfaitement  aux  flèches; 
les  généraux,  appelés  seigiicurs  des  aigles  et  des  tigres,  avaient 
des  cottes  demaillesd’or.  L’empereur  avait  une  robe  garnie  de 
perles;  ses  cheveux  étaient  réunis  au  sommet  de  la  tête;  il 
avait  un  collier  de  pierres  fines , des  bracelets,  des  bottines, 
des  boucles  d'oreilles,  un  anneau  garni  d'émeraudes  à In 
lèvre  inférieure.  Les  Aztèques  ou  Mexicains  étaient  cruels;  les 
sacrifices  humains  étaient  aussi  nombreux  qu'Iiorribles,  et  les 
habitants  mangeaient  même  une  partie  des  victimes  que  leiir 
abandonnaient  leurs  prêtres  féroces.  Chez  eux  la  femme  adul- 
tère était  traînée  une  corde  au  cou  sur  la  place  publique  et  la- 
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pidée  fin  présence  4m  Qiai'i.  Le  respect  des  tombeaux  était 
très-grand.  Milia,  dans  un  lieu  lugubre  et  sauvage,  était  la 
sépulture  des  rois  tz^potèques.  Gomme  les  anciens  Scythes  , 
les  Mexicains  avaient  la  coutume  d'enlever  à leurs  ennemis 
tués  la  peau  de  la  tète  avec  les  cheveux  ; on  buvait  dans  le 
crâne  des  ennemis.  En  général  les  Américains  n'épousaient 
qu'tine  femme;  un  trouve  pourtant  de  nombreuses  tribus  où  la 
polygamie  existe.  Les  indigènes  ont  peu  de  barbe,  surtout 
près  de  l'équateur.  Les  sauvages  se  donnent  des  noms  d'ani- 
maux : la  tribu  de  l'aig^le,  de  l’ours,  du  loup , etc.  On  voit  au 
Pérou  des  Indiens  dont  la  blancheur  égale  celle  des  Espagnols; 
leurs  femmes  pourraient  être  comparées  à celle  du  Caucase. 
En  général  les  Indiens  ont  le  teint  rouge,  brunâtre  ou  cuivré. 
Ces  peuples  ont  des  çouluuics  très-cruelles  ; l'anthropophagie 
n'esf  généralement  que  le  résultat  d'une  vengeance;  ils  man- 
gent leurs  ennemis.  Chez  les  Caraïbes  des  Antilles,  cet  usage 
horrible  était  tellenaenl  commun  qu'il  a rendu  synonymes  d'an- 
Ihropophages  les  noms  de  Capnibales  et  Caraïbes.  Les  Caraïbes 
de  rOrénoque  n'étaient  pas  anthropophages;  mais  ils  allaient 
à la  chasse  aux  hommes  chez  leurs  voisins,  et  faisaient  la  traite 
des  esclaves,  avant  les  Portugais,  pendant  les  débordements  de 
rOrénoque,  les  Guaranis  vivent  sur  les  arbres  unis  entre  eux 
par  des  nattes.  L'arbre  appelé  mauritia  leur  fournit  du  pain  de 
sa  moelle  et  du  vin  de  sa  sève;  les  fruits  offrent  une  nourri- 
ture variée.  Quelques-uns  de  ces  sauvages  mangent  de  la 
terre;  d'autres  empoisonnent  l'oiigle  de  leur  pouce  dans  le  suc 
d'une  plante,  et  tuent  leurs  ennemis  en  les  pinçant.  Dans  les 
hautes  eaux,  l'Orénoque  s'élève  à M mètres  au-dessus  des 
eaux  basses.  Quelle  masse  d'eaux  ! Sur  les  bords  de  ce  fleuve, 
on  trouve  des  cavernes  pour  la  sépulture.  Chaque  squelette  est 
précieusement  conservé  dans  une  corbeille  de  feuilles  de  pal- 
mier. Les  ossements  sont  blanchis  ou  peints  en  rouge,  ou 
bien  enduits  de  résine  odorante  et  enveloppés  de  feuilles  de 
bananier.  On  se  rappelle  ces  belles  paroles  d'un  chef  sauvage 
qu'on  voulait  arracher  à sa  terre  natale  : «Cette  terre  nous  a 
« nourris,  et  on  veut  que  nous  l'abando  nnions!  Qu'on  la  fasse 
« creuser,  et  on  y trouvera  les  ossements  de  nos  pères.  Faut 
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«(  il  donc  que  les  ossements  de  nos  pères  se  lètetu  pour  nous 
« suivre  dans  une  terre  étrangère!»  Les  Esquimaux  du  Labra* 
dor  avaient  la  barbare  coutume  de  tuer  les  veuves  et  les  orphe- 
lins, pour  ne  pas  les  exposer  à mourir  de  faim  ; les  missionnaires 
Frères  morales  leur  ont  appris  à faire  quelques  économies  de 
leur  pêche  pour  ees  infbrlunés.  Les  Indiennes  iroquoises,  de- 
venues chrétiennes,  poussent  le  dévouement  jusqu’à  nourrir 
les  enfants  naturels  abandonnés  par  les  Européens  ; c'est  le 
christianisme  qui  inspire  une  si  sublime  charité.  Mexico,  à l’ar- 
rivée de  Corlez,  avait  ses  rues  et  ses  maisons  garnies  de 
fleurs.  Tous  les  matins,  dans  cette  ville  immense,  mille  hom- 
mes étaient  employés  à balayer  et  à laver  les  rues  de  la  ville. 
On  admirait  les  boutiques  des  orfèvres,  des  pharmaciens  , dCi 
restaurateurs,  etc.,  comme  dans  iios  villes  d’Europe;  Les  ha- 
bitants portaient  des  vêtements  d'étolTes  précieuses:  ils  avaient 
de  beaux  meubles,  des  maisons  agréables.  On  y voyait  aussi 
une  grande  quantité  de  mendiàhts,  comme  dans  les  villes  d’Es- 
pagne. Chez  les  Péruviens,  on  immolait  des  milliers  de  vic- 
times humaines  sur  le  tombeau  dès  Incas.  Chez  les  Mexicains, 
la  loi  antique  faisait  un  devoir  à la  mère  d’instruire  son  etifanl 
dès  le  berceau.  A cinq  ans,  le  gardon  portait  déjà  des  fardeaux 
et  la  Hile  regardait  filer  sa  mèré;  elle  fllàil  elle-même  à six  ans; 
A huit  ans,  les  instruments  de  titiuitioii  étaient  inontrës  aux  en- 
fants désobéissants  et  paresseux  : ils  n’étaient  punis  qU’à  dit 
ans.  A treize  et  quatorze  anS,  les  enfants  partagent  le  travail 
des  parents  ; ils  rament,  ils  pêchent,  fbot  la  cuisine,  travaillent 
aux  éto.fles.  A quinze  àhs  , le  jeune  homme  était  présenté  alix 
maîtres  des  temples,  ou  au  collège  rifilila  ire;  il  suit  les  prétréS^ 
les  guerriers,  et  arrive  aux  honneurs,  aüx  boucliers blasonnés. 
A l’âge  de  soixante-dix  ans,  il  avait  le  droit  royal  de  s'enivrer. 
— Lés  colonies  européennes  ont  àpj)orté  leur  civilisation  natio- 
nale ; les  premiers  colons  espagnols  et  j)ortugais  furent  des 
espèces  de  brigands  ; ils  commirent  loiiteS  sortes  d’hOrreurs 
incroyables,  si  elles  n'étaient  racontées  par  üh  saint , Barthé- 
lemy de  Las  Casas.  — Les  rigides  sectâirès  anglais  ont  fondé  là 
puissance  des  Ëiats-Uois  sur  les  idées  religieuses.  Cepéhdatit 
l’amour  dli  travail  a amené  chez  ces  Aiiglo-Aniériéains  l’àmodr 
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excessif  du  gain.  C'est  le  peuple  chrétien  le  plus  positif,  le 
moins  sensible  aux  jouissances  intellectuelles,  et  qui  ne  voit 
dans  les  arts  et  les  sciences  que  le  but  pratique,  l’utilité,  le 
profit.  Les  Anglo-Américains  sont  surtout  d'une  fierté  incroya- 
ble qui  va  jusqu’à  l'orgueil.  Dans  les  états  du  nord,  tout  ma- 
nufacturiers , l'esclavage  a été  aboli  ; mais,  dans  les  étals  du 
sud,  tout  agricoles,  l’esclavage  se  maintient  avec  une  rigueur 
qui  fait  la  honte  d'un  peuple  si  fier  de  sa  démocratie;  cepen- 
dant il  faut  louer  leur  conduite  à l'égard  des  sauvages,  chez 
lesquels  ils  ont  répandu  la  civilisation  chrétienne.  Les  descen- 
dants des  premiers  Espagnols  ont  conservé  en  partie  les  préju- 
gés de  leurs  ancêtres;  c’est  encore  une  question  pour  eux  aujour- 
d'hui de  savoir  si  les  indigènes  sont  des  êtres  raisonnables.  Le 
mélange  du  sang  européen,  indien,  nègre,  a produit  des  variétés 
de  métis,  de  mulâtre»,  etc.  Un  blanc  se  croit  toujours  supérieur 
à un  homme  de  couleur,  et  c’est  encore  une  coutume  de  dire,  en 
parlant  de  l'honneur  : Vous  croyez-vous  plus  blanc  que  moi  ? 
C'est  aux  sauvages  que  les  Européens  ont  emprunté  l'usage  des 
cigares.  Les  .dratiranos  sont  toujours  braves,  intelligents,  in- 
dépendants de  tout  joug  européen  ; cavaliers  habiles  et  indomp- 
tables, ils  fout  des  excursions  de  1200  kilomètres  au  Chili  et 
dans  les  Pampas  de  Buénos-Ayres , pillant  et  ravageant  tout. 
Leurs  principales  richesses  sont  en  bestiaux.  Les  Patagous 
passent  pour  être  doux , hospitaliers.  Depuis  un  temps  immé- 
morial, les  Tchouklis  du  Kamchatka  viennent  attaquer  les  sau- 
vages du  nord-ouest  de  l'Amérique.  Le  chemin  était  donc  connu. 

Les  prêtres  législateurs  furent  Quelzalcoall  au  Mexique,  Bo- 
chica  sur  le  plateau  de  Cundinamarca,  Afanco-Capac  au  Pérou. 
Nous  avons  indiqué  les  traditions  de  la  femme  au  serpent , de 
Coxeox  et  du  déluge,  de  la  tour  de  Babel,  de  la  dilfusion  des 
langues,  etc.  On  remarquait  à Mexico  le  vaste  temple  pyrami- 
•dal  de  Huitzilopochtli  ou  dieu  de  la  guerre;  on  lui  immolait  de 
nombreuses  victimes  humaines.  A Otumba,  il  y avait  aussi  deux 
Teocalli  ou  pyramides  sacrées  de  G7  mètres  de  haut  : espèces 
d'autels  gigantesques  dont  les  quatre  faces  étaient  orientées 
suivant  les  quatre  points  cardinaux.  Chunultecol  ou  Cholula, 
la  ville  sainte,  avait  400  temples  ; le  plus  célèbre  était  le  grand 
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Téocalli  à quatre  étages,  dominant  une  vaste  plaine  à 2360 
mètres  au-dessus  de  l'Océan.  Tehuacan  était  un  des  lieux 
saints  les  plus  vénérés  des  Aztèques.  Les  temples  des  Aztèques 
étaient  desservis  par  un  nombreux  sacerdoce.  Le  grand-prélre 
[Tépanteohuatzin)  coupait  les  cheveux  aux  vierges  qui  se  dé- 
vouaient au  service  des  temples.  Le  Téocalli  de  Gholula  était 
surmonté  d'un  sanctuaire  où  les  prêtres  entretenaient  le  feu 
sacré,  et  qui  servait  de  sépulture  aux  rois  et  aux  grands  du 
Mexique.  .Autour  du  Téocalli  étaient  des  jardins,  des  i^ontaines, 
les  habitations  des  prêtres,  et  même  des  magasins  d'armes;  car 
chaque  temple  mexicain,  comme  en  Asie,  était  une  place  forte. 
On  y honorait  Quetzalcoail  changé  en  dieu  de  l'air.  Son  sanc- 
tuaire a été  remplacé  par  une  chapelle  de  la  Vierge,  où  un  prê- 
tre célèbre  chaque  jour  la  messe.  — Après  la  naissance  de  l’en- 
fant, on  lui  jetaitde  l'eau,  emblème  de  purification,  sur  la  tête 
et  la  poitrine;  ù la  cérémonie  paraissaient  trois  enfants  pour 
donner  un  nom  au  nouveau-né  le  cinquième  jour  de  sa  nais- 
sance. Devant  les  autels,  on  faisaitdes  génuflexions,  on  touchait 
le  sol  de  la  main  droite,  et  l’on  portait  cette  main  à la  bouche. 
Les  chapelets  étaient  en  usage  comme  dans  tout  l'Orient.  Chez 
les  TIascaltèques  régnait  le  dogme  de  la  métempsycose.  On 
pense  qu'avant  le  xiv*  siècle,  le  culte  était  doux  et  humain  au 
Mexique  comme  au  Pérou,  qui  n'offrait  au  soleil  que  des  fleurs,  de 
l'encens  et  les  prémices  des  moissons.  Une  tradition  ancienne 
faisait  espérer  qu'on  reviendrait  un  jour  à ces  cérémonies  in- 
nocentes et  pures.  On  ose  à peine  retracer  les  atroces  cérémo- 
nies des  prêtres  dans  les  sacrifices  humains.  Ces  traditions 
assurent  qu'à  la  dédicace  du  temple  de  Mexico  60,000  prison- 
niers furent  immolés;  le  grand-prêtre  frappait  la  victime,  lui 
arrachait  le  cœur  encore  palpitant  pour  l’offrir  aux  dieux;  les 
membres  de  la  victime  étaient  jetés  aux  assistants:  nulle  part 
les  autels  ne  furent  plus  fréquemment  arrosés  de  sang  humain. 
La  déesse  Teoyamiqui  avait  une  tête  humaine,  des  bras  formés 
de  serpents,  des  ailes  de  vautour,  des  griffes  de  jaguar,  des  an- 
neaux de  vipères,  un  collier  de  cœurs,  de  mains,  de  crânes, 
noués  ensemble  avec  des  entrailles  humaines  !!  ! Les  associations 
religieuses,  semblables  aux  couvents  d'hommes  et  de  femmes, 
II.  46. 
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éuient  très-nombreuses.  Les  animaux  sacrés  étaient  le  lmp, 
Vaigle,  le  tigre,  la  couleuvre.  Les  prêtres  du  loup  tacré  for- 
maient une  congrégation  particulière;  leur  couvent  s'appelait 
Tetlacmancalmecac.  Il  y avait  des  militaires  de  l'ordre  des  prê- 
tres.— Dans  les  rigoureuses  pénitences  publiques;  les  pénitents 
déclaraient  publiquement  leurs  fautes,  en  faisant  d'borribles 
cérémonies,  des  blessures  sanglantes;  ils  se  coupaient  la  lan- 
gue. Les  guerriers  morts  au  champ  de  bataille  pour  la  défense 
des  dieux  étaient  conduits  à la  maiton  du  soleil,  ou  paradis 
mexicain.  Les  pèlerinages  les  plus  célèbres  étaient  ceux  de 
Cbolula  ctd'iraca.  Les  grandes  processions  étaient  accompa- 
gnées de  sacrifices  sanglants.  A la  procession  de  la  fête  fameuse 
de  Téocualo,  tous  les  assistants  recevaient  une  portion  d'un 
pain  pétri  par  les  prêtres  avec  de  la  farine  de  maïs  et  du  sang  des 
victimes.  Au  Pérou,  le  culte  du  soleil  n'admettait  pas  les  sacri- 
fices sanglants;  la  vierge  du  soleil  qui  violait  ses  vœux  était  ex- 
posée au  plus  affreux  supplice.  — Les  Esquimaux  pensent  que, 
dans  l'autre  vie,  le  souverain  bonheur  consiste  à manger  en 
abondance  des  têtes  de  chiens  marins.  Les  sauvages  du  nord 
croient  à un  Dieu  unique,  à l'immortalité  de  l'âme,  aux  génies, 
qu'ils  appellent  manitou,  aux  peines  et  aux  récompenses  de 
l'autre  vie;  etc.  La  conquête  européenne  amena  le  christianisme 
en  Amérique.  Les  premiers  missionnaires  apaisèrent  la 
cruauté  des  premiers  conquérants.  Des  sièges  épiscopaux  et 
métropolitains,  des  missions,  des  couvents  et  l'Inquisition  furent 
établis  dans  les  colonies  espagnoles,  portugaises.  Le  protestan- 
tisme règne  dans  les  colonies  anglaises  et  hollandaises.  Les 
deux  communions  chrétiennes  font  de  grands  efforts  pour  la 
conversion  des  sauvages.  Puissent  leurs  efforts  produire  de 
consolants  résultats  ! 

Littératl'Rb.  Arts.  Scibrces.  On  compte  en  Amérique 
presque  autant  de  langues  que  de  peuples  et  de  tribus  sauvages. 
Plusieurs  ont  déjà  leurs  grammaires  et  leurs  dictionnaires  que 
les  missionnaires  ont  composés.  Le  gruenlandaisest  très-poé- 
tique; les  Anglais  ont  trouvé  chez  les  Esquimaux  des  connais- 
sances très-variées;  des  femmes  leur  traçaient  même  la  carte 
du  pays.  Les  Chactas  et  la  plupart  dea  sauvages  ont  des  poètes 
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estitiiés.  On  assure  que  la  langue  caraïbe  est  d'une  grande 
beauté.  L'ancien  péruvien  est  si  doux,  que  dans  la  plupart  des 
villes  du  Pérou  il  est  resté  la  langue  de  la  haute  société  espa> 
gnole.  L’algonquin  passe  pour  la  langue  classique  des  déserts 
ail  nord  du  Saint-Laurent.  Un  jeune  Indien  des  Etats-Unis 
vient  de  composer  un  alphabet  de  89  lettres  qu'il  propage  chea 
ses  cOrtipatriotes  : il  a même  traduit  la  Bible.  Les  sauvages 
jiarlent  assez  bien  la  langue  des  Européens  leurs  voisins.  Les 
indiens  de  la  Gaspësie  pl’ès du  Saint-Laurent,  avant  l'arrivée 
des  Européens,  distinguaient  lesaires  des  vents,  connaissaient 
lesêtOiles  les  plus  belles,  traçaient  exaclemenl la  carte  de  leur 
pays,  etc.  La  civilisation  des  .,4roucans  n’était  pas  aussi  avancée 
qu'on  s’est  plu  à le  dire.  Les  centres  de  lumières  étaient  an 
•Mexique  et  au  Pérou.  Malheureusement,  après  la  conquête,  les 
missionnaires  détruisirent  les  annales  des  deux  empires  : on 
n’en  a pu  recueillir  que  les  débris.  Ces  annales  renfermaient  les 
fêtes  séculaires,  la  généalogie  des  rois,  les  tributs  imposés  aux 
vaincus,  les  fondations  des  villes,  les  phénomènes  célestes  ; 
elles  étaient  tigurées  sur  un  papier  fait  d'aloës  {pite  ou  agave) 
qui  remplace  le  chanvre  d’Asie,  le  roseau  à papier  d’Ëgyptc  et 
la  vigne  d’Europe.  Il  y a de  ces  annales  historiques  longues  de 
trois  mètreseï  largesde  deu*.  I.es  peuples  du  Nouveaii-Mondè 
comme  les  anciens  Égyptiens  ignoraient  l'architecture  en  voûte  : 
cependant  le  pont  naturel  d’Icononzo  aurait  pu  leur  en  donner 
l’idée.  A quelques  kilomètres  de  Mexico,  au  nord-est,  sont  les 
dedx  grandes  Pyramides  dédiées  au  soleil  et  à la  lune,  et  en- 
tourées de  plusieurs  centaines  de  petites  pyramides.  La  plus 
grande  pyramide  a 55 métrés  de  haut  et  â08  de  base.  Les  petites 
pyramides  étaient  les  tombeaux  des  chefs.  Les  deux  grandés  py- 
ramides étaient  ornées  de  deux  statues  colossales  du  soleil  et  de 
la  lune,  couvertes  de  lamesll’or,  qui  furent  enlevées  par  les  sol- 
dats de  Cortex.  La  plus  importante  des  pyramides  était  celle  de 
Cholula.  bans  de  semblables  tombeaux  du  Pérou  on  a trouvé 
des  sommes  énormesd'or.  Du  haulde  ces  pyramides  les  prêtres 
mexicains  observaient  les  astres;  et  annonçaient  au  peuple;  ait 
son  du  cor,  les  heures  de  la  nuit.  Pour  construire  ces  grandes 
pyramides  en  briques,  on  disposait  une  foule  de  prisonniers  qui 
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se  passaient  les  briques  de  mains  en  mains  sur  une  distance  de 
plusieurskilomètres.QuandnncasYupanquieutrait  la  conquête 
de  Quito,  il  fit  transporterd'immensesquantités  de  pierres  tirées 
des  carrières  de  Cuzco,  pour  construire  partout  des  temples 
au  soleil.  Chez  les  Mexicains  l'usage  des  peintures  hiérogly- 
phiques remplaçait  les  livres,  les  manuscrits,  l'alphabet.  Ils 
ignoraient  l’écriture.  Quand  ils  virent  les  Espagnols  écrire,  ils 
pensèrent  que  le  papier  était  animé,  ou  qu'on  invoquait,  à 
l'aide  des  lettres,  un  esprit  familier  qui  obéissait  aux  ordres 
exprimés  sur  le  papier.  Les  Indiens  se  pressaient  autour  du 
papier,  pour  l'entendre  parler.  À l’arrivée  des  Espagnols  , 
des  milliers  de  personnes  étaient  occupées  à peindre  soit 
de  nouveaux  sujets,  soit  les  peintures  déjà  existantes.  On 
a aussi  des  annales  peintes  sur  des  peaux  de  cerfs,  sur  des 
tuiles  de  coton.  Ces  annales  indiquaient  le  jour  et  le  mois 
des  sacrifices,  comme  les  rituels,  les  traditions  et  les  usages 
aniiqiies,  les  pièces  de  procès,  les  contrats,  le  cadastre,  le  ta- 
bleau des  impôts,  les  finances,  les  registres  de  l'ordre  civil,  les 
codes  civil  et  pénal,  etc.  Le  plus  ancien  manuscrit  littéraire 
du  nouveau  monde  est  le  Téoamoxtly  ou  livre  divin,  composé 
en  langue  toltèquc  en  660  après  J.-C.,  par  l’astrologue 
Huemalzin,  et  renfermant  l'histoire  du  ciel  et  de  la  terre,  la 
cosmogonie,  la  description  des  étoiles,  la  division  du  temps, 
la  migration  des  peuples,  la  mythologie,  la  morale.  Ce  beau 
monument  antique  futprobablementdétruitpar  les  moines  : on 
n’en  a plus  que  des  débris.  On  trouve  encore  de  beaux  restes 
des  deux  grandes  chaussées,  des  maisons  militaires,  des  palais, 
des  villes  que  les  Incas  on  fait  construire.  Il  est  probable  que 
les  Mexicains  ignoraient  l'usage  de  l'acier  ; on  a trouvé  des 
ciseaux  en  cuivre.  Il  fallait  bien  des  artistes  distingués  pour 
construire  tous  ces  édifices,  ces  palais,  ces  temples  ces  pyra- 
mides. ornées  de  sculpture  sur  tous  les  points  des  Andes.  Près 
de  Casamarca  sont  les  ruines  des  célèbres  bains  des  Incas. 
Piura  nasse  pour  la  plus  ancienne  ville  du  Pérou.  Près  du  lac 
de  Chucato.estle  village  de  rioAuanacu,  entouré  des  ruines  de 
monumentseigantesques  construits  longtemps  avant  les  Incas. 
Non  loin  de  Tabasco  sont  les  vastes  ruines  de  Cuihuacan  ou 
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Palanque,  d'une  époque  et  d'une  nation  inconnues  : temples, 
fortifications,  aqueducs,  vases,  instruments  de  musique,  mé- 
dailles, statues,  bas-reliefs,  etc.,  rien  ne  manque  à cette  ville 
détruite,  qui  devait  avoir  plus  de  30  kilomètres  de  tour.  Cesont 
les  ruines  les  plus  vastes,  et  les  plus  importantes  du  nouveau 
monde.  Dans  les  magnifiques  ruines  de  Quiché,  au  Guatémala, 
on  admire  près  du  palais  royal,  le  vaste  bâtiment  où  6,000 
garçons  nobles  recevaient  l'instruction  sous  70 professeurs.  Chez 
les  Péruviens  l'écriture  était  remplacée  par  les  Quippos, dont  les 
chapelets  sont  un  perfectionnement,  etqu'on  retrouve  en  Chine, 
au  Japon  et  au  Thibet.  Les  meilleurs  sculpteurs  mexicains  et 
les  plus  habiles  peintres  étaient  aux  environs  de  Vera-Cruz  : 
le  plus  grand  nombre  étaient  peintres  d'annales.  Les  Mexicains 
ont  conservé  l'art  de  peindre  en  mosaïque  avec  des  plumes 
représentantdes  nuages,  le  ciel,  des  paysages  d'une  perfection 
rare.  Dans  les  vastes  palais  de  Montézume,  il  y avait  des 
appariements  incrustés  des  marbres  les  plus  fins,  de  pierres 
précieuses;  les  poutres,  les  parquets  étaient  de  bois  de  cèdre 
parfaitement  sculptés.  Il  y avait  des  logements  pour  les  mi- 
nistres et  les  ambassadeurs.  Les  ménageries  paraissent  avoir 
été  les  plus  magnifiques  du  monde.  De  vastes  viviers  renfer- 
maient des  crocodiles,  des  poissons  de  mer.  Des  médecins 
étaientchargésd’étudierles  instincts,  les  maladies  des  oiseaux, 
des  quadrupèdes,  des  poissons.  Dans  les  magnifiques  jardins 
du  palais  on  cultivait  toutes  sortes  de  fleurs,  de  plantes  médi- 
cinales. De  vastes  arsenaux  étaient  remplis  d'armes,  et  occu- 
paient une  foule  d'ouvriers.  Des  sculpteurs,  des  peintres,  des 
orfèvres,  des  ouvriers  en  mosaïque  travaillaient  continuelle- 
ment pour  la  cour.  On  élevait  d'habiles  danseurs  pour  les  fêtes 
impériales.  Sur  tous  les  lacs  il  y avait  des  jardins  flottants;  la 
passion  des  Mexicains  pour  les  fleurs  était  étonnante.  Pour 
éviter  les  terribles  inondations  des  lacs,  qui  ravagent  souvent 
Mexico,  les  Espagnols  ont  construit'un  magnifique  canal  appelé 
Désague,  long  de  plus  de  20  mille  mètres  et  de  10  de  profon- 
deur, taillé  dans  les  montagnes  : c'est  un  des  ouvrages  hydrau- 
liques les  plus  gigantesques  de  la  main  des  hommes.  Tezcuco 
était  la  ville  savante,  l'Âthèues  du  Mexique;  c'était  le  centre  de 
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réunion  des  historiens,  des  orateurs,  des  poêles,  des  artisleit) 
deshommescélèbres.  L'un  des  roisde  celle  ville,  Nezahualcojoll 
fui  le  Solon  américain  pour  sa  sagesse,  ses  bonnes  lois,  sa 
science.  Il  composa  en  langue  azlèqiie  soixante  hymnes  en 
riionneur  de  la  divinité,  une  élégie  sur  l'instabilité  des  gran- 
deurs humaines,  eic.;  il  mourut  vers  1470.  C'était  surtout  les 
prêtres  qui  étaient  dépositaires  des  connaissances  historiques, 
mythologiques,  astronomiques.  Malheureusement  ce  fut  surtout 
contre  eux  que  les  moines  dirigèrent  la  cruauté  des  soldats  de 
Gonez.  Les  tableaux,  les  annales,  les  hiéroglyphes  qui  trans- 
mettaient ces  précieuses  connaissances  aux  générations  furent 
pillées,  morcelées,  détruites.  Sur  la  place  de  la  savante 
Tezcucole  franciscain  Zummarica,  premier  évêque  de  Mexico, 
rassembla  tous  les  documents  relatifs:!  l’histoire  du  Mexique, 
à la  littérature,  aux  arts,  aux  sciences,  toutes  les  peintures, 
les  manuscrits,  les  hiéroglyphes;  il  en  fit  une  grande  pyramide 
qu'il  brûla  : perle  irréparable  pour  le  monde  savant.  Ainsi  de 
tant  de  monuments  d'histoires,  depoésies,  de  peinture,  d'archi- 
tecture, les  cruels  conquérants  n'ont  laissé  que  des  ruiûes!  — 
Les  Européens  ont  transporté  dans  leurs  colonies  les  écoles, 
lescolléges,  les  universités,  lesobservatoires,  les  bibliothèques, 
les  journauxj  ainsi  que  toutes  les  institutions  de  leurs  métro- 
poles. On  assure  qu'aux  États-Unis  on  publie  plus  de  2000 
journaux  quotidiens,  hebdomadaires  et  mensuels. 

ConiHBRCB.  Industrie.  Le  commerce  était  florissant  avant 
l’arrivée  des  Européens.  A Mexico,  quand  Coriez  y entra,  tout 
se  vendait  à la  mesure  d'étendue  ou  de  capacité,  et  non  au 
poids.  Au  milieu  de  la  grande  place,  était  une  sorte  de  Palais- 
de-Justice  : dix  ou  douze  personnes  permanentes  y jugeaient 
les  différends  entre  les  vendeurs  et  les  acheteurs.  D'autres 
inspecteurs  se  (ênaient  au  milieu  de  la  foule  pour  voir  si  l’on 
vendait  à juste  prix.  Les  Espagnols  virent  de  fausses  mesures 
saisies  aux  marchands.  Comme  les  Américains  n'avaient  point 
de  marine,  le  commerce  extérieur  leur  était  inconnu;  il  a été 
créé  par  les  Européens  : celui  des  États-Unis  s'est  élevé  à une 
colossale  prospérité  : cette  république  qui  ne  fait  que  de  naître 
couvre  les  mers  du  globe  de  scs  nàtiréS  : Mew-York  compte 
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4080  vaisseaux  marchands.  La  Nouvelle-Orléans  possède  à elle 
seule  150  bateaux  à vapeur.  L'agriculture  au  sud,  elles  manu- 
factures au  nord  absorbent  les  étals  intérieurs.  La  main 
d'œuvre  est  très-chère  : un  ouvrier  maçon  ou  charpentier  peut 
gagner  jusqu'à  16  francs  par  jour.  Les  Florides  possèdent  une 
plante  qui  donne  une  cire  propre  à la  bougie  que  l'on  fabrique 
aussi  avecdu  blancde  baleine.  La  Caroline  exporte  de  l’excel- 
lent riz,  la  Virginie  et  le  Maryland  leur  tabac  estimé.  Guatémala 
exporte  une  immense  quantité  d'indigo  et.de  cacao,  nom 
mexicain  qui  signifie  chocolat.  Le  seul  transport  entre  Vera-r 
Cruz  et  Mexico,  à cause  de  la  hauteur  du  plateau  qui  est  de 
plus  de  4,000  mètres  au-dessus  de  l’Océan,  occupe  70,000 
mulets.  On  voit,  sur  la  côte,  des  familles  riches,  qui,  dans  leurs 
pâturages,  possèdent  jusqu'à  100,000  bœufs.  En  1769  dans  la 
seule  baie  de  Honduras  les  Anglais  ont  enlevé  100,000  arbres 
d’acajou,  100,000  kilog.  de  salsepareille,  10,000  écailles  de 
tortue.  Cuençae.x porte  d'excellentes  confitures,  Quito  ses  riches 
éloifes,  Fernambouc  son  bois  de  Brésil,  Mexico  sa  célèbre 
orfèvrerie,  etc.  La  Havane  est  un  des  ports  les  plus  beaux  et  les 
plus  commerçants  du  globe.  La  paresse  des  nègres  de  Haïti 
réduit  à la  stérilité  celle  île  d'une  fertilité  inexprimable,  et  l’on 
importe  aujourd’hui  du  sucre  dans  celle  île  qui  en  fournissait 
autrefois  à toute  l'Europe.  L'esclave  nègre  ne  doit  être  éman- 
cipé que  quand  il  a de  riitslruction.  Les  tribus  sauvages  savent 
construire  leurs  cabanes,  leurs  armes,  sculpter  quelques  vases, 
lisser  des  éluffes  grossières;  la  plupart  se  distinguent  par  une 
adresse  iperveillcuse.  La  compagnie  anglaise  des  fourrures 
exploite  tout  le  Nord  : le  siège  de  la  société  est  à Londres. 
Une  société  russe  exploite  la  contrée  nord-ouest  : le  siège  de 
cette  société  est  à Irkousik  en  Sibérie.  La  canne  à sucre,  le 
coton  enrichissentles  Antilles  dont  les  produits  vont  en  Europe. 
— Ce  qui  a fait  l'importance  immense  des  colonies  espagnoles 
et  portugaises,  ce  sont  les  mines  d’or  et  d’argent.  Depuis  la  con- 
quête, elles  ont  fourni  3 milliards  d’or  et  28  milliards  d'argent. 
Ce  sont  pourtant  ces  milliards  qui  ont  ruiné  le  Portugal  et 
l'Espagne,  en  leur  faisant  négliger  l'agriculture  et  l'industrie. 
La  richesse  des  gîtes  argentifères  du  Mexique  fait  l’admiration 
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des  métallurgistes,  dit  M.  de  Humboldt;  l’épaisseur  du  filon 
appelé  la  Vela-madre  à Guanaxualo  va  à 50  mètres.  La  Veto 
grande  de  Zacatecas  se  montre  de  25  mètres  sur  une  longueur 
de  2200  kilomètres  : il  y a de  quoi  inonder  dkirgent  le  monde 
entier.  Le  plus  gros  morceau  d'or  natif  que  l’on  ail  trouvé  au 
Brésil  pesait  22  kilog.  En  1804  les  colonies  espagnoles  four- 
nissaientencore  annuellement  865,000  kilog.  d’argent  etIlOOO 
kilog.  d'or.  Mais  les  guerres  de  l’indépendance  ont  fait  négliger 
les  travaux  : le  produit  de  l'or  a baissé  de  moitié,  et  celui  de 
l'argent  des  trois  quarts.  Les  mines  d’or  des  États-Unis  rap- 
portent déjà  25  millions.  La  célèbre  mine  d'argent  de  Potosi 
au  Pérou  est  à 4888  m.  au-dessus  de  l'Océan  : la  montagne 
argentifère  est  percée  de  5000  ouvertures  d’exploitation  : 2000 
mineurs  y sont  employés.  Au  xv!”  siècle  elle  a fourni  jusqu’à 
375,000  kilog.  par  année  : tandis  que  toutes  les  mines  d'Europe 
en  fournissent  à peine  54,000  kilog.  Les  mines  de  Pasto  et  de 
Cauca  fournissent  du  platine.  Au  village  de  Muzo  près  de  Bogota 
se  trouve  la  riche  mine  d’émeraudes  qui  en  a tant  fourni  à 
l’Europe  età  l’Asie.  Au  xvi« siècle,  le  peiittlotde  Cubagua,  près 
de  l'île  .Marguerite,  s’est  enrichi  par  la  pèche  des  perles  : il  en 
livrait  à l’Europe  pour  quatre  millonsparan:  elles  sont  épuisées. 
Celles  du  golfe  de  Panama  et  de  Californie  sont  d’une  faible 
exploitation.  Téjuco,  au  Brésil,  est  le  centre  du  territoire  où 
l’on  trouve  les  diamants,  dont  on  a exagéré  les  produits.  Ce- 
pendant on  en  recueille  annuellement  20  mille  karats.  Chaque 
karat  coûte  40  fr.  50  c.  d’exploitation.  Les  lavages  de  l’or  des 
rivières  rapportent  30  millions  par  an.  Près  de  Mendoza  est  la 
riche  mine  d’argent  d'Upsallata.  Près  d’.Aniioguia  sont,  les 
plus  riches  lavages  d’or  du  nouveau  monde.  Balise  est  le 
centre  du  commerce  de  bois  de  campêche  et  d’acajou.  La 
pèche  enrichit  aujourd’hui  les  nations  : les  Anglais  ont  près  de 
2000  navires  à la  pèche  de  la  baleine  dans  les  mers  boréales  et 
australes,  et  en  retirent  des  sommes  énormes  bien  supérieures 
à ce  que  fournissent  l’or  et  l’argent  du  Mexique  et  du  Pérou  : 
les  Anglo-Américains  s’y  enrichissent  ; la  France  a presque 
abandonné  cette  riche  pèche;  les  habitants  du  Danemark,  de 
Hambourg,  de  Brème,  de  Luheck,  de  Hollande  s’y  enrichissent 
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encore.  La'pêche  de  ia  morue  à Terre-Neuve  est  irès-Iucralive  : 
l’Angleterre,  la  France,  les  Élals-Unis  yenvoientSSOO  navires 
montés  par  54,000  hommes  : le  rapport  est  de  55  millions. 
Aux  terres  australes  la  pêche  des  phoques  est  d’iin  produit 
très-lucratif  : c'est  prevue  un  monopole  de  la  marine  anglaise. 

Pour  passer  de  l’Océan  Atlantique  dans  le  grand  Océan 
on  projette  un  canal,  ou  un  chemin  de  fer.  On  éviterait  ainsi 
la  longue  et  périlleuse  navigation  du  capHorn.  On  sait  que  les 
Espagnols  avaient  menacé  de  mort  quiconque  proposerait  ce 
projet.  Les  mines  du  Pérou  sont  dans  des  contrées  désertes  et 
stériles,  tandis  que  celles  du  Mexique  sontjdans  des  contrées 
fertiles  et  habitées.  Mais  le  Pérou  a de  riches  mines  de  mer- 
cure parmi  lesquelles  on  distingue  celles  de  Huanabellica,  près 
d’Ayachucho,  tandis  que  le  Mexique  est  obligé  d’en  aller  acheter 
à grands  frais  en  Europe.  Le  sel  est  rare  nu  Brésil  ; c’e.st 
presque  une  calamité  pour  ce  beau  pays.  On  doit  citer  les 
grandes  forges  impériales  de  Sarocaba.  Le  Canada  a des 
mines  de  fer,  de  cuivre,  de  mercure.  Sur  la  côte  de  la  Floride, 
il  y a d'immenses  bancs  d’huîtres.  Sur  In  côte  du  Mexique,  on 
pêche  le  mollusque  qui  donne  la  pourpre.  New-York  est  la  ville 
la  plus  commercante  d’Amérique;  Philadelphie  est  la  plus  manu- 
facturière des  Etats-Unis.  Cuzco  est  renommée  pour  ses  draps, 
ses  broderies,  ses  maroquins.  Loxa  est  riche  en  quinquina,  en 
cochenille,  en  mines  d’or.  Prè^  de  Saint-Augustin  au  Chili  est 
une  colline  presque  entièrement  formée  d'améihisies.  Villa- 
Rica  est  le  centre  de  l’exploitation  desdiamants  du  Brésil.  Rio- 
de-Janeiro  est  une  des  plus  commerçantes  villes  du  monde.  La 
Martinique  récolte  plus  de  50  millions  de  kilog.  de  sucre.  La 
Jamaïque  a du  rhum  renommé.  A Esméralda,  dans  la  république 
de  l’Equateur,  on  recueille  le  meilleur  cacao  connu  : la  rivière 
voisine  roule  des  émeraudes.  Montréal  est  le  centre  de  la  plus 
grande  compagnie  de  pelleteries  : elle  compte  plus  de  5000 
agents  et  chasseurs.  C’est  près  de  Randolph,  dans  l’Etat  d’Ala- 
bama,  aux  Etats-Unis,  qu’on  découvrit  la  plus  riche  mine  d’or 
du  Nord.  La  Poinie-à-Pilre,  à la  Guadeloupe,  était  l’une  des 
villes  les  plus  florissantes  des  Antilles,  avant  son  épouvantable 
désastre  : elle  se  relève  lentement  de  ses  ruines. 
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Gouvsbnbmbnt.  Législation.  A l’arrivée  des  Eupopéeni, 
l'Âmérirtue  oiïrait  tous  les  genres  de  gouvernement,  depuis  le 
despotisme  des  Incas  et  des  empereurs  du  Mexique,  jusqu'à 
l'indépendance  absolue  du  sauvage.  La  petite  république  de 
Tlascala  renfermaildanssoii  territoire  treize  villesqui  formaient 
autant  de  sortes  de  baronies  dont  les  cbef's  réunis  formaient  la 
diète  pour  régler  les  affaires  cl  rendre  la  justice.  Les  chefs  de 
ces  rcpubliqiies  s’appelaient  caciques;  les  plus  petites  Ânlillea 
avaient  les  leurs,  éleclil's  ou  héréditaires.  Chez  les  sauvages 
indépendants,  on  choisit  pour  chef  un  membre  d'une  certaine 
famille,  ou  bien  le  guerrier  le  plus  brave,  le  chasseur  le  plus 
habile  : ce  chef  a généralement  un  pouvoir  très- borné.  Souvent 
un  grand  nombre  de  tribus  sp  réunissent  en  confédération  où 
l'on  retrouve  presque  toujours  un  mélange  d'aristocratie  et  de 
démocratie.  Sur  le  plateau  de  Cundinamarca  , il  y avait  deui( 
chefs  comme  au  Japon  et  au  Thibel;  le  zaque  de  Tunja  était 
chef  séculier;  \e  pontife  d’fraca  avait  je  pouvoir  spirituel  : au 
Pérou  i'inca  réunissait  les  deux  pouvoirs.  .\u  Mexique  les  deux 
pouvoirs  étaient  séparés  : l’empereur  dcincurait  à Téuochtillepn.  ; 
le  grand  prêtre  demeurait  à Cholula,  la  ville  sainte  : mais  cp 
grand  prêtre  était  presque  toujours  un  prince  du  sang  rqyal  ; 
l'empire  ressemblait  à un  étal  féodal  du  moyen  âge  en  Europe. 
Il  y avait  des  cours  de  justice,  des  tribunaux  souvent  présidés 
par  l’empereur.  Les  Européens  ont  apporté  leurs  idée^  poii-r 
tiques.  Les  anciennes  colonies  espagnoles  érigées  en  répu-i 
bliques  ont  un  président,  des  Chambres.  Aux  Etats-Unis  il  y a 
la  chvLmbre  des  sénateurs  et  celle  des  représe  itants  ; Iç  président 
est  élu  pour  quelques  années  seqlcmeiu  ; le  Copgrês  se  réupit 
à Wasliinglon.  Au  Paraguay  le  despotisme  absolu  domine.  Le 
Brésil  est  un  empire  constitutionnel.  Des  sauvages  des  États- 
Unis  ont  imité  entre  eux  la  constitution  républicaine  de  l'Union, 
La  monnaie  n'eslen  usage  en  Amérique  que  depuis  l’arrivée 
des  Européens.  Quand  les  Espagnols  arrivèrent  à Tlascala, 
voyaient  les  indigènes  venir  y échanger  leursupci  Üu  contre  dtt 
colon,  des  toiles,  de  la  cochenille,  etc.  Les  Européens  ont 
apporté  leurs  monnaies  et  leurs,  mesures.  Aux  États-Unis 
f'atp/e  d’or  vaut  5Sfr.  21,  le  dollar  5 fr.  42;  il  varie  dequplqttetà 
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Éënlimes  suivant  l’êpoquC  où  il  a été  Irappé.  La  pacalà  dit 
Brésil  Vaut  5 fr.  85  ; le  doublon  du  Mexiqué  8S  fr.  42  ; la 
piastre  8 francs  et  quelques  centimes.  L’hôlel  de  la  Monnaie 
dè  Mexico  avait  autrefois  20  balanciers  et  frappait  80,000 
piastres  dans  üh  jour.  De  1733  à 1826  elle  en  a frappé  pour  7 
milliards.  Une  partie  des  revenus  des  empereurs  du  Mexique 
et  du  Pérou  consistaient  en  or,  argent,  pierres  précieuses 
nattes,  mantealix,  plumes,  éacao,  sel,  des  peaux  de  tigres, des 
coquilles,  etc.  Il  fallait  bien  suppléer  aux  monnaies. 

La  plupart  des  villes  américaines  ont  des  fortifications  : le 
premier  soin  des  conquérants  fut  de  se  protéger  contre  toute 
attaque.  On  cite  la  citadelle  et  les  arsenaux  de  Rio-JaHèiro^ 
San-Salvador , Cayenne  i Carthagène,  LOrtoj  Saint-Jean- 
d'UloA.Nounelle-Orléans,  Itichèfnond,  Washington,  Philadel- 
phie, Neiio-York,  Charlesîoicn,  Boston,  Portsmouth,  Kingston, 
PoiMé-â-Pitre,  Porto-Rico,  ta  Havane,  l'une  des  plus  fortes 
placés  du  monde.  Québec  est  une  des  plus  fortes  places 
d’Amérique:  Halifax  estime  place  formidable  pour  la  marine 
des  Etats-Unis.  Les  nombreux  canaux  et  les  chemins  de  fer 
des  Etats-Unis  ont  été  disposés  de  manière  à servir  de  routes 
stratégiques  : la  flotte  est  de  G8  bâtiments,  celle  du  Brésil  de 
52’,  de  la  Colombie  17,  du  Rio  dë  la  Plata  15,  du  Pérou  7,  du 
Chili  6,  du  Mexique  16,  etc.  L’armée  des  Elats-Unisest  d’envi- 
ron 6000;  mais  les  milices  nationales  sont  de  1,200,000;  Haïti 
a 6 petits  vaisseaux  et  45,000  soldats,  la  Colombie  32,000,  le 
Mexique  22,000,  le  Brésil  30,000,  la  Plata  10«000,  le  Chili  et 
le  Pérou  8,000,  le  Paraguay  5,000,  etc.  Les  Etats-Unis  ont  150 
millions  de  revenu  et  595  millions  de  dette  : le  Mexique 
reçoit  75  millions,  il  doit  plus  de  500  millions  ; le  Brésil  a 
60  millions  de  revenus , et  233  millions  de  dettes,  etc. 

L’Amérique  compte  environ  39  millions  d’habitants,  dont 
1 4,600,000  Européens,  10  millions  d’indiens,  7,400,000  nègres^ 
presque  autant  de  mélangés.  Les  Etats-Unis  ont  11,800,000 
habitants,  le  Mexique  7,800,000,  le  Brésil  5 millions,  le  Pérou 
2 millions,  etC;  La  population  sauvage  diminue  rapidement  par 
la  guerre,  les  privations,  la  misère,  la  famine,  etc.  Plusieurs 
archipels  sont  inhabités.  A l’arrivée  des  Espagnols^  Mexico 
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comptait  300,000  habitants.  C'était  une  des  villes  les  plus 
peuplées  du  monde  : on  lui  a supposé  la  population  exagérée 
de  1,500,000  habitants,  elle  en  a aujourd'hui  180,000,  New- 
York  270,000,  Philadelphie  200,000,  Rio-de-Janeiro  150,000, 
Rallia  120,000,  La  Havane  150,000,  Baltimore  92,000,  Buénos- 
Ayres  80,000,  Quilo  et  Boston  70,000,  Nouvelle-Orléans  et  Gua- 
naxuaio  60,000,  Guadalaxara  et  Queratero  40,000,  Québec, 
Cincinnati  et  Chihuagua  30,000,  Washington  20,000,  etc. 

Exercices.  — Signification  de  certains  noms.  Climat  de  Quito,  du 
Canada,  de  la  Patagonie.  Animaux  des  montagnes,  des*  plaines. 
Phénomènes  de  la  végétation.  Souvenirs  historiques.  Champs  de 
batailles.  État  des  sciences  chez  les  Mexicains.  Produit  des  mines. 
Gouvernement  des  divers  peuples.  Population  des  divers  états. 

Quettiont  à résoudre.  — État  des  lettres  dans  les  républiques  an- 
glaises et  espagnoles.  Poésie  des  sauvages.  Scènes  d’Atala  et  des 
Natchez.  Abolition  de  l’esclavage.  Organisation  des  États-Unis.  Con- 
stitutions des  républiques  espagnoles.  Gouvernement  des  divers 
peuples  sauvages. 


CHAPITRE  XXII. 

OCÉANIE. 

Si  la  fracture  du  Bosphore  en  Europe  et  le  brisement  de 
l'archipel  grec  révèlent  d'antiques  révolutions  de  la  nature,  dont 
les  traditions  sacerdotales  avaient  conservé  le  mystérieux  sou- 
venir, que  penser  de  l'effroyable  catastrophe  qui  brisa  tout 
un  continent,  lequel  semblait  couvrir  tout  l'immense  espace 
entre  l'Asie  et  l'Amérique?  Où  est  l'histoire  de  ce  terrible 
événement?  Elle  semble  s'étre  maintenue  dans  la  mémoire 
des  peuples  sauvages,  dont  les  naïves  épopées  offrent  l'épisode 
étrange  de  ce  géant  qui,  fatigué  de  supporter  la  terre,  secoue 
sa  tête,  et  répand  comme  de  la  poussière  les  Iles  de  l'Océanie. 
Poésie  d'autant  plus  merveilleuse  qu'elle  est  née  chez  des 
tribus  sauvages. 
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L'aspect  des  archipels  océaniens  n’a  aucune  uniformité  mo- 
notone. Les  grandes  îles , les  plus  grandes  du  globe , semblent 
dévastés  et  hauts  plateaux  de  granit,  dont  le  soulèvement 
énorme  date  des  premiers  âges  du  monde  ; quelques  îles  ont 
aussi  de  grandes  masses  de  roches  calcaires  d'une  création 
plus  récente.  Les  petites  îles  , si  nombreuses  que  les  sauvages 
les  ont  comparées  à de  la  poussière  répandue  par  un  géant, 
sont  toutes  basses  ; leur  création  lente  est  une  des  plus  gran- 
des merveilles  de  la  nature  : car  la  plupart  sont  de  corail. 
Chaque  rocher  a été  construit  par  des  milliards  d’animaux 
microscopiques  qui,  avec  les  siècles,  construisent  leurs  vastes 
polypiers,  leurs  gigantesques  madrépores,  s’élevant  du  fond 
de  l’abîme  jusqu'à  la  surface  des  eaux,  s’agrandissant  et  s’ex- 
haussant toujours.  Mais  toute  cette  création  de  corail  et  de 
lithophytes,  de  granit  et  de  calcaire,  est  bouleversée  fréquem- 
ment par  les  tremblements  de  terre  ; la  plupart  des  pics  océa- 
niens sont  des  volcans  actifs  ou  éteints,  toujours  menaçants. 
Il  y a des  îles  qui  semblent  d’immenses  amas  de  débris  de  co- 
quillages, de  poissons,  d’animaux  aquatiques.  Toute  cette 
nature  paraît  faite  avec  des  ruines  ; mais  tout  s’est  entouré 
de  la  plus  incomparable  magnificence  de  la  création. 

Sous  le  ciel  le  plus  pur,  dans  l'atmosphère  lu  plus  tiède,  la 
plus  rafraîchie  par  les  brises  de  mer,  vole  l’admirable  oiseau 
de  paradis,  croissent  le  benjoin,  le  bétel,  parfums  les  plus 
précieux,  s’élèvent  des  plantes  douces  et  bienfaisantes  sur  le 
même  sol  qui  renferme  l’or  et  les  diamants,  sur  le  même  ro- 
cher au  pied  duquel  la  perle  fine  attend  la  main  du  pécheur 
au  fond  des  baux.  Enfin  d’admirables  forêts  voient  se  balancer 
l’arbre  à pain,  le  palmier,  l’oranger,  le  santal,  l'ébénier.  Mais 
il  y a des  ombres  à ce  tableau.  H est  des  vallées  homicides  où 
l'homme  succombe  dès  qu’il  y aborde;  les  plantes  les  plus 
vénéneuses  croissent  çà  et  là  avec  leurs  terribles  poisons  ; 
sur  les  côtes  des  îles  il  y a des  poissons  dont  la  chair  donne 
la.  mort.  Puis  la  race  humaine  y est  descendue  au  plus  bas 
degré  de  la  civilisation  : il  se  passe  d’horribles  scènes,  d’af- 
freux festins  où  sont  dévorés  les  faibles,  les  vaincus,  les  nau- 
fragés, et  où  vient  s’asseoir  aussi  bien  l’insulaire  fortuné  à qui 
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la  nature  a offert  le  précieux  arbre  à pain,  que  l'indigène 
alTamé  qui  vit  au  jour  ie  jour  de  quelques  racines  , de  rares 
coquillages  ou  de  poissons  que  la  vague  jette  çà  et  là  sur  la 
côte.  Heureusement  la  religion  est  venue  au  secours  de  l’hu- 
manité. Le  brahmanisme  a civilisé  Sumatra  et  Java  ; l’isla- 
misme a pénétré  aux  Moluques  ; le  christianisme  étend  chaque 
jour  ses  conquêtes  sur  tous  les  archipels  océaniens.  11  n'a 
point  choisi  les  lieux  les  plus  beaux , les  plus  sains,  les  plus 
riches;  il  veut  tout  évangéliser  et  planter  la  croix  dans  les 
belles  forêts  de  la  Nouvelle-Zélande,  sur  les  sommets  volca- 
niques des  Sandwich , dans  la  montueuse  et  fertile  Nouvelle- 
Guinée  , sur  la  terre  féconde  de  Taiti,  la  reine  de  l'océan  Pa- 
ciflqiie,  sur  la  Nouvelle-Calédonie,  sur  la  chaude  et  spongieuse 
Amboine,  et  l'humide  et  rocailleuse  Ternate,  aux  Philippines 
montueuses  et  découpées,  à l'opulente  Bornéo,  à la  riche  Java, 
à la  somptueuse  Sumatra,  et  sur  toute  la  Nouvelle-Hollande, 
aux  côtes  arides,  sans  découpures , sans  fleuves  qu’on  puisse 
remonter  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  inconnu,  mais  où  l’on 
trouve  sur  les  rivages  de  l'est  d'admirables  baies,  d’inépuisa- 
bles oasis , sièges  futurs  d'une  heureuse  civilisation  chré- 
tienne, qui  triomphera  de  la  barbarie  de  ces  parages  lointains. 

Le  nom  d'Océanie  a prévalu  sur  celui  d'Océanique  donné  à 
celte  partie  du  monde.  Rolany-bay  signifie  baie  fleurie,.  Papous 
homme»  noirs,  Méianésie  îles  de»  noir».  Micronésie pettfex  ile», 
Polynésie  ile»  nombreuse»,  et  Hobart-lown,  t'tïle  de  Uobart,  etc. 

On  assure  que  le  beau  ciel  de  l'iUilie  est  nébuleux,  en  com- 
paraison de  celui  qui,  à la  belle  saison , éclaire  la  plupart  des 
lies  de  l'océan  Pacifique,  appelées  Paradis  de  la  iône  torride. 
C’est  un  printemps  perpétuel  rarement  troublé  par  des  oura- 
gans, des  tremblements  de  terre,  comme  aux  Antilles.  Le 
climat  de  la  Diéménie  est  un  des  plus  sains  que  l'on  connaisse. 
Batavia  a eu  longtemps  un  climat  des  plus  meurtriers;  il  s’est 
amélioré  par  l'assainissement  des  marais.  Le  climat  de  la  Nou- 
velle-Galles du  sud  est  si  doux  que  les  Anglais  l’appellent  Xan- 
guedoc  austral.  Cependant  la  côte  nord  de  l'Australie  a des 
chaleurs  presque  insupportables.  L’hiver  a lieu  en  juin , juillet 
et  août)  les  trois  mois  suivants  sont  le  printemps;  l’été  règne 


Digiiized  by  Google 


OCÉANIB.  559 

eri  décembre  -,  janvier,  février  ; les  trois  autres  mois  sont  l'au- 
tomne; le  vent  du  sud  y est  glatial,  puisqu’il  vient  du  pôle; 
le  vent  du  nord  y est  chaud,  puisqu'il  vient  de  la  zône  torride. 
Les  rosées  des  nuits  d'éié  sont  si  abondantes,  qu'elles  res- 
semblent à une  pluie  fliie.  Il  gèle  en  hiver;  les  tempêtes  sont 
fréquentes;  les  pluies  sont  abondantes  en  automne.  En  été  le 
thermomètre  s’élève  jusqu'à  50®;  en  décembre,  on  a même  vu 
des  forêts  s’embraser.  A l’inléHeur,  il  régne  alors  un  vent  qui 
rappelle  le  simoun  de  l’Arabie;  ce  qui  révèle  des  déserts  de 
sable.  Aux  Moluques,  le  climat  est  salubre  , quoique  brûlant; 
sur  ees  Iles  volcaniques , la  chaleur  serait  insupportable  sans 
les  pluies  fréquentes.  Sumatra  jouit  d’une  température  assez 
modérée;  aux  Célèbes,  la  chaleur  est  atténuée  par  les  pluies 
abondantes  et  les  brises  de  mer.  La  hauteur  du  sol  tempère 
la  chaleur;  les  tremblements  de  terre  sont  fréquents  ; les  côtes 
sont  marécageuses  et  malsaines.  De  décembre  en  mai,  la  pluie 
tombe  comme  un  déluge  aux  Philippines.  La  côte  sud  de  la 
Nouvelle-Hollande  est  froide;  il  y a de  la  neige;  les  orages  y 
sont  affreux.  Quelquefois  l’Océanie  est  parcourue  par  les  trom- 
bes, les  typhons.  La  mer  paraît  souvent  couleur  de  feu,  de  lait, 
de  sang,  etc.  Le  grand  phénomène  de  la  phosphorescence  y est 
dans  tout  son  éclat.  Les  volcans  sont  nombreux  et  terribles;  le 
Tomboro,  à Sumatra,  du  5 au  7 avril  1816,  a lancé  une  masse 
de  cendres  incroyable,  et  a entièrement  détruit  la  ville  voisine 
et  ses  12,00()  habitants;  l'éruption  fut  entendue  à 1,200  kil. 
Les  lies  Philippines  sont  remplies  de  volcans;  on  en  compte 
trente-huit  à Java  plusieurs  à Sumatra , cinquante-sept  à 
Owhyhée.  A la  Nouvelle-Zélande,  au  détroit  de  Cook,  les  plus 
longs  jours  sont  de  quinze  heures , de  quatorze  et  demie  à 
Sidney^  de  treize  heures  et  quelques  minutes  aux  îles  Sand- 
wich et  aux  îles  des  Amis,  de  douze  heures  et  quelques  minutes 
à Macassar  et  à Bornéo,  et  de  douze  heures  le  long  de  l'é- 
quateur. 

Les  plus  grands  papillons  connus  sont  aux  Moluques.  A 
Bornéo  se  trouve  l’écureuil  volant,  et  V orang-outang^  dont  une 
espèce  j le  pongo , a des  dents  tranchantes , et  résiste  à six 
hommes  par  sa  forcer  A Bornéo  et  à Java , le  rhinocéros  a deux 
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corties;  celui  de  Sumatra  n'en  a qu’une.  On  voit  à la  Nouvelle- 
Hollande  le  kangourou,  Yéchidné,  Yomithorhynque  qui  a le 
corps  couvert  de  poils , un  bec  de  canard , des  pieds  garnis 
d'argots  vénéneux  ; il  pond  des  œufs.  Aucune  mer  n'est  plus 
poissonneuse  que  le  grand  Océan  ; les  dorades , les  thons , les 
raies,  s'y  trouvent  par  milliards  ; malheureusement  plusieurs 
espèces  de  poissons  donnent  la  mort  quand  on  les  mange.  Sur 
les  côtes,  les  coquillages  sont  d'une  grandeur  et  d’une  beauté 
remarquables.  Dans  les  grandes  îles  on  rencontre  l'éléphant,  le 
ligre,  le  boa,  le  crocodile.  A la  Nouvelle-Guinée  sont  les  magni- 
fiques oiseaux  dé  paradis",  dans  l'Australie  est  la  superbe  nt«- 
nure,  le  loriot,  surnommé  prince  régent  par  les  Anglais,  à cause 
de  sa  beauté,  le  cygne  noir,  etc.  A Java,  les  sangliers  pullulent 
dans  les  forêts.  A Bornéo  est  un  petit  serpent,  long  de  35  centi- 
mètres; il  donne  la  mort  si  promptement  que  les  indigènes  l'ont 
appelé  bourreau.  Les  Philippines  ont  une  espèce  de  rossignol 
dont  les  chants  sont  très-mélodieux.  A Mindanao  il  y a des 
chauves-souris  grosses  comme  des  poules.  La  Nouvelle-Hol- 
lande a d'énormes  hippopotames  dans  ses  fleuves  et  ses  baies. 
Près  de  la  Nouvelle-Zélande  les  poissons  sont  si  nombreux  qu'on 
dirait  des  îles  flottantes.  Les  phoques , les  baleines  sont  en 
grand  nombre  dans  ces  parages  ; la  pèche  y est  très-riche. 

Le  palmier  est  très-commun  ; le  grenadier  et  l'oranger  four- 
nissent leurs  plus  belles  variétés.  Le  benjoin  est  la  pomme  de 
pin  de  Bornéo.  A Java  on  voit  des  fougères  de  plus  de  25  mètres 
de  haut  : la  mousse  y est  d’une  épaisseur  extraordinaire.  A 
Bornéo  on  trouve  le  bétel,  le  chou  palmiste,  l'arbre  à sang- 
dragon,  la  sandaraque  ; à file  Gélèbe  rébénier,le  santal,  l’arbre 
à pain,  le  cocotier,  le  gingembre  : mais  elle  fournit  la  terrible 
plante  oupas,  dans  le  poison  de  laquelle  les  Macassars  trem- 
pent leurs  flèches  et  leurs  poignards.  C'est  la  plus  terrible  des 
plantes  vénéneuses  que  l'on  connaisse.  A Banda  on  cultive  le 
muscadier,  on  récolte  plus  de  250,000  kilog.  de  noix.  Le  gé- 
roilierà  Amboine  produit  environ  130,000 kilog.  Sumatra  four- 
nit d'excellente  canelle.  A Amboine  on  recueille  aussi  le  henné, 
parfum  si  célèbre  dans  l’Orient  pour  la  toilette  des  femmes. 
La  vigne,  le  blé,  le  tabac,  le  maïs  ont  bien  réussi  à la  Nouvelle- 
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Galles  du  sud.  A Sumatra  on  voit  la  plus  grande  fleur  connue, 
la  rafflésia  : elle  a jusqu’à  3 mètres  de  circonférence,  et  pèse 
Skilog.  Solor  abonde  en  bambous.  Timor  renferme  un  cratère 
d'où  il  s'échappe  pendant  plusieurs  mois  de  l’année  un  vent  si 
violent,  qu’on  ne  peut  en  approcher.  Les  sources  sont  partout 
abondantes;  les  rivières  peu  étendues  roulent  des  masses  d'eau 
qui  forment  souvent  de  magnifiques  cascades.  La  plupart  des 
petites  lies  sont  basses  et  formées  de  roches  de  corail  : leur 
création  est  due  à des  millions  de  lithophytes  qui  croissent  dans 
ces  mers,  et  élèvent  des  chaînes  de  récifs  que  la  lente  accumu- 
lation des  matières  rejetées  par  les  eau.\  marines  vient  agrandir 
et  exhausser.  C'est  contre  ces  immenses  coraux  ou  madrépores 
que  les  vaisseaux  vont  se  briser  comme  une  frêle  coquille.  Le 
sultan  de  Matan  possède  l'un  des  plus  beaux  diamants  : il  pèse 
367  karats;  s'il  était  taillé,  il  n’en  pèserait  que  181.  On  porte 
à 174  les  volcans  en  activité  en  Océanie.  Les  îles  Nicobar 
fournissent  une  immense  quantité  de  nids  de  salangane.  'A  la  > 
Nouvelle-Hollande  on  remarque  des  masses  énormes  de  rochers 
basaltiques,  bien  plus  considérables  que  la  chaussée  des  Géants 
en  Irlande.  On  voit  entre  les  archipels  des  écueils  formés  de 
bancs  de  corail  de  1,600  kilom.  de  long,  redoutables  écueils. 

A la  Nouvelle-Guinée  il  y a des  cascades  d’nne  hauteur  prodi- 
gieuse. Il  y a aussi  dans  düTérentes  îles  des  lacs  entourés  des 
plus  beaux  sites.  On  assure  qu'on  voit  aux  Carolines  un  figuier 
de  70  mètres  de  circonférence  : le  roi  du  pays  vient  en  grande 
pompe  s'y  asseoir  le  jour  de  son  couronnement.  La  montagne 
la  plus  élevée  est  en  Papouasie  : elle  a 5,000  mètres  ; l'Ophir 
de  Sumatra  est  moins  élevé.  Les  montagnes  de  l’île  Timor  sont 
formées  d'immenses  bancs  de  coquillages  marins  jusqu’à  la  hau- 
teur de  250  mètres.  Dans  le  nord  de  l'Océanie  s'élève,  comme  une 
pyramide,  l'énorme  roche  de  150  mètres  de  haut,  appelée  par 
les  marins  Femme  de  Loth.  L’arbre  à pin  est  très-précieux 
aux  Océaniens  : ses  fruits,  gros  comme  la  tête  d’iin  enfant,  rap- 
pellent la  saveur  du  pain  de  froment;  les  fruits  de  trois  arbres 
sufliraient  à la  nourriture  d’un  homme  pour  une  année. 

Java  a été  horriblement  ravagée  par  le  choléra  en  1819  ef 
1821.  Batavia,  chef-lieu  des  possessions  hollandaises,  est 
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dans  une  position  malsaine  mais  inattaquable  du  côté  dë  là 
mer  : son  hàvre  est  un  des  plus  beaux  du  monde.  Avant  l'as- 
sainissement des  voiries  , des  cimetières,  des  canaux  et  des 
marais  i son  climat  élait  si  meurtrier  qu’on  y compta  jusqu’à 
88,000  morts  dans  une  année.  Bornéo  est  bâti  sur  pilotis  et 
rappelle  Venise  : l’île  de  ce  nom  est  peuplée  de  nombreuses 
nations  belliqueuses.  On  y voit  des  Bohémiens  ou  Zigueuners 
errants  et  malheureux  comme  en  Europe.  Manille  est  la 
ville  la  plus  importante  de  l'Océanie  par  la  beauté  de  ses 
édifices,  l'activité  de  son  commerce;  les  maisons  religieu- 
ses sont  si  nombreuses  qu’elles  occupent  un  tiers  de  la  ville; 
au  lieu  de  verres  aux  vitres , on  met  des  coquillages  trans- 
parents. Sydney  a un  port  magnifique  i dit  port  Jackson , de 
beaux  quais,  de  vastes  édifices;  la  beauté  de  son  climat  et  la  ri- 
chesse du  sol  l’ont  fait  surnommer  le  Montpellier  de  l' Océanie. 
Les  indigènes  ont  assuré  aux  Anglais  qu’au  delà  des  montagnes 
« Bleues  se  trouve  un  vaste  lac  intérieur,  autour  duquel  vivent 

des  hommes  blancs.  Le  climat  de  Sydney  est  aussi  doux  que 
celui  de  Sicile  et  de  Syrie;  c’est  un  des  plus  beaux  lieux  du 
monde.  La  Nouvelle-Zélande  a une  latitude  australe  égale  à 
celle  de  l’Italie;  file  Macquarie  a la  latitude  defÉcosse,  mais 
dansie froid  iiémispiièreaustral,et  les  saisons  y sont  opposées. 

Moeurs.  Religion.  L’Océanie  offre  les  mœurs  les  plus  fé- 
roces, les  plus  brutales  dans  certains  archipels  : dans  d’autres, 
elles  sont  douces  et  timides  : quelquefois  même  ces  deux  ex- 
trêmes sont  réunis  dans  une  même  nation.  L’infortuné  Lapé- 
rouse  rapporte  que  deux  de  ses  amis  et  compagnons  de  voyage 
furent  dévorés  par  des  chefs  sauvages  avec  lesquels  ils  s’étaient 
liés  d’une  étroite  amitié  depuis  leur  arrivée  ; ces  sauvages,  doux 
du  reste,  crurent  peut-être  qu’en  dévorant  ces  hommes  savants, 
ils  acquerraient  à l’instant  lëur  sagesse  et  leurs  lumières.  Les 
Zélandais;  réputés  doux  et  d'une  loyauté  remarquable,  ont 
pourtant  dévoré  l’infortuné  capitaine  Marion  et  son  équipage. 
Il  y avait  autrefois  des  Choses  infâmes  dans  les  mœurs  de  Taiti 
et  des  Carolines.  On  assure  que  Tamea-Mea  I*',  appelé  pourtant 
'le  Sage,  étrangla  deux  de  ses  fils  de  ses  mains  : il  voulut  peut- 
être  n'être  que  juste,  et  fut  un  Brutuà  sativage.  On  poui^it 
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presque  affirmer  que  l’usage  affreux  de  manger  delà  chair  hu- 
maine est  général  : dans  plusieurs  lies,  il  est  prescrit  par  la 
loi.  Chacun  coupe  un  morceau  de  chair  du  condamné  à mort, 
puis  on  lui  tranche  la  télé.  Les  femmes  ne  peuvent  assister 
à cet  acte  légal , mais  elles  tâchent  de  se  procurer  en  cachette 
de  la  chair  de  la  victime  de  la  loi.  Les  nègres  surtout  se 
distinguent  par  leur  misère , leur  férocité  : ils  sont  au  dernier 
degré  de  l'espèce  humaine.  Partout  où  l'élément  religieux,  soit 
hindou , soit  arabe,  a pénétré , règne  une  civilisation  assez 
avancée  : cependant  lesBattas  de  Sumatra  qui  sont  musulmans, 
et  qui  ont  même  des  arts,  des  lois  écrites,  une  littérature  assez 
riche,  sont  anthropophages;  ils  mangent  vivants  les  prison- 
niers de  guerre  et  les  criminels.  Les  sultans  des  lies  occi» 
dentales  étalent  le  luxe  et  les  mœurs  somptueuses  de  l'Asie 
orientale.  Les  Européens  ont  apporté  avec  eux  les  mœurs  do 
leur  patrie.  Le  tatouage  se  retrouve  partout  : il  est  souvent 
d’un  dessin  très-riche;  il  sert  à distinguer  les  familles  et  les 
tribus.  Les  habitants  des  îles  Marquises  sont  les  plus  beaux  de 
l’Océanie  sauvage.  En  temps  de  disette  ils  mangeaient,  dit-on, 
leurs  femmes  et  leurs  enfants;  c’est  peut-être  exagéré.  Ceux 
des  Carolines  sont  d'une  très-grande  taille.  On  assure  que  les 
indigènes  de  Luçon  (ancienne  Nouvelle -Cattille),  rappelaient 
l’âge  d’or  par  leurs  mœurs  innocentes,  leur  vie  paisible,  et  l'a- 
Imndance  qui  les  cnvironnail.  A Java,  les  Hindous  ont  introduit 
l'usage  que  les  femmes  se  brûlent  surle  tombeau  de  leurs  maris. 
Des  chefs  sauvages,  croyant  descendre  du  singe,  du  tigre,  du 
crocodile  , portent  le  signe  de  ces  animaux  en  l’honneur  de 
celle  origine  ; ils  font  dévorer  des  jeunes  filles  par  des  crocodiles 
qu'jls  adorent,  comme  les  Egyptiens.  Les  bains,  les  parfums  sont 
très-recherchés  aux  îles  Moluqiies;  les  babilanls  ne  le  cèdent 
en  rien  aux  .Asiatiques  en  beauté  et  en  richesse  de  vêtements. 
Les  indigènes  de  la  Mouyelle-Calédonie  lancent  leurs  flèches 
avec  des  arcs  si  puissants,  qu’elles  percent  une  planche  de  six 
centimètres  d’épaisseur.  Chez  les  Alfares  des  Moliiques,  une 
jeune  fille  ne  donne  sa  main  qu’à  celui  qui  lui  apporte  six  tètes 
d’ennemis.  Aux  îles  Palaoselaux  Philippines  oq  croit  honorer 
quelqu’un  en  lui  prenant  le  pied,  cl  en  s’en  frottant  douce-r 
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ment  le  visage.  Depuis  les  Sandwich  jusqu'à  la  Nouvelle- 
Zélande,  on  se  salue  par  l'aitouchcment  du  bout  du  nez.  Les 
habitants  indigènes  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la  Diéménie 
sont  les  plus  stupides  de  la  terre.  Les  missionnaires  chrétiens 
se  dévouent  à la  civilisation  de  ces  malheureux  chez  lesquels  la 
famine  fait  souvent  d’alTr'eux  ravages.  Les  Javanais  sont  les 
plus  policés  de  l’Océanie  : c'est  déjà  une  antique  civilisation. 

Chez  tous  les  Océaniens,  on  retrouve  le  dogme  sublime 
d'une  vie  future.  Partout  on  rencontre  des  temples,  des 
lieux  sacrés,  des  espèces  d'autels,  des  idoles;  partout  l'élé- 
ment religieux  se  retrouve.  À côté  d’antiques  traditions  qui 
rappellent  celles  des  Hébreux  , on  voit  des  traditions  aussi  bi- 
zarres que  cruelles,  qui  ont  sur  les  mœurs  la  plus  déplorable 
influence.  La  coutume  la  plus  étrange  est  celle  du  tabou,  dans 
toute  la  Polynésie  : tout  objet  taboué  devient  sacré  ; quiconque, 
autre  que  le  roi  qui  seul  taboue,  y regarde  ou  y touche,  est 
puni  de  mort.  Que  de  victimes  il  en  est  résulté  ! On  a retrouvé 
aux  lies  Sandwich  des  lieujo  de  refuge , asiles  inviolables  pour 
le  criminel  fugitif,  pour  l’ennemi  vaincu,  les  vieillards,  les 
femmes,  les  enfants,  en  temps  de  guerre.  Les  cimetières  ou 
tnoraî  de  Taîti  sont  une  preuve  du  respect  rendu  aux  tom- 
beaux. En  Malaisie,  c'est  une  croyance  chez  certains  peuples 
que  le  tigre  reçoit  l'âme  des  parents  à leur  mort.  Cette  erreur, 
due  à la  métempsycose,  les  empêche  de  tuer  cet  animal,  même 
quand  ils  en  sont  attaqués.  La  religion  de  l'Inde,  et  plus  tard 
l’islamisme  ont  eu  une  grande  influence  sur  les  moeurs  et  les 
croyances  des  indigènes;  mais  ces  colonies  civilisatrices  ne 
dépassèrent  point  la  Malaisie.  Quoiqu’à  une  distance  de  plus 
de  8,000  kil.,  les  Javanais  pieux  font  encore  le  voyage  de  la 
Mekke  sur  les  vaisseaux  européens.  Depuis  l’arrivée  des  Euro- 
péens, les  missionnaires  des  diverses  nations  de  l’Europe  ont 
rivalisé  de  zèle  pour  répandre  les  lumières  du  christianisme  ; 
il  faut  avouer  que  de  grands  succès  attendent  leur  dévouement  ; 
la  résistance  à toutecivilisation  estétonnantechezplusieurs  peu- 
ples indigènes.  Que  de  charité  il  faut  apporter  à cette  œuvre! 
Les  missions  qui  avoisinent  les  colonies  et  les  postes  européen^ 
sont  florissantes , comme  aux  îles  Otahiti  ; mais  celles  qui  sont 
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isolées  réussissent  peu.  De  savants  missionnaires  catholiques 
ou  protestants,  tout  en  évangélisant  les  indigènes,  ont  étudié 
leur  mythologie,  leur  législation,  leur  état  social.  Quelques- 
uns  ont  un  système  religieux  très-complet  : la  croyance  en  un 
Dieu  unique,  et  d'autres  croyances  qui  rappellent  les  traditions 
hindoues,  égyptiennes,  hébraïques.  Leur  mythologie  est  quel- 
quefois aussi  brillante  que  celle  des  Grecs,  des  Romains,  des 
Scandinaves.  On  le  croirait  à peine. 

Littééature.  Arts.  Sciences.  Les  colonies  asiatiques  ont 
répandu  dans  l'Océanie  occidentale  quelques  connaissances 
astronomiques  qu’on  retrouve  dans  la  plupart  des  archipels 
océaniens.  Le  goût  de  la  sculpture  s’est  même  propagé  jusqu'à 
l’ilede  Pâques,  où  Cook  et  Lapérouse  admirèrent  des  statues 
colossales  placées  sur  leurs  piédestaux  ; ces  statues  de  divinités 
nationales  ont  été  détruites  par  des  missionnaires  d’un  zèle  trop 
ardent  : cet  acte  pouvait  avoir  sur  les  indigènes  une  funeste 
influence.  Les  habitants  des  Carolines  observent  les  astres, 
ont  une  sorte  de  boussole  ; ils  sont  renommés  pour  la  beauté 
de  leurs  pirogues  volantes,  les  plus  parfaites  que  l'on  con- 
naisse ; elles  sont  élégantes  et  si  sûres  au  milieu  des  îles  océa- 
niennes, que  leur  usage  est  recommandé  dans  ces  parages  par 
les  plus  grands  marins  de  l’Europe;  c’est  le  seul  moyen  de 
lutter  contre  les  innombrables  pirates  océaniens  qui  connais- 
sent aussi  l’usage  de  la  voile,  de  la  boussole  depuis  un  temps 
immémorial.  — Tandis  que  l’Amérique  n'olTre  aucun  alphabet 
dans  ses  nombreux  dialectes,  l’Océanie  en  a un  grand  nombre 
dont  les  caractères  sont  entièrement  différents.  La  littérature 
javanaise  est  la  plus  riche  de  toute  la  Malaisie.  La  musique  de 
Nouvelle-Zélande  est  pleine  de  mélodie,  celle  de  Taïti  pleine 
de  douceur.  A Amboine  les  danses  retracent  les  évènements 
historiques  : les  chants  y sont  par  demandes  et  par  réponses, 
et  accompagnés  de  chœurs  comme  chez  les  anciens  Grecs.  Les 
Nouveaux-Zélandais  savent  parfaitement  embaumer  les  corps  : 
les  tètes  de  leurs  momies  si  bien  conservées  ont  été  longtemps 
recherchées  en  Europe  par  les  naturalistes.  Mais  ce  qui  excite 
l’admiration  des  savants  voyageurs,  ce  sont  les  ruines  qui  cou- 
vrent le  sol  de  Java  : dans  une  seule  plaine  on  a trouvé  jusqu’à 
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400  temples,  formant  de  vastes  rues;  plusieurs  sont  encore  de> 
bout.  D'autres  ruines  sont  si  vastes  qu'on  les  appelle  les  mille 
lemples;  il  est  impossible  de  contempler  un  plus  grand  nombre 
de  colonnes,  de  statues,  de  bas-reliefs  entassés  sur  un  même 
terrain;  tout  est  terminé,  poli,  avec  une  perfection  extraordi- 
naire. On  admire  aussi  les  mosquées  musulmanes,  et  surtout 
les  tombeaux  magniliques,  gardés  avec  soins  par  des  prêtres 
arabes.  Les  Cbinois  introduisirent  aux  Moluques  l’art  de  greffer 
les  arbres.  A Sumatra  on  fabriquait  depuis  longtemps  une  es- 
pèce de  papier  d'écorce.  Les  Européens  ont  amené  les  arts  et  les 
sciences  de  l’Europe.  Taïti  possède  un  collège,  fondé  par  les 
Européens,  et  appelé  Académie  de  la  mer  du  lud.  Aux  fies 
Sandwich,  de  nombreuses  écoles  ont  été  fondées  ptar  les  mis- 
sionnaires protestants.  Les  Espagnols  sont  restés  dans  l'in- 
difféiencc  scientifique  de  leur  métropole;  les  Hollandais  s'oc- 
cupent peu  d'instruction;  mais  les  Anglais  déploient  beaucoup 
de  aèle  pour  civiliser  les  indigènes.  Malacca,  Syncapour,  Syd- 
ney, sent  autapl  de  foyers  très-actifs  de  civilisation. 

CoMMBRCB.  Industrie.  Les  habitants  des  Sandwich  font  des 
étoffes  remarquables  avec  l’écorce  du  mûrier;  ceux  des  Caro- 
lines  tissent  des  étoffes  fort  belles.  Les  manteaux  de  la  Nou- 
velle-Zélande sont  renommés.  Les  habitants  des  Célèbes  sont 
les  plus  habiles  de  l’Océanie.  En  Malaisie  on  travaille  arlistement 
les  bijoux  , les  ornements  en  or,  en  argent,  en  filigrane,  ainsi 
que  les  diamants,  les  pierres  précieuses.  C’est  aux  pirates  que  la 
plupart  des  sultans  malaisiens  doivent  les  beaux  ornements  eu- 
ropéens, les  tableaux,  les  riches  ineublesqui  ornent  leurs  palais. 
Dans  tout  le  reste  de  l'Océanie,  la  grande  industrie  se  borne  à 
la  construction  d'élégantes  cabanes,  de  belles  pirogues,  d'arcs, 
de  flèches,  de  pagayes,  de  tambours,  (pi’ils  ornent  de  sculptures 
souvent  estimées;  mais  les  nègres  de  l'Australie  n'ont  pas  tons 
des  cabanes,  ils  se  logent  sur  les  arbres  , dans  des  cavernes, 
dans  les  forêts  ; ils  ne  savent  pas  même  faire  un  misérable  ra- 
deau. Les  Papous  de  la  Nouvelle-Guinée  échangent  contre  des 
objets  frivoles  ces  magnifiques  oiseaux  de  paradis,  dont  le  plus 
beau,  surnommée  la  grande  éméraude,  orne  la  tète  des  reines 
d’Europe.  Aux  Hébrides  on  exploite  des  forêts  entières  de  bois 
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de  Banlal.  Les  colonies  anglaises  exportent  déjà  du  blé  au  Gap^ 
des  cuirs  dans  l'Inde,  des  viandes  salées  à l’ile  de  France,  des 
laines-mérinos  en  Angleterre,  où  elles  l'emportent  sur  les  belles 
laines  d’Espagne.  Le  camphre  de  Bornéo  est  le  meilleur  : il 
vaut  12,000  fr.  le  quintal  ; cette  ile  fournit  annuellement  aux 
Hollandais  plus  de  trois  millions  de  kilog.  de  poivre.  Les  mines 
d'étain  de  Malaisie  sont  les  plus  riches  du  globe,  surtout  celles 
de  Banca;  les  mines  d'or  et  de  diamants  de  Bornéo  peuvent  être 
opposées  aux  plus  riches  connues.  Landak  est  célèbre  en  Orient 
à cause  de  ses  diamants;  les  mines  d'or  de  la  Malaisie  sont  mal 
exploitées  ; cependant  on  recueille  encore  4,700  kilog.  d’or, 
environ  16  millions  de  fr.  Il  y a une  mine  de  mercure  aux  lies 
Ândaman.  Les  Philippines  ont  des  mines  inépuisables  de  sou- 
fre, comme  tous  les  terrains  volcaniques.  Les  mines  de  fer, 
de  cuivre,  de  plomb  sont  nombreuses.  Dans  leur  colonie  de  la 
Nouvelle-Galles  du  sud,  les  Anglais  ont  trouvé  des  houillères, 
plus  précieuses  à leur  industrie  qu’une  mine  d'or.  Près  de 
Sydney  on  voit  d'énormes  blocs  de  sel  gemme,  ainsi  qu’à  Java, 
aux  Célèbes.  La  Dicménie  a dans  ses  collines  une  grande 
quantité  d’amiante.  Sur  la  côte  sud  de  l’Australie,  les  Anglais 
font  une  abondante  pèche  de  phoques,  et  d’éléphants  de  mer; 
les  baleines  abondent  surtout  au  détroit  de  Bass.  Les  Moluques 
pourraient  être  la  plus  grande  pêcherie  de  baleines  de  tout  le 
globe^  tant  la  mer  qui  les  baigne  est  abondante  en  cachalots. 
A Taïti,  et  à Pomotou  on  pèche  des  perles;  Sur  la  côte  des 
Philippines  la  mer  rejette  beaucoup  d’ambre  gris.  C’est  sur  ces 
îles  que  se  fait  surtout  la  traile  de»  esclaves  par  les  intrépides 
pirates  de  Mindanao,  qui  vont  les  vendre  dans  toute  la  Malaisie, 
jusqu’en  Chine.  L’Océanie  exporte  en  Europe  une  grande 
quantité  de  noix  muscades,  cannelle,  poivre,  café,  riz,  étain, 
or,  diamants,  perles,  ivoire,  bois  de  marqueterie,  indigo,  oiseaux 
de  paradis,  belles  laines,  santal,  bétel,  camphre,  térébenthine, 
écailles  de  tortue,  gingembre,  bambou,  arbre  à pain,  etc.  L’im- 
portation consiste  en  opium,  sel,  toiles  ordinaires,  soieries, 
porcelaine,  cuivre,  savon,  liqueurs,  vins,  poudre,  etC; 

Dans  les  îles  voisines  de  l’Asie,  les  Chinois  ont  presque  tout 
le  commerce  ; ils  y déploient  une  habileté  et  une  persévérance 


Digitized  by  Google 


CiOMAPHIK. 

que  les  Européens  ne  peuvent  égaler.  Cependant  les  Hollan- 
dais dominent  en  Océanie.  Leur  capitale,  Batavia,  est  la  plus 
commerçante  cité  de  tous  les  archipels.  Mais  l’archipel  des 
Philippines  est  un  admirable  centre  d'airaires  entre  la  Chine, 
l'Âmérique  et  la  Nouvelle-Hollande.  Les  Espagnols  y font  un 
commerce  irès-actif.  L'archipel  des  Sandwich,  qui  a de  si 
bons  ports  et  des  habitants  chrétiens  et  industrieux , est  une 
belle  station  entre  l'Amérique  et  l'Asie,  sous  l'influence  anglaise. 

Gouvernement.  Législation.  L’Océanie  offre  le  pouvoir 
despotique  sous  toutes  les  formes.  Chez  les  sauvages  de  l'inté- 
rieur des  Moluqiies  et  de  Bornéo,  chaque  chef  de  famille  est 
aussi  despote  et  aussi  indépendant  que  les  monarques  de  Min- 
danao et  que  les  empereurs  de  Java.  On  retrouve  partout  des 
gouvernements  qui  étonnent;  les  rois  électifs  de  Bornéo,  de  Su- 
matra , des  Célèbes  ont  un  pouvoir  limité  par  une  aristocratie 
héréditaire;  la  noblesse  polynésienne  est  d'une  incroyable 
fierté  : son  despotisme  surpasse  toute  idée.  Aux  Carolines,  le 
pouvoir  est  absolu, au  point  que  les  barques  qui  passent  en  vue 
du  séjour  du  chef  suprême,  doivent  plier  leurs  voiles  en  signe 
de  respect  : on  n’approche  ce  chef  qu'à  genoux.  Aux  Célèbes 
les  républiques  sont  aristocratiques;  à Java  l’empire  était  des- 
potique. A la  Nouvelle-Zélande  il  y a des  chefs  qui  réunissent 
le  pouvoir  spirituel  et  le  temporel,  comme  les  sultans.  A l'archi- 
pel des  Amis,  on  trouvait  un  pontife-roi,  comme  au  Japon  ; le 
chefmilitaire  avait  le  pouvoir  temporel.  On  assure  que  le  suc- 
cesseur de  l'adroit  et  habile  Finow  I*',  a réuni  les  deux  pou- 
voirs. Aux  Sandwich  le  gouvernement  constitutionnel  est  es- 
sayé , ainsi  qu'à  Taïti.  Les  Battas  de  Sumatra,  peuple  doux 
et  demi-civilisé,  ont  des  lois  qui  condamnent  à être  mangés  vi- 
vants, les  adultères,  les  voleurs  nocturnes,  les  prisonniers  de 
guerre , les  incendiaires.  On  est  parvenu  à les  empêcher  de 
manger  leurs  parents  vieillis.  Il  faut  espérer  que  cette  san- 
glante législation  disparaîtra  un  jour.  A ces  coutumes  atroces, 
il  faut  opposer  la  belle  colonie  chétienne  des  Anglais  à Sydney, 
où  l’Angleterre  envoie  ses  criminels.  Pour  être  envoyé  à 
Sydney,  un  homme  doit  avoir  moins  de  50 ans,  une  femme 
moins  de  45.  Arrivés  à la  colonie , iis  peuvent  s’y  marier. 
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Après  leur  peine  finie,  ils  s'en  retournent  en  Angleterre  à 
leurs  frais;  s'ils  préfèrent  rester  à la  colonie,  on  leur  assure 
des  terres  et  une  indemnité.  Ainsi  le  christianisme  enseigne  à 
rendre  meilleur  le  criminel  ; les  Anglais  s’efforcent  de  changer 
en  honnête  homme  celui  qui  faisait  la  honte  de  la  patrie  : ils 
préfèrent  en  faire  des  colons  utiles  que  de  les  laisser  mourir 
lentement  au  fond  d'un  cachot.  Les  succès  y sont  consolants. 

On  ne  connaît  pas  de  monnaies  océaniennes;  celles  qui  ont 
cours  ont  été  importées  de  l’Asie  ou  de  l’Europe.  On  cite  la 
coudée  de  Batavia , valant  461  millimètres  comme  la  coudée 
olympique.  Le  catfy,  ou  poids,  vaut  960  grammes  à Sumatra , 
590  à Amhoine,  686  à Java,  615  à Bornéo  et  à l’île  Célèbes, 
1,476  à Padang.  On  ne  peut  pas  non  plus  évaluer  les  revenus 
des  États,  puisqu’ils  se  paient  en  nature.  Le  sultan  de  Ternate 
reçoit  en  Iribut  des  morceaux  d’or,  de  l’ambre  gris,  des  oiseaux 
de  paradis,  etc.  ; il  est  probable  que  les  pirates  paient  leur 
tribut  en  objets  précieux  volés  aux  vaisseaux  étrangers. 
L’usage  des  armes  à feu  précéda,  cliez  les  Malais,  l’arrivée 
des  Européens.  Les  Carolins,  quoique  très-belliqueux,  n’ont 
encore  d’autres  armes  que  la  fronde  et  la  hache  de  pierre. 
La  marine  indigène  est  très-importante  : le  nombre  des  piro- 
gues est  incroyable  ; le  roi  d'Achem  en  avait  à lui  seul  une 
floue  de  plusieurs  mille,  en  y comptant  celles  de  ses  alliés  ou 
tributaires;  on  a vu  des  sultans  compter  jusqu’à  80,000  guer- 
riers. L’arme  des  sauvages  est  la  flèche,  le  casse-tête,  la 
lance,  la  fronde,  la  hache  de  pierre,  etc.  11  faut  toute  la  force 
des  croisières  européennes  pour  maintenir  les  redoutables 
pirates  des  nombreux  archipels.  Les  villes  fortes  sont  toutes 
européennes.  Sydney  n’a  que  de  médiocres  fortifications,  ainsi 
que  Bencoulen.  Les  Espagnols  ont  fortifié  Manille  et  Sam- 
boangan.  Temale  est  le  centre  de  défense  militaire  des  Hol- 
landais; à Banda  se  trouve  Nassau  avec  plusieurs  forteresses. 
Amboine,  résidence  du  gouverneur  hollandais,  a le  fort  Ftc- 
loria.  Aux  Célèbes,  Wlaardingen,  élevée  sur  les  ruines  de 
Macassar,  a le  fort  BoUerdam.  A Java,  Sourabaya,  ville  forte, 
a un  arsenal  maritime,  des  chantiers  de  construction.  Batavia 
a de  mauvais  remparts, 
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On  compte  en  Ooéanie  20,300,000  habitants;  e’esl  peu  pour 
un  si  vaste  pays  : ia  Nouvelle-Hollande  a 4,000  kilom.  de  l'est 
à l’ouest,  et  3,300  kilom.  du  nord  au  sud  : c'est  les  quatre  cin- 
quièmes de  l’Europe.  Bornéo,  la  seconde  lie  du  globe,  a 1,380 
kilom.  de  long  sur l,000de  large.  Sumatra  al, SOOkilom.sur 390. 
Java  a 900  kilom.  de  long  et  300  de  large.  La  Papouasie  est 
très-vasle.  Luçon  a 800  kilom.,  sur  une  largeur  qui  varie  de 
50  à 420  kilom.  La  Nouvelle-Zélande  a plus  de  1,800  kilom. 
de  long,  sur  285  de  large.  Relativeinentà  son  étendue,  l'Océanie 
est  une  fuis  plus  peuplée  que  l'Ainérique,  presque  autant  que 
l'Afrique,  quatre  fois  moins  que  l'Asie,  et  dix  fois  moins  que 
l'Europe.  On  compte  dans  l'Australie  et  la  Diéménie  100,000 
liab.;  Java  a 5 millions  d’bab.,  dont  500  mille  Chinois,  80  mille 
Européens.  Sumatra,  G millions  d'hab.;  Bornéo,  3 millions; 
Luçon  1,400  mille;  Mindanao  1 million;  Célèbes  3 millions; 
Nouvelle-Zélande, 800  mille;  Oiaïii,  7,000  hab.,  etc.  Quelques 
géographes  donnent  à Manille  145,000  hab.,  d'autres  seulement 
60  mille.  Souracar.ta,  105  mille;  Djojocarta  100  mille;  Soura- 
baya,  .50  mille;  Batavia5i  mille;  Samarang,  36  mille;  Palein- 
bong,  25  mille;  Achem,  30  mille;  Sydney,  17  mille;  Bornéo, 
10  mille , etc.  ; llobart-Town , 8 mille.  La  race  nègre  domine 
dans  l'Australie  et  les  îles  voisines  d'Asie.  La  race  malaie 
semble  avoir  peuplé  toutes  les  îles  depuis  Madagascar  jusque 
vers  les  cotes  de  l'Amérique. 

Exencices.  — Signiflcalion  de  quelques  mots.  DilTérence  des  cli- 
mats. Opposition  des  saisons.  Longueur  des  jours.  Principaux  ani- 
maux. Productions.  Curiosités  naturelles.  Mœurs  océaniennes.  Reli- 
gions indigènes.  Influence  du  Christianisme.  Connaissances  des 
indigènes.  Où  en  est  le  commerce'?  DifTérence  des  gouvernements. 
État  de  la  population. 

^ Que$tiont  à résoudre  : Indigènes  de  la  Nouvelle-Hollande.  My- 
thologie océanienne.  Influence  des  missions.  État  des  colonies  espa- 
gnoles et  anglaises.  Ruines  de  Java  et  de  Sumatra.  Arts  et  sciences 
dans  les  colonies. 
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CHAPITRE  SUPPLÉMENTAIRE; 

SYSTÈME  DD  MONDE  I. 

Le  système  du  monde  est  l’ensemble  des  corps  célestes  qui 
gravitent  dans  l’espace  suivant  des  lois  immuables.  Il  renferme 
deux  parties  bien  distinctes  : le  système  solaire  et  les  étoiles 
fixes. 

DD  SYTÈHB  SOLAIRE. 

Le  système  solaire  est  l’ensemble  des  onze  planètes  qui  gra- 
vitent autour  du  soleil  comme  centre.  Ces  onze  planètes  sont  : 
Mercure,  Vénus,  la  Terre,  Mars,  Vesla,  Junon,  Cérès, 
P allas , Jupiter,  Saturne  et  Uranus.  Mercure  et  Vénus  sont 
deux  planètes  dites  inférieures , parce  qu’elles  sont  entre  le 
soleil  et  la  terre  : toutes  les  autres,  qui  sont  au  delà  de  la  terre 
relativement  au  soleil,  sont  dites  planètes  supérieures.  Vesta , 
Junon,  Cérès,  Pallas,  sont  applées  télescopiques  , parce  qu’on 
ne  peut  les  apercevoir  qu'à  l'aide  du  télescope.  Les  comètes 
peuvent  être  considérées  comme  faisant  partie  du  système 
solaire. 

Soleil.  0 Cet  astre  lumineux  occupe  le  centre  du  système 
solaire  : c’est  une  étoile  ayant  en  soi  son  principe  de  chaleur 
et  de  lumière,  tournant  sur  elle-même  et  parcourant  l’espace 
avec  un  mouvement  incommensurable,  emportant  dans  sa 
course  les  planètes  qui  gravitent  autour  d’elle  comme  un  centre 
commun.  Le  soleil  est  un  globe  immense  ; son  diamètre  moyen 

1 Notre  intention,  dans  ce  Supplément , est  d’emprunter  i l'astronomie 
tout  ce  qui  a rapport  à l’histoire,  aux  religions,  i la  Chronologie.  Quant 
aux  calcalt  et  aux  démonitrationa  matbématiquei , noua  renTUfoni  aux 
traités  apéciaui.'.  Noua  prions  je  lecteur  de  ne  pas  l’oublier. 
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est  d’environ  1,400  millions  de  mètres;  d'où  l’on  peut  facile- 
ment conclure  les  elTrayantes  dimensions  de  sa  surface  et  de 
son  volume.  Vu  à travers  un  léger  brouillard  ou  un  verre  noir- 
ci, le  soleil  semble  un  cercle  d'or;  mais  au  télescope, il  pré- 
sente des  taches  noires,  de  durée  et  d'étendue  diverses,  qui, 
après  s’être  montrées  près  de  l'exlrémité  du  diamètre,  arrivent 
vers  le  centre,  et  parviennent  ensuite  à l'extrémité  opposée  du 
même  diamètre.  Ces  taches  ont  fait  conclure  que  l’astre  tourne 
sur  lui-même  de  l'est  à l'ouest  environ  en  25  jours  14  heures 
8 minutes  : ce  mouvement  de  l’astre  sur  lui-même,  comme 
sur  un  axe,  s’appelle  rotation  ; il  est  d’une  vitesse  effrayante, 
quand  on  songe  à l'immense  volume  du  soleil  ; chaque  point  du 
diamètre  perpendiculaire  à l’axe  parcourt  près  de  120  kil.  par 
minute.  Quant  aux  taches  du  soleil,  elles  n'ont  pas  toujours  le 
même  aspect  ni  la  même  grandeur;  les  unes  noires  ou  brunes, 
les  autres  brillantes , se  séparent,  s’isolent,  ou  se  réunissent  : 
on  en  a vu  de  plus  de  100  mille  kilomètres  d’étendue  ; quel- 
quefois toutes  les  taches  disparaissent,  et  le  disque  solaire  se 
montre  uniformément  lumineux.  Quelques  astronomes  ont 
pensé  que  cet  astre  était  un  corps  en  fusion  à la  surface  du- 
quel apparaissaient  de  vastes  scories  : d'autres  ont  prétendu 
que  les  taches  brillantes  étaient  le  résultat  d’immenses  érup- 
tions volcaniques;  que  les  montagnes  solaires,  atteignant  jus- 
qu’à la  hauteur  de  500  millions  de  mètres,  sont  de  brillants 
amas  de  matières  lumineuses;  que  l'apparition  des  grandes 
taches  se  rapporte  aux  années  chaudes;  que  l’astre  renferme 
des  habitants  probablement  formés  d’une  autre  matière  que 
nous;  qu'il  est  entouré  d’une  immense  atmosphère  lumineuse 
où  flottent  des  nuages,  mais  qui  n’est  nullement  incandes- 
cente, etc.  : opinions  diverses,  successivement  exposées  pour 
expliquer  les  grands  phénomènes  qu’offre  la  surface  solaire. 
Mais  ces  opinions  n’ont  amené  aucune  conclusion.  L’astre  est 
toujours  beau  , lumineux  , immense,  magnifique,  sous  le  vaste 
dôme  du  ciel  azuré;  partout  il  a eu  des  autels,  des  temples, 
des  sacrifices  ; Grecs  et  Uomains,  Égyptiens  et  Perses,  Mexi- 
cains et  Sauvages,  l’ont  adoré  comme  l’image  de  Dieu,  comme 
Dieu  lui-même  distribuant  partout  la  lumière,  la  chaleur  et  la 
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vie  : brillantes  erreurs  d'où  naquirent  les  mylhologies  an- 
tiques. 

MEBCURE.  ^ Celte  planète  est  à presque  58  milliards  de 
mètres  du  soleil.  Sa  révolution  autour  du  soleil  s'accomplit  en 
87  jours  23  heures  15  minutes  44  secondes.  Ses  saisons  ne 
peuvent  être  que  de  22  jours  chacune.  Sa  rotation  ou  son 
mouvement  sur  lui-même,  s’accomplit  en  24  heures  S minutes 
30. secondes.  Il  émet  une  lumière  blanche  très-brillante,  et 
nous  paraît  toujours  près  du  soleil.  Comme  il  est  généralement 
perdu  dans  la  splendeur  de  cet  astre , les  astronomes  n'ont  que 
peu  d'occasions  de  l'observer.  On  n'a  aperçu  aucune  tache  sur 
son  disque,  il  est  difficile  de  l’observer  dans  nos  climats  : près 
de  l’équateur,  vu  au  télescope,  il  présente  les  mêmes  chan- 
gements ou  phases  que  la  lune  : des  pleins,  des  croissants, 
toujours  tournés  vers  le  soleil;  quand  il  passe  devant  cet  astre, 
on  l’aperçoit  comme  un  point  noir  sur  le  disque  lumineux. 
L'orbite  de  Mercure , comme  celles  de  toutes  les  planètes , n'est 
pas  un  cercle,  mais  une  ellipse  dont  le  soleil  occupe  un  foyer. 
Les  points  de  celte  courbe , à la  plus  grande  et  à la  plus  petite 
distance  du  soleil,  sont  appelés  apsides,  et  la  ligne  qui  les 
unit  en  passant  par  le  centre  du  soleil , est  la  ligne  des  apsides. 
Le  point  le  plus  éloigné  est  dit  aussi  aphélie;  le  plus  proche 
est  le  périhélie.  Celle  planète  dans  son  orbite  parcourt  plus  de 
180  millions  de  mètres  par  heure.  Le  soleil  lui  paraît  trois  fois 
aussi  grand  qu’à  nous  ; la  lumière  et  la  chaleur  qu’elle  reçoitdu 
soleil,  doivent  être  sept  fois  plus  fortes  que  celles  de  notre  zône 
torride.  Si  celte  planète  était  compos<;e  des  mêmes  matériaux 
que  la  terre,  ils  seraient  bientôt  fondus  ou  vitrifiés;  s'il  y a 
des  habitants,  ils  ne  peuvent  nous  ressembler,  puisque  la 
température  y est  supérieure  à celle  de  l'eau  bouillante.  On 
lui  suppose  une  atmosphère  très-dense  et  des  montagnes  de 
16,000  mètres  d'élévation  ; son  diamètre  n'est  guère  que  de  4 à 
5 millions  de  mètres.  On  voit  cette  planète  le  soir  à l’occident 
après  le  coucher  du  soleil . ou  le  matin  à l'orient  avant  son 
lever.  Ses  oscillations  autour  du  soleil  sont,  terme  moyen , de 
22  degrés  ; elles  sont  aussi  inégales  que  rapides.  C'est  de  là 
que  dans  la  mythologie  grecque  Mercure  était  regardé  comme 
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le  dieu  de  lit  vitesse  et'qu'il  passa  pour  le  messager  des  dieux; 
surtout  de  Jupiter  (le  soleil),  son  père. 

VÉNÜ8.  $ Cette  belle  planète  est  appelée  dans  le  peuple  la 
plut  belle  des  éloiles.  On  ne  la  voit  que  trois  ou  quatre  heures  à 
l’orient  avant  le  lever  du  soleil  : c’est  alors  Lucifer,  Véloile  du 
jour  ; ou  à l’occident  après  le  coucher  de  ce  grand  astre  : c’est 
alors  Véloile  du  soir  ou  du  Berger.  Sa  lumière  est  remarquable 
par  sa  blancheur,  et  quelquefois  elle  est  égale  à la  lumière  de 
vingt  grandes  étoiles  : on  la  voit  alors  en  plein  jour;  pendant 
la  nuit  elle  fait  ombre.  Sa  distance  au  soleil  est  d’environ  110 
milliards  de  mètres;  dans  sa  courbe  elliptique,  elle  accomplit 
sa  révolution  autour  du  soleil  en  224  jours  16  heures  49  minu- 
tes : elle  tourne  sur  elle-même  ou  sur  son  axe  de  rotation,  en 
23  heures  21  minutes  ; son  diamètre  est  d’environ  12  millions  de 
mètres.  On  n'a  pas  encore  bien  pu  connaître  les  taches  de  cette 
planète.  Ses  passages  devant  le  disque  du  soleil  sont  aussi  cé- 
lèbres que  rares.  Il  n’en  arrivera  pas  avant  1874.  Gomme  Mer- 
cure, elle  paraît  comme  une  tache  noire  sur  le  disque  solaire. 
Si  elle  a des  habitants,  ils  voient  le  soleil  deux  fois  plus  grand 
que  nous  ne  le  voyons  : la  lumière  et  la  chaleur  du  soleil  est 
pour  eux  plusieurs  fuis  plus  grande  que  pour  nous.  Mercure  est 
pour  eux  l'étoile  du  matin  et  du  soir,  comme  Vénus  elle-même 
l’est  pour  nous.  La  disposition  de  l’axe  de  cette  planète  est 
telle»  relativement  au  soleil,  qu’elle  peut  avoir  deux  étés  et 
deux  hivers  dans  sa  révolution.  Elle  ne  s’éloigne  guère  du  so- 
leil , le  matin  à l’orient  ou  le  soir  à l’occident,  que  de  50  à 55 
degrés.  Ou  lui  suppose  des  montagnes  et  une  atmosphère  d’une 
hauteurexagérée.  Vueau  télescope,  sesphasessontbien  plus  sen- 
sibles que  celles  de  Mercure;  elle  est  la  plus  brillante  possible, 
quand  le  soir  elle  nous  montre  la  moitié  de  son  disque.  Les  as- 
tronomes, en  1769,  se  sont  rendus  sur  divers  points  de  la  terre 
pour  observer  le  passage  de  Vénus  devant  le  soleil  ; les  uns  en 
Océanie,  les  autres  en  Amérique,  d’autres  dans  le  nord  de 
l’Europe,'tant  cette  observation  est  importatite  pour  bien  con- 
naître la  distance  de  l’astre.  Après  un  passage,  il  s’écoule  huit 
ans  avant  de  pouvoir  en  observer  un  second;  puis  le  troisième 
ne  vient  qu'apràs  un  siècle^  En  1874,  8 décembre,  le  passage 
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aura  lieu , invisible  à Paris , et  durera  4 heures  9 minutes  ; puis 
le  6 décembre  1883,  etc.  Voir  les  traités  d'astronomie. 

TEKRE.  i Cette  planète  est  remarquable  comme  habitation  de 
l'homme , être  éminemment  religieux  , sympathique  et  intelli- 
gent, qui  trouve  dans  la  grandeur  des  phénomènes  célestes , 
dans  l'immensité  de  leurs  dimensions,  et  la  majesté  de  leur 
course , un  inépuisable  sujet  d’admirer  la  puissance  infinie  du 
Créateur.  La  distance  moyenne  de  la  terre  uu  soleil  est  au 
plus  de  150  milliards  de  mètres.  Sa  révolution  autour  du  soleil 
s'accomplit  en  365  jours  5 heures  48  minutes  51  secondes  6 
dixièmes;  telle  est  lu  durée  de  l'année.  Sa  rotalioti  ou  son  mou- 
vement sur  elle-même  dure  24  heures  : c’est  la  durée  du  jour. 
L'axe  sur  lequel  la  terre  semble  s'appuyer  dans  sa  rotation, 
est  d'environ  13,700  mille  mètres  ; les  points  de  la  terre  où  pas- 
serait cet  axe,  s'il  existait  réellement,  s'appellent  pôles,  d'un 
mot  grec  qui  signifie  tourner.  Le  diamètre  terrestre,  perpen- 
diculaire à cet  axe,  est  de  12  millions  750  mille  mètres  ; la  difie- 
rence  entre  l'axe  et  le  diamètre  qui  lui  est  perpendiculaire, 
prouve  que  la  terre  n’est  pas  parfaitement  ronde , qu'elle  est 
un  peu  aplatie  aux  pôles;  aplatissement  évalué  à environ  22  kil. 
pour  cliaque  pôle.  La  surface  du  globe  terrestre  est  de5,098,657 
myriamètres  carrés;  son  volume  est  de  plus  d'un  milliard  de 
myriamètres  cubes.  On  a calculé  qu'il -faudrait  dix  milliards 
d'attelages  de  chacun  dix  milliards  des  chevaux  pour  traîner 
cette  masse  sur  un  sol  semblable  à celui  où  circulent  nos  voi- 
tures. Et  cependant  qu'est-ce  que  cette  masse  en  comparaison 
de  celle  du  soleil  ! Si  f on  mettait  le  globe  solaire  dans  le  bassin 
d'une  balance,  il  faudrait,  pour  lui  faire  contrepoids,  meltro 
dans  l’autre  bassin  environ  555,000  globes  comme  celui  de 
la  terre.  Quelle  masse  eiTrayanle  suspendue  d.ans  l'espace! 

La  courbe  que  la  terre  décrit  dans  sa  révolution  autour  du 
soleil,  s'appelle  écftpa'que;  elle  est  d'environ  920  milliards  de 
mètres;  la  terre  parcourt  donc  plus  de  deux  milliards  cinq  cent 
millions  de  mètres  dans  un  jour  ; plus  de  100  millions  pur  heure; 
rapidité  pourtant  moins  grande  que  celle  de  Mercure.  Puisque 
son  mouvement  sur  son  axe  s'accomplit  en  24  heures,  il  s'ensuit 
^e  les  diverses  parties  de  la  surface  du  globe  doivent  avoir  un 
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mouvement  de  rotation  d’autant  plus  grand  qu'elles  s'éloignent 
plus  des  pôles  qui  sont  immobiles;  tandis  qu’à  l’équateur  chaque 
point  de  la  surface  parcourt  plus  de  i,666  mille  mètres  par 
heure  ; on  sait  que  la  circonférence  de  la  terre  est  d'environ  40 
millions  de  mètres.  « Un  homme,  dit  Chateaubriand , qui  com- 
« menccrait  son  pèlerinage  à dix-huit  ans,  et  qui  le  finirait  à 
« soixante  en  marchant  seulement  scûr  ou  vingt  kil.  par  jour, 
« aurait  achevé  dans  sa  vie  près  de  sept  lois  le  tour  de  notre 
« chétive  planète.  Le  génie  de  l'homme  est  véritablement  trop 
« grand  pour  sa  petite  habitation.  11  faut  en  conclure  qu'il  est 
« destiné  à une  plus  noble  demeure.  » On  donne  à l’atmosphère 
de  la  terre  environ  100  kil.  d’élévation.  Le  globe  lui-méine  se 
divise  en  deux  parties  : écorce  minérale  et  la  partie  intérieure. 
Cette  dernière  doit  avoir  près  de  6 millions  de  mètres  de 
rayon  : on  pense  qu'elle  est  composée  de  matières  métalliques 
incandescentes,  prouvées  par  les  phénomènes  des  volcans,  les 
sources  thermales  et  surtout  par  cette  chaleur  centrale  qui 
croit  en  raison  des  profondeurs.  La  croûte  minérale  ou  partie 
superficielle  de  la  terre,  n’a  que  quelques  kil.  d’épaisseur  : elle 
est  composée  de  diverses  couches  jetées  les  unes  sur  les  autres 
sous  toutes  les  inclinaisons , formant  tantôt  des  bancs  horizon- 
taux, tantôt  des  blocs  verticaux  renversés,  redressés  et  même 
courbés  et  plissés;  résultat  des  révolutions  subites  et  nom- 
breuses du  globe.  Les  montagnes  semblent  .avoir  été  repous- 
sées ou  soulevées  du  sein  de  la  terre  à diverses  époques.  Une 
multitude  de  volcans  vomirent  toutes  ces  laves  qu’on  retrouve 
sur  la  plupart  des  terrains  les  plus  récents.  Tel  est  le  globe  ter- 
restre, telles  sont  ses  dimensions,  tels  sont  ses  mouvements, 
telle  est  sa  constitution  : éléments  divers  qui  ont  eu  leur  im- 
portance en  histoire. 

C’est  à l’épaisse  couche  d'air  atmosphérique  qui  entoure  la 
terre  qu’il  faut  attribuer  les  nombreux  phénomènes  de  l’aurore, 
du  crépuscule,  des  aurores  boréales,  des  éclairs,  de  la  scintil- 
lation , de  l’arc-en-ctef , du  mirage,  et  ces  admirables  scènes 
du  matin  et  du  soir,  où  le  soleil  s'entoure  des  plus  magnifiques 
teintes  de  pourpre  et  d’or,  source  inépuisable  pour  les  poètes. 

La  rotation  de  la  terre  produit  le  phénomène  de  la  succes- 
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sioii  régulière  des  nuits  et  des  jours.  Si  l'axe  de  la  terre  était 
perpetidiciilnire  au  pian  de  l'écliptique,  la  durée  des  jours  et 
des  nuits  serait  constante  sur  tous  les  points  du  globe;  mais 
l'axe  est  incliné  sur  l'écliptique  de  23  degrés  et  demi;  de  plus, 
il  se  maintient  parallèle  à lui-même , c'est-à-dire  qu'il  conserve 
constamment  la  même  inclinaison  dans  toute  lacourbeannuelle. 
D'où  il  résulte  que  plusieurs  partiesdu  globe  reçoivent  succes- 
sivement les  rayons  perpendiculaires  du  soleil  (;onc  torride)  ; 
d'autres  les  reçoivent  toujours  obliquement  (zones  tempérées)', 
d'autres  les  reçoivent  obliquement  aussi  pendant  toute  la  moi- 
tiéde  l'écliptique,  puis  elles  en  sont  entièrement  privées  pendant) 
l'autre  moitié  de  la  courbe  [zones  glaciales).  A l'équateur,  les 
jours  et  les  nuits  sont  régulièrement  de  douze  heures.  L'aurore 
et  le  crépuscule  y sont  de  peu  de  durée  ; mais,  à mesure  qu'on 
s’éloigne  de  l'équateur,  les  jours,  les  nuits,  les  aurores,  les 
crépu.scules  grandissent.  Aux  pôles,  il  n’y  a qu'un  jour  et 
qu’une  nuit  de  six  mois;  mais  cotte  longue  nuit  est  diminuée 
par  un  crépuscule  de  1272  heures  et  une  aurore  de  1248  heu- 
res; d’où  il  résulte  qu'il  n'y  a que  1872  heures  de  nuit  conti- 
nue, tandis  qu’il  fait  continuellement  jour  pendant  environ 
6894  heures.  Les  heures  de  la  nuit  polaire  sont  encore  éclai- 
rées par  la  magniriccnce  de  nombreuses  aurores  boréales.  Dans 
nos  climats,  nous  n'avons  que  5864  heures  de  lumière  envi- 
ron ; à réqnatenr,  il  n’y  a que  4380  heures  de  jour,  sans  comp- 
ter les  aurores  et  les  crépuscules,  toujours  fort  petits. 

Partout  où  le  jour  et  la  nuit  ne  dépassent  pas  vingt-quatre 
heures,  on  appelle  milieu  du  jour  ou  midi  l'instant  où  le  centre 
du  soleil  se  trouve  dans  le  plan  du  grand  ccrcleappelé  méridien, 
passant  par  les  pôles  et  perpendiculaire  à l’horizon,  Il  y a au- 
tant de  méridiens  qu'on  peut  tracer  de  cercles  perpendiculaires 
à l'équateur;  tous  les  lieux  placés  sous  un  même  méridien 
comptent  midi  en  même  tetnps.  Douze  heures  plus  tard  il  est 
minuit,  c'est  le  milieu  de  la  nuit;  le  soleil  est  alors  dans  le 
plan  du  même  méridien,  mais  dans  la  partie  dite  inférieure; 
tandis  qu'il  est  dans  la  partie  supérieure  à midi.  Au  pôle,  l'usage 
du  méridien  est  inutile;  le  centre  du  soleil  est  dans  le  plan  de 
l'équateur  ou  de  l’un  de  ses  parallèles.  Ces  cercles  se  divi.sent 
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en  360  degrés  passant  tons  devant  le  soleil  toutes  les  vingt- 
quatre  heures;  ce  qui  fait  quinze  degrés  par  heure.  Si  donc 
deux  méridiens  sont  séparés  de  15®,  ou  de  30“,  ou  de  4S“,  il  y 
aura  entre  eux  pour  nous  une  dillérence  d'une  heure,  de  deux 
heures  ou  de  trois  heures.  l'éipiateur,  une  différence  d’une 
heure  prouve  (pie  les  points  dont  les  méridiens  ont  quinze  de- 
grés de  distance  .sont  séparés  par  ÔTo  lieues;  ce  qui  ii’cst  pas 
applicable  aux  parallèles  :i  l’éipiateur.  Car  la  distance  entre 
deux  méridiens  diminue  jusqu’au  piile  on  elle  est  nulle. 

On  sait  ijue  la  lumiiire  du  soleil  parcourt  310  mtllions  de  mè- 
tres par  seconde;  elle  met,  par  conséquent , huit  minutes  et 
treize  secondes  pour  ari  iver  à la  terre.  Dans  notre  climat,  les 
Jours  grandissent  d’une  heure  et  cinq  ou  six  minutes  en  jan- 
vier; d’une  heure  trente  minutes  en  lévrier;  d’une  heure  et 
cinquante-une  minutes  en  mars;  hv  croissance  est  d’une  heure 
quarante  et  quelques  minutes  en  avril;  d’tine  heure  vingt  mi- 
nutes en  mai;  jusqu’au  ‘il  juin  , ils  croi.ssent  encore  d’environ 
dix-sept  minutes,  puis  décroissent  de  quatre  minutes;  en  juil- 
let, d’une  heure  environ;  en  août,  d’une  heure  quarante  mi- 
nutes; en  septembre  , d’une  heure  quarante-cinq  minutes;  en  - 
octobre  . d’une  heure  quarante-huit  minutes;  en  novembre, 
d’une  heure  vingt-une  miuuies’;  en  décembre,  la  décroissance 
est  encore  de  vingt  minutes  jusqu'au  22  de  ce  mois;  mais  la 
croissance  est  de  quatre  minutes  jusqu’à  la  lin  du  même  mois. 
Le  mouvement  de  rotation  de  la  terre  s’.accomplit  dans  le  sens  . 
de  l’ouest  à l est.  Le  ciel  semble  se  mouvoir  de  l’est  à l’ouest. 

Les  saisons,  comme  les  jours,  dépendent  du  mouvementde  ro- 
tation de  la  terre  et  de  sa  révolution  dans  l’écliptique,  et  surtout 
du  constant  para//é//sme  de  son  axe.  Vers  le  21  mars,  l’équa- 
teur terrestre  reçoit  perpendiculairement  les  rayons  du  soleil; 
c’est  l’équinoxe.  Le  jour  et  la  nuit  sont  de  douze  heures  pour 
tous  les  lieux  de  la  zone  torride  cl  des  zones  tempérées;  mais  , 
pour  les  zones  glaciales,  le  soleil  est  à l’horizon  durant  un 
certain  temps.  C’est  le  cominencemenl  du  printemps.  La  terre 
continue  sa  course  ; l’éqtialeur  cesse  de  recevoir  perpendicu- 
lairement lt;s  rayons  du  soleil;  ses  parallèles  du  noi'd  les  re- 
çoivent à leur  tour;  les  jours  augmentent  dans  l’hémisphère 
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boréal,  et  les  nuits  tlimimicnt;  le  grand  jour  de  six  mois,  aug- 
menté de  sa  longue  aurore,  a commencé  avec  l’équinoxe  du 
printemps  pour  le  pôle  nord.  Le  contraire  a lieu  dans  l'Iiémi- 
.spiicre  austral  ; tous  les  |)arallèles  (lu  sud  à l'équateur  reçoi- 
vent obliquement  les  rayons  solaires;  les  jours  diminuent;  les 
nuits  augmentent  ; la  grande  nuit  de  six  mois , affaiblie  par  son 
long  crépuscule,  a commencé  pour  le  pôle  sud.  .\u  21  juin,  la 
terre  est  arrivée , dans  l’écliptique,  au  point  le  plus  éloigné  du 
soleil  ; ce  point  est  l'aphélie.  La  terre  va  se  rapprocher  du  so- 
leil ; c’est  l'tUé  qui  commence.  Alors  le  parallèle,  (jui  reçoit  per- 
pendiculairement les  rayons  solaires,  est  à ‘25  degrés  et  demi 
de  ré(iuateur;  il  est  appelé  tropique,  d’un  mot  grec  qui  signi- 
fie retourner.  La  terre,  en  effet,  semble  retourner  vers  le  soleil; 
les  jours  vont  diminuer  et  les  nuits  augmenter;  les  parallèles, qui 
ont  déjà  reçu  perpendiculairement  les  rayons  solaires,  vont  les 
recevoir  encore.  Dans  la  zone  glaciale  boréale,  le  soleil  baisse 
lentement  vers  l’borizon  ; au  contraire,  dans  l'hémisplière  aus- 
tral, les  nuits  diminuent  et  les  jours  augmentent;  la  grande 
aurore  polaire  va  commencer  pour  la  zone  glaciale  du  sud.  Au 
25  septembre,  les  rayons  solaires  se  retrouvent  perpendiculaires 
à l’équateur  terrestre;  c’est  encore  l'équinoxe.  L’anlomne  va 
commencer.  Ce  jour-là,  comme  au  21  mars,  tous  les  lieux  de 
la  zone  torride  et  des  zones  tempérées  ont  douze  beuresde  nuit 
et  douze  beuresde  jour;  les  deux  zones  glaciales  voient  le  so- 
leil à riiorizon.  .Mors  les  phénomènes  observés  dans  l’hémi- 
sphère boréal  vont  se  réaliser  dans  l’austral;  les  parallèles  du 
sud  à l'équateur  reçoivent,  tour  à tour,  perpendieulairemenl 
les  rayons  solaires;  les  jours  augmentent;  les  nuits  diminuent; 
la  zone  glaciale  du  sud  commence,  avec  l'équinoxe  d’automne, 
son  grand  jourdc  six  mois,  augmenté  de  la  longue  aurore  qui  l'a 
précédé.  Dans  riiémispbèrc  boréal,  les  parallèles  à l’équateur 
reçoivent  obliquement  les  rayons  solaires;  les  nuits  augmen- 
tent, et  les  jours  continuent  à diminuer;  le  pôle  nord  com- 
mence .sa  longue  nuit  abrégée,  par  un  long  crépuscule.  .\u  21 
ou  22  décembre,  la  terre  est  arrivée,  dans  l’écliptique,  au  point 
de  sa  course  le  plus  près  du  soleil;  ce  point  est  le  périhélie; 
la  terre  va  s’éloigner  du  soleil  ; c’est  l'hiver  qui  commence.  Alors 
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le  parallèle  qui  recuit  perpendiculaireinenl  les  rayons  solaires 
est  à 23  degrés  et  demi  de  l’équaieur;  celte  distance  est  la  même 
que  rinclinaison  de  l'axe  de  la  terre  sur  récliptiqiie.  Ce  paral- 
lèle est  appelé  tropique,  parce  que  la  terre  va  retourner  vers 
l'aphélie;  un  l'appelle  aussi  tropique  d’hiver,  pour  le  distinguer 
de  l'autre,  qui  est  le  tropique  d’été. On  lesappelle  aussi  solstice» 
ou  points  d’arrêt  du  soleil,  parce  que  cet  asire  cesse  d’élre  per- 
pendiculaire au  delà  de  ces  cercles.  Dès  lors,  dans  l'hémisplière 
austral,  les  jours  vont  diminuer  et  les  nuits  augmenter;  les  pa- 
rallèles, qui  ont  déjà  reçu  perpendiculairement  les  rayons  so- 
laires, vont  les  recevoir  encore.  Dans  la  zone  glaciale,  le  soleil 
baisse  lentement  vers  l'horizon  ; au  contraire,  dans  l'hémi- 
sphère boréal,  les  nuits  vont  diminuer  et  les  jours  augmenter; 
la  gninde  aurore  polaire  va  commencer  pour  la  zone  glaciale 
du  nord.  Au  21  mars,  les  rayons  solaires  se  retrouvent  per- 
pendiculaires à l'équateur  terrestre  ; la  terre  a achevé  sa  course 
annuelle  dans  l'écliptique. 

On  peut  commencer  l'année  aux  équinoxes  ou  aux  solstices. 
Ces  diverses  époques  ont  été  admises  comme  commencement 
de  l'année  chacune  chez  divers  peuples.  Les  quatre  saisons  sont 
d'inégales  durées,  suivant  la  rapidité  du  mouvement  de  la 
terre  et  sa  distance  du  soleil.  Ainsi  le  printemps  renferme 
92  jours 21  heures;  l’été  93  jours  14  heures;  rautomne 89 jours 
17  heures , et  l’hiver  89  jours  1 heure.  Nous  n’indiquons  pas 
le  nombre  des  minutes  et  des  secondes,  parce  qu’il  varie  aii- 
iiuellement.  Tous  les  quatre  ans,  on  réunit  les  heures  et  les  mi- 
nutes qui  dépassent  les  365  jours  ; on  en  fait  un  jour  supplémen- 
taire, et  l’année  est  bissextile.  Nous  avons  dit  que  l'axe  de  la 
terre  est  toujours  parallèle  à lui-méme  ; cependant  on  a remar- 
qué qu’il  se  balance;  ce  mouvement,  tantôt  dans  un  sens, 
tantôt  dans  un  autre,  s’appelle  nutation.  On  a calculé  que  ces 
oscillations  forment  un  angle  de  18  secondes  qui  est  parcouru 
par  l'axe  en  dix-huit  ans  et  quelques  mois.  Nous  avons  dit  aussi 
que  l’équinoxe  a lieu  quand  le  rayon  solaire  est  perpendiculaire 
à l'équateur  ; mais  nous  devons  ajouter  que,  chaque  année  dans 
l'écliptique,  la  terre  a encore  un  arc  de  50  secondes  à parcourir 
pour  atteindre  la  position  qu’elle  avait  lors  de  l'équinoxe  du 
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prinlemps  de  rannée  précédente,  quand  le  soleil,  par  ses  rayons 
perpendiculaires  à l’équateur,  annonce  qu'un  nouvel  équinoxe 
du  printemps  a lieu.  D’où  l’on  peut  conclure  en  règle  générale  : 
l’équinoxe  de  l’année  prochaine  précédera  dans  l'écliptique 
celui  de  cette  année;  phénomène  appelé  précession  des  équi- 
noxes. L’avance  étant , chaque  année , de  50  secondes,  forme 
un  degré  en  72  ans  ; d’où  il  suit  que  le  point  de  l’équinoxe  par- 
court toute  l’écliptique  en  26000  ans  environ. 

Tels  sont,  dans  la  réalité,  les  mouvements  de  la  terre  sur 
elle-même  et  dans  sa  course  annuelle;  telle  est  leur  influence 
sur  la  longueur  des  jours  et  des  saisons.  Mais  la  réalité  a été  , 
pendant  bien  des  siècles,  sacrifiée  à l’apparence,  qui  veut  que 
la  terre  soit  immobile , et  que  tous  les  autres  corps  célestes 
gravitent  autour  d’elle  comme  un  centre  commun.  Suivant  ce 
système  impossible,  et  pourtant  si  longtemps  adopté,  le  soleil  à 
lui  seul  aurait  trois  mouvements;  il  tournerait  sur  lui-méme; 
il  parcourrait  l’écliptique;  et,  surtout,  il  ferait,  chaque  jour, 
autour  de  la  terre  une  course  dans  laquelle  il  parcourrait  pres- 
que 57  milliards  de  mètres  par  heure.' Cependant  ce  système , 
détruit  par  la  science,  est  resté  dans  le  langage  populaire  ; le 
soleil  se  lève,  il  monte,  il  passe  au  méridien,  il  baisse,  il  se  couche, 
il  coupe  l’équateur,  il  suit  l’écliptique,  il  s’arrête  aux  solstices,  il 
s’éloigne  de  la  terre  jusqu’à  son  apogée  (aphélie),  il  s’en  rapproche 
jusqu’au  périgée  (périhélie) , il  arrive  aux  équinoxes,  il  s'éloi- 
gne des  tropiques,  etc.  Toutes  ces  expressions  populaires,  seu- 
les admises  dans  le  discours  ordinaire,  révèlent  toute  la  puis- 
sance ([tie  possède  encore,  dans  les  habitudes,  ce  système  dont 
l'impossibilité  a été  démontrée  il  y a deux  siècles.  Ce  mouve- 
ment autour  de  la  terre  est  attribué  aussi  aux  planètes,  aux 
étoiles,  malgré  les  incroyables  distances  que  ces  astres  seraient 
obligés  de  parcourir  dans  les  plus  faibles  fractions  de  temps. 

Quand  nous  avons  parlé  du  Soleil,  de  Mercure,  de  Vénus, 
nous  avons  indiqué  leurs  mouvements  absolus;  mais,  quand 
on  les  observe  de  la  terre,  qui  elle-même  est  en  mouvement , 
les  apparences  modifient  la  réalité.  Si  nous  étions  immobiles 
dans  l'espace,  nous  verrions  le  soleil  tourner  sur  lui-méme  en 
25  jours  environ  ; mais,  à cause  du  mouvement  de  la  terre  qui 
II.  49. 
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nous  emporte  rapidement  dans  réclipiiqûe,  la  rotation  solaire 
nous  parait  durer  27  jours  et  demi.  Le  mouvement  des  planèies 
semble  tellrmenl  modifié  quand  il  est  ainsi  mesuré  de  la  terre 
mobile,  qu’il  semble  être  accéléré,  puis  arrêté,  puis  renouvelé 
avec  une  sorte  de  désordre  qui  déconcertait  les  anciens.  On  a 
continué,  dans  le  langage  ordinaire,  à rapporter  tous  ces  mou- 
vements des  planètes  à la  terre.  On  a mesuré  l'inclinaison  de 
leur  axe  sur  l’écliptique.  On  appelle  nœuds  les  deux  points  où 
l'orbite  d’une  planète  semble  couper  l’écliptique;  le  nœud  est 
ascendant  quand  la  planète  .s’élève  au-dessus  de  l’écliptique  ; 
il  est  descendant  dans  le  cas  contraire.  On  a aussi  imaginé,  dans 
la  voûte  céleste  supposée  en  mouvement  (la  terre  étant  aussi 
supposée  immobile),  àes,  pôles,  ôcs,  tropiques , un  éciiplique , 
un  équateur.  L’écliptique  coupe  Véquateur  céleste  aux  é(]ui- 
noxes;  il  touche  les  tropiques  célestes  aux  solstices;  le  méri- 
dien qui  passe  dans  le  ciel  aux  points  des  deux  équinoxes  sé- 
parés de  180  degrés,  ei’celui  qui  passe  aux  solstices,  sont 
appelés  colures.  La  distance  d’un  corps  céleste  à l’équateur  est 
appelée  déc/jnat*on,'  c’est  ce  qu’on  appelle  latitude  sur  la  terre. 
Elle  est  boréale  ou  australe,  suivant  que  l’astre  est  au  nord  oti 
au  sud  de  l’éqtiateur.  La  plus  grande  déclinaison  dti  soleil  est 
aux  tropiques.  Quand  on  parle  de  latitude  céleste,  c’est  de  la 
distance  d’un  astre  à l’écliptique;  le  .soleil,  paraissant  toujours 
suivre  cette  courbe,  n’a  jamais  de  latitude  céleste;  il  n’en  est 
pas  de  même  des  étoiles;  mais,  dans  ce  cas,  on  donne  aussi 
des  pôles  à l’éeliplique,  et  l’étoile  qui  occtipe  I’hii  des  pôles  a 
90  degrés  de  latitude.  L’ascension  droite  d’un  astre  est  sa  dis- 
tance à un  méridien  fixe  pris  pour  point  de  départ  ; c’est  ce  qu'on 
appelle  longitude  sur  la  terre.  Le  colure  des  équinoxes  est  ordi- 
nairement choisi  comme  premier  méridien;  la  distance  sc  compte 
de  l’ouest  à l’est,  en  faisant  le  tour  du  ciel  en  sens  contraire 
du  mtmvement  diurne  apparent.  A l’équinoxe  d^mtomne,  l’as- 
cension droite  du  soleil  est  de  180®;  elle  était  de  90"  au  solstice 
d’été;  elle  est  de  270®  au  solstice  d’hiver;  elle  est  de  360®  au 
moment  qui  précède  l’équinoxe  du  printemps.  — Sur  la  terre, 
l’horixon  est  un  cercle  dont  le  plan  passe  par  nos  yeux,  et  s’é- 
tend jusqu’à  la  voûte  céleste,  quand  il  n’y  a aucun  obstacle  ; c’est 
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l'Ijorizon  sensible.  Mais  on  a ininginé  un  antre  horizon  appelé 
rationnel,  et  parallèle  ■&  l’horizon  sensible,  passant  par  le  centre 
de  la  terre  et  coupant  la  voûte  céleste  en  deux  parties  égales;  c’est 
l'hoi  izon  des  astronomes. — Nous  avons  dit  (pie  l'année' s'étend 
d’un  équinoxe  à nii  antre  équinoxe  de  même  nom  ; celte  an- 
née, dont  nous  avons  indiqué  la  durée,  est  appelée /(jumoT/dZe 
on  tropique.  Mais  nous  avons  aussi  parlé  de  la  procession  des 
équinoxes,  on  du  retard  qu’éprouve,  chaque  année,  la  terre 
dans  rédipliqne.  Les  astres,  pour  revenir  an  point  on  ils  étaient 
l’année  précédente,  h la  même  époque,  emploient  20  minutes 
20  secondes;  ce  qui  forme  une  nouvelle  année  de  ô6S  jours. 
6 heures,  9 minutes,  12  secondes;  elle  est  appelée  sidérale  ou 
stellaire,  parce  qu’elle  est  déterminée  par  le  mouvement  appa- 
rent des  étoiles.  De  même  qu’il  y a une  année  sidérale,  H y a 
aussi  un  jour  sidéral,  durée  ipii  s’écoule  de  l’instant  où  une 
étoile  passe  au  méiidien,  jusqn'.*i  celui  oit  elle  y revient;  ce 
jour  sidéral  est  plus  court  (lue  le  jour  vrai  ou  solaire  d’environ 
A mintttes;  mais  ses  vingt-quatre  heures  sidérales  sont  régu- 
lières, et  le  ciel  étoilé  scmhlc  une  horloge  parfaite  réglée  sur 
le  temps  sidéral.  Le  jour  vrai  ou  stdaire  n’a  pas  cette  exacti- 
tude; il  change  chaque  jour,  parce  que,  dans  l’écliplifine  , la 
vitesse  de  la  terre  n’est  p;ts  constante.  A V aphélie,  elle  parcourt 
dans  un  jour  un  arc  de.  minutes,  tandis  qu’au  périhélie , l’arc 
parcouru  est  de  01  minutes;  les  jours  n’étant  pas  égaux  , les 
heures  ne  peuvent  l’être.  Les  légères  diffétences  qui  en  résul- 
tent n’ont  pas  une  grande  inlliience  sur  la  vie  ordinaire;  mais 
en  astronomie,  pour  avoir  l’unité  de  temps  uniforme,  on  a ima- 
giné l’existence  d’nn  soleil  moyen  qui  parcourrait  chaque  jour 
un  arc  de  59  minutes  8 secondes,  de  l’ouest  à l'est.  Cet  astre 
idéal  sera  devancé  par  le  soleil  véritable  en  partant  du  périgée, 
car  alors  l’astre  véritable  |)arcourt  un  arc  de  61  minutes,  tan- 
dis que  le  soleil  moyen  n’en  doit  parcourir  qu’tm  de  S9  mi- 
nutes : mais  le  premier  ne  parcourt  bieiuAt  plÉM^^^'^  are  dé 
57  degrés.  Ils  finissent  par  arriver  ensemble  à;  t’*phg^i’*c’e8t 
alors  que  le  soleil  moyen  devance  le  soleil  vérttiiW^;  mats  ils 
se  rejoignent  au  périgée.  On  appelle  équation  du'temps  la  dif-^ 
férence'entre  le  temps  moyen  el  le  temps  vrai  ; ces  deux  temps 
r ‘fLillO’»'*?!  « , '.If.*!  . - - ' ..  »J 
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sont  parfaitement  d'accord  quatre  fois  l'an  : le  45  avril,  le  45 
juin,  le  feptembre  et  le  24  décembre.  Vers  le  44  févriejr,  le 
temps  vrai  est  en  retard  de  près  de  45  minutes  sur  le  temps 
moyen;  au  milieu  de  mai,  le  temps  vrai  est  en  avance;  à la 
lin  de  juillet,  le  temps  vrai  est  en  retard  de  4U  minutes , mais, 
au  commencement  de  novembre,  il  a une  avance  de  16  minutes 
17  secondes.  Ainsi  Vheure  sidérale  est  régulière  et  donnée  par 
les  étoiles;  elle  est  en  usage  chez  les  astronomes.  L'heure 
moyenne  est  régulière  ; elle  règle  le  temps  chez  les  horlogers 
et  dans  les  grandes  villes.  Enfin  Yheure  vraie  est  marquée  par 
le  soleil  sur  les  cadrans  solaires.  Le  jour  sidéral  est  plus  court 
que  le  jour  moyen  de  3 minutes  55  secondes,  neuf  dixièmes, 
de  temps  moyen. 

La  terre  a pour  saiellile  la  Lune  ; sa  distance  à la  terre  est 
d'environ  3S0  millions  de  mètres.  Il  faudrait  trente  sphères 
égales  à la  terre,  et  mises  l'une  près  de  l’autre,  pour  arriver  à 
la  lune;  mais  il  en  faudrait  plus  de  douze  mille  pour  aller  au 
soleil  ! Le  diamètre  de  la  lune  dépasse  3,128,000  mètres  ; son  vo- 
lume n'est  que  la  quarante-neuvième  partie  de  celui  de  la  terre. 
Elle  est  bien  plus  petite  que  Mercure,  dont  le  volume  est  la 
seizième  partie  de  celui  de  la  terre.  Quant  à Vénus,  elle  est 
presque  aussi  grosse  que  la  terre,  puisqu’elle  en  est  environ  les 
neuf  dixièmes.  Après  le  soleil,  la  lune  est  pour  nous  le  plus  in> 
téressant  des  corps  célestes.  Vu  au  télescope,  le  disque  lunaire 
semble  être  aride  et  volcanisé  ; il  y a de  hautes  montagnes  et 
des  vallées  profondes;  on  a cru  y voir  des  volcans;  ou  doute 
qu'il  y ait  une  atmosphère,  et  par  conséquent  aucun  liquide  à 
sa  surface  ; d'où  l'on  conclut  que,  s'il  y a des  habitants,  ils  ne 
peuvent  nous  ressembler.  Elle  reçoit  sa  lumière  du  soleil,  et 
c'est  parce  qu'elle  est  si  près  de  nous  qu’elle  nous  parait  si 
grande,  si  lumineuse.  Sa  courbe  est  une  ellipse  dont  la  terre 
occupe  un  foyer;  elle  parcourt  cette  courbe  en  27  jours  7 heu- 
res, etc.;  mais  comme,  pendant  ce  temps,  la  terre  a marché 
dans  récliplique,ilfautque  la  lune  marche  encore  2 jours  5 heu- 
res, etc.,  pour  se  retrouver  dans  une  position  convenable  re- 
lativement àla  terre.  D'où  l'on  conclut  que  la  période  lunaire  on 
la  lunaison  est  de  29  jours,  12  heures,  44tninutes,  2 secondes 
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et  huit  dixièmes  (temps  moyen)  ou  vingt-neuf  jours  et  demi. 
Pendant  tout  ce  temps,  la  lune  n'a  tourné  qu’une  seule  fois 
sur  elle-même;  ainsi  la  rotation  lunaire  est  égale  à la  révolu- 
tion. La  lime  présente  toujours  la  même  face  à la  terre  ; ce- 
pendanton  lui  a découvert  un  certain  mouvement  appelé  libra- 
tion, qui  nous  fait  voir  de  faibles  portions  de  l'hémisphère  qui 
nous  est  toujours  caché.  Pendant  une  année  solaire,  il  y a donc 
douze  lunaisons  et  onze  jours.  La  lune  est  400  fois  plus  près 
de  nous  que  le  soleil , mais  la  lumière  qu’elle  nous  réfléchit 
est  300  mille  fois  moindre  que  celle  que  nous  recevons  direct 
tement  de  cet  astre.  La  funa/«on  commence  quand  la  lune  passe 
au  méridien  en  même  temps  que  le  soleil  ; c'est  ce  qu’on  ap- 
pelle nouvelle  lune  ou  néoménie;  puis,  chaque  jour,  la  lune 
semble  se  lever  près  de  49  minutes  plus  tard  que  la  veille  ; 
bientôt  on  la  voit  comme  un  croissant.  Le  premier  quartier  a 
lieu  quand  la  lune  passe  au  méridien  à six  heures  du  soir;  la 
moitié  du  disque  éclairée  est  tournée  à l'occident  vers  le  so- 
leil. La  pleine  lune  a lieu  quand  l’astre  passe  au  méridien  à 
minuit;  nous  voyons  alors  entièrement  éclairé  tout  l’hémi- 
sphère qui  nous  est  opposé,  puis  le  déclin  commence.  Le  der- 
nier quartier  a lieu  quand  la  lune  passe  au  méridien  à six 
heures  du  matin;  la  moitié  du  disque  éclairée  est  tournée  à 
l’orient  vers  le  soleil  ; puis  la  partie  éclairée  diminue  ; peu 
à peu  elle  devient  un  croissant  tourné  vers  l'orient  ; cnliii 
l’hémisphère  est  entièrement  sombre  et  repasse  au  méridien 
avec  le  soleil.  On  donne  le  nom  de  quadratures  au  premier 
et  au  deuxième  quartier;  on  appelle  syzygies  la  nouvelle  et  la 
pleine  lune.  A la  première  syr.ygie , la  lune , pincée  entre  la 
terre  et  le  soleil , est  dite  en  conjonction;  à la  seconde  syzygie, 
la  lune , placée  au  delà  de  la  terre  relativement  au  soleil,  est 
dite  en  opposition.  — Quand  la  lune  passe  au  méridien  avec  le 
soleil , l'hémisphère  qu'elle  nous  présente,  au  lieu  d’être  en- 
tièrement obscur,  offre  une  faible  lumière  qu’on  a appelée  lu- 
mière cendrée;  elle  est  réfléchie  par  la  terre;  car  il  y a entre 
la  terre  et  la  lune  une  grande  parité.  De  même  que  nous 
voyons  croître  et  décroître  la  lune,  de  même  la  lune  doit  voir 
1a  terre  croître*et  décroître  régulièrement,  mais  paraissant 
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treize  fois  plus  grande,  donnant  treize  fois  plus  de  lumière,  et 
ayant  un  mouvement  de  rotation  trente  fois  plus  grand.  Le» 
phases  terrestres  sont  complémenUiii  es  des  phases  lunaires.  A 
la  nouvelle  lune,  il  y a pleine  terre;  à la  pleine  lune,  il  y a nou- 
velle terre;  la  lumière  cendrée  est  le  clair  de  terre,  comme  nous 
recevons  le  clair  de  lune.  — Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  lune 
ne  fuit  qu’un  tour  sur  elle-même  pendant  la  lunaison.  Ces  deux 
hémisphères  ont  donc  alternativement  un  jour  et  une  nuit 
d'environ  quinze  fois  vingt-quatre  heures.  Ce  long  jour  doit 
être  un  été  accablant,  et  cette  longue  nuit  un  rigoureux  hiver. 
Il  n’est  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  les  longues  nuits  des 
pôles  terrestres  sont  encore  diminuées  jiar  les  clairs  de  lune, 
qu!  durent  14  jours  passés  pour  chaque  pôle  à chaque  lunaison. 
Tant  que  la  lune  est  au  nord  de  l’équateur,  elle  éclaire  le  pôle 
boréal;  quand  elle  est  au  sud,  c'est  le  pôle  austral  qui  est 
éclairé.  Au  télescope,  la  lune  présente  un  corps  desséché  où 
s’élèvent  des  montagnes  de  3000  mètres  de  haut, où  se  creusent 
■ d’immenses  et  profondes  vallées  <]ui  forment  de  grandes  taches 
auxquelles  on  a donné  des  noms  d'hommes  célèbres  : Platon, 
Archimède,  Arisfarque,  e.lc.  La  lune  peut  paraître,  dans  le  ciel, 
élevée  de  5 degrés  9 minutes  au-dessus  du  solstice  d’été  , et 
abaissée  de  la  meme  quantité  au-dessous  du  solstice  d'hiver. 
— Sous  l'action  du  soleil , mais  principalement  souscclle  de  la 
lune,  s’opère  le  grand  phénomène  des  marées,  dont  l'intensité 
dépend  de  la  distance  de  ces  astres  et  de  leur  passage  au  mé- 
ridien. La  durée  moyenne  qui  sépare  deux  hautes  mers  ou 
marées  successives  est  d’environ  it  heures  25  minutes;  c’est 
i peu  près  la  moitié  du  jour  lunaire,  ou  du  temps  qui  s’écoule 
entre  deux  passages  de  la  lune  au  même  méridien.  Les  marées 
sont  plus  fortes  quand  elle  est  au  périgée  que  quand  elle  est  à 
V apogée  ; elle  a d’autant  plus  d'action  sur  les  eaux  de  la  mer 
qu’elle  est  plus  proche.  Quand  l'action  du  soleil  et  de  la  lune 
se  réuni.ssent,  les  marées  sont  les  plus  hautes  possibles;  cette 
réunion  de  force  a lieu  quand  les  astres  sont  tous  deux  à l’é- 
quaieiir,  c'est  vers  les  équinoxes,  et  qu'ils  sont  tous  deux  dans 
le  méridien,  c’est  aux  syzygies.  Dans  les  positions  différentes, 
telles  que  les  quadrature*,  l’action  des  deux  astres  se  contrarie» 
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les  marées  sont  les  plus  basses  possibles.  — Lorsque,  dans 
sa  course  céleste  de  cbaque  jour,  la  lune  passe  devant  une 
éloile,ce  phénomène  s’appelle  oscu/fa^ion;  mais  quand  elle  passe 
devant  le  soleil,  et  qu’elle  en  intercepte  les  rayons  à la  (erre, 
ce  pliénoniène  s’appelle  éclipse.  Il  est  célèbre  en  histoire  et  a 
eu  souvent  une  grande  inlluence  sur  les  événements.  La  lune 
ne  peut  nous  intercepter  les  rayons  solaires  qu’à  une  seule 
époque  delà  lunaison,  c’est  à la  néoménie;  et  encore,  il  faut 
que  la  déclinaison  des  deux  astres,  ou  leur  distance  à l’équa- 
teur céleste,  semble  être  la  même.  Dans  ce  cas,  l'éclipse  a lieu 
à l'instant  où  le  soleil  , la  lune  et  la  terre  sont  sur  une  même 
ligne.  Puisque  alors  nous  sommes  privés  de  la  lumière  solaire, 
nous  disons  (pi’il  y a éclipse  de  soleil;  si  la  lime  a deshabitants, 
ils  doivent  dire  qu’il  y a éclipse  de  terre.  L’éclipse  de  soleil  est 
totale  quand  la  lune  intercepte  entièrement  les  rayons  solaires, 
ce  qui  arrive  rarement;  elle  est  partielle  quand  elle  n’en  inter- 
cepte qu'une  partie;  ce  qui  a lieu  le  plus  fréquemment.  Il  ar- 
rive quelquefois  que  la  lune  ne  nous  cache  que  la  partie  cen- 
trale du- soleil,  et  qu’elle  nous  en  laisse  apercevoir  les  bords 
sous  forme  d'un  anneau  lumineux;  dans  ce  cas,  l’éclipse  est  dite 
annulaire.  \ la  pleine  lune,  il  arrive  quelquefois  que  la  terre 
est  si  exactement  placée  entre  le  soleil  et  la  lune,  qu’elle  in- 
tercepte les  rayons  solaires;  alors  la  lune  est  privée  totale-, 
ment  ou  partiellement  de  la  lumière  du  soleil.  Pour  la  terre  il 
y a alors  éclipse  de  lwut,el  pour  la  lune  il  y a éclipse  de  soleil.  Il 
ne  peut  y avoir  d’éclipses  aux  quadratures:  elles  arrivent  toutes 
aux  syzygies.  Quand  la  lune  est  à l’apogée  ou  à sa  plus  grande 
distance  de  la  terre,  elle  reçoit,  malgré  l’éclipse , quelques 
rayons  solaires  réfractés  qui  lui  donnent  la  couleur  d'un  fer* 
rouge  très -foncé;  mais  quand,  au  moment  de  l’éclipse,  la  lune’ 
* est  au  périgée,  elle  ne  reçoit  aucune  réfraction  solaire,  elle  est 
tout  à fait  invisible.  On  mesure  la  grandeur  d’une  éclipse  par- 
tielle de  lune  ou  de  soleil  en  partageant  le  disque  de  l’astre’ 
éclipsé  en  douze  parties  appelées  doigts.  L'éclipM  est  de  six 
doigts  quand  l’astre  est  éclipsé  jusqu'au  centre;  si  un  tiers' 
seulement  du  diamètre  pénètre  dans  l’ombre , l’éclipse  n’est 
que  de  quatre  doigts.  Giaque  doigt  se  divise  en  (0  minutes.  La' 
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plus  grande  éclipse  partielle  solaire  ne  peut  durer  plus  de  G 
heures;  quand  elle  esi  annulaire,  l'anneau  ne  dure  pas  plus 
de  12  minutes  24  secondes,  et  l'éclipse  finit  comme  une  éclipse 
ordinaire;  quand  l'éclipse  est  totale,  le  disque  solaire  n'est  en- 
tièrement caché  que  pendant  5 minutes  au  plus.  La  plus 
grande  durée  d’une  éclipse  de  lune  ne  dépasse  pas  5 heures  56 
minutes,  et  la  lune  ne  peut  être  entièrement  privée  de  lumière 
que  pendant  1 heure  54  minutes.  En  1706,  on  vit  à Paris  une 
éclipse  partielle  de  soleil  d'environ  11  doigts; cette  éclipse  fut 
totale  pour  Montpellier  et  d'autres  villes  du  sud.  En  1724,  le 
22  mai,  on  vit  une  éclipse  totale  à Paris;  l'obscurité  totale  ne 
régna  que  2 minutes  45  secondes  ; le  premier  rayon  de  soleil 
qui  brilla  dans  cette  nuit  d’un  moment  fut  comme  un  éclair.  En 
1764,  il  y a eu  une  éclipse  annulaire;  on  en  verra  une  à Paris  le  . 
9 octobre  1847.  On  a calculéque,dans  225  lunaisons,  ou,  plus 
exactement,  en  18  ans  et  10  ou  11  jours,  la  lune  accomplit 
tous  ses  phénomènes  possibles  à'éclipses,  de  phases,  etc.,  qui, 
au  bout  de  ce  temps,  se  renouvellent  dans  le  même  ordre  et 
presque  avec  la  même  intensité.  Si  donc  il  arrivait  une  éclipse 
aujourd'hui,  la  même  éclipse  aurait  lieu  de  nouveau,  et  à peu 
près  dans  les  mêmes  circonstances,  dans  18  ans  et  10  jours. 
Durant  cette  période,  il  arrive  70  éclipses  : 41  de  soleil  et  59 
de  lune , mais  elles  ne  sont  pas  toutes  visibles  dans  nos  climats. 
11  est  difficile  de  croire  à combien  de  traditions  effrayantes,  de 
sinistres  légendes,  de  terreurs  désastreuses,  l'innocent  phéno- 
mène des  éclipses  a donné  nai.ssance  dans  le  monde  ! 

Mars,  Cette  planète  vient  après  la  terre.  Sa  distance  au 
soleil  est  d'environ  255  milliards  de  mètres.  Elle  parcourt  son 
ellipse  autour  du  soleil  en  687 jours.  L'astre  tourne  sur  lui-même 
en  24  heures  59  minutes  22  secondes.  L'aplatissement  aux 
pôles  est  de  la  seizième  partie  de  l’axe.  Sa  distance  à la  terre 
varie  de  90  milliards  à 590  milliards  de  mèires.  Aussi,  au  pé- 
rihélie, Mars  a quelquefois  un  éclat  extraordinaire;  mais  à l'a- 
phélie, son  diamètre  devient  si  petit,  qu’on  ne  peut  plus  aper- 
cevoir l'astre  sans  lunette.  11  n'est  pas  toujours  facile  d’observer 
les  phases  de  cette  planète  : elle  a une  lumière  obscure  et 
rougeâtre  très-prononcée  ; ce  qui  fait  supposer  qu'elle  a une 
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atmosphère  épaisse  et  nébuleuse  qui  ne  laisserait  réfléchir 
pour  nous  que  les  rayons  rouges.  D'autres  savants  attribuent 
cette  teinte  rougeâtre  à la  couleur  des  continents  de  Mars.  On 
croit  y avoir  aperçu  des  taches  d'une  grande  étendue,  qui  pa- 
raissent, puis  se  détruisent;  l'éclat  variable  des  pôles  fait  sup- 
poser des  glaces  polaires  qui  s'accumulent  pendant  une  nuit 
de  douze  mois  sur  chaque  pôle,  puis  disparaissent  pendant  un 
long  été  de  huit  mois.  On  remarque  aussi  des  bandes  lumi- 
neuses parallèles  à l’équateur  de  cette  planète.  Elle  est  six  ou 
huit  fois  plus  petite  que  la  terre.  Si  elle  a des  habitants,  ils 
doivent  voir  le  diamètre  solaire  un  tiers  moins  grand  que  nous. 
La  lumière  et  la  chaleur  n'y  sont  pas  même  moitié  de  celle  de 
la  terre.  Comme  il  ne  se  montre  jamais  à la  terre  sous  la  forme 
d'un  croissant,  c'est  une  preuve  directe  que  son  orbite  ren- 
ferme celle  de  la  terre.  Sa  lumière  rouge-sang  lui  a fait  don- 
ner, dit-on,  le  nom  de  Mars,  dieu  de  la  guerre,  par  les  an- 
ciens. Cette  idée  peut  être  contestable. 

Yesta.  h C'est  la  plus  petite  et  la  plus  brillante  des  planètes 
télescopiques.  Sa  distance  au  soleil  dépasse  565  milliards  de 
mètres.  Son  diamètre  est  de  581  mille  mètres;  son  volume 
n’est  qu’une  faible  partie  de  celui  de  la  terre.  Elle  tourne 
autour  du  soleil  en  1525  jours  environ.  Elle  est  trop  petite 
pour  qu’on  ait  pu  savoir  si  elle  tourne  sur  elle-même.  Quand 
l’atqiosphère  est  bien  pure,  on  peut  voir  Yesta  à l’œil  nu, 
comme  un  point  brillant  d’une  lumière  vive. 

JuNON-  S distance  de  cette  planète  au  soleil  est  d'envi- 
ron 400  milliards  de  mètres.  Elle  fait  sa  révolution  en 
i,592  jours  environ.  On  croit  que  son  volume  n'est  pas  égal  au 
quart  de  celui  de  la  lune.  On  ignore  sa  rotation. 

Gérés.  9 distance  au  soleil  est  d'environ  422  milliards 
de  mètres.  On  la  croit  égale  au  quart  de  la  lune.  Son  mouve- 
ment annuel  s’accomplit  en  1,681  jours  17heures  57  secondes. 
Sa  rotation  est  inconnue.  Gomme  elle  a une  couleur  rougeâtre, 
on  lui  suppose  une  atmosphère  extrêmement  épaisse.  Les 
brouillards  qui  l’environnent  sont,  dit-on,  très-variables. 

^ Pallas.  $ Sa  distance  au  soleil  est  d'environ  425  milliards 
de  mètres.  Sa  révolution  annuelle  s’accomplit  en  1,686  jours 
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et  demi.  On  la  dit  égale  à Gérés  : d'aulres  veulent  qu'elle  soit 
la  plus  petite  de  tout  le  système  planétaire.  Sa  couleur  est 
blancliàtre.  On  lui  croit  une  atmosphère  très-élevée  : il  est 
diflicile  de  la  dislingtier  même  au  télesco])c. 

Jupiter.  TJ:  Cette  planète  est  le  plus  grand  des  corps  plané- 
taires. et  le  plus  brillant  après  Vénus  qu’il  surpasse  quelquerois 
en  éclat.  Elle  est  1,281  fois  plus  grosse  que  la  terre,  et  pourtant 
elle  tourne  sur  elle-même  eu  9 lieuies  56  minutes  environ.  Ce 
mouvement  est  si  rapide  que  chaque  point  de  son  équateur 
parcourt  près  de  48  millions  de  mètres  par  heure  . les  jours  et 
les  nuits  n’y  sont  que  de  5 heures  environ.  Sa  révolution  au- 
tour du  soleil  est  d'environ  4,532  jours  (temps  moyeu).  Sa  dis- 
tance au  soleil  est  de  800  milliards  de  mètres.  A celte  distance 
un  hahilanl  de  Jupiter,  en  supposant  qu’il  en  existe,  pourrait 
à peiim  voir  les  autres  planètes  inl'ericnres,  tant  elles  lui  pa- 
raîtraient petites  : le  soleil  lui  paraît  5 fois  plus  petit  qu  à nous; 
la  lumière  et  la  chaleur  y sont  27  fois  moindres  que  sur  la  terre. 
L’axe  de  rotation  étant  perpendiculaire  à l orbite,  les  jours  va- 
rient peu,  ainsi  que  les  saisons.  On  croit  qu  il  y règne  un  piin- 
temps  perpétuel.  Musieurs  Ismiles  parallèles  à I équateur,  et 
quelques  taches  qui  paraissent  et  s eflacenl  comme  des  nuages 
dans  une  atmosphère  agitée,  ont  servi  à découvrir  sa  rotation. 
La  vitesse  de  rotation  est  plus  de  26  fois  plus  grande  que  sur 
la  terre.  La  force  centrifuge  est  soixante  fois  plus  grande  <iue 
la  nôtre  ; aussi  l'aplatissement  aux  pôles  est  d’un  quatorzième 
de  l’axe.  L’éloignement  de  celle  planète  ne  permet  pas  d’y 
voir  les  phasrg  ; mais  le  grand  phénomène  qu’elle  offre  ce  sont 
ses  quaire  lunes  ou  satellites,  dont  une  au  ntoins  brille  sans 
cesse  pendant  ses  courtes  nuits.  Ces  lunes  ne  sont  visiblei 
qu’au  télescope  ; elles  tournent  sur  elles-mêntes,  comme  notre 
lune,  en  même  temps  qu’elles  tournent  autour  de  Jupiter.  L’é-' 
tude  parfaite  de  ces  stuelliies  a eu  pour  grand  résultat  de  pou-' 
voir  mesurer  la  vitesse  de  la  lumière  dans  I espace,  et  d aider 
à déterminer  avec  la  plus  grande  exactitude  possible  la  longi-> 
tude  d’un  point  quelconque  sur  la  terre  ; les  éclipses  des  Sa- 
tellites sont  la  base  de  ces  grands  résultats;  il  y a quelqwfois 
plusieurs  éclipses  daus  un  jour.  Ou  s trouvé  que  la  vitesse  dû* 
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In  lumière  est  rie  plus  de  510  millions  de  mètres  par  seconde. 

Satlrne.  I)  Celte  planète  olïre  une  liimiète  pâle  et  comme 
plombée.  A l’œil  nu  ou  le  distingue  diffieileiucnl  d'une  étoile 
fi.\e.  Il  est  975  fois  plus  gros  rpie  la  terre.  Sa  distance  au  soleil 
dépasse  i.462  milliards  de  mètres.  Il  parcourt  sou  immense 
ellipse  en  10,759  jours  ou  près  de  29  ans  et  demi.  A l’aide  de 
quelipies  taches  sur  son  disrpie,  on  a découvert  qu’il  tourne  sur 
lui-même  en  10  heures  et  quelques  minutes.  Son  diamètre  réel 
est  d'environ  122  millions  de  mètres.  IJti  habitant  de  Saturne 
ne  doit  voir  le  soleil  (|ue  bien  petit;  la  chaleur  et  la  lumière 
qu’il  reçoit  de  cet  astre,  .sont  90  fois  plus  faibles  que  sur  la 
terre.  L'aplaiissement  au  pôle  est  d un  douzième  tie  l'axe.  Vu 
au  télescope,  Saturne  semble  partagé  eu  6 zones  par  5 bandes 
obscures,  parallèles  à son  équateur.  Celle  planète  compte  sept 
^unes  ou  satellites  qui  suppléent  sans  doute  au  peu  de  lumière 
reçue  du  soleil  : ces  lunes  tournent  sur  elles-mêmes  en  même 
temps  qu'aulour  de  la  planète,  comme  la  lune  autour  de  la 
terre.  — Saturne  offre  un  phénoinùtie  unique  dans  l’univers  : 
c’est  un  satellite  sous  la  foi  me  tl'un  immense  anneau  dont  l'é^ 
paisseur  est  évaluée  à plus  de  G millions  de  mètres,  et  la  lar- 
geur à 45  millions  : l’espace  qui  sépare  cet  anneau  derla  pla- 
nète est  aussi  d’environ  45  millions  de  mètres  : on  aperçoit  les 
étoiles  à travers  cet  espace.  Durant  la  nuit  cet  anneau  doit  sem- 
bler aux  habitants  un  immense  ruban  lumineux.  Durant  le 
jour,  il  intercepte  les  rayons  solaires,  et  fait  ombre  sur  la  pla- 
nète ; il  semble  une  ellipse  dont  le  grand  axe  a plus  de  500  mil- 
lions de  mètres.  On  a remari|ué  que  la  surface  brillante  de 
ranneaii  est  partagée  eu  deux  anneaux  concentriques  par  une 
bande  sombre  et  large  de  5 millions  et  demi  de  mètres.  Cet 
immense  anneau  n'est  pas  immobile;  il  tourne  sur  lui-méme 
comme  la  planète,  eu  10  heures  et  quelques  minutes.  Rotation 
.55  fois  plus  rapide  que  celle  de  la  terre  : l'anneau,  comme  la 
planète,  reçoit  sa  lumière  du  soleil.  Il  apparaît  tantôt  comme 
une  ellipse,  tantôt  comme  deux  anses  de  chaque  côté  de  la 
planète,  Umtôt  comme  une  ligne  lumineuse,  ayant  des  incli- 
naisons différentes.  Quand  il  se  pré.senie  ainsi  comme  une 
barre  lumineu.se,  il  faut  les  plus  puissants  télescopes  pour 
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l'apercevoir.  Ces  diverses  pusilions  s’accomplissent  dans  une 
période  d'environ  15  ans.  Chez  les  anciens,  Saturne  était  la 
dernière  planète.  A cause  de  la  lenteur  de  sa  marche,  il  me- 
surait la  durée  et  présidait  au  temps.  On  lui  donnait  pour  lils 
Jupiter  qui  le  surpassait  de  beaucoup  par  son  éclat,  et  qui 
avait  remplace,  dit-on,  son  père  au  trône  de  l’univers. 

Uranus.  ^ Cette  planète  n’est  guère  visible  qu'au  téles- 
cope; à l’œil  nu,  il  faudrait,  pour  la  voir,  une  atmosphère  bien 
pure,  et  l'absence  de  la  lune.  Vu  au  télescope,  il  a une  couleur 
blanc-bleuâtre  ; son  disque  est  bien  terminé.  Il  est  à plus^de 
2,940  milliards  de  mètres  du  soleil  : la  lumière  et  la  chaleur 
qu'il  eu  reçoit  ne  sont  que  la  362*  partie  de  celles  dont  nous 
jouissons.  Sa  révolution  dure  30, 688  jours,  ou  environ  84  ans. 
Un  habitant  doit  voir  le  soleil  400  fois  moindre  que  nous.  Le 
diamètre  d'Uranus  est  de  plus  de  54  millions  de  mètres  : sou 
volume  dépasse  81  fois  celui  de  la  terre.  On  ignore  son  mouve- 
ment de  rotation.  Cette  planète  avait  toujours  été  prise  pour 
une  étoile.  En  1781  Herschell  lui  donna  son  nom,  en  pensant 
qu'elle  était  une  planète  : il  a aussi  découvert  ses  six  lunes 
ou  satellites. 

Il  es't  possible  qu'il  y ail  encore  d'autres  planètes  dans  le 
système  solaire;  mais  jusqu’à  présent  elles  sont  inconnues. 
Autour  du  soleil  gravitent  des  astres  appelés  eomclcs  ou  étoiles 
chevelues.  Au  centre  est  un  point  lumineux  appelé  noj^au;  il 
est  entouré  d’une  auréole  appelée  chevelure  ou  nébulosité, 
souvent  accompagnée  d’une  traînée  lumineuse  appelée  queue. 
Elles  décrivent  des  ellipses  très-allongées,  dont  le  soleil  oc- 
cupe toujours  un  foyer.  On  ne  les  aperçoit  de  la  terre  que 
lorsqu'elles  sont  près  du  périhélie.  On  est  parvenu  à calculer 
la  courbe  de  plusieurs  comètes,  et  h prédire  leur  retour.  On 
assure  que  l’on  a déjà  découvert  plus  de  700  comètes  : il  en  pa- 
raît plusieurs  tous  les  ans;  mais  elles  ne  sont  pas  toutes  visi- 
bles à l'œil  nu.  On  a attribué  à ces  astres,  comme  aux  éclipses, 
les  plus  étranges  influences  sur  les  événements.  Vues  au  té- 
lescope, quelques  comètes  semblent  si  transparentes,  qu’on  a 
aperçu  des  étodes  à travers  leur  nébulosité.  Quand  il  y a un 
noyau,  il  semble  formé  de  plusieurs  couches  concentriques  ; 
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le  noyau  de  la  coiiièle  de  1811  avait  un  diamètre  de  presque 
3 millions  de  mètres  : la  queue  ^avait  plus  de  180  milliards  de 
mètres.  Il  y a des  comètes  qui  ont  jusqu'à  six  queues.  Celle 
de  1811  avait  son  noyau  entouré  d'une  enveloppe  lumineuse 
de  H millions  de  mètres  d’épaisseur;  un  intervalle  de  33  mil- 
lions de  mètres  la  séparait  du  noyau.  La  queue  d'une  comète 
est  ordinairement  opposée  au  soleil.  On  a supposé  qu'au  péri- 
hélie, la  comète  éprouve  une  température  28  mille  fois  plus 
élevée  que  celle  de  la  terre  en  été.  Les  comètes  apparaissent 
de  tous  les  points  de  l’horizon.  On  a calculé  que  l’aphélie  de 
la  comète  dont  la  période  est  76  ans,  est  à plus  de  10,000  mil- 
liards de  mètres  du  soleil.  Quelle  rapidité  dans  sa  course!  Il 
est  probable  que  les  auteurs  anciens  exagèrent  quand  ils  par- 
lent de  comètes  contemporaines  dont  Véclal  surpassait  celui 
du  soleil,  ou  qui  semblait  embraser  le  ciel.  Une  comète  n’a  de 
queue  que  quand  elle  s'approche  du  soleil  : la  queue  commence 
à paraître  à lu  distance  de  155  milliards  de  lieues  de  cet  astre  : 
elle  est  la  plus  grande  possible  après  le  périhélie  : dès  lors  la 
queue  diminue  et  disparait.  La  vitesse  de  ses  rayons  lumineux 
est  vraiment  incroyable.  Le  nombre  des  comètes  peut  être  de 
plusieurs  centaines  de  mille. 

On  appelle  aérolilhes  des  pierres  qui  tombent  du  ciel  : on  les 
U attribuées  aux  volcans  de  Iq  lune,  ou  à de  petites  planètes 
invisibles,  qui  s'enllamnient  en  entrant  dans  notre  atmosphère, 
et  tombent  sur  la  terre.  Il  en  est  dont  la  masse  est  considé- 
rable. Ou  eroit  que  les  étoiles  filantes  sont  de  petites  comités 
rendues  visibles  par  la  rapidité  de  leur  course  dans  notre  at- 
mosphère. Tout  cela  manque  de  démonstration  scientilique. 

DES  ÉTOILES  FIXES. 

La  sphère  céleste,  par  delà  le  système  planétaire,  nous  ap- 
paraît comme  un  immense  dôme  d'azur.  Les  anciens  l’appelè- 
rent firmament,  le  croyant  solide  et  transparent  comme  le 
cristal,  et  servant  A'appui  aux  astres  ainsi  qu'aux  eaux  du  ciel, 
qui,  disait-on,  s'ouvraient  un  passage  par  des  cataractes.  Us 
appelaient  empyrée  ou  ciel  de  feu  la  partie  lumineuse  habitée, 
suivant  leurs  croyances,  par  les  bienheureux.  Mais  ces  appa- 
II.  .30. 
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rences  n-ont  rien  de  réel  : les  éioiles  ne  sont  point  attachées  à 
une  voille  mobile  comme  autaiii  de  clous  dores.  Chaque  étoile 
est  un  corps  immense,  placé  à d'incommensurables  distances 
de  nous  ; leurs  distances  entr3  elles  sont  encore  plus  grandes; 
elles  ont  une  lumière,  une  chaleur  qui  leur  sont  propres;  elles 
peuvent  être,  comme  notre  soleil,  le  centre  d'autant  de  systè- 
mes planétaires.  A l’œil  nu,  on  peut  en  voir  six  à huit  mille.  A 
l'aide  d'un  puissant  trlescope  on  peut  en  voir  jusqu'à  7S  mil- 
lions ; si  rinsirument  était  plus  puissant  encore,  le  nombre  des 
étoiles  aperçues  serait  peut-être  inlini.  Quant  à leur  distance, 
elle  épouvante!  On  su])posc  que  Sirius  nous  semble  la  plus 
grande  étoile,  parce  qu’elle  est  la  plus  voisine  de  nous;  et 
pourtant  on  estime  la  distance  de  celte  étoile  à notre  terre,  à 
100,000,000  milliards  de  mètres!  L'n  cheveu  placé  devant  l'œil 
d'un  spectateur  dans  Sirius  snflirail  pour  cacher  tout  notre  sys- 
tème solaire!  Un  globe  14,000  milliards  de  fois  plus  gros  que 
la  terre,  ne  serait  pour  lui  qu'un  point  sans  étendue,  et  le  spec- 
tateur no  pourrait  l’apercevoir  qii'aulanl  qu'il  serait  le  foyer 
d’une  vive  lumière. — Les  étoiles  sont  dites  fixes  parce  qu’elles 
ne  semblent  à l’œil  nu  douées  d'aucun  mouvement,  et  qu’elles 
paraissent  conserver  entre  elles  les  mêmes  distances.  Mais  tou- 
tes ces  apparences  de  fixité  sont  le  résultat  de  l’éloignement 
des  étoiles.  On  a découvert  que  quelques  étoiles  parcourent  an- 
nuellement en  ligne  droite  plus  de  180  milliards  de  milliards  de 
Inèlres.  Vues  au  télescope,  les  plus  grandes  étoiles  ne  parais- 
sent qu’un  point  lumineux,  extrêmement  vif,  mais  indivisible  : 
on  ne  sait  à quoi  attribuer  la  différence  de  leur  éclat.  Leur 
scintillation  est  causée  par  le  mouvement  des  molécules  agi- 
tées de  notre  atmosphère;  car  plus  une  étoile  s’approche  du 
zénith,  moins  elle  scintille,  tandis  que  la  scintillation  est  très- 
grande  vers  l’horizon.  On  a classé  les  étoiles  suivant  leur 
‘grandeur  apparente  à l’œil  nu  ; on  ne  dépasse  guère  sept  gran- 
deurs différentes;  alors  viennent  les  étoiles  télescopiques. 
Quelques  savants  pensent  que  si  certaines  régions  du  ciel  sem- 
blent moins  riches  d’étoiles,  c'est  que  la  lumière  des  étoiles 
qui  s’y  trouvent  réellement  n’a  pas  encore  eu  le  temps  de  ve- 
nir jusqu'à  nousl!  Les  astronomes  pensent  que  les  étoiles  ont 
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des  dimensions  élranges  : on  suppose  la  Chèvre  ^0  millions  de 
fois  plus  gm.sse  que  le  soleil.  Ou  a découvert  plusieurs  mil- 
liers d'étoiles  dites  doubles,  parce  qu’à  l'aide  de  forts  téles- 
copes on  les  voit  composées  de  deux,  trois  ou  qualie  étoiles 
distinctes,  ni.ais  fort  rapprochée»,  et  tournant  autour  d’un 
centre  commun  de  gravité  ; souvent  les  étoiles  diffèrent  entre 
elles  de  couleur.  On  appelle  nébuleuses,  de  très-petits  nuages 
blanchâtres  qu’on  volt  épars  dans  le  ciel.  Ce  sont  probahle- 
ment  des  grou|)es  d’étoiles  placées  à un  immense  éloignement 
de  nous.  Il  y a plus  de  mille  nébuleuses  cotmues  : leur  situa- 
tion, leur  volume,  leuré<  lat  offrent  la  plus  étonnante  variété. 
La  voie  lactée  est  une  Jtaude  irregidière  et  blanchâtre  <|ii’on 
aperçoit  dans  les  nuits  sereines,  et  qui  traverse  le  ciel  en  cou- 
pant l’écliptique  vers  les  deux  solstices.  A l’aide  du  télescope 
le  plus  puissant,  ou  a reconnu  que  l’apparence  qu’elle  présente 
est  due  à un  immense  amas  d’étoiles  qu’on  ne  peut  évaluer. 
Il  y a des  étoiles  dont  l’éclat  change  périodiquement,  sans 
cause  connue.  Il  en  est  d’autres  qui  ont  brillé  d’un  grand 
éclat,  puis  se  sont  éteintes.  On  cherche  la  loi  de  ce  phé- 
nomène, déjà  célèbre  chez  les  anciens. 

En  présence  de  toute  cette  immensité  des  deux  où  les  limi- 
tes n’apparaisseut  nulle  part,  quelques  savants  regardent  avec 
amertume  notre  terre  qu’ils  appellent  chétive  planète,  parce 
qu’elle  n’csi  ([\i  un  point  perdu  dans  l’espace;  puis  ils  reportent 
cette  amertume  sur  eux-mêmes,  si  petits,  disent-ils,  si  chétifs, 
si  imperceptibles,  si  oubliés,  et  si  dignes  de  l'étre  dans  toute 
cette  incommeosurahie  immensité.  Cette  amertume  est  aussi 
injuste  que  triste.  Suivant  le  bi'aii  mot  de  Pascal,  l'hontme  est 
plu»  grand  que  runivers,  parce  qu’il  le  voit,  qu'il  le  mesure, 
qu’il  le  pèse,  qu’il  sait  que  cet  univers  existe  ; ce  que  l’univers 
ignore.  Quelles  (pie  soient  les  distances  des  corps,  la  pensée 
humaine  les  atteint,  et  va  des  cent  milliards  de  fois  au  delà, 
avec  une  rapidité  que  rien  ne  jieut  apprécier  : ce  que  l’oeil  de 
l’homme  ne  peut  voir,  ce  ipie  sa  main  ne  peut  saisir,  sa  pensée 
le  pénètre;  pour  elle,  les  distances devieunenl  milles;  elle  sait 
que  rinlini  est  partout,  dans  les  inondes,  comme  dans  les 
gouttes  d’eau  de  l’océan,  les  grains  de  sable  des  déserts,  les 


Digitized  by  Google 


GÉOGRAPHIE. 


brins  d'herbe  des  pi'iiiries,  les  feuilles  des  forêts;  car  tout  est 
l'œuvre  de  Dteu.  Elle  sait  aussi  que  si  la  loi  des  mondes  est  de 
graviter  dans  l'espace,  la  loi  de  l'homme  est  d'aimer,  de  croire, 
de  savoir.  Pour  cela,  les  dimensions  de  notre  globe  sont  bien 
suflisantes.  Quand  les  distances  des  inondes  seraient  encore 
plus  grandes,  ce  beau  mot  de  l'Évangile  n'en  serait  pas  moins 
vrai  : Ne  faites  pas  à aulnii  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu’il 
vous  fût  fait  à vous-même  ! La  morale  ne  dépend  point  de 
quelques  milliards  de  mètres  de  plus  ou  de  moins  dans 
l'espace.  Elle  a son  siège  dans  le  cœur  même  de  l'homme. 

En  ne  consultant  que  les  apparences,  on  a longtemps  cru 
que  les  étoiles,  comme  le  soleil  et  les  planètes,  tournaient 
chaque  jour  autour  de  la  terre,  supposée  immobile;  c'est  ce 
inouvemenl  apparent  des  étoiles  qui  s'appelle  temps  sidéral. 
Il  est  soumis  à deux  lois  ainsi  formulées  par  les  astronomes  : 
I**  Chaque  étoile  apparaît  constamment  au  même  point  de  l’ho- 
rizon, s’élève  de  ta  même  quantité  dans  des  temps  égaux,  et 
procède  par  un  mouvement  rigoureusement  uniforme;  2®  toutes 
les  étoiles  accomplissent  autour  de  la  terre  leur  révolution  com- 
plète dans  le  même  temps.  Jxs  cercles  quelles  décrivent  sont 
tous  situés  dans  des  plans  obliques  à notre  horizon,  mais  pa- 
rallèles entre  eux.  Ceci  est  vrai  pour  notre  climat;  mais  à l'é- 
i|iiateur  les  cercles  sont  dans  des  plans  perpendiculaires,  tan- 
dis qu'aux  pèles,  ils  sont  tous  parallèles  à l'horizon.  Pour  dé- 
crire facilement  la  sphère  céleste,  on  a réuni  les  étoiles  en 
groupes  appelés  constellations  : les  noms  que  leur  ont  donnés 
les  anciens  rappellent  les  traditions  antiques  de  la  mythologie. 
Parmi  ces  constellations,  les  unes  sont  toujours  sur  notre  ho- 
rizon ; d'autres  sont  dans  le  zodiaque;  d'autres  sont  en  dehors 
de  cette  zone  céleste  ; d’autres  enfin  ne  paraissent  jamais  sur 
notre  horizon. 

Les  constellations  toujours  visibles,  même  pendant  le  jour, 
à l’aide  d'une  lunette,  sont  : la  Petite  Ourse,  la  Grande  Ourse, 
le  Dragon,  Céphée,  Cassiopée,  la  Girafe,  le  Lynx,  la  Chèvre, 
Persée,  Andromède,  etc.  C’est  dans  la  Petite  Ourse  que  se 
trouve  l'étoile  polaire,  ainsi  appelée  parce  qu’elle  semble  im- 
mobile, comme  étant  au  zénith  de  notre  pôle.  Jadis  cette  étoile 
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était  très-éloignée  du  zénith  du  pdle;  la  |ii-ccession  des  équi- 
noxes l’y  a successivement  amenée,  et  a éloigné  les  étoiles  de 
la  queue  du  Dragon,  qui  étaient  polaires.  Dans  douze  mille  ans 
la  précession  rendra  polaire  la  Lyre. 

Les  anciens  appelaient  sodiaqm  ou  l‘  ^û>iure  d’animaux  une 
zone  céleste,  traversée  dans  son  milieu  par  l’écliptique,  et  ter- 
minée par  deux  cercles  parallèles  à la  distance  de  neuf  degrés 
de  chaque  côté  de  l'écliptique.  Ils  attachaient  beaucoup  d'im- 
portance à cette  zone,  parce  que  les  orbites  de  toutes  les  pla- 
nètes qu'ils  connaissaient  y étaient  renfermées.  Us  l'avaient 
partagée  en  douze  parties  de  trènte  degrés  chacune,  à partir  de 
l'équinoxe  du  printemps  : douze  grandes  constellations  y for- 
maient les  signet  du  zodiaque  : le  soleil  était  censé  en  parcou- 
rir iTn  cha<iue  mois  : c’était  le  Bélier,  le  Taureau,  les  Gémeaux^ 
dans  le  printemps;  le  Cancer,  le  Lion,  la  Vierge,  dans  l’été;  la 
Balance,  le  Scorpion,  le  Sagittaire,  en  automne  ; le  Capricorne, 
le  Ferseau,  les  Poissons,  en  hiver;  mais  la  précession  des 
équinoxes  a fait  que  le  soleil  est  dans  le  signe  des  Poissons,  au 
moment  de  l'équinoxe  du  printemps;  il  y a donc  un  retard  de 
trente  degrés  dans  le  zodiaque;  ce  qui  lui  ôte  toute  son  antique 
importance.  De  plus,  leS  nouvelles  planètes  découvertes  ne  se 
renferment  plus  dans  la  zone  céleste  dont  la  largeur  avait  été 
autrefois  déterminée  par  la  course  de  Vénus.  Ce  n'est  plus  au- 
jourd’hui qu’un  souvenir  de  l’ancienne  astronomie. 

Les  constellations  an  nord  du  zodiaque  sont  le  Cocher,  la 
Pléiade  ou  la  Poussinière  comprise  dans  le  zodiaque,  Pégase, 
le  Triangle,  le  Petit  Lion,  le  Bouvier,  la  Chevelure  de  Béré- 
nice, le  Serpent,  Hercule,  Ophiucus,  la  Lyre,  le  Cygne,  V Aigle, 
le  Dauphin,  Antinoüs,  le  Bouclier  de  Sobieski,  etc.  Ces  con- 
stellations ont  un  lever  et  un  coucher  : elles  ne  sont  pas  tou- 
jours sur  notre  horizon. 

Les  constellations  au  sud  du  zodiaque  sont  : la  Baleine, 
Orion,  le  Grand  Chien,  le  Petit  Chien,  YÈridan,  VHydre,  le 
Corbeau,  le  Navire  Argo,  le  Centaure,  le  Phénix,  etc.  Le 
Grand  Chien  renferme  Sirius,  la  plus  belle  étoile  du  ciel  ; quand 
elle  se  lève  en  même  temps  que  le  soleil , c'est  la  CaniciUe, 
époque  la  plus  chaude  de  l’année,  comprenant  trente-un  jours. 
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dü  2X  juillelau  23  ao,ût.  Le  Navire,  le  Centaure,  le  Phénix,  nç 
sont  pas  visibles  sur  noire  horizon.  Qiiaiil  aux  constellations 
^uslrales  l'Indien,  la  Mouche,  la  Dorade,  la  Croix,  etc.,  elles 
sont  rêceminent  connues;  les  anciens  les  ignoraient 

C'était  surtout  dans  les  constellations  que  les  anciens  trou- 
vaient l'origine  ou  au  moins  l'emblème  de  leurs  mythes  et  de 
lu  plupart  de  leurs  croyances.  Suivant  la  méthode  usitée  dans  * 
les  lemplesetquc  l'astrologie  reproduisit  nu  moyen  âge,  l'as- 
tre qui  se  lève  est  censé  iriomphcr  de  celui  <|ui  se  couche;  ou 
bien  ce  dernier  donnait  naissance  à l'autre.  Ainsi,  dans  les  mys- 
tères de  Gérés,  on  disait  ; Le  Taureau  a engendré  le  Serpent 
qui  à son  tour  a engendré  le  Taureau  ; énigme  mystérieuse  qui 
signifie  tout  simplement  que  quand  la  constellation  du  taureau 
se  couche,  celle  du  serpent  se  lève  et  réciproquement.  Quand 
deux  constellations  voisines  se  levaient  l'iine  après  l'autre,  on 
disait  qu’elles  se  poursuivaient,  ou  que  l'une  enlevait  l'autre 
Ou  la  faisait  naître.  Ainsi  quand  le  Bouvier  se  couche,  le.s 
Pléiades  se  lèvent.  Or,  le  Bouvier  était  aussi  Allas;  l'époque 
de  son  coucher,  ou  le  soir,  était  appelé  i/espén'*;  lâ-dcssus 
on  avait  imaginé  celte  fable  qu'^ffas,  ayant  épousé  Hespéris, 
en  eut  sept  filles,  les  Pléiades.  Chez  les  Kgypliens,  Osiris  dé- 
signait le  soleil  d'été  ou  le.Ytf  débordé,  et  Isis  la  teri  e fertile 
de  la  vallée  d'Égypte;  Nephlys  était  le  désert.  On  raconte  qu’un 
jour  Osiris  quitta  son  épouse  Isis  dont  il  alla  trouver  l'ennemie 
Nephlys,  et  en  eut  un  fils  ; Isis  abandonnée  poursuivit  son 
époux  qui,  pour  s'enfuir,  ^laissa  sa  couronne  de  fleurs  et  son 
manteau  près  de  ?iephtys.  Celte  allégorie  signifie  qu'en  une 
année  le  dchordcmentdu  Nil  fut  si  considérable  que  le  fleuve 
SC  répandit  jusque  dans  le  désert  qu'il  féconda,  laissant,  après 


1 « La  plus  belle  partie  de  l’hémisphère  céleste  centrât  qui  comprend  t# 
q Centaure,  le  nature  Argo  et  la  t'rnix  mériiionaU,  dit  11.  Hoinboldt,  est 
K lonjourl  cachée  aux  habitants  de  l'Europe.  Ce  n’est  que  tous  l’équaleur 
« qu'on  jouit  du  coup  d'œil  unique  et  inagninqiic  de  voir  en  même  temps 
« loules  les  éloilrs  des  deux  hémisphères  célestes.  Quelques-unes  de  nos 
ti  coiiilellations  seplcntrionales,  telles  que  la  grande  et  la  petite  Ourse,  y 
q paraisieni,  à cause  de  leur  abaissement  i l’boriton, d’une  grosseur  étoo- 
« liante  et  presque  elTrayaala.  a , 
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Sfl  rèiraitf , les  sables  du  désert  coûvens  de  fleurs  de  lotus  et  dé 
végétaux  inconnus  à cette  contrée  stérile.  L’iiistoire  d’Hercule 
est  tout  entière  dans  les  constellations;  il  suffit  de  traduire,' 
comme  nous  l’avons  indiqué,  le  lever  ou  le  couclior  du  Lion,' 
de  VHydre,  du  Serpent,  etc.  Ses  cinquante -deux  épouses,  et 
les  honneurs  qu'il  rend  à trois  cent  soi.vante  de  ses  compagnons 
morts  pour  lui,  ses  douze  travaux,  figurent  lesS2  semaines,  les 
douze  mois,  et  les  degrés  du  zodiaque  ou  les  jours  de  l’année. 
Le  Ferseou est  Ganymède  (jne  Jupiter  fit  enlever  par  son  aigle 
pour  servir  d’echansun  aux  dieux;  or,  r.4/gf/eest  une  constel- 
lation suivie  «le  celle  du  Verseau,  qu’elle  semble  enlever  en 
montant  dans  le  ciel.  Les  pieds  de  Pégase  se  lèvent  avant  l'eau 
du  Verseau  qui  devient  alors  laîowrce  d’Hippocrène  que  ce  che- 
Val  fait  jaillird’nn  coup  de  pied.  Les  neuf  étoiles  du  Dauphin,' 
placées  près  du  Verseau,  figurent  les  neuf  muscs  qui  se  désal- 
tèrent à cette  fontaine.  La  grande  Ourse,  formée  principale- 
ment de  sept  étoiles,  était  appelée  ainsi  seplem  triones,  d’où 
l’on  a fait  septentrion.  La  reconnaissance  ou  la  flatterie  plaça 
àussi  dans  le  ciel  ses  souvenirs,  tels  que  la  chevelure  de  Béré- 
nice, le  bouclier  de  Sobieski , la  gloire  de  Frédéric,  \ a harpe 
de  Georges,  etc.  On  y a placé  aussi  les  monuments  de  la  science 
moderne  : le  télescope,  le  sextant,  la  boussole,  le  triangle,  etc. 
Ainsi  chaque  époque  laisse  jusque  dans  le  ciel  une  trace  de' 
son  passage. 

învVw  \V\ftVov'v«\ue,. 

TEMPS  ANCIEXS. 

Si  l'on  en  croit  quelques  traditions,  Noë  aurait  transmis  à se» 
èéfants  les  connaissances  astronomiques  anié-diluviennes,' 
comprenant  des  périodes  du  ciel,  l’année  solaire,  telle  que  nous 
l’avons,  les  six  Jours  de  la  création,  etc.  Cette  tradition  expli- 
querait l’antiquité  de  l’astrunomie  à Bab}  loue,  qui  aurait  hérité 
des  connaissances  des  premiers  patriarches.  Les  prêtres  clial-i 
déeitb  J'aisuieui  r^iuoiiier  leurs  prçniières  observaiiuns.au  del» 
de  l’an  50U0  avant  notre  ère.  La  tour  de  Babel  avait  plus  deceiH 
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mètres  de  haut  : là,  sur  des  terrasses  embaumées,  sous  le  doux 
ciel  de  la  Chaldée,  les  prêtres,  dans  des  soirées  délicieuses  et 
calmes,  contemplaient  les  mouvements  de  la  voûte  céleste;  ils 
connurent  de  bonne  heure  l’année  de  365  jours;  ils  y ajoutèrent 
même  les  cinq  heures  et  les  minutes  complémentaires.  Tout 
prouve  que  l’étude  du  ciel,  telle  qu'elle  nous  a été  transmise 
d’Asie,  a une  origine  pastorale  : le  Taureau,  le  Bélier,  le  grand 
Chien,  le  Bouvier,  etc.,  nous  annoncent  des  astronomes  pas- 
teurs ; et  ce  n’est  pas  sans  raison  que  la  fable  nous  raconte  qu’A- 
pollon  se  lit  berger.  Dans  l’Asie  orientale,  et  en  Amérique,  tout 
annonce,  au  contraire,  des  peuples  chasseurs  et  nomades:  leurs 
mois  portent  les  noms  de  Tigre,  Lapin,  Chien  sauvage.  Cheval, 
Serpent,  etc.  Chez  les  sauvages  de  l’Amérique  septentrionale, 
on  trouve  les  mois  indiqués  paries  occupations  de  l’homme  ou 
les  productions  de  la  nature  : avril  est  la  lune  du  gibier,  mai  la 
lune  des  nids,  juin  la  lune  des  fraises,  etc.  Ainsi  chaque  peu- 
ple a trouvé  une  harmonie  entre  les  événements  de  sa  vie  et 
les  phénomènes  du  ciel., On  doit  regretter  que  les  notions  as- 
tronomiques se  soient  toujours  développées  chez  des  peuples 
rapprochés  de  l’équateur,  où  la  succession  régulière  des  jours 
et  des  nuits  a uniformément  amené  la  division  en  mois,  en  se- 
maines, etc.  Il  serait  curieux  de  savoir  comment  un  peuple 
voisin  du  pôle  aurait  divisé  la  durée  de  scs  longs  jours,  et  de 
ses  longues  nuits  polaires,  diminuées  par  les  crépuscules,  les 
aurores,  et  les  magnifiques  aurores  boréales  *.  Certains  peuples 
ont  mesuré  la  durée  par  nuits,  comme  les  Germains  : usage 
retrouvé  en  Océanie;  mais  la  plupart  des  peuples  comptent 
leur  existence  par  jours.  Les  uns,  comme  les  Juifs,  mesurent  la 
durée  d’un  jour  du  coucher  du  soleil  à un  autre  coucher  de  cet 
astre;  d'autres  peuples  la  mesurent  d'un  lèvera  un  autre  lever 
du  soleil.  Chez  les  peuples  savants,  le  jour  commenceau  passage 

< Chrz  Ic9  anciens  Suédois,  l'année  avait  trois  saisons:  elle  était  person- 
nifiée dans  Fré/a,  dont  le  vêtement  noir  figurait  l’absence  du  soleil,  le 
e«r(  le  renouvellement  de  la  nature;  le  blanc  était  le  manteau  de  neige. 
Des  fêles  de  40  jours,  et  même  plus,  accompagnaient  la  réapparition  du 
•oleil  sur  l’horizon;  autant  de  jours  de  deuil  suivaient  l’absence  de 
l’astre. 
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du  soleil  au  méridien  inférieur  ou  à minuit  :1e  passage  del’astre 
au  méridien  supérieur  indique  la  moitié  du  jour  on  midi.  Dans 
l’absence  de  moyens  astronomiques,  le  chant  du  coq,  de  l’a- 
louette marquèrent  le  commencement  du  jour.  Les  sauvages 
de  l’Amérique  comptent  leur  existence  par  satsont  de  fleure, 
par  chastes,  etc.  : les  habitants  des  contrées  polaires,  par 
taisons  de  neiges.  On  à remarqué  que,  chez  la  plupart  des  peu- 
ples, l'année  solaire  a réglé  les  affaires  civiles  et  les  travaux 
agricoles,  tandis  que  l’année  lunaire  a présidé  aux  cérémonies 
religieuses.  Quant  à la  création  du  monde,  suivant  les  uns,  les 
matières  premières  étaient  en  fen  ; suivant  les  autres,  elles 
étaient  fluides;  de  là,  deux  systèmes:  le  plulonien,  et  lenep- 
tunien.  Les  Grecs  faisaient  tout  sortir  du  chaos.  Chez  les 
Scandinaves,  la  chair  du  géant  Ymer  avait  formé  la  lerre  ; son 
sang,  la  mer;  son  crâne,  le  ciel;  le  géant  Norv  fut  père  de  la 
nuit  qui  eut  pour  fille  le  jour.  On  a trouvé  chez  certains  peu- 
ples de  rOcéanie  un  récit  de  la  création  qui  rappelle  la  subli- 
mité du  récit  de  Moïse.  Chez  les  Hébreux,  la  création  s'était 
faite  en  six  jours,  chez  les  Étrusques,  en  six  mille  ans,  chez 
les  Hindous,  en  six  millions  d’années  ; évaluations  différentes 
du  même  fait,  qu'il  faut  estimer  en  six  grandes  époques  indé- 
terminées. On  retrouve  des  âges  au  Mexique , comme  au  Thi- 
bet.  Quant  à l’ensemble  de  l'univers,  les  Grecs  crurent  d'abord 
que  la  terre,  l'orâts  terrarum,  était  une  plaine  qui  n’avait  d'au- 
tres limites  que  la  voûte  céleste  à l'horizon;  ils  durent  être 
bien  longtemps  avant  de  revenir  de  cette  erreur,  commune  à la 
plupart  des  peuples.  Une  erreur  qu'on  retrouve  chez  tous  les 
peuples  primitifs,  c'est  la  conviction  qu'ils  occupent  le  centre 
la  terre.  Le  ciel  en  effet  offre  l'image  d'une  voûte  surbaissée 
dont  notre  zénith  occupe  le  sommet  : de  plus,  nous  sommes  au 
centre  de  notre  horizon.  L'illusion  a dû  être  complète.  Les 
peuples  ont  rattaché  celte  erreur  à une  idée  religieuse;  ainsi 
les  Grecs  regardaient  le  temple  de  Delphes  comme  le  véritable 
centre  de  la  terre.  Il  en  fut  de  même  de  la  plupart  des  temples 
des  nations  antiques.  Sur  le  lirmament  solide,  appuyé  sur  l’orbe 
des  terres,  les  astres  roulaient  sur  des  chars  portés  par  des 
nuages;  le  soleil  montait  un  vaisseau  d'or  ou  un  char  traîné  par 

II. 
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des  chevaux.  Une  enclume,  disaient  les  Grecs,  seraitneuf  jours' 
à tomber  du  ciel  sur  la  terre.  Tout  était  supporté  par  les  co- 
lonnes du  ciel,  sans-<ju'on  piU  dire  sur  tpioi  s’appuyaient  ces 
prétendues  colonnes.  I.es  Hindous  dontiaiciit  pour  appui  à 
l’univers  un  giouj)c  d’éléphants  ; les  sauvages,  une  tête  de 
géant,  une  tortue,  une  énorme  grenouille,  etc.,  ne  sachant  que 
répondre  quand  on  leur  demandait  sur  quoi  reposaient  cos  ap- 
puis. Les  Grecs  regardaient  V urc-en-ciel  comme  le  chemin 
d’iris,  messagère  des  dieux;  les  Scandinaves  y voyaient  le 
pont  immense  qui  joint  le  ciel  et  la  terre.  Quelques  sauvages 
pensent  que  les  éclairs  sont  la  visite  de  mauvais  génies;  les 
Gaulois  croyaient  que  le  lonncrre  ii'éttiit  qu’une  bravade  cé- 
leste; ils  y répondaient  en  lançant  leurs  llèches  contre  le  ciel. 
Chez  tous  les  peuples,  les  comètes,  les  éclipses  ont  répandu 
répouvantc.  Nous  allons  ex|ioser  à chaque  eitoipie  les  faits  qui 
ont  dirigé  l’esprit  humain  , à travers  les  siècles,  Jusqu’aux  pré- 
cieuses couu’dissances  des  temps  modernes  sur  la  marche  des 
corps  célestes. 

3()t)0  avant  J. -C.  Tandis  que,  vers  le  pôle,  l'année  ne  forme 
qu’un  long  jour  et  qu’une  longue  nuit,  les  peuples  lapprochés 
de  ré(|uateur  durent  être  frappés  de  la  succession  régulière  des 
jours  et  des  nuits,  dont  la  courte  période  ne  dépasse  pas  vingt- 
quatre  heures.  Ils  durent  compter  par  jon/  nées,  comme  les  sau- 
vages américains  qui  comptent  encore  par  soleils,  ils  durent  être 
longtemps  sans  comprendre  la  période  solaire  annuelle  ; mais 
les  phases  de  la  lune  leur  furent  proniplement  connues.  La  pé- 
riode lunaire  représewlaul  30  jours  et  30  nuits,  forma  celte  pé- 
riode GO  si  célèbre  en  Orient.  Ou  la  retrouve  dans  les  60  mi- 
nutes de  l’heure,  dans  les  60  heures  aslroiiômiques  du  jour. 
On  assure  que  le  nom  d’année  fut  d’abord  donné  à une  simple 
lunaison.  Dans  ce  cas,  les  930  ans  (|Ue  l’Ecriture  donne  à .\dam 
scréduiraienlà  cnviron78  ans  solaires.  L’Ecriture  dit, en  parlant 
du  patriarche  Hénoeb  ; Après  qu’il  eul  élé  363  ans  sur  la  terre. 
Dieu  l'enleva  en  l’exemptant  de  la  mort.  Ce  ebifft  e 363  est  celui 
de  la  période  solaire  ; il  y a peut-être  là  un  souvenir  de  l’époque 
de  la  découverte  de  cette  période.  On  aflinne  aussi  que  le  nom 
d’année  fut  donné  à une  saison.  La  petite  période  de  sept  Jours  ou 
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semaine  fut  promptement  connue  par  les  phases  de  la  lune  ; mni^ 
lotis  les  peuples  ne  l'ont  pas  adoptée.  Le  mouvement  diurnal  de 
la  lune  amena  la  première  division  du  ciel  en  2“  ou  28  parties 
parcourues  rime  après  l'autre  par  la  lune  dans  sa  révolution. 
Les  pleines  lunes  amenèrent  douze  divisions  principales,  base 
du  zodiaque  solaire.  La  succession  des  années  dut  faire  enfin 
remarquer  les  deux  époques  où  les  jours  sont  égaux  aux  nuits 
ou  équinoxes,  ün  dut  remanpier  bientôt  aussi  qu’au  nord  et 
au  sud  de  l’équateur,  le  soleil  ne  dépassait  point  une  certaine 
limite.  Les  quatre  époques  des  solstices  et  des  équinoxes,  célè- 
bres dans  les  plus  antiques  Iradiiions  sacrées  sur  l'astre  du 
jour,  formèrent  peiit-cire  les  quatre  saisons  ou  années  quisuc- 
céilèrent  aux  lunaisons;  mais  bientôt  le  nom  d’année  dut  pas- 
ser à la  l'évolution  entière  du  soleil,  qu'on  crut  d’abord  de  3G0 
jours,  ce  qui  amena  la  division  du  cercle  en  360  degrés, 
mais  l’erreur  ne  uirëa  pas  à se  révéler.  — Tout  porte  à croire 
que  les  Chaldéens  furent  les  premiers  astronomes.  La  hauteur 
de  la  tour  de  Babel  a été  supposée,  par  quelques-uns , de  183 
mètres  ; elle  avait  huit  assises  ; elle  était  probablement,  sur  sa 
large  base,  orientée  suivant  les  quatre  points  cardinaux;  c'était 
un  observatoirè  élevé  près  du  temple  du  soleil  ou  Baal;  tout 
invitait,  en  ceS  lieux,  à contempler  les  deux:  la  beauté  du 
ciel,  la  basse  latitude  qui  donne  presque  la  sphère  droite,  lés 
longues  nuits  fraîches  et  embaumées,  et  surtout  les  croyances 
religieuses,  qui  faisaient  un  devoir  au  prêtre  du  soleil  de  con- 
naître la  marche  triomphale  du  dieu  et  de  son  immense  cortège. 
Aussi  leur  supposo-t-un  les  plus  antiques  connaissances  astro- 
nomiques, la  durée  de  l'an  réel,  la  marche  des  planètes,  la  pré- 
cession des  équinoxes,  etc.  Quoique  privés  d’instruments 
astronomiques,  ils  avaient  des  registres  d'observations  astrono- 
miques qui  remontaient  à l'an  2233  av.  i.-C.  Ils  avaient  des 
cosmogonies  très-compliquées  où  l’eau  et  le  feu  jouaient  un 
grand  rôle;  de  là  vint  l’astrologie.  Le  jour  commençait  avec  le 
lever  du  soleil.  Leur  année  commençait  à Yéquinoxe  du  prin- 
temps. A force  d'observations,  ils  avaient  découvert  que  l'an- 
née lofatreest  de  363  jours,  3 heures,  31  minutes,  36  secondes; 
leur  erreur  était  de  quelques  minutes  de  trop.  Ils  avaient  dé> 
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couvert  aussi  que  le  mois  lunaire  est  de  29  jours,  \î  heures, 
44  minutes,  3 secondes  : valeur  très-exacte.  L’année  lunaire 
étant  de  12  lunaisons  plus  11  jours  et  quelques  heures,  ils  con- 
clurent qu'après  une  période  de  six  siècles,  le  soleil  et  la  lune 
revenaient  à la  même  place  relative  dans  le  ciel.  Cette  période 
était  appelée  la  grande  année.  Ils  avaient  aussi  découvert  une 
période  de  dix-huit  ans  et  quelques  jours,  après  laquelle  les 
éclipses  de  lune  revenaient  dans  le  même  ordre  et  la  même 
grandeur;  cette  période  s’appelait  saros  *.  Ils  donnèrent  aux  lu- 
naisons des  noms  dictés  par  la  nature  ; ainsi  le  Bélier,  le  Tau- 
reau, les  Gémeaux  ou  les  deux  Chèvres,  annonçaient  l'époque 
où  les  troupeaux  font  leurs  petits,  la  Balance  marquait  l’équi- 
noxe, le  Scorpion  les  maladies  de  l’automne,  le  Sagittaire  les 
plaisirs  de  la  chasse,  le  Verseau  la  saison  des  pluies,  lesPoû- 

t Les  Chal(léens,en  découvrant  que 323  lunaisons  égalaient  tSans  et  40 
jours,  et  en  réglant  ainsi  le  soleil  et  la  lune,  surent  aussi  qu’il  suffisait 
d’ajouter  une  année  lunaire  de  354  jours  et  quelques  heures  pour  avoir  le 
cfcle  de  49  ans  qui  passera  en  Grèce  où  il  fera  la  gloire  de  Méton.  Toute 
période  en  Ghaldée  s’appelait  Sare  ou  Sarot  ; cependant  ce  nom  désignait 
surtout  la  grande  période  de  600  ans.  Elle  renfermait  446  jours  d'interca- 
lations; c’est-à-dire  que  tous  les  quatre  ans,  on  faisait  une  année  bissextile, 
mais  on  omettait  une  intercalation  tous  les  450  ans.  Les  Chaldéens  avaient 
aussi  divisé  la  nuit  et  le  jour  en  quatre  parties,  comme  les  quatre  saisons 
de  l’année.  Us  conservèrent  longtemps  l’usage  de  la  petite  période  d’un 
jour,  pour  mesurer  la  durée  ; il  est  probable  qu’ils  partageaient  ce  jour  en 
60  heures  astronomiques.  Aussi  leurs  grandes  périodes  de  473,000  et  de 
490,000  années  ne  sont-elles  que  des  jours  ou  même  des  fractions  de  jour. 
La  grande  période  de  730,000  représentant  des  jours  et  non  pas  des  an- 
nées, ne  fait  que  4974  années  solaires.  En  corohinant  leurs  périodes  par 
voie  de  multiplication  , ils  arrivaient  à des  périodes  mystérieuses,  à l’aide 
desquelles  ils  symbolisaient  toute  la  durée  jusqu’à  l’infini.  Ainsi  la  grande 
période  de  452,000  ans  qui  mesurait  les  temps  depuis  la  création  jusqu’au 
déluge,  était  formée  de  la  période  orientale  60,  nombre  des  jours  et  des 
nuits  dans  un  mois,  ou  des  heures  astronomiques  dans  un  jour  ; en  multi- 
pliant ce  60  par  la  période  600,  on  obtenait  la  grande  période  36,000 , qui 
multipliée  par  130,  double  de  60.  donnait  la  période  sacrée  de  433,000  ans. 
Les  Chaldéens  avaient  pressenti  la  circonférence  de  la  terre,  puisqu’ils  di- 
saient qu’un  homme  bon  marcheur  ferait  le  tour  de  la  terre  en  une  année, 
en  marchant  nuit  et  jour,  comme  le  soleil  le  faisait  en  un  jour.  Ils  parlent 
aussi  du  retour  périodique  des  comètes.  A la  fin  la  belle  et  grande  astro- 
nomie cbaldéenne  dégénéra  en  une  astrologie  insensée  qui  se  répandit 
par  le  monde.  On  doit  ajouter  qu'elle  y fit  beaucoup  de  mal. 
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tons  le  temps  favorable  à la  pèche,  le  Lion,  animal  des  pays 
chauds,  indiquait  la  force  et  la  chaleur,  la  Vierge,  qui  était 
pour  eux  une  moissonneuse,  avait  h la  main  une  poignée  d'épis 
et  annonçait  la  moisson,  etc.  Quelques  savants  pensent  que  les 
Chaldéens  empruntèrent  ce  zodiaque  aux  Égyptiens,  et  que 
l’explication  des  signes  est  beaucoup  plus  heureuse  pour  le 
climat  de  l’Égypte  que  pour  celui  de  la  Chaldée  ; mais , dans 
ce  cas,  il  faut  faire  subir  un  notable  changement  aux  signes, 
sans  s'appuyer  sur  des  preuves  valables.  La  queue  de  poisson 
du  Capricorne  indiquerait  l’inondalion  du  Nil,  déjà  forte  vers  la 
mi-juillet,  et  ne  laissant  aux  chèvres  que  les  hauteurs.  Le  Ver- 
seau exprime  l’inondation  complète  en  août,  et  comme  le  Nil 
n'atteint  qu’en  septembre  sa  plus  grande  élévation,  les  Poisson» 
désignaientque  les  eaux  couvraient  toute  la  surface  de  l’Egypte. 
Le  fie'Ker  convenait  au  mois  d’octobre,  temps  où  les  eaux  re- 
tirées laissaient  déjà  des  pâturages  aux  troupeaux  longtemps 
renfermés.  Le  Taureau  annonçait  l’époque  du  labourage,  qui 
se  fait  en  novembre  en  Égypte.  Les  Gèwieaua;  étaient  le  signe 
de  la  germination  qui  a lieu  en  décembre  dans  cette  contrée. 
Le  Cancer,  ou  l’Écrevisse  qui  recule,  annonçait  le  solstice  d’hi- 
ver, ou  la  marche  rétrograde  du  soleil  en  janvier;  en  février, 
le  Lion  sortait  des  déserts  et  semblait  ramener  les  chaleurs;  la 
Vierge,  avec  sa  poignée  d’épis,  signifiait  la  moisson,  qui  se  lait 
en  mars  dans  la  vallée  du  Nil.  La  Ua/once  annonçait  l'équinoxe 
ou  égalité  des  jours  et  des  nuits  au  commencement  d’avril;  le 
Scorpion  était  le  signe  des  maladies  qu’amenaient  les  vents 
d’Élhiopie;  enfin  le  Sagittaire,  emblème  du  vent  du  nord, 
poursuivait  le  Scorpion  et  ramenait  la  salubrité  en  Égypte.  Du 
reste , ces  explications  n’ont  aucune  valeur  historique. 

Les  prêtres  égyptiens  avaient  bien  mesuré  la  durée  de  Vannée 
solaire,  comme  les  Chaldéens;  mais  ils  la  firent  de  .'565  jours , 
sans  égard  aux  heures  qui  suivent  *.  Us  exigeaient  même  des 

1 les  ÉgyplieDS  eurent  d’aborü  une  année  lunaire  ou  luni^solaire  de 
360  jours;  plus  tard  ils  ajoutèrent  cinq  jours  complénienlaires  ou  les  Epa- 
gomènei  : réforme  qui  fut  représentée  dans  les  365  coudées  de  la  couronne 
symbolique  d’Osymandias.  Celte  année  commença  d'abord  i l'équinoxe 
d'automne,  avec  l’entrée  du  soleil  dans  la  Balance.  Il  y eut  encore  lan- 
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rois,  à Ipiir  rouronnement,  qu'ils  ne  fissent  jamais  d'années 
hiêsexlilfs.  Les  mois  élaiént  Ions  de  trente  jours;  à la  lin  de 
l’année,  on  ajoutait  cinq  jours  ronipléinentaircs,  sous  la  pro- 
tection des  plus  grands  dieux  de  l’Égyple.  Il  s'ensuivait  que 

nce  naturelle  ou  agraire,  naturellenienl  marquée  par  le*  pliénoménes  de 
la  nature  : elle  ilevini  l'nnnee  fi.rf.  Elle  eonltilenrall  vers  le'solstice 
4 la  nouvelle  lune  la  plus  voisine  du  lever  héliaquede  Sinus,  la  plusgraode 
étoile  du  ciel.  Elle  élut  roiU|>osée  de  3('i5  jours  : on  Intercalait  un  jour  tous 
tes  quatre  ans.  Cette  année  resta  longtemps  le  secret  des  prêtres  égyptiens. 
L’année  civile  ou  religieuse  u'admetlail  point  d'intercalation,  elle  était 
rague,  r'est-4-dire  qu’elle  couraitde  saisons  en  saisons,  menant  à.sa  suite 
tout  le  cortège  des  fêtes  religieuses.  C’était  à cette  double  année  qu’il  faut 
attribuer  le  mythe  de  la  double  mort  d'Osiris.  On  croit  qu’il  y avait  encore 
une  année  plus  sacrée  que  les  autres,  une  année  planétaire.  Un  parle  aussi 
d’années  eommençant  à réqiiinoite  du  printemps  et  à l’équiiioxe  d’aii- 
îomne.  Ces  diverses  années  élaient  employées  chez  1rs  diverses  sectes  dé 
prêtres  rie  Memphis,  de  Tliébes,  de  Sais,  d'Abydos,  etc.  Les  dinuz  Cabirés 
étalent  les  sept  planètes  de  la  terre.  Lé  était  l’origine  fie  la  période  des 
Mpl  jours  de  la  semaine,  de  la  semaine  de  sept  ans.  Quant  aux  zodiaques, 
l'Égypte  a eu  les  siens,  comme  la  Ctialdée,  la  Perse  et  l'Inde.  Celui  d’Es- 
iiéh,  auquel  ou  avait  cru  pouvoir  assigner  8 ou  8 mille  afts  d’existence,  est 
du  régne  de  l’empereur  romain  Trajan  ; celui  de  Dcndérah,qui  est  i Paris 
maintenant,  est  du  régne  de  Néron. 

C’est  surtout  dans  les  périodes  d'années  que  les  prêtres  égyptiens  se  dis- 
linguaienl  il’abord  par  de  fasliieuses  accumulations  d'unités  de  temps,  puis 
pjr  d'heureuses  combinaTsons  de  leurs  diverses  années.  Une  de  leurs 
plus  grandes  périodes  esl  celle  de  1,728,000  années.  Mais  ces  prétendues 
années  sont  seulement  des  Jonrs  et  des  nuits,  formant  A peu  près  2,365  an- 
nées solaires,  La  grande  période  lunaire  de  30,000  ans,  n'esl  qu’une  réu- 
nion de/unaïsona  nu  mois  formant  à peu  prés  2,2V3  annéesliinaires.  Nous 
sommes  bien  toin  de  coiinaitre  tous  les  cycles  ou  périodes  en  usage  chez 
les  prêtres  égyptiens  qui  les  caoliaienl  svec  tant  de  soin  même  aux  Grepa 
p«ua  la  doiiiinalioii  pruteclriee  des  Ptolémées.  Ils  raltachaieiit  à leurs  gran- 
des périodes  des  idées  cosmologiques.  Ainsi  la  grande  année  mytliiqiie  de 
36,525  formée  du  cycle  d’Apis  de  25  ails,  multipliant  la  période  sotliiaqiie 
de  1161  an«,  était  divisée  comme  l'année  naturelle  en  trois  saisons  : au 
printemps  de  celte  grando  année  arrivait  l’tncritdt'e  général;  la  grande 
,iiiondalioii  ou  deluge  arrivait  au  soi.stici.' de  cette  aiinee  mystérieuse;  le 
monde  sorlail  rajeuni  du  sein  des  eaux  é l'équinoxe  d'anloinne.  En  sup- 
primant la  fraction,  la  période  36,000  esl  iin  mois  de  la  grande  année  chal- 
déénne  432.000  ans.  Les  deux  antiques  sacerdoces  avaient  de  fréquents 
rapports.  Un  pense  aussi  que  la  période  36,000  ansélait  l’expresiion  de  ta 
pfêcession  des  équinoxes,  que  les  Égyptiens  croyaient  être  d’un  degré 
tous  les  Cent  ans,  Isndis  que  c’est  seulement  tous  les  72  ans  environ. 
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ceUc  année  civile,  appelée  aussi  année  vague  ou  errante,  avan- 
çait (l  iin  jour  sur  ranitée  solaire  ions  les  (juaire  ans,  de  deux 
jours  tous  les  liiiil  ans;  enliu  de  ôGo  jours  au  boni  de  quatre 
fois  365  apnées,  ou  1460  années  solaires  ou  1461  années  va- 
gues. Ccliê  grande  période , appelée  xothiaque,  passait  pour 
faire  coïncider  l’année  civile  et  rannée solaire;  c'ëiail l'époque 
de  grandes  fêtes  religieuses.  La  Fable  disait  que  le  Phénix , 
apres  une  vie  errante  de  1161  ans,  venait  se  brûler  sur  raulcl 
du  temple  du  soleil  à lléliopolis,  mais  qu’il  renaissait  de  ses 
cendres  et  recommençait  une  nouvelle  carrière  de  1461  ans 
solaires.  Dans  celle  année  vague,  un  .sentiment  religieux  dictait 
aux  prêtres  égyptiens  leur  refus  d’année  bissextile;  ils  voulaient 
que  cbatjue  jour  pût  devenir  le  premier  de  l'année,  afin  d’être 
sanclilié  à son  tour  par  les  grandes  cérémonies  religieuses  que 
l'on  célébrait  à celle  époque.  L’écliptique  était  aussi  divisé  en 
27  ou  28  parties  que  la  lune  parcourait  cbaque  jour.  Les  prê- 
tres égyptiens  connai.ssaient  aussi  une  période  de  25  années 
de  565  jours,  qui  ramenait  les  nouvelles  lunes  aux  mêmes  da- 
tes. Ainsi  la  Fable  disait  que  le  bœuf  Apis  mourut  au  bout  de 
25  ans;  c’ciait  un  symbole  d’une  barmonie  (|ue  les  prêtres 
avaient  trouvée  entre  la  marche  du  .soleil  et  de  la  lune.  F.,e  le- 
ver héliaque  (une  heure  avant  le  soleil)  de  Sirius  était  aussi 
l’époque  de  grandes  fêles  avant  le  débordement  du  Nil. 

Les  25  années  vagues  dépassaient  réellement  de  1 beure 
15  minutes  42  secondes  le  cycle  lunaire  de  509  lunaisons  ou 
9125  jours.  L'année  vague  n’élani  pas  bissextile,  coïncidait 
avec  l’année  lixe  ou  agraire  de  565  jours  1/4  après  1461  an- 
nées vagues,  que  l’on  croyait  égales  à 1460  années  fixes.  Mais 
celle  égalité  n’élail  pas  réelle.  La  véritable  égalité  était  celle  de 
1.507  années  fixes  égalant  absolnmenl  1508  années  vagues.  Dès 
qu’on  eut  découvert  l’excès  du  cycle  de  25  années  vagues  sur 
le  cycle  lunaire,  on  imagina  le  nouveau  cycle  de  500  ans,  pro- 
duit de  25  par  20,  qui  donnait  un  jour  et  quelques  heures  d'in- 
Icrcalalion.  La  période  de  25  ans  était  appelée  ci/c/c  d’Apis,  par- 
eeque  la  lune  passait  dans  le  Taureau  céleste  pour  arrivera  Si- 
rius ou  Solliis,  d’où  la  période  s’appela aii.ssi  solhiaque.  Le  Phé- 
nix joue  un  grand  rôle  dans  tontes  ces  |)ériodes,  sous  le  nom 
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de  Phénix  antique,  récent  Phénix,  Phénix  des  traditions  nou- 
velles. Cel  oiseau  mystérieux  était  l’emblème  du  renouvelle- 
ment du  temps  dans  des  cycles  quelconques,  qui  tous  étaient 
regardés  comme  une  période  religieuse  dont  le  retour  était 
consacré  par  des  panégyries  ou  jubilés.  Il  paraît  qu'une  des 
plus  célèbres  était  la  période  de  trente  ans,  dont  on  voit  figu- 
rer le  nom  parmi  les  titres  des  rois  et  des  dieux.  Les  prêtres 
égyptiens  avaient  placé  toutes  les  périodes,  tous  les  cycles, 
toutes  les  unités  de  temps,  et  même  les  plus  petites  fractions 
de  la  durée  sous  la  protection  d'un  dieu.  Dans  leur  grande  an- 
née mythique,  ils  avaient  organisé  toutes  leurs  idées  reli- 
gieuses, tous  leurs  systèmes,  toute  leur  mythologie,  toute  l'his- 
toire égyptienne,  tant  des  dieux  que  des  hommes.  Tout  cela 
devait  cire  d’une  admirable  harmonie.  Mais  quand  la  nationalité 
égyptienne  fut  brisée  avec  sa  mystérieuse  organisation  sacer- 
dotale par  l'épée  du  lâche  et  féroce  Gambyse,  roi  des  Perses, 
le  sacerdoce  égyptien  se  sentit  blessé  au  cœur:  il  regarda 
l'histoire  égyptienne  comme  fermée,  les  livres  prophétiques 
du  divin  Hermès  comme  accomplis.  Il  n’attendit  plus,  disent 
les  traditions,  qu'une  année  divine  (365  années  humaines), 
pour  voir  la  fin  dernière  de  toutes  choses.  En  eflet,  après  les 
Perses  vinrent  les  Grecs,  puis  les  Uomains,  puis  les  Arabes, 
puis  les  Turcs  : rudes  générations  guerrières  qui  ont  successi- 
vement étendu  les  ruines  jusque  sur  les  plus  petits  débris  de 
l’admirable  édifice  de  l'antique  sacerdoce  égyptien,  dont  ils 
n’ont  pas  même  respecté  les  tombeaux.  Tout  fut  brisé. 

Les  connaissances  astronomiques  de  l'Égypte  passèrent  eu 
Grèce  et  en  Italie,  d’où  elles  furent  transmises  à l’Europe  mo- 
derne. Mais  que  signifie  le  zodiaque  égyptien  sous  le  ciel  de  la 
Gaule?  Quel  rapport  y a-t-il  entre  le  Lion,  le  Scorpion,  le  T erseau 
etie  climat  de  la  Bretagne,  de  la  Scandinavie?  L’Europe  barbare 
a reçu  l'astronomie  égyptienne,  comme  elle  reçut  plus  tard 
l'architecture  grecque,  semblable  aux  peuples  sauvages  de  l'A- 
mérique et  de  rOcéanie  qui,  dans  leur  pénurie  absolue,  ac- 
cueillent avec  enthousiasme  les  moindres  fragments  de  la  ci- 
vilisation européenne,  sans  bien  saisir  la  pensée  dont  ils  sont 
l'expression.  Plus  tard  il  a fallu  nous  refaire  complètement. 
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Les  Cliiiiuis  tiennent  un  des  premiers  rangs  parmi  les  peu- 
ples astronomes;  ils  eurent,  dès  l’origine,  de  vagues  nolions 
astronomiques;  mais,  l'an  2337  av.  J.-C.,  l'empereur  Yao ac- 
complit la  grande  réforme  du  calendrier,  et  le  fixa,  dit-(|n,  tel 
qu’il  existe  encoreaujourd'hui.  L’année  estde  douze  mois;  6 ont 
30  Jours,  ils  s’appellent  ^randex  lunes;  6 n’ont  que  29  jours, 
ce  sont  les  petites  lunes.  L’année  n’est  donc  que  de  354  jours; 
mais  ils  intercalent  un  mois  d'après  des  méthodes  à eux  ; ils  ont 
ainsi  une  année  de  384  jours.  Mais  ils  savent  parfaitement  que 
Tannée  moyenne  est  de  365  jours  un  quart,  et  c’est  ainsi  qu’ils 
ont  divisé  le  zodiaque,  afin  que  le  soleil  parcourût  un  signe  par 
jour.  Ils  ont  des  cycles  ou  périodes  de  10, 12,60  et  80  ans,  heu- 
reusementcombinées.  Chez  eux,  le  jour  commence,  comme  eu 
France,  à minuit,  au  passage  du  soleil  dans  le  méridien  inférieur  ; 
ils  ont  les  équinoxes,  les  solstices,  la  semaine  de  sept  jours,  etc. 
Us  ont  des  méthodes  pour  intercaler  sept  mois  dans  une  pé- 
riode de  19  ans  Tout  cela  révéle  des  observations  sérieuses. 

1 Les  noms  donnés  au  mois  du  calendrier  primilir  de  la  Chine  sont  le 
Rat,  le  Taureau,  le  Léopard,  le  Lièvre,  le  Dragon,  le  Serpent,  le  Cheval, 
la  Brebit,  le  Singe,  la  Poule,  le  Pure,  le  Chien.  On  sent  là  surtout  un 
peuple  agriculteur.  L’empereur  Fohi  établit  des  Tètes  religieuses  auxsols' 
tices  ; ses  successeurs  en  établirent  aux  équinoxes.  Sous  Yao  (3357  avant 
J.-C  ) les  Chinois  connaissaient  déjà  l'année  bissextile;  l’un  de  ses  anti- 
ques successeurs  fit  construire  une  sphère  d’or  enrichie  de  pierres  pré- 
cieuses ;on  y voyait  les  sept  planètes  graviUntautourde  la  terre.  Cependant 
les  Chinois,  dit-on, connurentouau moins soupçonnërentdès  la  plus  haute 
antiquité  le  mouvement  annuel  et  diurne  de  1a  terre.  On  assure  qu’un 
ministre  de  l’empereur  Hoang-ti  (8697  av.  J.-C.)  avait  découvert  l’étoile 
polaire  ; il  construisit  une  sphère,  découvrit  la  durée  exacte  de  l’année 
solaire.  La  découverte  de  la  boussole  date,  dit-on,  de  cette  lointaine  épo- 
que. Les  Chinois  connurent  de  bonne  heure  la  période  de  t9  ans  qui  éta- 
blissait l’harmonie  entre  le  mouvement  de  la  lune  et  celui  du  soleil.  Ils 
connurent  aussi  la  période  40  et  la  période  60,  qui  multipliées  l’une  par 
l’autre  donnent  la  gi'ande  période  6ü0.  Cette  dernière  leur  a servi  à har- 
moniser le  cours  du  soleil  et  de  la  lune.  En  effet  600  ans  forment  919,446 
jours  environ  ; et  ce  même  nombre  de  jours  fait?, 144  mois  lunaires;  l’er- 
reur n’éiait  que  d’un  jour  quatre  heures  et  demie  environ.  L’étude  si  belle 
de  l’astronomie  faiblitcbez  les  Chinois  ;ellesubittous  les  contre-coups  des 
révolutions  politiques  ; le  farouche  empereur  Thsin-Chi-Hoang-Ti,  pour 
se  venger  de  l’énergique  résistance  des  lettrés  à son  ambition,  fit  brûler 
tous  les  livres  et  surtout  ceux  d’astronomie  ; on  conserva,  dit-on , les  II- 
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Les  peuples  de  l'Asie  centrale  et  de  l’Asie  septentrionale 
ont  des  notions  aslronomi(|iies  propres  à des  peuples  noma- 
des et  chasseurs,  comme  celles  des  Égyptiens  sont  d’un  peu- 
ple .'^ricole^  celles  des  Clialdécns  d’un  peuple  pasteur.  Ées 
.éludes  astronomiques  sont  si  naiurelles  à l'Iiomme  queleslri- 
hus  des  déserts  et  des  forêts  connaissent  les  étoiles  et  les  preor 
nenl  pour  guides  dans  leurs  courses.  Les  Bralimes  de  l’Inde 
étaient  d’habiles  astronomes;  ils  connaissaient,  dés  l’époque  la 
plus  reculée,  l’année  réelle , qu’ils  faisaient  de  503  jours  ^ 
heures  51  minuies  IS  secondes.  Elle  commençait  au  mois  d’a- 
vril, après  l’équinoxe.  Le  débonlement  du  Gange,  semblable  à 
celui  du  Nil,  rappelle  les  phénomènes  de  l’Égypte.  Les  Brali- 
ines  avaient  des  méthodes  pour  calculer  les  éclipses;  ils  con- 
paissaienl  la  précession  des  équinoxes;  ils  avaient  mesuré  l’o- 

Yret  d'as(roloj;ie.  Il  y eut  alors  de  glorieux  dévouements,  et  un  grand 
nombre  de  lettrés  moururent  en  détendant  leurs  travsux  contre  la  fu- 
reur des  guerriers,  véritables  martyrs  de  la  science.  (246  nvaiit  J.  C.  ) Ce- 
pendant l’astronomie  se  releva  tous  l'rmpereur  Lieou-Pang,  (206  av.  J.-C.l 
mais  r.istrologie  la  domina.  On  coiinaissaii  les  grandes  périodes  de 
48,o00ans,  et  de  3C,ouo,  et  d’antres  encore  telles  que  la  péiiode  de  Calip- 
pe,  le  cych;  de  Melon,  si  célébrés  eu  Grèce.  Les  Cliiiiois  disaient  aussi 
dans  les  pn  miers  éges  , que  deux  luMt  ( lunaisuns  ) taisaient  un  temps 
(tnitnii)  ou  période  de  60  jours,  et  qiie  tix  lempi  taisaient  une  annnée  so- 
laire ; division  remarquable  qu’on  retrouve  en  Arabie  et  en  Egypte.  Ils 
appliquèrent  leurs  connaissances  astronomiques  à la  géographie,  aux  lon- 
gitudes Cl  latitudes  des  jieux.  Ils  avaient  de  ridies  catalogues  d’cloibs,  des 
cartes,  des  globes  célestes;  ils  éludièreiil  les  planètes,  les  comètes,  les 
éclipses , récliplique , l'éqiialeur,  le  zodiaque,  les  équinoxes,  les  solsti- 
ces, la  précession,  la  nutation,  etc.  Leurs  instruments  astronomiques 
étaient  remarquables  ; leur  année  lunaire  et  leur  année  solaire  étaient 
d'une  grande  exactitude.  Ils  curent  de  grandes  réformes  dans  leur  caleif- 
drier  : ils  comptèrent  de  savants  astronomes;  ils  curent  comme  les  Grecs 
un  tlipparqueel  un  Ploléméc,  mais  ils  n’eurent  point  un  Pylhagorc  et 
et  encore  moins  un  Copernic  ni  un  Dcscaries.  Ce  qui  le  prouve  c'est  U 
frayeur  que  leur  inspire  encore  une  éclipse;  ils  se  jettent  à terre,  se 
frappi'nt  la  poitrine,  demandant  au  ciel  pardon  de  leurs  fautes.  L’empe- 
reur du  céleste  empire  est  regardé  comme  le  premier  astronome  ; de  lui 
émane  le  calendrier,  qui  est  l'ordre  de  la  vie  pour  l'année.  Sa  publication 
est  une  grande  fête  de  l’empire  : tous  les  sujets  doivent  en  avoir  un 
exemplaire,  et  l’oriicnl  suivant  leur  fortune  ; les  riches  Chinois  l’envelop- 
pent de  bois  précieux  cl  de  drap  d'or. 
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bliqiiilé  de  l'édiplique;  ils  savaient  que  ic  soleil  parcourt  les 
signes  du  zodiaque  en  temps  inégaux  ; ils  avaient  de  noinbreuv 
zodiaques,  dont  plusieurs  avaientété,  dil-on,  sculptés  aux  épo- 
ques primitives.  Chaque  signe  et  cliaiiue  mois  avaient  des  dé- 
nominations qui  rappellent  ceux  des  Cgypiiens.  Ils  avaient  aussi 
la  semaine  de  sept  jours,  suivant  les  phases  de  la  lune.  Ils 
comptaient  six  saisons  dans  l'année.  Comme  ils  savaient  que. 
la  révolution  sidérale  de  la  Inné  s'accomplit  en  27  jours  et  un. 
tiers,  ils  avaient  partagé  le  zodiaque  en  27  parties  égales  , es- 
paces célestes  qui  servaient  de  domicile  à la  lune  durant  un 
jour.  Les  Brahnies  divisaient  le  jocr  et  la  nuit  en  60  parties  de 
2i  minutes  cbaenne,  ce  qui  équivaut  à la  somme  de  nos  heu- 
res. Les  douze  mois  de  l’année  étaient  inégaux  ; les  noms  des 
mois  signiliaient:  le  Bélier,  le  2'(nireau,\e  Couple,  V Écrevisse,  \a 
Lion,  la  Vierge,  la  Balance,  le  Scorpion,  l'ylrc,  le  Monstre  marin, 
le  Verseau,  le  Poisson.  Le  jour  commençait  avec  le  lever  du 
soleil  L L’ére  hindoue  de  Kalouga  datait  de  5101  avant  J. -C. 

i L’uiiiiée  des  Hituiuus  fut  d’abuid  lunaire  ; plus  lard  elle  devint  so- 
laire : elle  avait  uu  iiumbre  de  jours  qui  oscillait  entre  324  et  363.  Elle  eo 
divisait  en  Irais  Itmpt  cl  six  saisims.  Klle  commençait  avec  rentrée  dq 
soleil  dans  le  Uélier,  ou  plutôt  n la  nouvelle  lune  de  inar.s , la  plus  voi- 
sine de  l’équinoxe.  Les  trois  temps  sont  ; le  premier  Urahma  préhidanl 
aux  temps  Troids  ; octobre,  novembre,  décembre  et  janvier;  le  second 
Brahma  présidant  aux  chaleurs  douces  et  bienfaisaiites  jdans  l'Inde)  du 
février,  mars,  avril  et  mai  ; le  troisième  7iraAma  présidant  aux  plûtes  çl 
aux  plus  vives  ardeurs  du  soleil  : juin,  juillet,  aoôt,  septembre.  Lutte  di- 
vision de  l’année  répondant  au  riimat,  fournit  encore  une  de^  explications 
les  plus  nalurelles  et  les  plus  certaines  de  la  Trimaurii  indienne.  Ees 
Hindous  avaient  aussi  une  grande  période  du  l2,U0ii  ans,  divisée  en  qiialrp 
âgc.s  principaux  : reproduction  plus  large  des  douze  mois  de  l’année  et 
des  quatre  saisons  ordinaires  de  rannée.  l’uis  ils  avaient  encore  des  com- 
binaisons de  temps  beaucoup  plus  larges.  Ainsi  un  Jour  </«  liiahm  t , ap- 
pelé Catpa,  valait  des  miHi.xrdÿ  d’années.  On  remarqnç  qu’ils  prenaient 
pour  base  de  ces  périodes  de  temps  le  nombre  de  ininut-s  comprisis  eq 
trois  jours  ou  4,32o,  qu’ils  décuplaient  jusqu'à  furim  r la  grande  périndo 
4,32ü,nOii,000  d'années  humaines  qui  formaient  le  i'alpa.  C’éiait  une  nguru 
niaterielle  de  l’inOni.  l’un  des  attributs  de  Dieu.  Les  Uinduns,  eoiume  1rs 
Égyptiens,  aimaient  les  idées  morales  se. mêlant  aux  grandes  lois  di  U 
nature.  Ainsi,  dans  la  grande  année  de  12, Oui)  se  subdivisant  en  âges  ou 
périodes,  comme  l’âge  d’or,  l’âge  d'argent,  l'âge  d’airain,  l'àge  de  fer,  etc., 
ils  disent  ; au  premier  âge,  la  vertu  est  représentée  par  une  vache  nijs- 
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Les  Hébreux  durent  hériter  d'Abrahain,  leur  père,  des  tra- 
ditions qu'il  avait  apportées  de  Chaldée.  Moïse , élevé  avec 
soin,  dans  les  palais  des  Pharaons,  par  les  prêtres  égyptiens, 
unit  sa  science  aux  traditions  paternelles  et  créa  un  système 
de  chronologie  pour  son  peuple  ; il  adopta  l'ère  de  la  créa- 
tion du  monde,  mais  elle  prêtait  à beaucoup  d'arbitraire  ; on 
la  lixe  à b872,  49C5.  4700,  5761  av.  J.-C.  (On  a adopté  4004 
av.  J.-C.,  quoique  la  seconde  époque  4965  soit  la  plus  pro- 
bable). Pour  échapper  à ces  hésiialions,  les  Hébreux  aimèrent 
mieux  prendre  pour  ère  leur  sortie  d’Égypte  (1615);  d’autres 
la  fixèrent  à 1491;  plus  tard,  ils  complèrentaiissi  de  la  dédicace 
du  temp/e  (1008).  La  sortie  d'Égypte  eut  lieu  au  mois  de  nisan:  il 
devintle premier  mois  de  l'année  ecclésiastique  quicommençait 
vers  réçuinoxe  du  printemps;  tandis  que  l'année  civile  com- 
mençait à {'équinoxe  d’automne.  Les  mois  étaient  de  29  ou  50 
jours  vagues;  douze  lunaisons  ne  donnaient  que  554  jours  ; 
tous  les  deux  ou  trois  ans,  ou  intercalait  un  treizième  mois  ap- 
pelé véadar.  Le  jour  finissait  pour  eux  au  coucher  du  soleil  ( 
ils  partageaient  le  jour  comme  la  nuit  en  12  heures  dont  la 
durée  changeait  avec  les  saisons;  les  heures  du  jour  n'é- 
taient égales  à celles  de  la  nuit  qu'aux  équinoxes  ; ils  avaient 

lérieuse  le  tenant  sur  quatre  pieds:  elle  en  .i  perdu  un  à chaque  âge.  Ces 
quatre  pieds  étaient  la  vérité,  la  pénitence,  la  charité  et  l'oumdne.  — La 
grande  réforme  du  calendrier  hindou  semble  avoir  eu  lieu  l’an  78  de  J.-C. 
Les  Brahmes  placent  la  terre  au  centre  du  monde,  sur  une  montagne  d'or, 
Ds  la  croient  immobile.  Les  deux  leur  semblent  se  mouvoir  dans  l'es- 
pace. Cependant  ils  ont  pressenti  le  véritable  système  du  monde;  mais  ils 
se  sont  trop  jetés  dans  l’astrologie.  Leurs  méthodes  pour  le  cours  de  la 
lune  sont  d’une  grande  simplicité.  Les  jours  de  la  semaine  sont  aussi  dé- 
signés par  les  noms  des  planètes.  Leur  année  est  à peu  près  la  nôtre.  Ils 
ont  soumis  mystérieusement  la  durée  du  jour  à la  grande  division  de 
433,000  parties,  voulant  trouver  cette  période  sacrée  dans  le  jour,  comme 
dans  l’année.  Le  premier  méridien  des  Brahmes  passe  par  Ceylan  et  par  un 
des  sommets  les  plus  sacré.s  de  l'Himalaya. 

Dans  l’empire  de  Siam,  il  y a deux  sortes  d’années  ; l’une  civile  et  lu- 
naire commentant  au  solstice  d’hiver;  l’autre  solaire  et  astronomique 
commençant  au  printemps.  Les  Siamois  connaissent  l’usage  des  intercala- 
tions, la  précession  des  équinoxes,  la  valeur  exacte  de  l'année,  la  période 
lunaire,  la  période  de  19  ans  , de  800  ans,  etc.  Ils  donnent  comme  nous 
aux  jours  de  la  semaine  les  noms  des  planètes. 
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aussi  divisé  le  jour  cl  la  nuit  en  quatre  parties  de  trois  heures 
chacune.  Mais  tous  ces  faits  astronomiques  n'avaiont,  chez  les 
Hébreux,  aucune  base  savante  ; comme  leurs  mois  commen- 
çaient à la  néoménie,  il  suffisait,  pour  que  le  mois  commençât, 
que  deux  hommes  dignes  de  foi  afiirmassent  avoir  vu  le  crois- 
sant. I/année  commençait  avec  l’équinoxe  du  printemps;  si 
cependant  les  lévites  s'apercevaient  que  l'orge  ne  fût  pas  mûre 
pour  pouvoir  offrir  des  épis  à Dieu,  au  deuxième  jour  de  Pâques, 
comme  prémices  de  la  moisson,  ils  ordonnaient  l'intercalation 
d’un  treizième  mois.  Du  reste  Moïse  a dû  être  parfaitement  au 
courant  de  tonte  l'astronomie  égyptienne.  Il  ne  put  probable- 
ment pas  Iransmeltrc  sa  science  à ses  compatriotes  peu  éclairés. 

Quoique  les  Égyptiens  connussent  parfaitenieul  bien  la 
période  de  sept  jours  basée  sur  les  phases  de  la  lime,  ils  ne 
l’avaient  point  admise,  et  parlageaient  leur  mois  de  30  jours 
en  décades  ou  semaines  île  dix  jours.  Toutefois  Moïse  conserva 
la  période  de  sept  jours  en  souvenir  des  jours  de  la  création  et 
du  jour  du  repos  ou  sabbat;  mais  il  ne  donna  pas  de  noms  aux 
jours,  par  crainte  d'inspirer  à son  peuple  l’idolâtrie  égyptienne. 
Les  Chaldéens,  en  adoptant  la  semaine  de  sept  jours,  leur  don- 
nèrent .à  chacun  un  nom  que  leur  inspira  l’étude  du  ciel.  Chez 
eux,  les  grandes  périodes,  les  siècles,  les  années,  les  mois,  les 
semaines,  les  jours  étaient  sous  la  protection  d’une  divinité: 
usage  qui  se  retrouvait  l'.hez  plusieurs  peujdes.  Ils  avaient  au.ssi 
placé  chacune  des  ^heures  du  jour  sous  l’influence  religieuse 
des  divinités  qui  présidaient  aux  planètes,  et  qu'ils  classaient 
ainsi:  Saturne,  Jupiter,  Mars,  le  Soleil,  Vénus,  Mercure , la 
Lune.  La  première  heure  du  jour  de  repos,  appelé  sabbat  chez 
le;s  Juifs,  était  consacrée  à Saturne,  la  deuxième  à Jupiter,  la 
troisième  à Mars,  etc.,  puis  la  huitième  h Saturne,  la  neuvième 
à Jupiter,  etc'.;  en  sorte  que  la  première  heure  du  lendemain 
était  consacrée  au  soleil.  En  suivant  toujours  le  même  ordre, 
la  première  heure  du  lundi  était  consacrée  â la  Lune,  celle  du 
mardi  à Mars,  celle  du  mercredi  à Mercure,  celle  du  jeudi  ;i 
Jupiter,  celle  du  vendredi  à Vénus,  celle  du  samedi  à Saturne, 
cl  celle  du  dimanche  au  soleil  *.  On  consacrait  ainsi  la  journée 

< C’est  .i  cet  antique  chifTre  sept  des  planâtes,  qu’il  r.iiit  rapporter  tout 
II.  o2 
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à la  divinilé  qui  protégeait  In  première  heure.  Les  Chinois  , 
comme  les  Égyptiens,  cunnnissaieiii  la  semaine  de  sept  jours  et 

CM  nombres  mystérieui  : les  six  Jours  <le  la  rréatioei  cl  le  jour  du  repos 
rorment  sept  jours  : la  lyre  i $epC  cordes,  les  sept  pléTades,  les  sepl  noies 
de  la  musique,  les  trpl  couleurs  de  l’arc-en-ciel,  les  lepl  embouchures 
du  Ml,  les  (ppl  muses  priniilives , les  irpt  merveilles  du  monde,  les  sept 
enceintes  d’Ecb.ilane,  la  guerre  d<-s  sepl  eliefs,  les  sept  portes  de  Tlièbcs  , 
les  sept  lampes  dans  les  temples,  les  sept  branches  du  candélabre,  les  sepl 
dieux  Cabires,  les  sept  collines  de  Home  (qui  avait  dix  ou  donxe  collines), 
les  sept  sages,  les  sepl  jours  de  la  semaine,  les  sept  peaux  des  boucliers, 
les  sepl  rois  de  Itnme  , les  sept  auges  de  Dieu  chez  les  Perses,  les  sept 
trônes  des  princes  autour  du  trône  du  grand  roi,  les  sept  ans  de  la  se- 
maine d’annees  t offrande  de  sepl  viciimcs  , on  versait  sepl  fois  ( 1er  qua- 
terque)  l'eau  lustrale;  sept  villes  se  disputaient  rhonneur  d’avoir  vu  naître 
Homère  ; la  llùte  de  Pan  avait  sept  chalumeaux  ; Athènes  envoyait  sept 
jeunes  garçons  et  sept  Jeum-s  filles  en  Crète  ; dans  les  festins  on  remplis- 
sait sepl  fois  la  eoupe  à la  ronde  ; les  chars  faisaient  sept  fois  le  tour  du 
cirque  dans  l’arène  pour  remporter  le  prix , etc.  Il  y avait  une  foule  de  cas 
dans  1a  vie  où  le  chiffre  sacré  sept  était  en  usage.  On  forçait  souvent  le 
sens,  pour  obtenir  ce  chiffre,  comme  ies  sepl  coiliues  de  Rome,  les  sept 
sages  de  la  (Irèce,  les  sepl  embouchures  du  Ml,  etc.  Ce  chiffre  est  faux  , 
comme  valeur  numérique,  mais  il  emprunte  beaucoup  de  dignité  à l'idée 
religieuse.  Ovi'ie  voulant  donner  une  sorte  de  majesté  au  Danube  , où  il 
est  exilé,  a dit  : 

Solus  ad  egressns  missus  septemplieis  Islri. 

Trisl.  cb.  II.  El.  I.  v.  189. 

Il  semble  que  la  valeur  mystérieuse  du  chiffre  iep(  disparut  avec  les  sa- 
cerdoces qui  l’avaient  créée.  I)èj.à  Cicéron  distinguait  les  cinq  planètes  et 
nommait  séparément  le  soleil  et  la  lune  : en  y Joignant  la  terre  et  le  ciel 
ou  région  des  étoiles  fixes,  il  arrivait  au  chiffre  neu/’qui  se  réalise  scienti- 
fiquement dans  le  système  de  Ptulémèe.  Ce  chiffre  neu^  domina,  mais 
sans  avoir  la  glorieuse  popularité  du  chilTre  sepl.  L'n  des  premiers  artistes 
du  luoy  ti  âge  a représenté  le  Christ  soutenant  les  neuf  sphères  de  Pto- 
lémée,  ratfachant  ainsi,  comme  dans  ranliqiiilé,  la  vérité  astronomique  à 
la  vérité  religieuse.  Dans  ses  immortels  poèmes,  le  Dante  a essayé  de  po- 
pulariser le  chilTre  neuf:  l'enfer  a neuf  régions,  Beatrix  commençait  son 
neuvième  printemps,  neuf  années  nouvelles,  la  première  des  neuf  derniè- 
res heures  de.  la  nuit,  etc.  Il  n’y  a guère  que  le  molncuraine  qui  soit  po- 
pulaire en  France  et  se  rattache  à ce  système,  l.e  chiffre  sept  est  resté  po- 
pulaire dans  ces  expressions  religieuses  : le  sage  pèche  sept  fois  par  jour; 
il  faut  pardonner  septante  fois  sepl  fois,  les  indulgences  de  sept  ans  et 
it autant  de  quarantaines,  les  sept  péchés  capitaux , les  sept  sacrements  , 
le  septième  ciel,  les  sept  joies  du  paradis,  Notre-Dame  des  sepl  douleurs, 
les  sept  sceaux  du  livre  , etc.  C’est  un  débris  des  cosmogonies  antiques. 
Dans  les  temples  païens,  les  sept  lampi  s rcprésenlaienl  le  soleil  arec  les 
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la  décade.  On  retrouve  la  semaine  de  sept  jours  dans  l’Inde  el 
le  Tliibel,  mais  elle  était  inconnue  an  Japon,  chez  lesTarlares, 
les  Grecs,  lesÉtnis(iiies,  les  Perses,  etc. — On  conçoit  que  tous 
ces  divers  cycles  ou  périodes  de  600  ans,  de  25  ans,  de  18  ans, 
de  10  jours,  de  7 jours,  sont  complètement  inconnus  des  habi- 
tants des  régions  polaires. — Les  colonies  égyptiennes  portèrent 
en  Grèce  les  connaissances  astronomiques  de  la  métropole:  mais 
ces  connaissances  s'altérèrent , ou  au  moins  restèrent  station- 
naires. Au  temps  de  l’expédition  des  Argonautes,  le  Thessalien 
Chiron  aida,  dit-on,  de  ses  connaissances  astronomiques,  les 
Argonautes  dans  leur  voyage  maritime  ; il  se  guida  sur  la 
grande  ourse,  et  non  sur  la  petite  ourse,  comme  les  habiles 
Phéniciens; ccqui  révèlecliez  les  Grecsrenfance  de  la  science. 
On  attribue  au  même  Chiron  une  sphère  céleste  figurant  les 
mouvements  des  deux,  probahlemeni  suivant  le  système  égyp- 
tien. Parmi  les  peuples  grecs,  les  uns  commençaient  leur  année 
aux  équinoxes,  les  autres  aux  solstices.  A Athènes,  colonie 
égyptienne,  on  commençait  l’année  à l’équinoxe  d’automne; 
les  mois  étaient  de  50  jours,  comme  en  Égypte,  mais  les  inter- 
calations se  faisaient  mal  ; le  mois  se  divisait  aussi  en  décadet; 
leurs  jours  cl  leurs  nuits  se  partageaient  en  12  heures,  dont  la 
grandeur  variait  suivant  les  saisons  ; ils  avaient  aussi  des  grou- 
, pes  de  trois  heures  le  jour  el  la  nuit;  ces  dernières  s’appe- 
laient veilles.  Le  passage  des  grues,  l'apparition  des  hirondel- 
les, le  cri  des  sauterelles,  etc.,  leur  indiquaient  les  diverses  épo- 
ques de  l’année.  Homère  parle  des  divisions  de  la  nuit  parla 
position  des  astres  L II  distinguait  Y étoile  du  soir  el  l'étoile  du 

pl.-inètcs,  H les  milliers  de  flambeaux  des  fldéics  représenlaienl  ies  étoiles, 
glorieux  cortège  de  l'astre  du  jour  dans  sa  marche  triomphale  flgurée 
dans  les  pnicesslons  solennelles  autour  des  temples  aniiques. 

1 Les  premiers  poêles  de  la  Grèce  apportèrent  avec  eux  des  traditions 
astronomiques  ; car  on  attribue  à Orphée  la  connaissance  de  la  période 
rie  ans,  après  laquelle  on  intercalait  primitivement  un  mois  entier 
pour  les  années  bissextiles.  Il  y a en  elTcl  30  années  bissextiles  dans  la 
période  de  120  ans.  Orphée  connaissait  aussi  la  grande  période  de  10,800 
ans,  formée  de  la  période  de  60  jours  multipliées  par  celles  de  60  ans, 
dont  le  produit  5,600  est  multiplié  mystérieusement  par  S.  Il  connaissait 
» aussi  l’année  de  365  jours  qu'il  personnifiait  en  365  pontifes  : Orpheut 
dit  Laclance,  trecenloi  lexaginla  quinque  minitlrot  dat  Deo.  Dans  l'bis- 
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malin,  sans  savoir  que  c’était  le  même  astre,  la  planète  Venu»: 
idenlité  enseignée  pour  la  première  fois  aux  Grecs  par  Pytha- 
gore,  probablement  d'après  In  tradition  orientale.  Hésiode  don- 
nait SO  têtes  à Cerbère  : ce  chiffre  mystérieux  représente  les 
semaines  d’une  année  lunaire.  Quand  il  veut  mesurer  la  dis- 
tance du  ciel  à la  terre,  il  dit  qu’une  enclume  mettrait  neuf 
jours  en  tombant  du  ciel  pour  parcourir  cette  distance.  C'était 
l’enfance  de  la  science  astronomique. 

1000.  Chez  les  Égyptiens,  des  pyramides  appelées  gnoniona 
indiquaient  par  leur  ombre  les  solstices  et  les  équinoxes;  de 
petits  gnomons  marquaient  de  leur  ombre  les  diverses  heures 
du  jour  : origine  des  cadrans  solaires  qu’on  exposa  sur  les  édi- 
lices,  sur  les  places  publiques*.  Pour  l'intérieur  des  app.arte- 

toirc  (l’Hercule,  Uéb(i  son  épouse  est  le  symbole  de  la  jeunesse  de  la  na- 
ture qui  se  renouvelle  tous  les  ans.  Les  neut  Muses  sont  les  neuf  mois 
de  l'année  où  l’on  travaille  à la  terre;  les  troisUrAces  .«ont  les  trois  mois 
du  repos  et  des  plaisirs.  Los  cinq  Dactyles  qui  l’accompagnent  sont  les 
cinq  planètes  ; les  cinquante  enfants  de  ce  héros  sont  les  cinquante  semai- 
nes d’une  année  de  3S0  jours;  les  cinquante  Danaïdes,  qui  remplissent 
aux  enfers  des  tonneaux  percés,  figurent  les  semaines  qui  s’écoulent  sans 
cesse.  Les  sept  fils  du  Temps  sont  les  sept  jours  de  la  semaine.  Au  temps 
d’Horoére  et  d’Hésiode,  l’année  grecque  était  de  360  jours,  comme  en 
Egypte  ; on  y ajoutait  cinq  ou  six  jours  compiémcniaires  pour  se  mettre 
d accord  avec  le  soleil.  Mais  l'intercalation  n’était  pas  aussi  régulière  qu’en 
Égypte.  Hercule  se  brûlant  sur  son  bûcher  rappelle  le  mythe  égyptien  du 
Phénix  se  brûlant  pour  renaître  comme  le  soleil. 

1 Les  obélisques  et  les  colonnes  figuraient  les  rayons  du  soleil,  le  feu 
céleste.  Les  grottes  , les  temples,  les  villes  mêmes,  par  leurs  dispositions 
ou  leurs  figures  mystérieuses,  reproduisaient  les  sphères  célestes.  La  Mé- 
die,  l'Ègyple,  l'Inde  avaient  transporté  sur  la  terre  la  cité  des  dieux.  L,os 
temples  étaient  bâtis  de  telle  sorte  que  les  iiilluences  des  astres  y pussent 
descendre  avec  leurs  rayons;  les  formes  de  ces  édifices  différaient  selon 
les  divinités.  Les  voûtes  des  temples  flguraient  le  ciel;  on  les  peignait  en 
bleu  d’azur  avec  des  étoiles  d'or,  comme  au  temple  de  Philœ  en  Égypte  ; 
les  sept  enceintes  d’Ecbatane  représentaient  les  sept  sphères;  les  villes 
chinoises  sont  orientées  suivant  les  quatre  points  cardinaux.  Les  astres 
étaient  considérés  comme  des  êtres  divins  et  bienveillants  pour  les  hom- 
mes. Les  pierres  tombées  du  ciel  étaient  conservées  pieusement  dans  les 
temples.  Sur  le  toenbeau  d’Osiris  les  prêtres  égyptiens  offraient  chaque 
jour  360  coupes  de  lait  ; autour  du  tombeau  ils  versaient  360  urnes  d’eau 
sainte  du  Nil;  offrandes  funèbres  accompagnées  de  lamentations  et  d’es- 
pèces de  litanies.  Les  <3  grands  dieux  présidaient  chacun  A un  ligne  du 
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menis  on  inventa  les  clepsydres  ou  horloges  d'eau,  les  sabliers 
ou  horloges  de  sable.  Il  est  probable  qu’à  une  époque  très-re- 
culée l’Asie  posséda  des  horloges  à rouages  et  à balanciers, 
qui  ne  parurent  en  Europe  qu’au  moyen  âge.  On  avait  donc 
des  méthodes  scientifiques  pour  trouver  les  plus  petites  unités 
de  temps,  et  des  instruments  matériels  pour  les  mesurer  et  les 
exprimer.  On  assure  que  les  anciens  n’exprimaient,  point  les 
minutes.  Ce  que  l’homme  avait  trouvé  pour  mesurer  sa  vie,  les 
nations  voulurent  l’avoir  pour  déterminer  leur  grande  exis- 
tence. Mais  quand  les  peuples  voulurent  se  créer  un  système 
de  chronologie,  ils  ambitionnèrent  une  antiquité  démesurée 
qu’ils  n’appuyaient  que  sur  des  traditions.  Les  Egyptiens  pre- 
nant pour  successives  des  dynasties  de  rois  contemporains  sur 
divers  points  de  l'Égypte,  accumulèrent  une  longue  suite  de  siè- 
cles, dont  ils  n’auraient  pu  prouver  l’existence.  Dédaignant  les 
milliers  d’années  dont  il  était  si  facile  d’abuser,  surtout  en  accu- 
mulant les  périodes  astronomiques,  les  plus  sages  et  les  plus 
savants  Chinois  firent  remonter  leur  cycle  de  60  années  à l’an 
.2697  av.  J.-C.,  quoiqu’ils  ajoutassent  que  rien  ne  leur  parais- 
sait positif  avant  le  règne  de  leur  empereur  Yao  (2357  a v.  J.-C.). 
Les  hindous  firent  remonter  leur  ère  du  ma/Aeur  à l’an  5101  av. 
J.-C.  Nous  ne  parlons  pas  des  millions  d’années  accumulées  à 
l’aide  de  périodes  astronomiques,  ni  de  zodiaques  construits  de 
manière  à révéler  la  plus  haute  antiquité,  à l’aide  de  la  préces- 
sion des  équinoxes.  Rien  n’empcchequ’atijourd’hui  nous  ne 
construisions  un  zodiaque  où  nous  placerions  le  capricorne  au 
solstice  d’été  : les  Hindous  et  les  Égyptiens  ont  un  peu  fait 

zodiaque,  aidé  de  deux  divinités  inTcrieures,  ce  qui  faisaient  S6  divinités 
au  zodiaque.  De  là  celte  division  célébré  de  t’Ëgyple  en  56  nomes:  le 
corps  humain  se  divisait  comme  la  terre  sainte,  en  36  parties.  360  divinités 
inférieures  veillaient  aux  360  degrés]  du  zodiaque.  Les  plus  petites  frac- 
tions de  la  vie  et  du  temps  étaient  sous  la  protection  d’un  dieu.  L’Égypte 
ressemblait  ainsi  à un  vaste  panthéon,  sur  lequel  le  ciel  s’étendait  comme  un 
immense  tabernacle.  La  nuit  qui  voyait  finir  une  période  astronomique  et 
en  commencer  une  nouvelle  était  sainte  : la  nuit  sainte  de  l’équinoxe  , la 
nuit  sainte  du  solstice,  etc.  Chez  les  Perses  on  célébrait  la  fête  du  feu  au 
commencement  de  février  ; ou  croyait  que  les  âmes  des  morts  venaient 
visiter  leurs  proches  aux  cinq  jours  complémentaires.  On  faisait  des  fêtes 
funèbres  : fêtes  de  famille  où  régnait  le  pieux  souvenir  des  aïeux. 

II.  52. 
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comme  cela.  Malgré  leurs  calculs  ei  leur  ambition  d’antiquité, 
les  Égyptiens  ne  peuvent  pas  nier  que  le  règne  du  grand  Sé- 
soslris  (16t5)  n’apparlienne  encore  aux  temps  héroïques  où 
l'on  n’est  pas  toujours  sûr  de  distinguer  l'iiistoire  de  la  fable. 
Moïse  tenta  de  dater  de  l’ère  du  monde;  mais  cette  ère  prêtait 
à tant  d’arbitraire  qu’on  prit  successivement  divers  grands 
événements  pour  points  de  départ  de  la  chronologie  ; Sortie 
de  l’Égypte,  entrée  dans  la  Terre  promise,  les  juges,  les  rois, 
la  dédicace  du  temple,  la  captivité,  le  retour,  le  second  tem- 
ple, etc.  C’était  donc  la  même  liésitaiion  que  pour  l’annce,  le 
mois,  les  fêtes,  etc.  Les  Grecs  cherchèrent  aussi  à construire 
leur  chronologie  : les  marbres  précieux  que  l’Anglais  Arundel 
fit  découvrir  il  y a deux  siècles  à l’aros  , donnent  des 
dates  qui  remontent  à lb82  av.  J.  C.,  et  s’arrêtent  à l’an  264 
av.  J.'C.  On  fixait  aussi  la  fondation  d’Argos  à l’an  1920,  et 
même  celle  de  Sicyone  à l’an  2125;  mais  toutes  ces  dates  sont 
sans  valeur  absolue;  et  même  les  marbres  ou  Chroniques  de 
Paros,  dus  sans  doute  aux  prêtres  grec.s,  n’ont  jamais  eu  une 
grande  autorité.  Ce  ne  fut  guère  qu’au  buiiième  siècle  que  la 
chronologie  parut  sûre.  Les  Giecs  adoptèrent  un  cycle  de  qua- 
tre ans  appelé  olympiade  : ce  qui  ferait  supposer  que  pour  ne 
pas  employer  les  grandes  périodes  égyptiennes,  ils  intercalaient 
un  jour  tous  les  quatre  ans,  comme  nous  le  faisons  aux  bis- 
sextiles*. Cet  usage  d’une  petite  intercalation  cessa  peut-être, 
et  le  souvenir  en  resta  dans  les  olympiades,  car  les  olympiades 
furent  longtemps  suspendues;  on  les  rétablit  vers  l’an  884  av. 
J.-C.  Le  calendrier  fut  surtout  dans  un  grand  désordre,  mais 
la  période  de  quatre  ans  est  sûre  à partir  du  1"  juillet  776  av. 
J.-C. — Les  Romains  datèrent  leur  chronologie  de  la  fondation 
de  Rome  (21  avril  753).  On  ne  sait  si  les  Latins  commençaient 

1 Hercule  avait  tondé  lesjeux  olympiques  en  l'honneur  de  Jupiter.  Ils 
' tombèrent  en  désuétude  , furent  renouvelés  par  Pélops,  puis,  après  plu- 
sieurs siècles  par  Iphilus,  roi  d’Élide,  en  SSA.  Ils  devaient  être  célébrés  tous 
les  quatre  ans,  au  premier  mois  qui  suit  le  solstice  d'élé  ; mais  il  y eut  en- 
core négligence  ou  interruption,  en  sorte  que  la  période  de  quaire  ans  ou 
olympiade  n’a  de  certitude  qu’à  partir  du  triomphe  de  Corébus,  athlète 
d’Étée  en  776. 
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leur  année  à l’équinoxe  du  prinlcmps  ou  à celui  d’aulomne,  ou 
au  solstice  d'élé;  mais  Rotntiln.s,  dit-on,  la  fixa  à l'éqninoxe*  du 
printemps,  soit  qu'il  eût  mal  compris  rastronomie  étrusque  ou 
lutine,  soit  qu'il  voulût  avoir  une  chronologie  toute  uaiionule; 
Romiilus  établit  une  année  bizarre  de  dix  mois,  commençant 
en  mars,  et  finissant  en  décembre  (dixième  mois);  les  mois 
avaient  les  uns  viiujl  jours,  les  autres  trente-cinq,  d'antres 
plus  ou  moins , sans  aucune  autre  règle  fixe  que  d'avoir 
360 jours  à la  fin  de  l'année,  au  moyen  d'intercalations  étran- 
ges. On  affirme  que  celte  année  n’avait  souvent  que  304  jours. 
Niima,  plus  savant,  et  probablement  pontife  chez  les  Sabins, 
réforma  le  calendrier.  Pour  faire  commencer  l'année  au  sols- 
tice d'hiver,  il  forma  deux  nouveaux  mois,  février  et  janvier. 
(Février  fut  placé  entre  janvier  et  mars,  sous  les  décemvirs, 
vers  450  av.  J.-C.)  Les  douze  mois  furent,  après  bien  des  tà- 
tonuemen,ts,  Iixésà28,  '20  et  31  jours;  mais  ils  ne  faisaient  à la 
fin  de  l'année  que  35o;  c'était  près  de  onze  jours  de  moins.  Les 
Romains  aimaient  les  nuinbres  impairs  ; les  nombres  pairs  leur 
semblaient  dangereux.  Tous  les  deux  ans  Nunia  fit  intercaler 
un  mois  de  '2*2*  jours,  nommé  merkedonius,  entre  le  23  et  le 
février , (\u\  était  alors  le  dernier  mois  de  l'année.  Puis  ayant 
remarqué  que  cette  intercalation  faisait  l'année  trop  longue, 
il  supprimait  tons  les  vingt-quatie  ans  21  jours  d’un  coup  : 


> La  grande  année  élrusquc  offre  une  création  du  monde  qui  a duré 
e,000ans.  Dans  le  premier  milléiiaîreonl  clé  créés  le  ciel  et  la  lerre  ; dans  v 
le  second,  le  nmianienl;  dans  te  troisième,  la  mer  cl  les  eaux  qui  sont  sur 
la  terre  : d.ins  le  quatrième,  les  deux  grands  flambeaux  de  la  nature  ; dans 
le  cinquième,  les  âmes  des  oiseaux,  des  reptiles  et  des  autres  animaux  qui 
vivent  dans  l’air,  sur  la  terre  , cl  dans  l’eau  ; dans  le  sixième,  a été  créé 
l’homme.  Le  genre  humain  doit  durer  autant  qu’a  duré  l'oeuvre  do  la  créa- 
tion, en  sorte  que  les  deux  grandes  périodes  du  monde  embrassent  un 
cercle  de  douze  mille  ans.  C’est  la  yrnnde  année  étrusque  é l’i'xpiration 
de  laquelle  toutes  les  étoiles  se  retrouveront  dans  les  mêmes  ronslellations 
qu’elles  occupaient  à la  fin  de  la  période  précédente.  L'astrologie  était 
toute-puissante  chez  les  Etrusques.  I.es  prêtres  enseignaient  qu’un  certain 
nombre  d’âges  ont  été  assignés  aux  hommes  et  aux  choses  humaines  , et 
que  le  passage  de  l’un  à l’autre  est  chaque  foisannoncé  par  des  a|iparitions 
et  des  signes  au  ciel  et  sur  la  lerre  : idees  fausses  qui  avaient  la  plus  haute 
influence  sur  les  populations.  Elles  étalent  enseignées  dans  les  mystères. 
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ce  qui  était  trop  11  chargea  les  prêtres  des  intercalations  ; un 
prêtre  annonçait  au  ponlile  l’instant  où  il  voyait  le  croi$$anl; 

< Chez  les  Latins  on  n’était  pas  d’accord  sur  te  nombre  des  jours  du 
mois.  Chez  tes  Atbains,  niarsavait  38  jours  ; mai,  22;  août,  18  ; septembre, 
18,  etc.  A Tusculum,  juiilct  avait  36  jours;  octobre,  32,  etc.  On  doutait  à 
Rome  si  l’année  primitive  avait  été  réellement  de  iO  mois  au  lieu  de  12. 
Quelques  écrivains  sc  sont  même  hasardés  jusqu’à  dire  que  Huma  avait 
connu  le  véritable  iy$tème  du  monde,  et  la  position  du  soleil  au  centre 
de  tous  les  mouvements  célestes,  comme  l’enseignait  l’école  dePythagore. 
Ce  qu’on  peut  afOrmer,  c’est  que  Numa  reçut  de  Romulus  l’année  de  10 
mois,  formant  301  jours,  qu’il  connut  une  année  lunaire  de  12  mois,  for- 
mant 351  ou  355  jours,  et  qu’il  intercalait  tous  les  deux  ans  22  ou  23  Jours, 
suivant  les  exigences  du  temps.  Un  remarque  que  dans  l'Asie  du  nord,  il 
T a des  peuples  qui  ne  donnent  que  dix  mois  à l’année,  parce  qu’ils  ne 
regardent  que  comme  un  mois  la  période  du  repos  de  l’hiver,  qui  est  de 
trois  mois.  Les  Romains  reçurent  sans  duute  de  l'Asie  la  période  60, 
qu’ils  renfermèrent  surtout  dans  leur  petite  période  appelée  lustre, 
comptant  ainsi  cinq  années  ou  60  mois:  ce  qui  prouve  que  l’année  de 
douze  mois  fut  connue  à Rome  dès  les  premiers  temps.  L’année  de  Numa 
dura  jusqu’à  Jules-César.  Si  les  intercalations  eussent  été  bien  observées, 
l’harmonie  entre  l'année  lususire  et  l’année  solaire  eût  été  constante.  Il  y 
avait  aussi  une  année  consulaire  qui  commença  d’abord  le  23  ou  le  21  fé- 
vrier, glorieux  anniversaire  de  l’expulsion  des  Tarquins.  Plus  lard,  elle 
commença  à diverses  époques,  que  les  habiles  pontiTcs  romains  firent 
varier,  suivant  la  gravité  des  circonstances.  Enfin,  l’an  de  Home  598  ou 
.599,  l’année  civile  cl  l’année  consulaire  se  réunirent  au  1er  janvier.  — Mars 
donnait  son  nom  au  premier  mois  de  l’année  chez  les  Romains,  au  troi- 
sième chez  les  Albains,  au  cinquième  chez  les  Falisques,  au  sixième  chez 
les  Dermiques,  au  quatrième  chez  les  habitants  de  Cures,  au  dixiéme 
chez  les  Êques,  etc.  Quant  à l’année  de  dix  mois  de  Romnlus,  elle  se 
' rattachait  à la  période  dix,  comme  chez  un  grand  nombre  de  peuples,  et 
correspondait  aux  dix  doigts  des  mains,  comme  le  dit  Ovide  : 

Seuquia  tôt  digiti,  per  quos  numerare  solemus.  (Fastes.) 

Romulus  soumit  tout  à cette  division  décimale  de  l’antiquité.  Son  armée 
fut  divisée  en  dix  corps,  de  chacun  dix  fois  dix  hommes,  et  en  d'autres 
divisions  où  se  combine  le  nombre  dix.  Les  familles  patriciennes  étaient 
au  nombre  de  dix  fois  dix;  dix  fois  dix  hommes  composaient  chaque 
centurie  ; les  sénateurs  primitifs  furent  dix  fois  dix;  on  en  ajouta  dix  fois 
dix,  après  la  réunion  de  Quinum  à Rome:  le  sol  se  divisa  comme  la  na- 
tion romaine.  Les  pythagoriciens  regardaient  le  chilTre  dix  comme  le  plus 
parfait.  Ils  avaient  divisé  le  monde  sensible  en  dix  sphères,  Aristote  a 
reproduit  ce  chiffre  mystérieux  dans  ses  dix  catégories  ou  notions 
simples.  Mais  ce  chiffre  dix  n’eut  pas  la  popularité  du  chiffre  sept. 
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alors  commençaient  les  sacrifices  an  Capitole;  mais  les  inter- 
calations furent  mal  faites.  N’ayant  aucune  base  scientifique, 
elles  furent  omises,  morcelées  ou  doublées,  suivant  les  circon- 
stances, par  les  préires,  pour  allonger  ou  diminuer  la  durée 
des  magistratures:  de  là,  une  confusion  extrême  arriva  dans  le 
calendrier.  Les  phases  lunaires  ne  subdivisèrent  point  le  mois 
romain  en  semaines  ou  périodes  de  sept  jours.  Ils  avaient  les 
nundines  ou  périodes  de  neuf  jours  : le  premier  jour  des  nun- 
dines  était  un  jour  de  inarcbé  et  de  cérémonies  religieuses.  On 
parle  aussi  de  repos  et  de  sacrifices  au  septième  jour,  mais 
avec  moins  de  pompe.  La  division  civile  du  mois  fut  la  plus 
étrange  et  la  plus  éloignée  de  tout  élément  scientifique.  Le  pre- 
mier jour  du  mois  était  les  convocations  ou  calendes,  destinées 
aux  assemblées  du  peuple  et  aux  sacrifices.  La  moitié  du  mois 
s'appelait  les  ides;  elles  tombaient  le  15  en  mars,  mai,  juillet 
et  octobre;  et  le  15,  les  autres  mois.  Le  ncum'ème  jour  avant 
les  ides  s’appelait  nones;  il  tombait  le  7 ou  le  5 suivant  les 
ides.  Quant  aux  jours,  ils  prenaient  leurs  noms  de  leur  posi- 
tion relativement  aux  nones,  aux  ides  et  aux  calendes.  Quand 
les  nones  étaient  le  7,  le  deuxième  jour  du  mois  s'appelait  le 
sixième  jour  avant  les  nones;  quand  les  nones  tombaient  le  5, 
ce  second  jour  s'appelait  le  quatrième  jour  avant  les  nones.  Le 
premier  jour  était  toujours  appelé  jour  des  calendes.  Les  huit 
jours  qui  précédaient  les  ides  prenaient  leur  nom  de  leur  di- 
stance; ainsi  le  lendemain  des  nones  était  toujours  le  huitième 
jour  avant  les  ides:  le  lendemain  venait  le  septième  jour  avant 
les  ides,  etc.  Les  jours  qui  suivaient  les  ides  se  calculèrent 
aussi  de  leur  distance  aux  calendes  du  mois  suivant.  Ainsi,  le 
lendemain  des  ides  de  janvier  s’appelait  le  dix-neuvième  jour 
avant  les  calendes  de  février,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier 
jour  qui  était  la  veille  des  calendes.  D'ailleurs  cet  ordre  même 
des  calendes,  des  nones  et  des  ides  ne  fut  bien  établi  qu'après 
plusieurs  siècles.  Les  mois  furent  consacrés  successivement 
aux  grandes  divinités  : Junon  présidait  à janvier,  Neptune  à 
février.  Mercure  à juin,  Jupiter  à juillet,  Cérèsh  août,  Diane 
à novembre.  Testa  à décembre,  etc.  il  y avait  des  jours  consa- 
crés à Janus,  à Esculapc,  à la  Concorde,  aux  dieux  pénates,  à 
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Diane,  à Jupiter,  etc.  Ils  avaient  la  fêle  des  semailles,  les  mois- 
sons, la  fêle  (les  marchands,  la  fêle  des  esclaves,  les  mystères  de 
Gérés,  etc.  Ils  placèrent  dans  leur  calendrier  les  souvenirs 
tristes  on  glorieux  : la  mort  et  la  défaite  des  Fabiens,  les  Tar- 
quins  vaincus,  Jupiter  SlcUor,  journée  d' Allia,  enlèvement  des 
Sabines,  dédicace  du  Capitole,  etc.  Les  potitifes  distinguèrent 
aussi  les  jours  fastes,  où  l'on  peut  plaider,  réunir  les  assem- 
blées, et  né/dstes  où  ils  empêchèrent  toute  réunion;  le  tableau 
de  ces  jours  formait  les  annales  des  pontifes.  Il  suffisait  aussi 
que  le  pontife  déclarât  un  jour  férié  pour  rendre  toute  délibé- 
ration impossible  en  ce  jour.  De  l.à  l'inlluence  des  augures,  des 
pontifes  sur  les  affaires  romaines,  et  rempressement  des  hautes 
familles  patriciennes  à envahir  les  fonctions  sacerdotales. 
L'arbitraire  de  leurs  intercalations  était  un  des  éléments  de 
leur  puissance. — Â Babylone,  où  les  prêtres  cbaldéens  avaient 
si  bien  étudié  le  ciel,  il  n'y  avait  pas  de  système  rigoureux  de 
chronologie^  on  n'avait  que  vaguement  les  dates  de  la  fonda- 
tion de  Babylone,  de  Mnive  (2640,  1968).  Mais  après  la  ruine 
du  grand  empire  d'Assyrie,  Nabonassar,  roi  de  Babylone, 
fonda  l'ère  qui  porte  son  nom,  et  qui  compte  du  26  février  747. 
Cette  ère  que  les  astronomes  lixent  à 746,  fut  évaluée  en  an- 
nées vagues  ou  égyptiennes,  dont  l’usage  passa  aussi  plus  tard 
en  Perse.  Mais  les  Perses  admettaient  les  intercalations  comme 
les  Hindous;  seulement,  au  lieu  d'intercaler  un  jour  tous  les 
quatre  ans,  ils  intercalaient  un  mois  de  50  jours  tous  les 
120  ans  : ce  qui  était  la  même  chose.  — Chez  les  Grecs, 
si  la  succession  des  olympiades  était  devenue  régulière,  il  n'en 
était  pas  de  même  des  divisions  de  l'année.  Parmi  tant  de  peu- 
ples indépendants,  les  uns  comptaient  par  lunaisons,  les  autres 
par  saisons;  ceux  qui  admettaient  l'année  en  variaient  à leur 
gré  les  mois  et  le  nombre  des  jours  : la  seule  harmonie  qui  ré- 
gnât entre  tant  de  peuples,  était  la  fête  d'Olympie,  qui  amenait 
tous  les  quatre  ans  une  olympiade  nouvelle.  En  Béotie,  il  y 
avait  un  cycle  de  60  années  solaires  ré|iondant  à 63  années  lu- 
naires; car  tous  les  peuples  ont  senti  le  besoin  de  faire  con- 
corder l'année  solaire  et  l’année  lunaire  ; la  concordance  n’est 
pas  complète  dans  le  cycle  de  soixante  ans  qu’un  retrouva  en 
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Chine,  dans  l’Inde,  an  Thibet,  dans  le  nord  de  l’Asie,  et  même 
en  Amérique.  Mais  le  calendrier  était  dans  le  plus  grand  dés- 
ordre; on  lenla  des  intercalalions;  les  prêtres  essayaient  d’a- 
jnnler  nn  mois  tous  les  deux  ans,  puis  ions  les  trois  ans;  enfin, 
un  Phénicien  vint  au  secours  des  Grecs;  c’était  Thaïes,  fonda- 
teur de  l’éco/e ionienne  à Milet  *.  Il  enseigna  aux  Grecs  l'usage 
de  la  petite  ourse  préférable  à la  grande  ourse  pour  la  naviga- 
tion; puis  il  indiqua  le  mouvement  du  soleil,  celui  de  In  lune, 
les  causes  de  la  dimiimiiou  et  de  l’augmenlalion  des  jours; 
enfin,  il  fil  connaître  la  cause  des  éclipses,  et  les  moyens  de 
les  prédire  ; connaissances  précieuses  qu’il  devait  aux  prêtres 
do  Memphis  et  de  Babylonc.  Aidé  des  conseils  de  Thalès,  So- 
lon put  opérer  la  réforme  du  calendrier.  Les  mois  furent  au 
nombre  de  12,  les  uns  de  29  jours,  les  autres  de  50,  formant 
un  total  de  55i  jours.  Celle  année  lunaire  était  inférieure  de 
H jours  à l’année  solaire  ; pour  effacer  celle  différence  appe- 
lée épacte , on  intercala  un  mois  de  50  jours,  non  pas  tous  les 
trois  ans,  mais  la  troisième,  la  cinquième  et  la  huitième  année 
d’un  eycle  de  huit  ans  appelé  octaétêride.  Les  années  formées 
de  15  mois  ou  384  jours  s’appelaient  embolismiques.  L’année 
commençait  au  solstice  d’été.  Cette  réforme  de  Solon  fut  ac- 
complie l’an  594.  Les  Grecs  ignoraient  la  semaine  de  sept 
jours;  ils  avaient  la  décade  égyptienne,  où  les  noms  des  jours 
dépendaient  de  leur  rang  dans  la  décade.  Le  premier  jour  du 
mois  s’appelait  noéménie  ; le  dernier  jour  s’appelait  ancienne  et 
nouvelle  lune.  Les  mois  intercalaires  étaient  consacrés  à Nep- 

I I.cs  Grecs  savanis  avaionlune  ère  phiinsophique:  c'élait  l'an  580.  Elle 
(talail  de  Tlialés  qui  était  venu  d’Egypte  ou  de  Pliénicie  fonder  à MiIct 
\'écùle  Itmienne.fiée  dans  les  colonies  grecques  de  l’Asie-Mineure,  comme 
la  grande  poésie  d’Homère,  ccitc  philosophie  qui  émancipait  l’esprit  hu- 
main, hésita  longtemps  à passer  en  Grèce  où  dominait  la  haute  supréma- 
tie des  sacerdoces  d’Eleusis,  de  Delphes,  de  Dodone,  et  de  l’antre  da 
Trophoniiis.  Aussi  quand  elle  passa  dans  celte  Grèce  si  éminemment  sa- 
cerdotale, elle  n’y  eut  pour  asiles  que  des  places  publiques,  des  portiques, 
des  parcs,  des  jardins  : puis  vint  l’eiil,  la  mort  même  de  ses  plus  grands 
génies.  Anaxagorc  est  le  premier  qui  vint  philosopher  à Athènes  en  *78. 
Premier  maître,  il  fut  aussi  la  première  victime  C’est  lui  qui  ayant  vu 
tomber  en  Thrace  une  aéroliilie,  avait  cru  pouvoir  en  conclure  que  let 
deux  étaient  de  pierre.  C’élait  là  du  reste  une  antique  croyance. 
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tune.  Le  premier  mois  s’appelait  héeatombéon,  à cause  des 
grandes  solennités  olympiques  et  des  nombreuses  hécatombes 
qu'on  y immolait:  il  pouvait  commencer  du  13 juin  au  9 juil- 
let, suivant  les  intercalations  : il  avait  29  jours.  Mélagilnion 
pouvait  commencer  du  15  juillet  au  8 aoùl  : son  nom  rappelait 
les  antiques  fêles  de  la  réunion  des  bourgs  de  l'Âtiique;  d'au- 
tres mois  étaient  consacrés  à ilpol/on,  à Bacchus,  à Diane, ii  Mi- 
nerve, etc.  Chaque  époque  astronomique  était  accompagnée  de 
sacrilices,  de  processions,  de  pompes.  Chaque  mois  commen- 
çait avec  la  nouvelle  lune  : dans  les  mois  de  29  joui  s,  la  der- 
nière décade  n'avait  que  neuf  jours;  chaque  jour  commençait 
le  soir.  Cependant  cette  réforme  due  au  génie  de  Thaïes  ne 
dissipa  point  les  anciens  préjugés  attachés  aux  phénomènes 
astronomiques  ; une  loi  défendait  aux  Spartiates  de  se  mettre 
en  marche  avant  la  pleine  lune  : voilà  pourquoi  ils  n'arrivèrent 
à Marathon  qu’après  la  bataille  gagnée  (490).  On  sait  que 
dans  la  désastreuse  expédition  de  Sicile  (415),  le  général 
athénien  Nicias  était  sur  le  point  de  partir  quand  il  fut  ef- 
frayé par  une  éclipse;  il  craignit  de  quitter  la  Sicile,  re- 
tarda sa  retraite  ; son  armée  fut  perdue,  et  commença  ainsi 
la  ruine  d’Athènes  : effrayant  résultat  de  l'ignorance  des 
temps!  car,  il  faut  l'avouer,  à part  le  service  rendu  au  calen- 
drier, les  idées  cosmogoniques  de  l'Orient,  professées  par  Vé- 
cole  ionienne,  trouvèrent  la  plus  grande  résistance  dans  les 
collèges  des  prêtres  grecs.  Les  plus  illustres  élèves  de  l'école 
de  Thalès  furent  Anaximandre  et  Phérécide;  la  plus  grande 
gloire  de  ce  dernier  fut  d’avoir  eu  pour  élève  Pythagore,  et 
d'avoir,  le  premier,  enseigné  philosophiquement  l’immortalité 
de  l'âme  : il  était  profond  en  astronomie,  et  connaissait  la  mé- 
thode des  éclipses.  On  attribue  à Anaxiniandre  un  globe  ter- 
restre, des  gnomons  pour  observer  les  équinoxes,  les  solstices, 
l’obliquité  de  l'écliptique;  il  construisit  des  cadrans  solaires, 
des  cartes  géographiques;  affirma  que  la  terre  est  ronde,  que 
la  lune  reçoit  sa  lumière  du  soleil;  il  plaça  l’in/îni  comme 
premier  principe,  et  donna  pour  base  à son  enseignement  que 
le  monde  est  soumis  à des  lois  immuables.  Tous  ces  grands 
principes,  qui  sont  la  gloire  des  temps  modernes,  étaient  la  con- 
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damnation  même  de  toutes  ces  traditions  fausses  qui  faisaient 
la  base  des  initiations  et  des  mystères  dans  les  temples.  L'op- 
position sacerdotale  devint  menaçante  ; elle  accusa  la  philoso- 
phie de  détruire  la  puissance  des  dieux  en  annonçant  l'tminua- 
bililé  des  lois  du  monde;  les  prêtres  soulevèrent  l'opinion  pu- 
blique, et  Anaxagore  fut  condamné  à mort  : c’était  un  impie! 
il  avait  outragé  les  dieux!  !!  Il  fallut  toute  la  puissance  de  ses 
élèves,  tels  que  Euripide,  Socrate  et  le  grand  Périclès,  pour 
arracher  Anaxagore  à la  mort;  la  peine  fut  commuée  en  un 
bannissement  perpétuel  (428).  Exilé  d'Athènes,  Anaxagore 
alla  passer  le  reste  de  ses  jours  à Lampsaque,  où  il  mourut  en- 
touré de  respect  et  d'honneur.  C’était  sans  doute  la  crainte  de 
pareilles  persécutions  qui  avait  déterminé  Pythagore,  le  .siècle 
précédent,  à quitter  la  Grèce,  et  à aller,  dans  une  colonie  éloi- 
gnée, mettre  la  science  à l'abri  des  atteintes  de  l'intolérance. 

Pythagore,  élève  de  l'école  ionienne,  et  longtemps  disciple 
des  prêtres  d’Égypte,  de  la  Chaldée  et  de  l'Inde,  craignant  la 
puissance  des  sacerdoces  grecs,  passa  dans  les  colonies  de  la 
Grande-Grèce,  où  il  fonda  sa  célèbre  école  italique,  à Crotone, 
en  540.  Là,  dans  le  secret,  il  enseigna  sans  doute  à ses  fameux 
disciples  Timée  de  Locres,  Ocellus  de  Lucanie , Alcméon  de  Cro- 
tone, etc.,  le  véritable  système  du  inonde.  .Mais  la  persécution 
vint  les  atteindre  : Pythagore  fut,  dit-on,  massacré  dans  une 
émeute  suscitée  contre  lui  à Méiaponte  en  489  ; ses  disciples 
furent  dispersés  et  persécutés,  surtout  son  célébré  élève  Philo- 
laùs  de  Tarente,  qui  avait  enseigné  tout  haut  le  inouvement 
de  la  terre  et  l'immobilité  des  deux.  Les  pythagoriciens  n'en 
continuèrent  pas  moins  à jeter  un  grand  éclat  : témoin  Empé- 
docle  qui  refusa  le  souverain  pouvoir  à Agrigentc,  et  mourut 
victime  de  son  amour  de  la  science  sut  l'Etna;  Archytas,  qui 
fut  à la  fois  grand  mathématicien,  grand  astronome,  grand 
homme  d'état,  grand  général,  et  élu  six  fois  chef  de  la  répu- 
blique de  Tarente  (560);  Eudoxe  de  Guide,  l'ami  de  Platon  et 
le  plus  grand  astronome  grec  avant  l'école  d'Alexandrie; 
Hicélas  de  Syracuse,  qui  professa  le  mouvement  diurne  de  la 
terre  sur  son  axe,  et  son  mouvement  annuel  dans  l'ccliptique  ; 
opinion  propre  à l'école  de  Pythagore,  disent  Aristote  et  Plu- 
II.  53 
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larqne,  et  qui  ferais  gloire  de  Copernic  vingt  siècles  plus  tard. 
Cette  école,  même  dispersée,  se  conserva  toujours  grande  et 
forte.  Elle  créa,  sans  toutefois  les  compter  |)armi  ses  disci- 
ples directs,  IMifton,  Aristote,  qui  crurent  au  système  du  monde 
pythagoricien  ; .\i(  himède,  qui  construisit  une  sphère  repré- 
sentant les  mouvements  apparents  des  eieux;  l'immortel  Eu- 
clide,  l'un  des  fondateurs  de  l’école  d’Alexandrie,  on  Arisiarqiie 
de  Samos  (280  av.  J.-C.)  vent  faire  re\ivre  la  grande  pensée 
pythagoricienne  du  mouvement  de  la  terre.  Il  fut  accusé  d’im- 
piété pour  avoir  troublé  le  repos  de  Vesta,  c’est-.'i-dire  de  la 
Terre  et  des  dieux  l.ares.  Dès  lors  rimmobilité  du  soleil  au 
centre  du  monde  tomba  dans  l’oubli , ou  resta  secrète  par 
crainte.  Platon,  dans  son  Timt'e,  parle  du  mouvement  de  la 
terre,  mais  en  termes  vagues,  craignant  l’accusation  d’impiété  ; 
il  se  prononça  peut-être  même  pour  l’immobilité  de  la  terre 
dans  ses  leçons  publiques,  mais  il  n’y  crut  point.  P/n/on,  dans 
sa  vieillesse,  dit  Plutarque,  lient  que  la  terre  riait  en  une  au- 
tre place  que  celle  du  milieu  et  que  le  centre  du  monde,  comme 
le  plus  honorable  siège,  appartenait  ù quel  qu'autre  plus  digne 
substance.  C’était  revenir  .à  l’idée  pythagoricienne.  L’école  de 
Pyihagore  jeta  un  magnifuiue  et  dernier  éclat  dans  le  célèbre 
enthousiaste  Apollonius  de  'fyane,  philosophe,  pontife,  mora- 
liste, réforinatenr,  enlin  dernier  prophète  que  le  paganisme  ex- 
pirant essaya  d’opposer  an  divin  législateur  des  chrétiens  (97  ap. 
J.  C.)  On  lui  eleva  des  temples,  et  pendant  les  quatre  premiers 
siècles  de  notre  ère,  il  reçut  les  honneurs  divins,  non-seulement 
de  ses  prêtres  et  de  ses  disei|des,  mais  encore  de  la  foule,  et 
même  des  empereurs  romains,  (|ui  croyaient  à ses  miracles  et 
à ses  proiliges  : dernier  acte  de  foi  du  (laganisme  mourant. 

500.  Durant  leur  ca|)iivité  à Bahylone,  les  Juifs  reçurent  des 
Chaldéens  des  notions  positives  d’astronomie,  et  surtout  leurs 
méthodes  d’intercalation,  leurs  mois,  leurs  périodes;  car  on 
sait  que  Daniel,  voulant  exprimer  les  temps  qui  devaient  s’écou- 
ler jusqu’a  la  venue  du  .Messie,  et  n’ayant  aucune  formule  pour 
exprimer  490  ans,  se  servit  de  l’expression  métaphorique  ; 
soixante-dix  semaines  d’années.  La  semaine  était  la  seule  pé- 
riode de  temps  qu’il  comprenait  bien,  il  s’en  servit.  La  se- 
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maino  d'années  émit  une  période  de  sept  ans;  le  dernier  était 
l’année  sabbatique  oii  les  Juifs  laissaient  reposer  leurs  terres 
comme  ils  se  reposaient  eux-mêmes  le  jour  du  sabbat.  Les  Juifs 
avaient  grand  liesoin  d’un  cycle  fpii  fil  concorder  les  mouve- 
ments du  soleil  et  de  la  lune;  ils  rappurlèrcnl  leur  cycle  de 
84-  ans  de  la  llahvlonie  ; ils  purent  dés  lors  mieux  fixer  le  jour 
de  Pâques  qui  tombait  le  14  de  Nisan,  mois  consacré  par  des 
cérémonies  saintes  et  commençant  rannee  religieuse  à l’équi- 
noxe du  prinlem|>s,  tandis  que  rantiée  civile  commençait  à 
l'équinoxe  d’automne,  au  mois  de  Tisri.  Esdras  et  surtout  les 
Macbabées  pei  feciionnèreul  le  calendrier.  La  fêle  de  Pâques 
durait  huit  jours;  c’était  la  semaine  sainte.  Dix  jours  après  le 
commeucemcnl  de  l’année  civile  avait  lieu  la  fête  du  pardon. 
Vers  la  fin  de  l’année  religieuse  se  trouvait  une  fêle  en  mé- 
moire d’Esther,  qui  avait  sauvé  le  peuple  juif.  La  fêle  des 
trompettes  célébrait  lecoinmenccment  de  l’année  civile.  — Les 
Grecs  s'efrurcèrent  de  trouver  aussi  une  concordance  absolue 
entre  l’année  solaire  et  raiinée  lunaire  qu'ils  lâchaient  d’égaler 
par  des  intercalations.  Enfin,  l’àn  452  av.  J. -G.,  l’astronome 
albénien  Méton  découvrit  un  cycle  de  dix-neuf  ans  solaires, 
qui  renferme  23o  mois  lunaires.  On  assure  que  Méton  apprit 
celte  période  en  Orient,  où  toutes  les  combinaisons  de  l'année 
lunaire  et  solaire  avaient  été  faites  depuis  longtemps.  Toute- 
fois les  Athéniens  en  firent  honneur  à .Méton,  et  leur  enthou- 
siasme d'avoir  une  période  qui  leur  ramenait  aux  mêmes  dates 
les  nouvelles  elles  pleines  lunes,  fut  si  grand,  qu’ils  firent  graver 
les  calculs  de  Melon  en  lettres  d’or  sur  une  table  de  marbre 
dans  le  temple  de  .Minerve  (435).  Suivant  ce  c)cle  on  inter- 
calait un  treizième  mois  aux  années  2,  5,  8,  11,  15, 16,  19  de 
la  période,  et  on  afipela  nombre  d'or  le  chiffre  qui  indiquait  le 
rang  d’une  année  dans  la  période  de  Méton  L C’était  d'après  ce 

1 Cléoslrate  de  Ténédos  (5113)  remarqua  que  l’année  solaire  est  plus 
longue  de  tl  jours  1)4  que  l’anneu  lunaire;  ce  qui  faisait  90  jours  en  8 
ans,  période  qu’il  appela  oelaéléride.  Lis  90  jours  formaient  3 mois  de 
30  jours  qu’il  intercalait  seiiari  ineut.  Mais  chaque  oelaéléride  oITrait  une 
erreur  de  36  heures,  ou  d’un  jour  et  demi  tous  les  8 ans.  C’était  l’avance 
de  la  lune  sur  le  soleil.  Cette  erreur  dut  disparaître  devant  le  crcle  de 
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chiffre  qu’on  réglait  les  fêtes,  les  sacrifices,  les  cérémonies  re- 
ligieuses. Cependant  cette  période  était  trop  forte;  elle  ame- 
nait un  jour  d’erreur  après  un  certain  nombre  d'années.  Elle 
fut  corrigée  par  Eudoxe  de  Guide , et  Scylax  de  Caryande  , et 
meme  elle  fut  remplacée  par  la  période  de  76  ans  proposée  par 

Melon  (432).  Cet  astronome  athénien  savait  que  49  années  solaires,  oa 
6959  jours  44  heures  25  minutes  égalent  235  lunaisons  ou  6959  jours  46 
heures  Si  minutes.  La  iuneachève  donc  sa  révoluiion  de  49  ans,  2 heures 
plus  lard  que  le  soleil.  Pour  trancher  toute  dirficullé,  on  supposa  que  la 
période  de  49  ans  donnait  6940  jours  pour  les  deux  astres.  Ce  cvcle  de 
Mélon  commença  l’an  452  av.  J.-C.,  le  46  Juillet,  avec  la  nouvelle  lune. 
Malheureusement,  49  n’éianl  pas  un  multiple  de  4,  ce  cycle  gênait  les 
Olympiades.  On  revint  à la  période  de  Cléostrate. 

Eudoxe,  l’ami  de  Platon,  de  l'école  pythagoricienne,  avait  rapporté 
d’Égypte  la  lilraéliride  ou  période  de  4 ans,  avec  la  bissextile,  basée  sur 
une  connaissance  plus  exacte  de  l’année  solaire  et  de  l’année  lunaire  (370). 
Ce  grand  astronome  remarqua  que  dans  Voelailérid»  ou  période  de  Ciéos- 
traie  huit  années  solaires  de  365  jours  4|4  font  2922  jours,  tandis  que  99 
lunaisons  font  2923  jours  et  demi.  C’était  1rs  36  heures  d’avance  de  la 
lune  sur  le  soleil.  Il  en  conclut  qu’après  20  octaétérides  ou  460  ans,  on 
pourrait  intercaler  un  mois  de  30  jours.  Mais  celte  période  était  trop 
longue  pour  l’usage  de  chaque  année,  réglée  par  l’harmonie  entre  le  so- 
leil et  la  lune.  Alors  vint  la  période  de  Calippe, astronome  de  Cyzique  (334). 

Nous  avons  dit  que  la  période  de  Mélon  Tut  supposée  de  6940  jours. 
C’était  9 4|2  heures  de  retard  sur  le  soleil  et  7 4)2  heures  sur  la  lune.  En 
sorte  qu’au  bout  de  quatre  périodes  ou  de  76  ans,  les  nouvelles  et  pleines 
lunes  arrivaient  30  heures  trop  tôt,  et  que  le  soleil  arrivait  40  heures  trop 
vile  4 l’équinoxe.  L’astronome  Calippe  en  conclut  que  tous  les  76  ans,  il 
faut  retrancher  un  jour,  en  faisant  de  29  jours  seulement  un  mois  qui  de- 
vait avoir  30  jours.  Celte  période  de  76  ans,  ou  27,759  jours,  commença  en 
330  av.  J.-C.  Elle  renfermait  940  lunaisons  ou  27,758  jours  48  heures  6 
minutes,  répondant  i 76  révolutions  solaires  ou  27,758  jours  9 heures  42 
minutes.  La  période  calippique  étant  portée  à 27,759  jours,  avait  donc  5 
heures  .34  minutes  d’avance  sur  la  lune,  et  44  heures  48  minutes  d’avance 
sur  le  soleil.  Il  s’ensuivait  qu’au*  bout  de  452  ans  ou  de  deux  périodes 
calippiques,on  avançait  d’un  jour  passé  sur  le  soleil,  et  d'un  jour  environ 
sur  la  lune  en  304  ans,  ou  après  quatre  périodes  calippiques.  Le  célébré 
astronome  de  Rhodes,  Hipparque  (428),  auteurd’une  période  peu  connue 
de345ans,  proposa  la  suppression  d’un  jour  tous  les  304  ans  C’est  la  dernière 
réforme  du  calendrier  grec.  Elle  n’était  pourtant  pas  suffisante.  Mais  i 
quoi  bon  des  réformes?  La  Grèce  n’était  plus  alors  qu’une  province  ro- 
maine. L’ëre  nouvelle,  celle  de  la  conquête,  de  l’oppression,  avait  com- 
mencé, et  Rome  allait  remplacer  l’olympiade  par  le  lustre,  les  calen- 
des, etc.,  comme  elle  faisait  dominer  le  Partbénon  parle  Capitole. 
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Calippe;  il  prenait  quatre  fois  la  période  de  Melon,  en  retran- 
chait un  jour,  et  obtenait  jii&te  940  lunaisons  (331)  t ce  cycle 
plus  juste  fut  longtemps  en  usage.  On  assure  que  le  cycle  de 
19  ans  et  la  période  de  76  ans  étaient  bien  connus  des  Chinois. 

Si  les  questions  de  calendrier  Turent  bien  accueillies  à Athè- 
nes, il  n’en  était  pas  de  même  des  questions  cosmogoniques: 
d'ailleurs  la  mort  de  Socrate  prouva  que  l'indépendance  de  la 
pensée  n'étailplus.Ce  grand  philosophe  qui  avait  enseigné  l'exis- 
tence d'un  seul  Dieu,  d’une  Providence,  et  de  rimmortalilé  de 
l'âme,  succomba  sous  l'accusation  terrible  d'impiété.  Aussi 
dev.'tnt  ces  dangers,  les  philosophes  voilèrent  leur  enseigne- 
ment. Platon  professait  publiquement  Ptmmo6T/t/^  de  Ta  Terre, 
et  d'autres  idées  conTormes  aux  préjugés  du  temps  : mais  dans 
le  secret,  il  profe.ssait  sans  doute  les  hantes  idées  astronomi- 
ques qu'il  avait  étudiées  sous  les  grands  pythagoriciens  Ar- 
chytaset  Philolaûs.  Le  plus  illustre  élève  de  Platon , Aristote 
surnommé  le  prince  des  philosophes , le  génie  le  plus  vaste  de 
l'antiquité,  qui  s’immorUlisa  par  scs  grands  travaux  en  physi- 
que , en  météorologie,  en  zoologie  , changeant  la  face  de  cette 
partie  des  sciences,  et  leur  imprimant  un  nouvel  élan , se  crut 
assez  de  génie,  de  science  cl  de  gloire  pour  poser  franchement 
les  grandes  vérités  dont  il  était  le  noble  dépositaire  : il  parla  de 
la  rondeur  de  la  terre,  mesura  sa  circonférence  qu'il  évalua 
à 400,000  stades  : valeur  bien  trop  forte.  Alors  il  avait  pour 
protecteur  son  royal  élève  Alexandre  ; mais  après  la  mort  du 
héros,  la  calomnie  vint  l'altcindre  : il  fut  accusé  d’impiété  p.ar 
l’hiérophante  ou  grand  pontife  Eiirymédon  d’Athènes.  Aristote 
savait  que  celte  elTrayanlc  accusation  avait  causé  le  bannisse- 
ment d'Anaxagore,  l'exil  du  grand  Phidias,  la  mort  de  Socrate  ; 
il  s'exila  lui-même  d'Athènes  sans  attendre  le  jugement,  vou- 
lant, disait-il,  épargner  aux  Athéniens  un  nouvel  attentat  con- 
tre la  philosophie.  Il  mourut  en  exil,  en  Eiibée  (3122).  Dès  lors 
Athènes  cessa  d’être  le  foyer  des  sciences;  ce  grand  héritage  de 
gloire  passa  à VÉcole  d’Alexandrie  qui  jeta  tant  d'éclat  sous  la 
protection  glorieuse  des  Ptolémées  *.  En  Égypte,  la  science as- 

1 Anaximandre  croyait  le  soleil  aussi  grand  que  la  terre,  et  composé  d'un 
Tell  très-pur.  Anaxagore  le  crut  une  pierre  enflammée  aussi  grande  que 
II.  53. 
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ironoinique  n’avait  rien  à redouter  de  l’intolérance  religieuse, 
puisque  les  prétresde  Memphis  avaient  trunsmisà  Pythagore  tout 

le  Péloponèse;  Démocrilecroyail  le  soleil  immense;  cequi  est  vrai  ; Épi- 
cure  ne  lui  donnait  que  la  grandiur  appareille;  Pylliagore  croyait  que  le 
soleil  était  seulement  trois  fois  plus  éloigné  de  nous  que  la  lune.  Aristar- 
que  supposa  cette  disiance  dix-liiiit  fuis  plus  trrande  ; il  crut  sans  doute 
faire  preuve  d'une  iiieroyab'e  hardiesse.  Mais  Ératosthénes,  après  avoir 
mesuré  iin  degré  du  méridien  terrestre  et  en  avoir  conclu  le  rayon  de  la 
terre,  afflrma  que  la  distance  du  soleil  à la  terre  est  de  20,200  rayons  ter- 
rcsires  :ce  qui  est  presque  exact  ; résultat  prodigieux  pourl'epoque.  Mais 
on  suppose  que  ce  grand  astronome  emprunta  cette  vérilé  aux  astronomes 
cbaldéens  11  essaya  aussi  de  mesurer  le  diamètre  du  soleil,  qu'il  trouva 
devoir  être  oiivirou  ta  750e  partie  de  son  orbite,  mesure  presque  exacte;  il 
crut  aussi  que  la  lune  était  la  72a  partie  du  volume  de  l.i  terre,  valeur  beau- 
coup trop  faillie;  il  mesura  aussi  l'oliliquité  du  récliptiqiie  ; il  s’occupa 
de  la  spliére  droite,  oblique  et  parallèle;  il  commença  un  dénombrement 
de  toutes  les  étoiles.  Mais  à 80  ans,  il  devint  aveugle  ; il  mourut  de  chagrin 
de  ne  plus  pouvoir  contempler  le  ciel  (tOO  ans  av.  J.-C.)  Malgré  tout  le 
génie  decct  homme  supérieur,  il  est  probable  qu'il  emprunta  la  plupart  de 
ces  belles  découvertes  à l'astroiioinie  clialdéenne  qui,  dit-on,  connaissait 
le  retour  des  comètes,  le  mouvement  de  la  terre,  la  distance  prodigieuse 
des  étoiles,  la  mesure  de  la  circonférence  de  la  terre.  Ératosthénes  donnait 
à la  terre  2à0,0tl0  stades  de  circonférenee;  mais  il  ne  faut  p.is  alors  se 
servir  du  stade  grec  de  180  mètres,  ni  du  stade  olympique  de  184  mètres 
8 décimètres,  inillqiiés  par  M.  Saigey,  mais  d'un  stade  particulier  valant 
environ  160  mètres,  et  sa  valeur  sera  juste.  Plus  lard,  Posidoiiius,  astro- 
nome de  Rhodes,  mesura  aussi  la  terre,  cl  lui  donna  240.000  stades  ; niait 
ton  stade  valait  environ  166  mètres  ; et  sa  circonférence  terrestre  est  égale 
à celle  d'Eratoslhèiirs.  Cléoinéde,  un  de  ses  successeurs,  ne  donne  à la 
circonférence  que  300,000  stades;  mais  son  stade  ne  vaut  qii'cnviron  432 
métrés.  Plnlomée  ne  trouve  la  circonférence  que  de  180.000  slades  ; 
mais  son  stade  v.iiit  222  mètres.  >oiis  avons  vu  qii’.Arislole,  qui  donnait 
400,000  slades  à la  circonférence,  a dû  se  servir  d'un  stade  de  400  mètres. 
Ces  idées  sur  des  stades  différents  sont  coinbattiics  trés-habilciuenl  par 
M.  Saigey.  qui  ne  voit  que  des  essais  >ucccS'ifs  dont  les  résultats  ont  été 
de  plus  en  plus  ranprochés  de  la  vérité.  — Aristarque  (280  av.  J.-C.),  qui 
fut  accusé  d'impielé  pour  avoir  cru  au  mouvement  de  la  terre,  croyait  A 
la  distance  prodigieuse  des  étoiles.  L'école  d’Alexandrie  osa  même  dire 
que.  notre  globe  et  son  orbite  ne  sont  qu'un  point  dans  l'espace:  c'était 
devancer  la  science  moderne.  Celle  école  enseignait  aussi  que  les  étoiles 
ne  sont  pas  toutes  sur  un  même  plan,  sur  une  même  sphère,  mais 
qu’elles  sont  toutes  à différentes  tirofondeiir.s  dans  resp.ice.  C’était  briser 
le  ciel  de  cristal  des  croyances  aniiques.  Ilipparquc  fut  plus  hardi  : ayant 
aperçu  une  nouvelle  étoile  briller  dans  le  ciel,  il  osa  en  conclure  que  cei 
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ce  qu’ils  savaient  du  système  du  monde.  Il  est  probable  que  le  gé- 
nie dePylliagore  uiodifuices  (radiliuns  égyptiennes  et  en  forma 
le  système  vrai  que  itiofi-ssèi  ent  ses  élèves  llicélas  et  Pbilulaüs. 
Car  le  système  égyptien  voulait  la  terre  immobile  au  centre, 
la  lune  gravitait  autour  d’elle  , puis  ^euait  le  soleil  emportant 
dans  sa  course  annuelle  Mercure  et  Penux  qui  gravitaient  au- 
tour (le  lui  ; au  delà  étaient  les  orbes  de  Mars,  de  Jupiter  et 
de  Saturne.  Ce  système  n'avait  rien  de  réel , mais  justiliait  les 
apparences.  Au  moins  le  véritable  mouvement  de  Mercure  el 
deTVnus  était  trouvé  ; c’était  un  premier  pas. — A cette  époque, 
en  Orient,  on  prit  pour  ère  la  mort  d'.AIexandre  le  Grand,  3:23 
ans  aviuit  J.-C.,  maison  adopta  dérinitivemenl  pour  ère  l'avé- 
neinent  de  Séleucus-]\'icator  au  trône  de  Syrie  en  512;  c’est 
l’ère  des  St7c«f /des;  elle  commençait  à l’équinoxe  d'automne; 
elle  eut  une  grande  valeur  en  Orient,  parce  que,  proclamée  à 
Babyloiie,  elle  se  rattacha  à l’antique  prestige  de  cette  grande 
inétropoie.  L'Egypte  adopta  aussi  l'érc  des  Lagides  (pii  fut  pour 
elle  une  ère  de  liberté  (525).  La  grande  bibliothèque  d' .Alexan- 
drie s'enrichit  de  700,Ü0Ü  rouleaux  ou  volumes  manuscrits  : son 
bibliothécaire  Eratosthène,  à la  fuis  géomètre,  géographe,  as- 
tronome, philosophe,  grammairien  et  poète,  mesura  un  degré 
du  méridien,  évalua  la  grandeur  de  la  lerie,  cl  l’obliquité  de 
l'écliptique,  construisit  nue  sphère  armillaire,  essaya  de  me- 
surer la  distance  du  soleil'et  de  la  lune  à la  terre,  publia  les 
planisphères  célestes  toujours  tenus  secrets  dans  les  collèges 

aslrci  qu'un  croyait  des  êtres  iininurtels,  des  dieux,  naissaient  el  péris- 
saient comme  tous  les  êtres,  que  h croyance  en  leur  diviiolé  était  fausset- 
opinion  hardie  en  (irésence  des  redon laide»  sacerdoces.  Deux  siècles  plus 
lard,  celle  hardiesse  (il  cnrore  dire  à Pline,  grand  admira  leur  d’ H ipparque  : 
.4uius  rem  etiam  Üeo  improbam,  tant  était  giande  l’influence  de  la  reli- 
gion sur  les  sciences  ! — Pussidonius  estimait  la  hauteur  de  l’atmosphère 
égale  à environ  70  kilomètres  ; valeur  presque  exacte-.  Il  voulut  mesurer  la 
dislance  du  soleil  et  de  la  lune  par  d’antres  méthodes  que  celles  d’Rra- 
toslliènes-  travail  énorme  qui  n'eut  pas  tout  le  succès  désiré.  L’école 
d’Alexandrie  cite  encore  une  grande  période  de  2484  ans,  qui  ramenait  le 
soleil  el  la  lune  à une  même  position  relativement  aux  éioiles.  Celte  pé- 
riode renfermait  50,724  lunaisons  ou  907,299  jours  environ:  d’où  on  avait 
conclu  la  longueur  de  l’année  solaire,  el  de  la  période  lunaire  ou  pé- 
riode mensuelle.  Tout  cela  révéle  d’immenses  travaux  astronomiques. 
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des  prêtres,  et  nue  carte  géographique  générale  OÙ  était  indi- 
quée la  communication  de  l’Allantiqne  et  de  la  mer  Érythrée 
an  sud  de  l’Arriqiie,  et  où  il  indiquait  la  possibilité  d'aller  de 
l’Espagne  dans  rindc  pai  roncsi:  chemin  de  Colomb  et  de  Gama. 
Le  grand  géomètre  Euclide  forma  des  hommes  illustres  à son 
école  d’Alexandrie  ; son  plus  grand  élève  fut  Archimède  qui  dit 
ce  mot  fameux  : Donnez-moi  un  point  (F appui  et  je  soulèverai 
le  monde.  On  lui  attribue  des  sphères,  des  planisphères  ; ce- 
pendant on  l'accuse  d'avoir  blâmé  les  opinions  de  son  ami 
Aristarqnc  de  Samos,  )|ui  proposa  les  idées  pytliagoricienne» 
sur  le  monvemenlde  la  terre  sur  elle-même  et  autour  du  so- 
leil. C’était  prudence  de  la  part  d’Archimède  , car  l'accusation 
d'impiété  se  formulait  : Arislarqiic  était  accusé  chez  les  Grecs 
de  troubler  le  repos  des  dieux!  (280)  Ilipparque  fut  le  plus 
grand  astronome  de  rantiquitc  (150).  Il  exécuta  d'admirables 
travaux  pour  rendre  plus  facile  le  calcul  de  la  latitude  par  l'ob- 
servation des  étoiles  et  de  la  longitude  par  celle  des  éclipses  , 
publia  ses  belles  tables  d'étoiles  qu’il  grouppa  par  constellation 
suivant  les  traditions  mysiérienses  de  l’antique  Égypte  et  de 
la  Chaldée;  dressa  des  cartes  géographiques  où  il  négligea, 
entre  autres  choses,  l'importante  communication  de  l'Atlanti- 
que et  de  l'Océan  Indien  par  le  sud  de  l'Afrique,  détermina 
les  mouvements  inégaux  du  soleil  et  de  la  lune,  mesura  la  dis- 
tance de  ces  astres  à la  terre,  prédit  le  cours  des  planètes  et 
des  éclipses  pour  600  ans  : mais  pour  cela  il  négligea  la  courte 
période  de  18  ans  des  Chaldéens  pour  une  période  plus  juste  et 
plus  exacte  composée  de  441  ans  et  106  jours  qui  ramène  les 
éclipses  égales  en  grandeur  et  en  durée  à celles  de  la  période 
précédente.  Il  inlrodtiisit  l'usage  de  compter  les  heures  d’un 
minuit  à l'autre.  Posidonius  qui  vint  à Rhodes  (103)  comme 
Hipparque,  mesura  la  circonferenee  de  la  terre,  la  hauteur  de 
l'atmosphère,  niiribua  le  flux  et  le  reflux  à l'action  la  lune;  il 
eut  pour  disciples  une  foule  d'hommes  illustres,  entre  autres 
Pompée  et  Cicéron.  Ce  sera  de  cette  illustre  école  d’Alexan- 
drie que  les  Romains  appelleront  la  science  à la  réforme  de 
leur  calendrier  bizarre. 

Ces  durs  soldats,  laboureurs  et  pâtres,  ne  comprenaient 
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rien  aux  queslions  astronomiques  ; les  collèges  des  prèlres 
fondés  parNiimn  n’entendaient  rien  nnx  intercalations  scienti- 
fiques. Ils  n’avaient  pas  même  su  diviser  le  jour  et  la  nuit  au- 
trement que  les  pâtres  de  l’Apennin  : le  soir,  \e  crépusciUe , le 
moment  de  se  coucher,  Yheure  indue,  le  <^hant  du  coq,  la  fin  des 
ténèbres,  Vaurore,  la  pointe  du  jour,  etc.  Ils  croyaient  que  le 
crieur  public  pouvait  annoncer  midi,  quand , de  la  salle  du  sé- 
nat, on  voyait  le  soleil  passer  entre  la  tribune  aux  harangues, 
et  le  græco-stase  ; et  annoncer  la  dernière  heure  du  jour,  quand 
le  soleil  était  descendu  de  la  colonne  Ménia  jusqu'à  la  prison. 
Quant  à minuit,  ils  l'indiquaient  vaguement.  Ainsi,  même 
après  cinq  siècles  d'existence,  Rome  n'avait  aucun  moyen  de 
connaître  le  lever,  le  coucher  du  soleil,  et  V heure  de  midi, 
quand  le  temps  était  couvert  ! Ce  fut  seulement  à la  première 
guerre  punique  (260)  que  le  consul  Messala  rapporta  de  Ca- 
tane  en  Sicile,  le  premier  cadran  solaire.  Les  Romains,  enthou- 
siasmés de  cette  nouveauté  admirable,  voulurent  qu'il  fût 
placé  près  de  la  tribune  aux  harangues.  Mais  comme  ce  cadran 
solaire  n’avait  pas  été  fait  pour  la  latitude  de  Rome  , il  mar- 
quait des  heures  fausses,  et  l'on  fut  plus  d’un  siècle  sans  s'en 
apercevoir.  Quand  la  victoire  eut  conduit  les  Romains  en 
Grèce,  en  Syrie,  en  Égypte,  dans  tous  ces  centres  de  civilisa- 
tion, ils  trouvèrent  toutes  les  grandes  découvertes  de  l'astro- 
nomie, sans  y attacher  aucune  importance,  parce  qu’ils  ne  les 
comprirent  point.  Mais  ils  s'étonnèrent  de  curiosités  frivoles  : 
le  censeur  Scipion  Nasica  crut  immortaliser  sa  magistrature 
en  rapportant  d’Orient  une  clepsydre,  ou  horloge  d’eau,  peut- 
être  du  genre  de  celles  qui  sonnaient  régulièrement  les  heures. 
Ce  fut  aussi  de  l'Orient  ou  de  la  Grèce  qu’ils  rapportèrent  les 
petites  périodes  de  trois  heures  commençant  au  lever  du  soleil, 
et  appelées  primes,  tierces,  sextes,  nones,  et  que  les  prêtres 
introduisirent  dans  leur  rituel  pour  régler  l’heure  des'prièreset 
des  sacrifices.  La  même  division  existait  pour  la  nuit  de  six 
heures  du  soir  à six  heures  du  matin.  On  sonnait  de  la  trom- 
pette à chaque  veille  ou  période  de  trois  heures  pour  relever 
les  sentinelles.  Le  service  militaire  se  rattachait  ainsi  au  ser- 
vice religieux.  Il  existait  aussi  deux  périodes  civiles  et  reli- 
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gieuses,  mais  qui  n'avaient  aucun  rapport  avec  le  mouve- 
ment du  soleil  ou  de  la  lune  : le  lustre  * ou  période  de  cinq  ans. 
Des  cérémonies  de  purilication,  des  sacriiiees  expiatoires  ac- 
compagnaient alors  le  recensement  du  peuple  ; le  siècle  était 
une  période  de  100  ans,  ou  plutôt  de  1 10  ans,  empruntée  aux 
Étrusques.  La  plus  grande  fêle  qu'on  y célébrât  clail  les  jeux 
séculaires,  avancés  ou  reculés  par  les  prêtres  qui  n’avaient 
aucun  moyen  de  mesurer  la  durée.  Aussi  cette  cêlébraiion  n’a 
rien  de  régulier  dans  les  annales  romaines  : eérémonies  mys- 
térieuses qu'aucun  bomiuene  voyait  deux  fois  en  sa  vie  ; elles 
duraient  trois  jours,  accompagnées  de  nombreux  sacrifices  ; les 
trois  nuiis  étaient  passées  dans  les  temples  pour  y faire  des 
prières  et  des  sacrifices  expialoites,  ainsiqu'aii  bordduTibre,à 
la  lueur  des  flambeaux.  Tout  cela  tievailimpressionnerles  âmes. 

Mais  le  calendrier  romain  était  dans  un  si  grand  désordre 
que  les  mois  consacrés  aux  cérémonies  religieuses  du  printemps 
arrivaient  en  hiver;  les  mois  d'automne  arrivaient  en  été. 
Pourtant  il  fallut  toute  la  puissance  de  César,  et  surtout  sa  di- 
gnité de  souverain  pontife  pour  forcer  le  sacré  collège  â faire 
cesser  le  désordre  de  ses  intercalations;  il  fit  venir  de  V École 
d' Alexandrie  une  commission  de  savants  astronomes  présidée 
par  Sosigènes,  L'an  707]de  Rome,  ou  46  avant  J.-C.,  fut  allongé 
de  90  jours;  deux  mois  formant  07  jours  furent  intercalés  en- 
tre novembre  et  décembre , et  25  jours  en  février.  Celte  année 
eut  quinze  mois,  ou  445  jours  : on  l'appela  l'année  de  confu- 
sion comme  limite  entre  l'ancien  et  le  nouveau  calendrier. 
L'année  fut  déclarée  par  les  savants  Égyptiens  de  565  jours  : 
les  mois  furent  de  31  et  50  jours  en  commençant  à janvier  ; 
juillet  et  août  avaient  tous  deux  51  jours;  le  mois  de  février 
eut  28  jours.  Seulement  tous  les  quatre  ans,  l'année  devait  être 
de  500  jours  en  intercalant  un  jour  après  le  24  février,  qui 
était  le  sixième  jour  avant  les  calendes  de  mars  : il  y avait 

* Le  luiire  était  un  iJiviscurde  60,  période  fameuse  en  Orient.  Les  Ro- 
mains IVnipi  untérent  probablement  aux  Etrusques  avec  les  cérémonies 
qui  l'accompagnairnt,  mais  sans  comprendre  l’origine  mystérieuse  de  ce 
ce  cbifTre  qui  est  aussi  un  diviseur  de  dix,  période  affectionnée  des  Ro- 
'mains. 
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donc  cette  année  doux  sixième  jour  avant  les  calendes  de 
mars  ; voilà  pourquoi  elle  fut  appelée  bissextile;  l’équinoxe 
du  printemps  fut  alors  fixé  au  2S  mars.  L’année  eommença 
non  pas  au  solstice  d'iiiver,  mais  au  1'^  janvier.  Cependant  Sosi- 
gènes  lit  observer  que  l’année  avait  11  minutes  12  secondes  de 
trop,  et  qu’il  y aurait  une  correction  à faire  chaque  siècle;  mais 
étrangers  aux  sciences  mathématiques,  les  prêtres  romains  ne 
comprirent  sans  doute  point  cotte  sage  observation  ; ils  ne 
comprirent  même  pas  comment  ils  devaient  faire  l’intercalation 
des  bissextiles  : ils  crurent  que  c’était  à la  quatrième  année, 
et  non  après  quatre  ans  birn  révolus,  en  sorte  que  36  ans  après 
la  réforme,  ils  avaient  déjà  faitdoure  années  bissextiles  au  lieu 
de  neuf  *.  Cette  erreur  imposée  à tout  l’empire  romain  fut 
aperçue  à Alexandrie , devenue  ville  romaine  sous  Auguste. 
Cet  empereur  éclairé  par  les  astronomes  égyptiens,  ne  crut, 
en  sa  qualité  de  souverain  pontife,  pouvoir  éviter  de  nou- 
velles erreurs  qu’en  faisant  graver  tout  l’ordre  du  calemlrier 
sur  une  table  de  bronze  ; on  retraueba  trois  années  bissextiles  : 
mais  on  négligea  d'indi(|uer  la  correction  qu’il  y aurait  à faire 
chaque  siècle;  celte  omission  dansla  réforme  Julienne,  donnant 
un  jour  d’erreur  tons  les  127  ans,  amènera  seize  siècles  plus 
lard  la  réforme  grégorienne.  En  mémoire  de  Jules  César,  on 
donna  le  nom  de  Julius  (juillet)  ou  cinquième  mois  de  l’an- 
cienne 'Année  (Quintilis)  *;  le  souvenir  d’Auguste  est  resté  au 
sixième  mois,  Augustus  (aoiU);  il  s’appelait  auparavant 
Sexlilis.  Auguste  imposa,  dit-on,  aux  Égyptiens  l’usage  des 

1 Celle  erreur  venait  peiit-eire  aussi  île  la  mauvaise  habiluiic  qu’ils 
avaient  d’aiirlilionner  te  premier  jour  d'une  période  avec  ceux  de  la  pé- 
riode précédente  ; en  sorte,  dit  M.  Saigey,  que  te  même  jour  était  i ta  fois 
le  dernier  d'une  période  et  le  premier  de  la  suivante  : ce  qui  faisait  un 
douille  eni[iloi.  C'est  pour  cela  que  le  U janvier,  qui  ne  devrait  être  que  le 
dix-huili^me  jnur  avant  les  calendes,  était  marqué  le  dix-neuvième.  Les 
ides  tombaient  ordinairement  à la  pleine  lune.  De  là  leur  nom  grec. 

* Il  faut  lire  dans  Cicéron  quelle  fut  l’indignation  du  parti  républicain, 
quand  la  llallerie  d’Antoine  plaça  le  nom  de  Jules  César  dans  le  calen- 
drier. (i’éiait  en  elTel  une  véritable  apothéose;  c’était  la  consécration  du 
pouvoir  absolu  du  divin  Jules.  Les  nnnes  juliennes,  substituées  aux  anti- 
ques et  vénérables  nnnes  quintiliennes!  C’était  un  blasphème  pour  le  parti 
de  Brutus.  Telle  était  la  valeur  de  l’astronomie  chez  les  anciens. 
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années  bissexlUes,  connu,  mais  condamné  des  antiques  collèges 
des  prêtres;  il  y eut  ainsi  toujours  accord  entre  les  calendriers 
de  Rome  et  d'Alexandrie.  Toutefois  les  Égyptiens  résistèrent 
à cette  innovation  ; il  fallut  plusieurs  siècles  pour  la  leur  faire 
adopter;  mais  alors  la  vieille  religion  aura  été  vaincue  par  le 
christianisme.  Cette  reforme  égyptienne  eut  lieu  26  ans  avant 
J.-C.  L’année  civile  commença  le  29  août.  Les  Romains  impo- 
sèrent leur  calendrier  uniforme  à tout  leur  empire,  et  l’on  pos- 
sède encore  les  calendriers  de  16  peuples  vaincus  comparés  au 
calendrier  Julien. — Pylhéas  de  Marseille,'  dans  ses  voyages 
au  nord  de  rEnmpe  au  quatrième  siècle  avant  J.-C.,  découvrit 
les  longues  nuits  et  les  longs  jours  des  pays  septentrionaux  : 
vérité  nouvelle  accueillie  favorablement  par  Cralosihène  et 
Hipparque,  mais  révoquée  en  doute  par  Polj'be  et  Slrabon.  Il 
donna  aussi  le  premier  une  solution  scientifique  du  phénomène 
des  marées  dans  l'océan  Atlantique.  — Les  anciens  Espagnols 
suivaient  l'année  lunaire  ; ils  célébraient  la  pleine  lune  par  des 
fêles.  Vaincus  après  de  longues  et  glorieuses  luttes  contre 
Rome,  les  Ibériens  ou  Espagnols  dalèrent  une  nouvelle  ère  de 
leur  soumission  à Rome  : ce  fut  l'an  38  ou  39  avant  J.-C.;  elle 
traversera  tout  le  moyen  âge  et  ne  cessera  qu'aux  temps  moder- 
nes. — Les  druides  de  la  Gaule  croyaient,  comme  les  Clialdéens 
peut-être  leurs  maîtres,  que  le  globe  avait  été  formé  par  épo- 
ques successives  séparées  par  de  grandes  catastrophes  alterna- 
tivement produites  par  l'eau  et  par  le  feu.  Au  premier  mai  les 
druides  d'Irlande  allumaient  des  feux  sur  les  montagnes  ; en 
Gaule,  les  druides  en  allumaient  au  solstice  d’été.  Le  mois 
commençait  au  premier  quartier  de  la  lune  : l'année  gauloise 
était  lunaire  ; les  druides  avaient  un  cycle  de  30  ans  qui  rame- 
nait l'année  solaire  à l’année  lunaire  : ce  qui  suppose  onze 
mois  intercalés  en  50  ans  ou  onze  années  de  treize  lunes. 
Leurs  mclhodcs  d’intercalation  nous  sont  inconnues.  Lesjours 
des  fêtes  étaient  en  harmonie  avec  le  cours  de  la  lune.  C’était 
au  sixième  jour  de  la  lune  que  les  druides  coupaient  le  ^ut  sacré 
avec  la  serpe  d’or.  On  ignore  leur  chronologie. — Le  Scandinave 
comptait  par  hivers  son  existence,  et  le  Gaulois  par  printemps; 
h<  Germain  mesurait  la  durée  par  nombre  de  nuits  et  le  Breton 


Digitized  by  GoogI 


SYSTÈME  DU  MONDE.  637 

par  nombre  de  jours.  — Les  Brahmes  de  l’Inde  portèrent  leur 
connaissances  astronomiques  dans  leurs  colonies  de  l'Océanie, 
ainsi  que  leur  zodiaque.  Java  fut  le  centre  de  la  civilisation 
océanienne;  elle  eut  un  système  national,  partagea  le  jour  en 
cinq  parties,  mesura  la  marche  du  soleil  d'après  un  procédé 
diiréreiit  de  l'Égypte,  puisque  cette  île  de  Java  fut  la  première 
terre  où  l'on  s'occupa  d'astronomie  au  sud  de  l’équateur;  elle 
a le  soleil  tantôt  au  zénith,  tantôt  à gauche  , tantôt  à droite  , 
comme  les  lieux  voisins  de  l’équateur.  L'année  javanaise  est 
de  12 mois  inégaux  : il  y a des  cycles  de  12  ans,  de  20,  et  de 
30  ans.  Les  Javanais  datent  d’une  ère  qui  répond  à l'an  76  avant 
Jésus-Christ.  — Chez  lesKomains,  la  bataille d'Aclium  (51)  fut 
une  ère  nouvelle  qui  commença  le  premier  jour  de  l’an  de  Rome 
724  ou  30  ans  avant  Jésus-Christ '.Cette  ère  commença  au  mois 

r Los  Romains  ne  se  sont  jamais  distingués  par  la  science.  Aussi  est-ce 
avec  une  sorte  de  naïveté  que  Cicéron,  après  avoir  dévoloppé  les  connais- 
sances astronomiques  à l'usage  de  Rome,  par  un  de  ses  interlocuteurs, 
dans  son  traité  de  la  .\alure  det  Dieux,  dit  avec  une  sorte  d’étonnement  ; 
In  homine  eue  romano  lantam  ecientiam!  Cicéron  en  efTet  avait  puisé 
chez  les  Grecs  la  connaissance  du  mouvement  (apparent)  du  soleil  d'un 
tropique  i l’autre,  donnant  ainsi  les  saisons,  et  son  mouvement  [apparent) 
autour  de  la  terre,  dont  il  éclaire,  dit-il,  alternativement  une  moitié,  lait- 
eant  l'autre  moitié  dont  l'ombre.  Seulement,  Cicéron  croyait  à la  réa- 
lité de  ces  mouvements,  dont  la  terre  lui  semblait  le  centre.  Il  donnait  à 
l'annceS65  jours  et  un  quart,  dpeu  prés,  ajoute-t-il.  llcomprenait  aussi  les 
phases  de  la  lune  ; il  savait  la  marche  des  planètes,  leur  avance,  leur  re- 
tard, sans  toutefois  en  soupçonner  la  cause  : il  avait  des  idées  assez  justes 
sur  la  durée  de  la  révolution  des  planètes  : Saturne,  disait-il,  fait  la  tienne 
en  50  ans,  Jupiter  en  t2  ant.  Mars  en  3 ans  moins  quatre  jours.  Il  croyait 
que  la  révolution  de  Mercure  durait  un  an  : erreur  grave.  Il  distinguait 
dans  Vénus  {'étoile  du  soir  et  l'étoile  du  malin.  Mais  il  se  trompait  dans 
l'ordre  des  planètes.  Il  appelle  grande  année,  celle  où  le  soleil,  la  lune  et 
les  planètes,  ayant  accompli  leurs  révolutions  propres,  se  retrouvent  dans 
une  même  position  respective.  Il  avait  entendu  parler  des  longues  nuits  du 
nord;  il  en  soupçonnait  même  la  cause.  Ce  qu’il  dit  de  l’ensemble  de  l'u- 
uiversa  été  réalisé  plus  tard  danslesystèmedePtulémée.  Lamarche  immua- 
ble des  étoiles  Axes  les  lui  lit  prendre  pour  des  êtres  divins  ridée  émise  chez 
les  Grecs.  Danscelle  sorte  de  système,  la  terre  occupait  le  rentre  ; elle  était 
entourée  de  l'aïr  entouré  liii-mème  de  l’étAer.  Cicéron  distinguait  le  soleil 
et  la  lune  des  planètes  qu’il  réduisait  à cinq,  ne  s’élevant  pas  ainsi  au 
cbifTre  mystérieux  skpt  des  Orientaux,  il  cioyait  le  soleil  beaucoup  plus 
II.  .’ü 
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égyptien  deThot  ou  le  29  août  de  la  même  année;  elle  commença 

le  premiersepieinbre  chez  les  Grecs  d’Antioche.  Quatre  ans  plus 

grand  que  la  terre;  il  donne  aux  autres  astres  des  dimensions  immenses. 

Il  disait  que  la  terre  est  ronde:  ginijnsa.  L.i  lune  lui  semblait  é;sale  à la 
moitié  de  la  terre.  Il  avait  sur  sa  distance  .i  la  terre,  au  soleil  et  aux  pla- 
nètes des  idées  assez  sages.  Il  rattachait  é ses  phases  la  croissanee  des  co- 
quillages, la  coupe  des  arbres  : erreurs  venues  jusqu'à  tious.  Il  indiquait 
bien  la  cause  des  éclipses,  les  pôles,  Taxe  du  monde,  Icsconsiellations,  etc. 

Il  entrevoyait  les  zones,  mais  il  croyait  peu  aux  antipodes,  njetés  au  nom- 
bre des  Tables.  Il  rejeta  comme  incroyable  celte  idée  des  Grecs  que  la  lune 
était  habitée.  Comme  on  le  voit,  cette  idée  est  bien  vieille. 

Un  rattachait  la  ronuation  de  Kome  à une  époque  astronomique.  Au 
20  avi  il  le  soleil  Taisait  alors  son  entrée  dans  le  signe  du  taureau,  et  le  21 
Rome  solennisait  son  jour  natal,  sa  Tondation.  De  là  dudoule  sur  cette  date. 

Ovide,  comme  Cicéron,  croyait  peu  à la  science  des  Romains,  puisqu’il 
dit  : 

Scilicet  arma  magis,  quam  sidéra  , Romiile,  noras. 

Curaque  finitimos  vincere  major  erat. 

Fatte»,  ter  liv.,  v.  50. 

La  gloire  chez  les  Romains  excusait  l'ignorance.  Ovide  donne  la  posi- 
tion de  la  terre  dans  l’espace  ; 

Terra  pilæ  similis,  nullo  fiilcimine  fixa...  . 

Ipsa  vuliibilitas  libralum  sustinet  orbem 

Stat  vi  terra  sua 

C’était  un  pressentiment  du  système  de  Newton:  idée,  du  reste,  em- 
pruntée aux  Grecs.  La  lune  était  regardée  comme  la  cause  du  Oux  et  du 
reltux  de  l'Océan.  Lucain  a dit  : 

Tumidos  quæ  l.una  rccursus 

Nutriat  Océan! 

I.e  même  poète  ne  croyait  pas  que  ce  Ml  l’ombre  de  la  terre  qui  occa- 
sionnait les  éclipses  de  lune;  mats  il  les  rapportait  A cette  croyance  popu- 
laire qu'avec  certains  breuvages,  les  femmes  de  Tliessalie  savaient  ré- 
pandre de  l’ombre  sur  cet  astre.  C’était  de  l’astroiogic  toute  pure. 

De  même  qu’ .Auguste  et  César  avaient  donné  leurs  noms  à deux  mois 
de  l’année  , d’autres  empereurs  aspirèrent  à cet  honneur.  Ainsi , Sep- 
tembre fut  appelé  Tiheriut  et  Octobre  Liviui.  Domitien  donna  son 
surnom  de  Germanicui  à Septembre,  et  celui  de  Dnmxlianut  à Octobre.  '' 
Néron  avait  donné  son  nom  au  mois  d’.trn'/,  consacré  à Vénus;  et  son 
prénom  de  C/audiits  à .Mai,  consacré  à la  Vieiltetse,  comme  Jxiin  l’était  A 
la  Jeunette.  Ce  dernier  mois  II  l'avait  appelé  Germanicut,  surnom  qu’il 
ambitionnait.  Les  sénateurs  romains  étaient  si  Trlvoles,  si  flatteurs,  si  peu 
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lard  s’ouvril  l’ère  des  Augustes,  quand  le  sénat  romain  livra  à 
Octave  avec  le  titre  d'Auguste  et  d'Imperator  tons  les  pouvoirs 
de  l’empire. — Ce  fut  sous  le  règne  de  cet  énipereiir  qu’arriva  la 
Naissance  de  Jésus-Christ  à Belliléeinen  Judée.  Ce  grand  fait, 


iiilciligenis  des  phénomi'ncs  astronomiques,  qu’ils  voulaient,  dit  Tacite, 
que  l’année  coromençAt  au  mois  de  Novembre,  époque  de  la  naissance  de 
Néron;  mais  celui-ci  laissa  aux  Calendes  de  Janvier  leur  antique  et  reli- 
gieux privilège  d’ouvrir  l’année.  Il  faut  lire  dans  les  Atlrimomiques  de 
Manilius  toutes  les  rêveries  des  astrologues  : Astres  viatculins  et  fémi- 
nins, diurnes  elnocturnes,  terrestres  et  aqueux,  fertiles  et  stériles,  trines, 
quadrats,  sextils,  opposés,  etc.  ; astres  sous  la  protection  de  chaque  dieu; 
astres  qui  président  à chaque  pariie  du  corps  humain;  astres  qui  se  voient, 
qui  s’enteiidenl,  qui  s'aiment,  qui  se  liaïsscnt,  etc.;  enfin  toute  la  vie  hu- 
maine transportée  dans  les  astres.  Voici  un  exemple  de  ces  antiques  rêve- 
ries : c’est  l’horoscope  de  l’enfanl  qui  naît  sous  le  signe  de  l’Equinoxe 
d’automne,  dont  l’emblème  est  la  balance: 

Félix  a’quato  genitus  sub  pondère  libræ! 

Judex  examen  sistet  vilaque  nccisque, 

Imponetqiie  jugum  terris,  legesque  rogabit. 

Ilium  urbes  et  régna  trement,  nuluque  regenlur  ' 

Lnius,  et  cœli  post  terras  jura  manebunt. 

Liv.  IT,  V.  551. 

Idées  superti lieuses  de  la  Chaldée  et  de  l’Égypte  que  les  Grecs  avaient 
transportées  à Rome.  Tibère  avait  toujours  un  astrologue  prés  de  lui. 
Claude  se  croyait  un  être  divin,  parce  qu'il  avait  appris  à calculer  les 
éclipses  : pauvreté  astronomique  qui  se  retrouva  toujours  à Rome. 

La  question  des  antipodes,  si  bien  comprise  de  l’école  de  Pythagore,  fut 
toujours  regardée  comme  une  folle  chez  les  Romains.  Ne  comprenant  pas 
les  luis  de  la  pesanteur  et  de  l’attraction,  ils  croyaient  impossible  l’existence 
des  antipodes,  dans  leur  position  inverse  à la  nôtre  ; elle  leur  semblait 
contre  nature.  Cicéron  n’y  voulait  pas  croire.  Cette  étrange  antipathie 
eonire  les  antipodes  passa  aux  Pères  de  l'Église  latine,  qui  en  firent  une 
question  de  foj,  en  y rattachant  les  dogmes,  les  hérésies.  Laclance  procla- 
mait absurdes  les  antipodes,  parce  que,  comme  Cicéron,  il  ne  concevait 
pas  que  les  hommes  pussent  marcher  la  tète  en  bas,  ni  que  la  neige  et  la 
pluie  pussent  monter  au  lieu  de  tomber.  Trompé  par  la  même  erreur, 
saint  Augustin  affirmait  de  toute  l’autorité  de  son  beau  génie,  que  la  doc- 
trine des  antipodes  était  im  ompatible  avec  lu  foi,  parce  qu’alors  tous  les 
hommes  ne  seraient  pas  fils  d’Adam,  comme  le  dit  expressément  la  Genèse. 
Cette  vieille  erreur  romaine  s’est  maintenue  jusqu’é  nos  jours.  L’ignorance 
et  le  fanatisme  s’en  sont  souvent  servis,  dans  les  siècles  derniers,  comme 
moyens  d«  perséculion. Quelle  puissance  dans  les  croyances  astronomiques! 
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base  de  toute  la  chronologie  moderne , resta  longtemps  ina- 
perçu : ce  ne  fut  que  plusieurs  siècles  plus  tard  que  les  chré- 
tiens songèrent  à le  prendre  pour  le  point  de  départ  d’une 
ère  nouvelle.  Il  y eut  alors  d'insolubles  diflicultés  à la  bien 
établir;  et  les  plus  habiles  cbronologisles  sont  d'avis  que  Vère 
vulgaire  ou  naissance  de  Jésus-Christ  est  arrivée  4,  5 et 
même  6 ans  plus  tôt  qu'on  ne  la  place  actuellement.  Mais 
l’erreur  admise  est  un  fait  accompli;  il  faut  l’accepter. 

L’an  1 de  J.  C.  La  première  ère  des  chrétiens  ne  fut  ni  la 
douce  plainte  sortie  de  la  crèche  de  Bethléem,  ni  le  doulou- 
reux soupir  qui  s’éleva  vers  le  ciel  du  haut  de  la  croix  surle  Cal- 
vaire : les  chrétiens  trouvèrent  dans  leurs  propres  douleurs  une 
chronologie  sanglante.  Le  christianisme  data  alors  de  Vère  des 
persécutions  ou  de  Néron.  29  jiim  l’an  67.  Cette  date,  que  les 
chrétiens  voyaient  arrosée  du  sang  le  plus  pur,  leur  fut  chère  : 
elle  leur  fit  oublier  peu  à peu  l’an  de  la  fondation  de  Rome,  et 
même  l'ère  de  la  création.  L’ère  de  Dioclétien  ou  des  mar- 
tyrs termina  cette  sanglante  période  de  persécutions  glorieuses 
(29  août  284)  L Les  chrétiens  d'Abyssinie  sont  restés  fidèles 

t Ven  l'an  980,  le  ehef  de  l’école  péripatéticienne  d’Alexandrie,  Anaio- 
liusqui  fut  élu  érèque  de  Laodicée,  en  Syrie,  proposa  le  premier  l’usage 
de  la  période  grecque  de  Melon  pour  régler  la  Tête  de  Pâques.  C’était  pour 
les  chrétiens  une  question  importante.  Les  évêques  s’en  rapportèrent  aux 
astronomes  d’Alexandrie,  qui  commencèrent  le  cycle  de  Piques  sur  leur 
calendrier  alexandrin  à la  nouvelle  lune  du  98  août  984,  première  année 
du  régne  de  Dioclétien.  Voilà  pourquoi  celte  époque  est  appelée  ire  de 
DioeUtien.  Les  chrétiens,  à cause  de  leurs  malheurs,  l’ont  appelée  ère  des 
Martyrs.  Plus  tard,  le  concile  de  Micée  (S9S)  décida  que  l’évéque  d’Alexan- 
drie, habitant  la  première  ville  savante  de  l’empire,  serait  chargé  de  dé. 
terminer  le  jour  de  Piques,  et  de  le  faire  connaître  i tous  les  évêques  par 
des  circulaires.  Telle  était  alors  la  suprématie  scientiflque  .d'Alexandrie. 

C’est  sur  ce  premier  travail  d’Anatolius  que  dans  l’Église  latine,  Denys 
le  Petit,  abbé  d’un  monastère  de  Rome,  détermina  la  Piques  (590).  Seule- 
ment, au  lieu  de  la  simple  période  de  19  ans,  il  se  servit  du  cycle  de  539  ans 
formé  par  la  multiplication  de  la  période  lunaire  49  par  le  cycle  solaire 
98  ans,  qui  a l’avantage  de  ramener  les  mêmes  jours  de  la  semaine  aux 
mêmes  jours  du  mois  et  de  l’année  julienne.  Toutefois  on  retrouve  dans 
cette  période  la  même  erreur  que  celle  indiquée  dans  la  période  grecque 
de  Calippe.  Les  539  années  juliennes,  en  usage  i Rome,  excédaient  de 
quatre  jours  entiers  le  même  nombre  d’années  solaires,  et  la  lune  s’écar- 
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à celle  grande  époque  : les  Copies  ou  cbréliens  d’Égyple  ont 
adopté  le  calendrier  égyptien  réformé  sous  Auguste.  — Les 
Saces,  peuples  de  Sogdiane,  doniienl  leur  nom  à une  ère  peu 
célèbre  (l’an  78.)  — Dans  l’Inde,  à l’équinoxe  du  printemps  de 
l’an  109  commence  Y ère  fameuee  de  Salibahan.  — En  Égypte, 
l’école  d’Alexandrie  jette  un  grand  éclat  sous  le  savant  Ptolémée, 
surnommé  le  prince  des  astronomes,  quoiqu’il  soit  plutôt  un 
bomme  laborieux  et  érudit  qu’un  bomme  de  génie  (130).  Il 
passa  quarante  ans  à observer  et  à étudier  les  pbenomènes 
célestes  dans  l’observatoire  du  temple  de  Canope  ; il  laissa  les 
grandes  traditions  pythagoriciennes,  cl  les  grands  souvenirs 
d’Eratostbène  et  d’Hipparque;  il  imagina  un  système  dans  le- 
quel il  ne  laissa  même  pas  Mercure  et  Vénus  graviter  autour 
du  soleil , comme  l'avaient  établi  les  anciens  prêtres  égy'plicns; 
il  fit  la  terre  le  centre  de  tous  les  mouvements  célestes , 
imagina  des  deux  mobiles  ou  cristallins.  Suivant  les  idées  que 
Cicéron  avait  déjà  puisées  à l'école  de  Posidonius,  le  monde 
apparaît  à Ptolémée  comme  un  temple  formé  de  neuf  sphères 
ou  neuf  cercles.  Le  premier  est  le  ciel,  le  dieu  suprême,  empor- 
tant avec  lui  les  étoiles;  puis  viennent  les  sphères  planétaires: 
Saturne,  Jupiter,  Mars,  Soleil,  àme  du  monde,  régulateur  du 
temps,  globe  immense  remplissant  tout  de  sa  lumière;  puis 
Vénus  el  Mercure,  ei  la  Lune  et  VEmpyrée  : an  centre  la  Terre 
immobile.  Ce  système  basé  sur  les  simples  apparences,  eut  un 
immense  succès  pendant  des  siècles  en  Europe,  en  Afrique  et 
dans  l’Asie  occidentale.  Les  travaux  géographiques  de  Ptolémée 
furent  le  résume  le  plus  précieux  de  l’empire  romain  et 
des  pays  alors  connus  des  empereurs.  Il  a laissé  un  catalo- 
gue de  1,032  étoiles  dont  il  avait  vérilié  la  position.  Il  fit  pas- 
ser son  premier  méridien  par  les  iles  Fortunées  (Canaries), 
limites  du  monde  à l’occident  chez  les  anciens;  c’est  de  là 
qu’il  comptait  scs  longitudes  : usage  qui  restera  pendant 
plus  de  16  siècles  en  Europe.  Son  Almageste  et  ses  autres  tra- 
vaux ne  semblent  qu'une  compilation  pas  toujours  heureuse 


Uii  de  deux  jours  environ.  De  U t'accumulèrent  les  erreurs  qui  nécessi- 
tèrent plus  tard  la  réforme  du  calendrier  au  seizième  siècle. 

II.  3i. 
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des  grands  travaux  de  l’école  d'Alexandrie.  Dans  les  distances, 
il  néglige  les  minutes  et  se  borne  à préciser  seulement  le 
quart  d'heure;  il  comptait  les  heures  d’un  midi  à un  autre 
midi  : ce  que  font  encore  les  aslroiiomes  modernes.  — Les 
Perses  paraissent  avoir  adopté  l’aiinée  et  le  calendrier  des 
Égyptiens  : leur  année  commençait  à l'équinoxe  d'automne. 
Vers  l'an  251,  nn  historien  elirélien,  Jules  Al’ricain,  calcula  l'an 
du  monde  qu’il  (ixc  à a5(J5  avant  Jesns-Christ  ; les  chrétiens 
d'Égvpte  l'appelèrent  l'ère  iV Alexandrie.  Un  moine  égyptien 
calcula  de  nouveau,  diminua  de  dix  ans  la  date  donnée  par 
Jules  Africain;  cet  âge  du  monde  5493  forma  l’ère  d'Antioche 
adoptée  par  les  chrétiens  de  Syrie. 

MOYEN  ACE. 

500.  Quand  C-onstantin  le  Grand  transporta  à Byzance  le 
siège  de  l'Knipirc  romain,  il  ne  donna  point  à sa  nom  elle  ca- 
pitale la  chronologie  de  la  vieille  Borne  (pii  datait  toujours  de 
sa  fondation.  Pour  entourer  d’une  sorte  d'anti(|niié  la  Borne 
nouvelle,  il  lui  donna  l'an  du  monde  .5.509  av.  J. -G.  Cette  ère 
de  Constantinople  cominençaii  le  l*”' septembre  avant  l’ère  vul- 
gaire; il  parait  que  son  usage  ne  fut  bien  établi  que  vers  le 
milieu  du  sejitième  siècle  dans  toute  l'église  grecque.  Le  chris- 
tianisme, inaitre  de  rempire,  cherche  dés  lors  à s’organiser  dans 
sa  glorieuse  conquête  '.(àmiine  les  évangélistes  ne  précisaient 
point  le  jour  de  la  naissance  ni  de  la  mort  du  Sauveur,  les 

< ttinim]  le  clirisiianismc  tut  place  par  saint  Paul  au  centre  du  l’Empire, 
il  eut  à luiter  conire  trois  formidables  e imemis  : le  sae  rdore  ésj  ptien,  te 
sacerdoce  grec,  lu  sacerdoce  romain , celui-ci  dominant  lus  deux  autres 
(le  tout  le  pouvoir  d'un  conquérant.  Sans  autres  armes  que  sa  fol  pure, 
son  inépuisable  cbaritc  et  scs  immortelles  espérances,  le  chi islianUmo 
triompba  (le  cette  triple  puissance  sacerdotale  qui,  durant  trtds  siècles 
ravaltiivre.aloii.es  les  sévérités  des  magistrats  , à toutes  les  fureurs  des 
guerriers.  Ce  long  bapiéme  de  sang  fit  la  gloire  des  victimes;  les  boitr- 
reatix  se  lassèrent  de  laimes  et  de  tortures  : ils  sc  firent  ebrétiens.  Les  sa- 
cerdoces vaincus,  puisqu’ils  restaient  seuls,  acceptèrent  la  foi  clirétienne  ; 
mais  ils  voulurent  cotiserver  leurs  pompes,  leurs  temples,  tout  le  culte 
antique,  malgré  les  nuances  qui  séparaient  Alexandrie,  Atbéneset  Rome. 
Celte  couddion  fut  acceplée  : tolalia  ricin.  Cepeiidatil  c était  une  révolu- 
tion dans  le  iriuuipbe  même  du  clirisliantsme.  S'unir  iulimeinenl  aux  an- 
tiques formes  locales  de  l’Italie,  de  la  Grèce  et  de  l’Égypte,  c’était  sedon.^ 
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chrétiens  s'habituèrent  à en  célébrer  l'anniversaire  aux  gran- 
des fêtes  antiques  de  leur  patrie  respective.  Chez  les  Latins, 

ner  des  liinilos,  se  restreindre;  c’était  abdiquer  l’empire  du  monde.  Ce 
fut  la  faute  des  hommes  qui  étaient  alors  à la  tète  des  idées  chrétiennes.  En 
effet,  Jésus-Christ  qui  était  venu  dire  à la  terre  ; Utureux  celui  qui  a le 
cœur  pur-,  heureux  ceux  qui  pleurent-,  heureux  ceux  qui  souffrent  pour 
la  justice,  se  trouva  dés  lors  mélé  à tous  les  souvenirs  mythologiques,  à 
toutes  les  périodes,  à toutes  les  légendes  cosmogoniques  de  l’antiquité.  Au 
lieu  de  liénir  les  petits  enfants,  de  consoler  la  veuve  affligée,  de  soulager 
le  vieillard  souffrant,  de  relever  l'cimc  abattue,  le  Sauveur  du  monde  dut 
aller  dans  les  temples  jouer  le  rôle  d’Osi'ùs  et  de  Baal,  d'Hercule  et  d’Aiio- 
nis,  d’Apollon  et  de  llacchusl  Ce  n’était  donc  pas  assez  d'avoir  été  mené 
de  Caïphc  a Pilate!  La  Passion  se  continuait  au  delà  du  sépulcre,  au  delà 
même  du  triomphe  ! C’était  à n’y  pas  croire.  Parmi  deshommes  simples  et 
pauvres  que  le  Sauveur  avait  recueillis  près  des  lacs  de  Judée  et  dans  les 
rues  de  Jérusalem  pour  annoncer  sa  parole  à la  terre,  on  en  prit  douze  pour 
remplir  auprès  du  soleil  de  yuifrcc  les  fonctions  cosmogoniques  des  douze 
grands  dieux  des  antiques  zodiaques;  et  parmi  les  millions  de  martyrs,  si 
heureux  d’avoir  succombé  pour  leur  foi,  on  en  prit  565  pour  remplir  les 
rangs  vides  des  demi-dieux  du  calendrier  : le  reste  de  la  foule  chrétienne 
forma  l’imniense  conége  du  l’astre  nouveau.  Il  y eut  encore  une  victime 
plus  auguste.  La  niérc  du  Sauveur,  la  femme  la  plus  grande  de  I humanité, 
parce  que  c’est  elle  qui  a le  plus  souffert,  fut  forcée  dcforlir  de  son  obscu- 
rité glorieuse  et  d«  la  sainteté  de  ses  douleurs,  pour  monter  sur  les  autels 
d’Isis,  de  Junon,  de  Cybéle,  et  même  de  Vénus  et  de  Lucine,  et  y recevoir 
des  voeux  étranges,  de  coupables  offrandes  qui  devaient  disparaître  devant 
la  parole  de  son  divin  l'ils.  C’était  pourtant  bien  assez  d'avoir  monté  jus- 
qu’au Calvaire  et  d’avoir  préparé  de  ses  mains  malcrucllcs  le  suaire  du 
tombeau  ! 

Devant  cet  héritage  romain,  grec,  égyptien,  la  lâche  des  hommes  à la  tête 
des  idées  chrétiennes  sera  laborieuse.  Il  faudra,  au  mdicii  de  toutes  ces 
traditions  contradictoires  et  souvent  ennemies,  maintenir  la  pureté  de  la 
doctrine  du  Christ.  Ce  sera  la  gloire  des  Pères  de  l'Eglise,  îles  Conciles,  et 
surtout  de  l’Église  romaine,  quand  l'Église  grecque  cl  l'Église  égyptienne 
seront  humiliées  sous  rislamismc.  Cependant  l’Église  romaine,  se  reposant 
sur  sa  vieille  gloire,  avait,  dans  son  incomparable  fortune,  fini  par  croire 
à l’identité  des  formes  sacerdotales  et  de  l'esprit  chrétien  ; elle  se  com- 
plaisait dans  celte  croyance  qui  assurait  la  durée  de  sa  puissance  colos- 
sale, quand  arriva  la  violente  secousse  dite  Réforme  rel  giousc.  Le  pro- 
testantisme accepta  l’esprit  chrétien,  mais  il  brisa  violemment  les  formes 
sacerdotales  de  Rome  qui  ne  lui  a pas  encore  pardonné.  Ce  fut  la  gloire 
de  l’Église  de  France  d’avoir  su  garder  le  respect  dû  aux  traditions  anti- 
ques, et  de  donner  au  christianisme  tonte  son  énergie,  toute  sa  force,  tout 
ion  immense  élan  de  foi,  de  charité  et  d’espérance.  Gardons  bien  cette 
gloire,  elle  n’est  pas  commune. 
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on  célébra  la  naissance  de  Jésus-Christaux  grandes  solennités  du 
solstice  d'hiver,  qu’on  croyait  arriver  le  2b  décembre;  d'autres 
la  remirent  7 jours  plus  tard,  au  1”' janvier;  quelques-uns  la 
mirent  à l’équinoxe  du  printemps,  qu'on  croyait  le  2b  mars; 
on  lixa  même  à celte  époque  la  mn-t  et  la  résurrection,  en 
Égypte  surtout,  où  l’on  conservait  ainsi  les  fêles  de  la  mort  et  de 
la  réîurrection  d’Osiris  : culte  national  et  cher.  L’église  grecque, 
n’ayant  pas  les  mêmes  fêtes  astronomiques  que  l’église  latine, 
ne  fut  pas  d’accord  avec  elle  ; sa  grande  fêle  de  la  naissance 
de  Jésus -Christ  semblait  être  à l'Épiphanie.  Les  solenni- 
tés du  jour  du  *o/ei7  ou  dtmancAc,  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, amenèrent  sans  doute  l'usage  de  sanctifier  ce  jour  chez 
les  chrétiens,  et  non  plus  le  samedi , comme  ils  l'avaient  fait 
jusqu’alors,  conjointement  avec  les  Juifs.  Le  concile  de  Nicée 
(325),  qui  abolit  chez  les  chrétiens  l’usage  de  la  circoncision, 
déclara  que  désormais  la  fête  de  Pùques  des  chrétiens  se  dis- 
tinguerait de  celle  des  Juifs  ; ceux-ci  la  célébraient  le  quator- 
zième jour  de  Nisan  après  l'équinoxe  du  printemps,  à la  pleine 
lune;  le  concile,  après  avoir  fixé  au  21  mars  l’équinoxe  du 
printemps,  choisit  pour  le  jour  de  Pâques  le  dimanche  qui  suit 
la  pleine  lune  après  l’équinoxe  ; d’où  Pâques  ne  peut  pas  être 
plus  tôt  que  le  22  mars,  ni  plus  tard  que  le  25  avril.  Cet  étrange 
résultat  n’avait  pour  base  qu'une  antipathie  religieuse.  L’année 
civile,  réglée  par  le  calendrier  julien,  était  so/aire,  tandis  que 
l’année  ecclésiastique  devenait  lunaire;  la  coneordance  des 
deux  années  fut  établie  par  le  cycle  athénien  de  Mélon  ; de  là, 
dans  l’église,  l’importance  du  nombre  d’or,  qui  règle  Pâques 
cl  les  mois  intercalaires.  Il  eût  été  plus  sage  de  se  servir  de  la 
période  de  l’Alhénien  Calippe  ; car  le  cycle  de  Mélon  donne  tous 
les  19  ans  une  erreur  de  14  heures  24  minutes  21,6  secondes. 
A celle  erreur,  il  faut  joindre  encore  les  dilficullés  des  inter- 
calations. Il  est  probable  que,  du  côté  des  Juifs,  l’antipathie 
ne  fut  pas  moindre  ; brisés,  poursuivis  dans  toutes  leurs  ré- 
voltes contre  Rome  depuis  la  ruine  du  temple  par  Titus,  n’ayant 
plus  même  le  droit  de  remettre  le  pied  sur  les  ruines  de  Jéru- 
salem, ils  étaient  arrivés  à la  soumission  à force  de  malheurs. 
La  confmion  des  (n‘6uA  fut  dès  lors  irréparable.  Les  Juifs  dataient 
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deplusiciirsères;ceile  du  »?ionde variai); les Septanles la  fixaient 
à SS08,  les  Samarilains  à 4424,  d'au  1res  à 4658,  on  à 4111,  ou 
à 4963;  les  Juifs  s'arrêlèrenl  enfin  à l’année  3761,  finissant  à 
l’ère  vulgaire.  Vers  l’an  328,  ils  adoptèrent  le  cycle  de  Mélon; 
mais  en  le  faisant  ainsi  commencer  trois  ans  plus  tard  que  les 
chrétiens,  ils  eurent  soin  aussi  de  faire  leurs  intercalations  à 
des  époques  différentes  que  ne  l'avaieni  li.xé  les  pères  du  con- 
cile de  Nicée.  L’an  360,  Rabbi-Hillel,  président  du  Sanbédrin, 
adopta  le  calendrier  julien  ; l’année  juive  ecclésiastique  com- 
mença, avec  le  mois  de  nisan,  à l’équinoxe  du  printemps;  l’an- 
née civile  commença,  avec  le  mois  de  tbisri,  à l’équinoxe  d’au- 
tomne. L’usage  des  années  bissextiles  fut  introduit;  mais  leur 
calendrier  se  compliqua  de  difficultés  arbitraires;  ainsi  ni  l’an- 
née civile  ni  l’année  ecclésiastique  ne  pouvaient  commencer 
à certains  jours  de  la  semaine,  surtout  le  mercredi  et  le  ven- 
dredi.  Ils  divisèrent  l’beure  en  1080  parties  dont  18  forment  no- 
tre minute.  — Les  Romains  avaient  une  période  de  trois  fuitre», 
ou  quinze  ans,  appelée  indiclion;  il  s’y  rattachait  des  questions 
d'impôts,  de  contrats,  et  divers  événements  de  la  vie  civile. 
On  croit  qu’elle  fut  introduite  sous  Constantin  (312)  ; mais  elle 
doit  dater  de  plus  haut  L — L’école  d’Alexandrie,  depuisPtolémée 
et  Diophante,  s’était  maintenue  païenne.  L'un  de  ses  plus  il- 
lustres membres  au  cinquième  siècle  était  Hypalia,  fille  de 
'rhéon,  astronome  distingué.  Sa  grande  science  en  philosophie 
et  en  astronomie  lui  avait  acquis  une  réputation  justement  mé- 
ritée , et  les  plus  brillants  succès  dans  ses  cours  publics  à 
Alexandrie  ; mais  païenne , elle  était  peu  favorable  aux  chré- 
tiens, quoiqu’elle  comptât  parmi  ses  disciples  des  chrétiens 
distingués,  tels  que  Synésius,  qui  fut  evéque  de  Ptolémaïs. 
Dans  une  émeute  religieuse  excitée  par  le  zèle  violent  et  l'in- 
llexible  caractère  de  saint  Cyrille,  patriarche  d’Alexandrie, 

* L'indiction  a pu  coihmcnccr  au  janvier  312  ou  jtS.  Elle  doit  ion 
origine  au  tribut  levé  par  les  empereurs  romains  pour  ta  subsistance  des 
anciens  soldats  qui  avaient  servi  pendant  quinze  ans.  Cette  période,  sans 
autre  origine  astronomique  que  d’étre  le  lustre  ou  période  de  5 ans  multi- 
plié par  3,  ou  le  quart  de  la  grande  période  60,  n’a  jamais  été  en  usage  que 
dans  l’Église.  L’année  4845  doit  être  la  2eou  Ia3«  année  de  la  402e  indiclion. 
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des  fanatiques,  et  surloiil  des  moines,  se  jetèrent  sur  la  célèbre 
IIypatia,rassommèient  et  Iraînèrenl  dans  les  rues  scs  membres 
en  lambeaux  (415).  Cet  acte  de  barbarie  mit  lin  à l’école  d’A- 
le.\andrie  ; il  révélait  que  rindépendancc  de  la  pensée,  qui  avait 
fait  la  gloire  de  cette  grande  école,  était  déirnite.  — Chez  les 
chrétiens,  outre  les  ères  de  iNéron,  de  Dioclétien , d’Alexan- 
drie, d’.'Vntiofhe,  et  de  l’ère  du  momie,  il  y avait  une  surabon- 
dance de  dates;  ainsi,  .seulement  en  Syrie  , les  uns  commen- 
çaient l'année  au  1"  QClobre,  d’autres  au  1"  septembre  ; à ïyr 
c’est  au  19  octobre,  à Caza  le  28,  à Damas,  c’était  à l’équinoxe 
du  printeiu|)s.  — L’Cmpire  romain,  inondé  par  les  barbares,  s’af- 
faisse; an  milieu  des  guerres  et  des  ravages  de  l'invasion  gé- 
nérale, les  lumières  s’éteignent,  surtout  en  Occident.  Les  quel- 
ques traditions  astronomiques  qui  restent  sont  conservées  chez 
les  prêtres  chrétiens  qui  y puisèrent  l’organisation  des  fêtes  re- 
ligieuses. Ainsi  Denys  le  Petit,  moine  originaire  deScylhie,  venu 
à Rome,  où  il  fut  abbé  d’un  monastère,  introduisit  l’usage  de  la 
période  de  5ô2  ans,  produit  du  cycle  solaire  28  ans  par  le  cycle 
lunaire  19  ans  L Celte  période,  dite  dionysienne  ^ ramène  la /etc 
de  Pâques  aux  memes  datesdu  calendrier  julien  ; elle  fut  établie 
en  51t)ou526.  Llledataitde  l’an  deJésus-Christ,  dont  elle  intro- 
duisit seulement  alors  l’usage  chez  les  chrétiens , avec  l’erreur 
de  4,  5 ou  6 ans  que  nous  avons  déjà  indiquée.  L' ère  vulgaire 
place,  terme  moyen  , la  naissance  de  Jésus-Christ  à l'an  4004 
(aimsi  Vère  véritable  4000  exigerait  qu’au  lieu  de  mettre  1845, 
nous  missions  1849).  L'ère  dionysienne  fut  d'abord  en  usage  en 
Italie  seulement;  les  papes  continuèrent  même,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  à dater  de  la  fondation  de  Rome;  l’église  grec- 
que continua  à dater  de  l’an  du  monde  5509.  Les  missionnaires 
de  l'église  romaine  introduisirent  dans  les  divers  états  euro- 
péens l'usage  de  l’ère  vulgaire.  Quand  l’église  d’Arménie  se 
sépara  de  l’église  grecque  et  de  l’église  latine,  elle  adopta  pour 

1 Celle  période  avait  élé  imaginée  par  Yicloriug  d’Aquitaine  à l’occaaion 
d'une  discussion  élevée  entre  les  Grecs  ei  IcsLalinsau  sujet  de  la  fixation 
de  la  rêlc  de  Pâques  de  l’an  45.V.  Le  génie  opposé  des  deux  peuples  su  ré- 
vèle jusque  dans  les  plus  petits  détails.  Du  reste,  Kome  était  trop  pauvre 
en  astronomie  pour  pouvoir  iutter  contre  tes  villes  d’Orient. 
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ère  l'année  où  fût  consommé  son  schisme  an  concile  de  Tiben 
le  mardi  9 juillet  552.  Les  peuples  barbares  répandus  en  Eu- 
rope sont  très-avides  de  ce  qui  a rapport  à l’astronomie , et 
Théodore  , roi  des  Ostrogoihs  d'Italie,  crut  faire  un  inappré- 
ciable présent  à un  roi  des  Bourguignons  en  lui  envoyant  une 
horloge,  qui  était  peut-être  à balancier.  Vers  ce  temps,  à Borne, 
la  grande  .solennité  anniversaire  de  la  dédicace  du  Panthéon 
fut  remplacée  par  la  fête  de  fous  les  saints,  le  premier  jour  de 
novembre.  Athènes  consacrait  alors  le  Parthênon  de  Minerve 
à la  Mère  du  Sauveur. 

Au  sixième  siècle,  un  homme  illustre,  Cassiodore,  consul  et 
ministre  de  Théodoric  roi  des  Gotbs,  s’étant  fait  moine  pour 
se  livrer  à l’étude,  défendit  l’astronomie  contre  l’astrologie, 
qu’il  déclara  contraire  à la  religion  et  ù la  raison  (575).  Ce  der- 
nier cri  ne  pouvait  ranimer  l’astronomie  mourante  : une  ère 
d’ignorance  commençait;  mais  tout  lonibe,  tout  est  tombé;  et 
pour  mieux  apprécier  cet  allais.semont  de  l’e.sprit  humain,  il 
faut  voir  où  en  est  réduite  l’astronomie  dans  Isidore,  archevê- 
que de  Séville  (636).  Tout  y est  pauvre,  stérile,  erroné.  II  igno- 
rait les  causes  des  phases  de  la  lune,  puisqu’il  supposait  à cet 
astre  une  face  éclairée  et  une  face  obscure.  Il  ne  savait  pas 
que  la  terre  est  ronde,  puisqu'il  aflirmait  que  le  soleil  levant 
est  vu  à la  fois  par  les  peuples  de  l’Inde  et  par  ceux  de  la  Grande- 
Bretagne,  les  deux  dernières  limites  du  inonde  connu  en  Oc- 
cident. Il  ignorait  donc  aussi  les  causes  réelles  ou  apparentes 
de  la  succession  du  jour  et  de  la  nuit.  Il  croyait  que  la  rapidité 
du  mouvement  de  la  sphère  céleste  causerait  la  ruine  du  monde, 
.si  Dieu  n’avail  placé  les  planètes  comme  un  puissant  contre- 
poids. Il  osait  même  dire  que  Dieu  avait  eu  .soin  de  réserver 
des  eaux  au-dessus  de  la  voûte  céleste  pour  rafraîcliir  l’axe 
du  monde  et  l’empêcher  de  s’enllammer!  Ainsi  cet  archevê- 
que, run  des  hommes  remarquables  de  son  temps,  regardait 
l’axe  idéal  du  monde  comme  l’essieu  d’une  roue  de  voiture. 
Il  continua  ranli(|ue  crovanee  que  les  astres  avaient  une  âme 
qui  les  gouvernail  : opinion  contestée  plus  tard,  pni.>que  Duns- 
Scot , le  docteur  subtil , qui  défendait  probablement  cette 
croyance,  disait  à ses  adversaires  : Si  astra  non  sunfanimala 
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id  creditum  polius  quam  demomlralum.  G'élail  donc  une  ques* 
tion  de  controverse  (1308).  O école  de  Pylbagore!  ô école 
d’Alexandrie,  où  sont  vos  belles  traditions? 

600.  Tandis  que  toutes  les  lumières  baissent  en  Occident, 
une  révolution  religieuse  va  ranimer  les  sciences  en  Orient, 
d’où  elles  passeront  aussi  chez  les  peuples  occidentaux  '.Maho- 
met a commencé  la  prédication  du  Coran,  dès  611,  à la  Mecque. 
Toutefois  les  Musulmans  datent,  non  pas  de  celte  prédication, 
mais  delà  fuite  du  propbète  à Médine  : c'est  Yhégire  (fuite).  I.es 
cbronologisles  arabes  n’ont  d'abord  pas  songé  à prendre  pour 
leur  ère  cette  fuite  de  Mahomet;  puis  ils  la  placèrent  au  commen- 
cement de  l’année  musulmane  arbitrairement,  premier  jour  de 
Mobarem  de  l'an  1,  ce  qui  répond  au  vendredi  16  juillet  6'22  à 
minuit  pour  les  dironologistes;  mais  l’èrc  musulmane  a réel- 
lement commencé  le  jeudi  15  juillet  au  soir,  parce  que  les  Ara- 
bes commencent  leur  jour  après  le  coucher  du  soleil  ; et  elle  a 
commencé  le  même  jour  à midi  pour  les  astronomes.  On  assure 
que  la  fuite  de  Mahomet  a réellement  eu  lieu  68  jours  plus  lard 
que  Vkégire.  Jusqu’alors  les  Arabes  avaient  suivi  l’ère  des  Sé- 
leucides.Les  Arabes  avaient  la  semaine  de  sept  jours;  cepen- 
dant pour  ne  point  faire  coïncider  le  jour  du  repos  avec  celui  des 
Juifs  ou  des  Chrétiens,  ils  sanctifièrent  le  vendredi.  Leur  année 
est  lunaire;  elle  a 554  jours;  les  mois  commenceiitavec  la  nêo- 
ménie;  ils  sont  alternativement  de  30  et  de  29  jours;  ils  inter- 
calent 11  jours  dans  un  cycle  de  trente  ans.  Cette  intercalation 

> Les  Arabes  appcIleiU  ügiahilta  ou  lempt  de  l’ignornnee\ous  les  siècles 
qui  prècèdenl  Malioniel.  Ils  connaisiaienl  la  période  du  60  jours  et  avaient 
6 saisons  : division  connue  en  Chine.  Les  intercalations  rapprochaient 
leur  année  lunaire  de  l’année  solaire.'  Le  jour  civil  coniincnçait  par  la  nuit, 
comme  chez  tous  les  peuples  qui  se. sont  réglés  sur  la  lune„et  dont  les  mois 
commençaient  à l’apparition  de  cct  astre.  Une  chose  admirable  chez  eux 
c'est  que  le  premier  et  le  dernier  mois  de  leur  année  étaient  consacrés  à 
la  paix;  on  n’y  pouvait  Taire  la  guerre.  Ce  qui  excita  l'enthousiasme  arabe 
pour  l'astronomie,  ce  Tnt,  dit  un  savant  anglais,  la  beauté  du  climat,  l'eiacli- 
tude  et  la  grandeur  de  leurs  instruments,  qui  sont  Icl.s  que  les  nioilernes 
ont  peine  à le  croire,  le  grand  nombre  de  leurs  astrononus  et  les  princes 
puissants  et  magniflques  qui  les  ont  protégés.  Quels  protecteurs  glorieux 
que  Haroun-ai-Rasebid  et  son  glorieux  fils  Al-Mamoun,  qu’on  a appelé  le 
Louis  .KIV  des  Aiabesl  II  Tant  y joindre  l’élan  de  la  foi  religieuse. 
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est  trop  faible  de  16  heures  et  environ  SO  minutes  ; d'où  il  suit 
que  le  premier  jour  de  l'an  parcourt  successivement  toutes  les 
saisons  sans  égard  à la  marche  du  soleil.  ( Notre  année  1845 
répond  à l'an  1223  de  l'hégire.)  Le  neuvième  mois  est  le  mois 
sacré  de  Ramadan,  où  il  faut  observer  un  Jeûne  très-rigoureux; 
le  27  de  ce  mois  est  la  nuit  de  la  puissance,  où  l'on  croit  que 
le  Coran  a commencé  à descendre  du  ciel.  Les  fêtes  du  grand 
Beîram  terminent  le  jeûne  de  Ramadan  ; c'est  au  dernier  mois 
qu'arrive  le  petit  Beîram  , ou  la  fete  de  Pâques  des  Arabes  ; 
c'est  pendant  ce  mois  qu'on  doit  faire  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que. C'est  dans  la  direction  de  cette  ville  sainte  que  les  Musul- 
mans construisent  leurs  oratoires.  Les  15,  14  et  15  de  chaque 
mois  sont  appelés  jours  heureux. — Les  Arabes  introduisirent 
leur  calendrier  en  Perse  l’an  651  de  l'ère  vulgaire;  ces  con- 
quérants le  substituèrent  à l'ancien  calendrier  égyptien  ; les 
Perses  avaient  une  ère  de  leur  roi  Isdegerde,  remontant  au  16 
juin  632  après  J.-C.  Ce  prince,  le  dernier  des  rois  de  Perse, 
avait  bouleversé  toutes  les  traditions  ; substituant  l'intulérance 
d'un  rationalisme  sévère  aux  inspirations  naïves  de  la  foi  an- 
tique, il  abrogea  toutes  les  fêles  astronomiques  dont  il  ne  com- 
prenait pas  l'harmonie.  Les  mois  et  les  jours  avaient  des  noms 
sacrés  d'anges  ou  de  saints  ; il  les  remplaça  par  des  noms  ana- 
logues aux  saisons  ou  tirés  d’événements  mémorables.  De 
cette  réforme  violente  qui  n'avait  aucune  base  dans  les  habitu- 
des et  les  mœurs  populaires,  il  n’est  resté  que  l'ère  632. 
Sous  le  rapport  cosmogonique,  les  Arabes  croyaient  les  cieux 
divisés  en  neuf  sphères  concentriques  roulant  les  unes  sur  les 
autres  autour  de  la  terre.  Ces  neuf  sphères  étaient  celles  de  la 
Lune,  de  Mercure,  de  Vénus,  du  Soleil,  de  Mars,  de  Jupiter, 
,de  Saturne,  des  étoiles  fixes,  enün  sphère  supérieure.  Le 
zodiaque  était  celui  des  Égyptiens.  L'année  astronomique  des 
Arabes  commence  un  jour  avant  l'année  civile.  — La  prise  d’A- 
lexandrie leur  livra  les  trésors  de  la  science,  dont  plusieurs  pé- 
rirenldansl'incendic  de  la  bibliothèque,  brûlée  déjà  une  fuis  sous 
Jules-César,  et  presque  détruite  sous  l’influence  du  patriarche 
Théophile.  La  bibliothèque  avait  ainsi  la  plupart  de  scs  armoi- 
res vides  quand  vinrent  les  Arabes.  Le  philosophe  Philiponus 
II.  55 
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voulut  défendre  ces  modestes  débris  littéraires  contre  le-  géné- 
ral arabe  Amrou.  Omar,  consulté,  prononça  ces  paroles  poor 
lesquelles  la  posléi  iié  a été  justement  sévère  : Si  ces  livret  tant 
conformes  au  Coran,  Us  sonl  inuliles;  s'ils  lui  sont  contraires, 
itssonl  défeslables.  Mais  les  grands  chefs-d'œuvre  furent  sauvés. 
La  pnitociion  gémireuse  et  brillante  des  califes  de  Bagdad  sera 
aussi  léeonde  que  la  protection  des  Ptolémées  en  Égypte.  Après 
leurs  conquêtes,  qui  s'étendent  sur  presque  tous  les  rivages 
de  r.Arie  et  de  l’Afrique , ils  déterminent  la  grandeur  de  la 
terre  en  mesurant  un  degré  de  latitude  dans  le  désert  de  Sand- 
giar,  entre  llacca  et  Palinyre.  Leur  méridien  passait  par  les 
iles  Fortunées  ou  éternelles  (les  Canaries),  limite  de  la  terre  l»a- 
bitable  à roiiest;  mais,  à l'est,  les  astronomes  arabes  parlent 
d’un  autre  méridien  passant  par  la  coupole  d'Arine,  nomdonné 
à un  pays  mythologique  célèbre  dans  l’Asie  orientale,  appelé 
aussi  pays  de  Lanka,  probablement  Ceglan,  qu'on  croyait  s'é- 
tendre jusque  sous  l'équateur;  d'antres  ont  pensé  que  celte 
terre  vague  de  coupole  d’Arine,  située  à l’est  du  méridien  des 
îles  Fortunées,  est  i4rtne  giàne  dans  la  province  deSamarkande 
ou  Balkh;  mais  il  n’y  a rien  d'arrélé  à ce  sujet.  Parmi  les 
grands  astronomes  arabes,  il  faut  distinguer  Aboul-Yéfa,  dont 
la  science  illustra  Bagdad;  il  fut  le  rival  des  hommes  d'.A- 
lexandrie;  Mohamed-ben- Mousa,  le  grand  géomètre  du  khalife 
.\l-.Mamoun,  est  rauteiir  dv^Tables  indiennes  (850):  Albategni 
fut  surnommé  le  grand  astronome,  même  dans  les  temps  mo- 
dernes; Clugh-Bcig  pnhiia  un  catalogue  d'étoiles  qui  égale 
celui  d Hipparqiie.  Aboiil-Féda  fut  un  grand  géographe;  il 
était  prince  de  Syrie  et  a laisse  une  description  estimée  de 
l'Arabie  (l.ïOO)  Abonl-llassande.Maroclaissa  unbeau  traitédela 
gnonnmiqne  des  Arabes,  delà  perfecionde  leurs  astrolabes,  qui 
donnèrent  tant  d'exactitude  à leurs  observations  astronomiques; 
Arzachel  immortalisa  par  ses  travaux  la  grande  école  astrono- 
mique de  Tolède.  Dès  le  onzième  siècle  de  Tolède  à Bagdad,  et 
dans  tontesleurs  conquêtes,  les  Arabes  font  fleurir  les  sciences. 
— .Mais  tandis  que  l'ancien  continent  voit  éclore  Utnl  de  sys> 
tènfes,  les  peuples  du  continent  américain  ont  aussi  leurs  sys- 
tèmes astronomiques,  qui. offrent  Les  plus  grandes  analogies 


Digitized  by  Google 


SVSTÛIB  DU  MONDE.  6S1'. 

avoccenx  de  l’Asie  orientale.  De  même  que  le  zodiaque  tarlare 
offre  la /un« des la  lune  de*  (ïgres.la  lunedesc/ièvres,clc., 
on  trouve,  chez  les  sauvages  de  l’Amérique  du  nord , la  lune 
du  gibier,  la  lune  de  la  neige,  \a  lune  des  nids,  etc.  Chez  les 
Sioiix,  l’année  commençait  à l'équinoxe  du  printemps;  c’était 
au  solstice  d’été  chez  les  Algonquins.  Les  Natchez  avaient  un 
temple  du  Soleil  et  y entretenaient  le  feu  sacré;  d’autres  sau- 
vages distinguaient  Véloile  mmoéi/e ( polaire) , les  plus  belles 
constellalions , la  voie  lactée;  il  y en  avait  qui  offraient  des  sa- 
crifices humains  à la  belle  planète  Vénus,  objet  de  mille  con- 
tesfabuleux,  etc.  Les  traditions  loltcqucs  disent  que  ce  fui  vers 
l’an  660  que  l'astrologue  Huematzim  rédigea  à Tula  le  Téoa- 
moxUi  ou  livre  divin,  renfermant  l'histoire  du  ciel  et  de 
la  terre,  la  cosmogonie,  la  description  des  constellations,  la 
division  du  temps,  etc.  Vers  l’an  1090,  les  Aztèques  réformè- 
rent le  calendrier  et  renouvelèrent  la  grande  solennité  du  feu 
à Tlali.vco.  On  attribue  au  grand  législateur  Quetzalcoall  des 
méthodes  d'intercalation  accompagnées  de  jeûnes,  de  cérémo- 
nies religieuses.  Les  Mexicains,  comme  plusieurs  peuples  de 
l’Asie,  comptaient  quatre  âges  du  monde;  ils  y renfermaient 
18028  ans.  ils  se  croyaient  au  cinquième  âge,  après  lequel,  sui- 
vant leurs  traditions,  le  monde  devait  encore  finir  par  quelque 
bouleversement.  L'année  est  une  des  plus  ingénieuses  qu’offre 
l’histoire;  elle  était  divisée  en  18  mois  de  chacun  2ü  jours  , 
formant  ainsi  360  jours,  après  lesquels  on  plaçait  cinq  jours 
complémentaires;  cette  année  civile  était  solaire  ; elle  commen- 
çait au  solstice  d'hiver.  Ces  18  mois  semblent  les  si.v  saisons 
primitives,  divisées  en  trois  parties  chacune  ; ces  six  saisons  se 
retrouvent  chez  les  Arabes  cl  les  Chinois;  elles  étaient  cha- 
cune de  60  jours,  période  célèbre  en  Orient.  Le  jour  commen- 
çait avec  le  lever  du  soleil  ; son  coucher  et  les  deux  passages 
de  l’astre  au  méridien  divisaient  le  jour  en  quatre  grandes  par- 
ties. Chaque  mois  de  2Ü  jours  était  divise  en  périodes  de  cinq 
jours;  c’était  la  semaine.  Chaque  période  de  cinq  jours  com- 
mençait par  des  fêtes  religieuses.  Treize  années  mexicaines 
formaient  un  cycle;  quatre  cycles  semblables  formaient  une 
ligature  d'années  ou  t>2  ans;  deux  ligatures  donnaient  une 
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vieilletse  ou  104  ans.  Les  jours,  les  mois,  les  années,  les  cycles 
étaient  présidés  pardesdivinités.  Les  jours  portaient  les  noms  de 
tigre,  chien,  singe,  etc.,  dénominations  retrouvées  dans  les 
calendriers  lliibétain,  tarlare,  mongol,  chinois,  etc.  Dans  leur 
grand  cycle  de  104  ans,  ils  intercalaient  25  jours;  d'où  l’année 
mexicaine  était  de  365  j.  243  millièmes:  valeur  plus  exacte  que 
l'année  julienne.  Les  mois  portaient  les  noms  de  mois  des 
jeunes  guerriers,  mois  de  la  noblesse,  mois  de  la  fêle  des  morts, 
mois  de  la  grande  pénitence,  etc.  Ce  dernier  mois  rappelle  les 
jeûnes,  les  macérations  affreuses  auxquelles  sc  livraient  les 
religieux  des  nombreux  couvents  mexicains.  Les  prêtres  obser- 
vaient, près  des  temples,  le  passage  des  étoiles  au  méridien  ; la 
première  partie  de  la  lunaison  était  pour  eux  le  réveil  de  la 
lune;  la  seconde  partie  était  le  sommeil,  ils  appelaient  l'année 
soWirecompledusoleil  ; mais  l'année  sacrée  était  \ccotnple  de  la 
lune;  c’était  le  calendrier  des  temples,  composé  de  petites  pé- 
riodes de  treize  jours  ou  demi-lunaisons.  Il  y avait  28  petites 
périodes  de  13  jours,  et  un  jour  de  plus,  dans  une  année  de  365 
Jours;  chaque  treize  ans,  ce  jour  de  trop  formait  une  nouvelle 
période,  en  sorte  qu'une  indiction  de  13  ans  renfermait  autant 
de  périodes  de  treize  jours  qu’il  y avait  de  jours  dans  l’année 
civile.  Les  prôlres  avaient  aussi  admis  une  période  de  20  se- 
maines de  treize  jours  formant260  jours,  renfermant  52  semai- 
nes de  5 jours;  c'était  autant  qu’il  y a d'années  dans  le  cycle  de 
52  ans.  Ce  cycle  renfermait  1460  semaines  sacrées  de  13  jours; 
si  l'on  .ajoute  les  treize  jours  intercalaires,  on  aura  1 461  semaines 
del3jours;  or  ces  deux  valeurs  rappellent  celles  de  la  période 
sothiaque  de  l'Egypte.  Les  prêtres  mexicains  calculaient  bien 
les  éi  lip.ses  et  en  savaient  la  cause,  du  moins  pour  celles  du 
soleil  ; ils  connaissaient  les  comètes,  les  solstices,  les  équinoxes, 
Iesco7istc/frt(«)ns;maisilsignoraienllesystèmesolaire;  en  outre, 
les  plus  grandes  superstitions  régnaient  pour  toutes  les  époques 
importantes.  C'était  une  croyance  que  la  fin  du  monde  arriverait 
après  un  cycle  de  52  ans  ; aussi,  a cette  époque,  la  frayeur  était 
extrême;  l'épouvante  régnait  partout;  le  grand-prêtre  éteignait  le 
feu  s.acrc  dans  les  temples,  tous  les  couvents  étaient  eu  prières; 
enlin,  dans  d'horribles  cérémonies , les  prêtres  allumaient  le 
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feu  nouveau,  pendani  la  niiil,  sur  une  montagne  près  de  Mexi- 
co; ce  feu  sacré  était  porté  dans  les  temples  et  dans  les  mai- 
sons; un  nouveau  cycle  recommençait:  cérémonie  qui  rappelle 
celle  de  Rome  où  le  grand-prétre  prenait  le  feu  nouveau  sur 
l'autel  de  Vesta.  Les  Mexicains  avaient  tous  les  quatre  ans , à 
l'équinoxe  du  printemps,  des  cérémonies  cruelles,  et  un  jeûne 
qui  durait  quelquefois  160  jours.  On  faisait  des  sacrifices  en 
l'honneur  des  éclipses.  — Les  indiens  de  Cliiapa  donnaient  aux 
30  jours  de  leurs  mois  le  nom  de  20  de  leurs  plus  fameux  guer- 
riers des  temps  héroïques. — Au  Pérou,  l'année  commençait  ja- 
dis à une  époque  répondant  à notre  l*'' janvier;  mais  l'Inca 
Manco  - Capac , surnommé  Pachacutec,  ou  réformateur  du 
temps,  fit  commencer  l’année  lorsque  le  soleil  revient  sur  ses 
pas,  disent  les  traditions  : c'était  donc  au  solstice  d’hiver. 
L’année  était  lunaire,  composée  de  12  lunaisons  formant 
55V  jours;  d'après  des  observations  faites  mois  par  mois  par 
les  prêtres  de  Cuzco,  on  intercalait  1 1 jours  dans  les  12  mois. 
Comme  les  Mexicains,  les  Péruviens  avaient  des  gnomons; 
mais  ils  se  servaient  aussi  des  points  de  l'horizon  où  le  soleil 
se  levait  et  se  couchait  aux  solstices  et  aux  équinoxes.  Ils 
étaient  quelquefois  forcés  d'intercaler  12  jours  au  lieu  de  11, 
afin  d'amener  la  concordance  de  leur  année  avec  la  marche  du 
soleil.  Ils  avaient  douze  tours  pour  marquer  les  mois,  comme 
tes  Chinois  avaient  douze  palais  pour  les  lunes  de  Tannée.  Les 
éclipses  répandaient  chez  eux  l'épouvante.  Ils  orientaient  par- 
faitement leurs  édifices.  L'Inca  Pachacutec  rendit  un  édit  par 
lequel  il  devait  y avoir  trois  jours  de  fêtes  et  de  marché  dans  un 
mois;  et  que  le  peuple  devait  travailler  huitjoiirs  consécutifs  et 
sereposerle  neuvième:  la  semaine  péruvienne  étaitdonc  de  neuf 
jours.  Li'sjours  n'avaient  pas  de  noms  particuliers.  — Les  Muys- 
casdu  plateau  de  Bogota  offraient  le  phénomène  remarquable  de 
trois  calendriers  : un  rural,  un  civil  et  un  religieux.  L'année 
rurale  secomptait  d'une  saison  de  pluie  à une  autre,  et  renfer- 
mait douze  lunes;  à la  fin  de  la  troisième  année,  les  xèques  ou 
prêtres  ajoutaient  un  treizième  mois:  ce  qui  rappelle  l'année  em- 
bolismique  des  Athéniens.  L'année  religieuse  était  un  véritable 
cycle  astronomique  ; elle  était  composée  de  trois  années  ru- 
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raies  formant  ainsi  37  lunes.  L'année  civile  était  de  20  lunes  : 
c'était  plutôt  un  cycle  lunaire  qu’une  année  proprement  dite.. 
Vingt  années  religieuses  forment  740  lunaisons  égales  ù 60  an- 
nées rurales,  dont  20  étaient  intercalaires.  Ce  cycle  de  60 
était  appelé  la  grande  année  divi.sée  en  quatre  petits  cycles  de 
15  ans,  qui  en  furinaienl  comme  les  saisons.  Chaque  petit  cycle 
renfermait  185  lunaisons  qui  font  15  années  chinoises  et  tibé- 
taines: c'est  l'indiWton  des  Romains.  Des  sacrifices,  sanguinai- 
res terminaient  chez  les  Muyscus,  comme  chez  les  Mexicains, 
ces  diverses  périodes  astronomiques.  La  semaine  Muysc.is était 
la  plus  petite  connue,  puisqu’elle  n'était  que  de  trois  jours  : 
dix  semaines  formaient  une  lunaison.  La  lunaison  commençait, 
non  pas  à la  nouvelle  lune,  mais  au  premier  jour  qui  suit  la 
pleine  lune.  On  pense  que  l'année  rurale  commençait  à la 
pleine  lune  qui  suit  le  solstice  d'hiver.  Les  traditions  attri- 
buent le  calendrier  au  grjud-prétre  et  législateur  Bochiea.  — 
Chez  les  habitants  des  îles  Noutka,  on  retrouve  les  mois  mexi- 
cains de  20  jours  : ils  avaient  14  mois;  leurs  jours  interca- 
laires sont  très-nombreux  et  soumis  à des  méthodes  très-com- 
pliquées. Les  Âraueam  du  Chili  avaient  une  année  de 
360  jours  divisés  en  12  mois  d’égale  durée  ; on  ajoutait  5 jours 
complémentaires  à la  fin  de  l’année  vers  le  solstice  d'hiver  ; 
c'était  l’année  égyptienne;  leur  jour  était  divisé  en  12  parties,, 
comme  au  Japon.  Â Ta'iii,  les  insulaires  divisent  l’année  en 
13  lunes  auxquelles  ils  donnent  les  noms  des  fils  du  soleil  : la 
semaine  de  sept  jours  paraît  y être  en  usage.  — En  France, 
l'empereur  Charlemagne  établit  définitivement  Y ère  vulgaire  ou 
de  riiicarnatinn,quelniapportarAnglaisAlcuin;  il  filrégler  lefr 
fêtes  nationales  sur  les  périodes  .astronomiques.  Il  donna  aux. 
mois  des  noms  conformesaux  saisons  : mars,  mois  dupriniemps,. 
juillet,  mots  de  la  fenaison,  octobre,  mots  des  vendanges,  etc. 

— Les  savants  de  l’Église  d’Angleterre  s'occupèrent  toujours 
d’astronomie  : c'étaiiridéequLdominaiialors.  Ainsi  on  disait  que 
saint  Patrick  d’Irlande  avait  fondé  355  églises  et  autant  d’évê- 
chés: c'était  le  nombre  des  jours  d'une  année  lunaire.  Saint 
Augustin,  archevêque  de  Cantoihéry,  avait, dit  la  légende,  fondé 
12  évêchés  : chiffre  myslérieutt  des  douze  mois.  Cède  le  Vêné- 
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rabte  savait  lout<ce  qui  a rapport  à la  iixation  de  la  fête  de  Pâà 
ques,  les  iiilcrcalalions  dueycle  de  19  ans,  les  planètes,  les 
eercles  de  la  sphère,  etc.,  connaissances  limitées  qu'il  transmit 
à Alcuin,  qui,  aidé  de  Dungal  d'Yuik  et  de  Virgile  d'Irlande, 
enseigna  rastronomie  à la  cour  de  Charlemagne,  ün  assure 
que  ce  pauvre  Virgile  fut  censuré  par  le  pape  pour  avoir  dit 
qu'il  y avait  des  antipodes.  Au  milieu  de  celte  ignorance,  l'as- 
trologie était  toute-puissante:  durant  le  moyen  àgc,  plusieurs 
astronomes  furent  brûles  sous  ruccusaiion  do  magic,  surtout 
en  Italie.  Ou  peut  citer  comme  une  victime  de  l'igirorance  in- 
tolérante des  moines  ce  savant  et  infortuné  moine  anglais, 
Bâeon,  surnommé  te  docteur  admirable  : accusé  de  sorcellerie 
à cause  de  sa  grande  science,  il  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  en  prison  dans  des  couvents.  Un  autre  moine  anglais, 
Jean  de  Sacrobosco,  publia  au  treizième  siècle  un  abrégé  de 
Ptolémécqui  fut  longtemps  un  livre  classique.  Jean  d’Arundel, 
lord  anglais,  avait  costumes  d'élolTe  d'or  : c'était  autant 
que  de  semaines  dans  l'année.  D'autres  seigneurs  faisaient 
mettre  sept  tours  à leurs  châteaux,  ou  douze  donjons,  et  très- 
souvent  565  fenêtres,  comme  les  jours  de  l'année  : ce  qui  rap- 
pelle les  sept  enceintes  d'Ecbalane,  les  douze  portes  de  Pékin, 
les  560  mosquées  de  Itoukliara,  les  100  portes  séculaires  de 
Thebes.  L'astronomie  se  per.sonniliail  ainsi  dans  l'arcliilecture. 

900.  Dans  toute  l'étendue  de  leur  vaste  empire,  le  khalifes 
protègent  les  sciences,  principalement  l'astronomie  à Cordoue, 
comme  à Bagdad;  ils  se  distinguent  surtout  par  leurs  observa- 
tions des  étoiles,  la  perfection  de  leurs  astrolabes  et  de  leurs 
instruments  astronomiques,  la  juste  détermination  de  la  lati- 
tude de  leurs  villes,  etc.  Le  célèbre  français  Gerbert,  qui  fut 
pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  11  (999),  alla  en  Espagne  s'in- 
struire à leurs  écoles  de  Cordoue,  de  Tolède  ; à son  retour,  ses 
connaissances  en  géométrie,  en  astronomie  parurent  prodt-. 
gittue»  aux  chrétiens  plongés  dans  l'ignorance.  Sa  haute  posi- 
tion seule  le  mita  l'ahri  de  la  persécution  des  moines;  il  n'en  fut 
pas  moins  regardé  commeunimiÿteien.On  luiaUrilmcI'iiuroduCf 
tion  des  chilTres  arabes,  et  de  l'hoi  loge  à balancier  en  France  et 
en  Italie.  Il  construisit  un  globe  céleste;  l'borloge  qu'U  fit  à 
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Magdebourg  marquait  l’heure  par  les  étoiles.  En  1075  eut  lieu 
la  réforme  du  calendrier  persan,  sous  le  sultan  Meiik  Shah, 
surnommé  Djeladeddin,  sultan  du  Khorassan,  qui  fit  cesser  l’u- 
sage de  l’ancien  calendrier  égyptien.  Les  astronomes  persans 
Axèrent  l’équinoxe  du  printemps  au  14  mars  du  calendrier  ju- 
Hen,  alors  en  retard  de  six  jours.  Les  mois  restèrent  de 
30  Jours,  on  garda  les  5 jours  complémentaires;  aux  années 
bissextiles,  il  y avait  six  jours  complémentaires;  mais  quand 
lis  avaient  fait  sept  intercalations  en  vingt-huit  ans,  ils  ne 
faisaient  la  huitième  intercalation  qu’à  la  trente-troisième  an- 
née, ce  qui  donnait  à leur  année  5G5j  242424 , valeur  bien  plus 
vraie  que  l’année  julienne,  quoique  trop  forte  de  16  cent-mil- 
lièmes de  jour  ; l’erreur  de  l’année  mexicaine  565j  243 , était 
de  plus  de  7 dix-millièmes.  Cette  réforme  qui  évitait  l’erreur  du 
calendrier  Julien,  fut  faite  .sous  la  présidence  du  savant  astro- 
nome Omar  Cheyam  ; c’était  l’an  467  de  l’hégire  musulmane. 

1200.  Dans  la  grande  organisation  de  l’Église  romaine,  les 
fêtes  païennes  du  calendrier  romain  sont  successivement  rem- 
placées par  des  céiémonies  chrétiennes.  Au  cinquième  siècle 
avaient  été  établies  la  fête  de  l’-lsccnsiow  et  celle  de  l’dnnon- 
rialion;  au  sixième,  celle  deTous  les  Saints  et  de  hi  Purifica- 
tion; au  huitième,  celle  du  Jeudi  Saint;  au  neuvième,  l’As- 
somption;  au  treizième,  la  Fête-Dieu,  etc.  Les  processions  des 
rogations  rappellent  les  ambarvalia  ou  processions  de  Cérès 
dans  les  champs  ; l’Arenl  rappelle  le  jeûne  et  les  fêtes  qui 
précédaient  le  retour  du  soleil  au  solstice  d’hiver;  les  quatre- 
temps  remplacent  les  jeûnes  particuliers  que  l’on  faisait  aux 
équinoxes  et  aux  solstices.  La  touchante  cérémonie  de  la  pre- 
mière commumon  a peut-être  remplacé  la  fêle  où  les  jeunes 
Romains  prenaient  la  robe  prétexte;  la  saint  Jean  d'hiver  et  la 
saint  Jmn  d’c7c  ont  rapport  aux  solstices.  Les  antiques  jetnr 
séculaires  furent  aussi  rétablis  sous  le  nom  de  jubilé,  en  1300, 
par  le  pape  Boniface  VIII.  Clément  VI  remplaça  la  période  sé- 
eulaire  romaine  par  la  période  demi-séculaire  juive,  et  célé- 
bra le  jubilé  en  1350.  Urbain  VI  fixa  le  retour  du  jubilé  à 
53  ans,  en  mémoire  des  années  que  J.-C.  était  censé  avoir 
passées  sur  la  terre;  plus  tard,  Paul  11  le  Axa  à 25  ans,  pour  la 
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rémissiOD  plus  prompte  des  fautes.  C’était  revenir  au  jubilé 
égyptien,  qui  suivait  la  période  symbolisée  par  le  bœuf  Apis  : 
idée  chrétienne  basée  sur  une  formule  païenne  : chose  presque 
générale  au  moyen  âge.  L'Église  conserva  l’année  et  l'ère 
romaine,  avec  ses  mois,  ses  calendes,  ses  noues,  ses  ides; 
mais  elle  rejeta  les  noms  idolâtres  des  jours  : lundi  jour 
de  la  lune,  mardi  jour  de  Mars,  etc.  Elle  s’adressa  au  calen- 
drier hébreu  qui  désigne  les  jours  par  leur  distance  au  sabbat. 
Ainsi  dimanche  était  le  premier  jour  après  le  sabbat,  lundi  le 
second  Jour,  etc.  : l’Eglise  appela  lundi  première  férié,  mardi 
deuxième  férié , etc. — La  Russie,  convertie  au  christianisme  par 
Constantinople,  adopta  l'année  julienne  et  l’ère  du  monde  5509 
av.  J.-C.  Jusqu'en  1542  ou  1547,  les  Russes  avaient  commencé 
leur  année  à partir  du  mois  de  mars,  à l'équinoxe  du  prin- 
temps. Dès  lors  ils  la  firent  commencer  au  septembre, 
comme  cela  avait  eu  lieu  lors  de  la  dernière  réforme  du  ca- 
lendrier égyptien.  — L'Espagne  chrétienne  renonce  peu  à peu 
à son  ère  nationale  de  l'an  58  ou  59  av.  J.-C.,  et  adopte  l'ère 
vulgaire;  en  Catalogne,  l’an  1180;  dans  l’Aragon,  en  1550; 
dans  le  royaume  de  Valence,  en  1558;  dans  la  Castille,  en  1593; 
dans  le  Portugal,  en  142.'ï  ou  1422. — Les  khans  mongols  se  sont 
toujours  montrés  protecteurs  de  l’astronomie  dans  leurs  vastes 
conquêtes.  On  elle  surloul  Ilolagu  Ilkhan,  pctil-fils  de  fient/M- 
Khan,  qui  s’entoura  de  savants  à Maragh,  près  de  Tauris.  Les 
grands  travaux  de  l’astronome  persan  Nasser-Eddyn,  auteur  des 
Tables  ilkhanniennes,  lui  valurent  le  surnom  de  second  Ptolé- 
mée.  — En  Europe,  les  chrétiens  s'instruisent  aux  grandes 
écoles  des  Arabes,  et  traduisent  leurs  ouvrages,  surtout  par 
l'entremise  dcsjuifsde  Narbonne.  Le  roi  deCastille.\lphonseX 
fit  publier  des  tables  astronomiques  appelées  a/p/io?uj«es  (1280). 
On  assure  qu’elles  lui  coûtèrent  plus  de  400,000  ducats.  Les 
juifs  surtout  y furent  employés  : plusieurs  étaient  très-savants, 
mais  trop  attachés  aux  périodes  sabbatiques  de  sept  jours, 
sept  £cmatne<  d’années,  qu’ils  combinaient  par  voies  de  multi- 
plication arbitraires.  Son  palais  était  peuplé  d'astronomes  dont 
il  critiqua  les  idées  obscures  et  contradictoires,  en  disant  que 
*»  Dieu  l’arail  admis  dans  son  conseil,  il  aurait  donné  au  sys- 
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lèmt  du  monde  -plus  de  simplieUé.  Celte  critique  spirituelieliit: 
lon^emps  regardée  comme  une  grave  impiété.  — On  veut  voir 
dans  notre  jeu  de  cartes  la  réalisation  du  calendrier:  les  quatre 
couleurs  donnent  les  quatre  saûon«,  les  douze  télés  sont  les^^ 
douze  mois,  les  cinquante-deux  cartes  sont  les  cinquaiile-deaxf 
semaines;  la  combinaison  des  points,  appoints,  groupes  de 
cartes,  etc.,  forment  les  38b  jours.  Cela  ç^t  assez  remarquable. 

Des  astronomes  donnent  aux  Scandinaves  d'antiques  con- 
naissances astronomiques  : les  Siiéd«)is  connaissent,  dit-on, 
l’année  de  365  jours  et  un  quart,  depuis  un  temps  immémorial. 
La  présence  ou  l’absence  du  soleil  amenait  des  jours  de  fêtes  et 
des  jours  de  deuil  formant  d'assez  longues  périodes.  Dansleurs> 
traditions  mythologiques,  il  est  même  question  d’un  oiseau  aiv 
plumage  de  feu  et  d’azur,  qui,  semblable  au  phénixiégyplieUr 
vivrait  300  jours,  s’enfuirait  vers  le  sud,  où  il  sebrùlerail,  puis- 
reviendrait  vers  le  nord  : emblème  de  la  marche  du  soleil.  Les- 
Bretons,  qui  se  servaient  d'une  sorte  de  clêpsydre  pour  inesur 
rer  le  temps,  même  avant  l'arrivée  de  César,  saluent  encore 
Vénus  à son  lever.  Les  anciens  Saxons  et  les  Danois  avaient  fait 
de  nombreuses  observations  sur  les  marées,  dont  les  plus  gran- 
des arrivaient  aux  solstices  et  surtout  aux  équinoxes  : ils  ré- 
glaient leur  année  sur  les  effets  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer. 
Us  avaient  compris,  à force  d’expérience,  rinfluence  du  soleil 
et  de  la  lune  sur  les  grandes  marées  d'équinoxe.  — La  Papauté, 
héritière  de  tous  les  préjugés  et  de  toutes  les  idées  étroites  des 
Romains  en  astronomie,  emprunta  à celte  science  une  belle 
image  qui  personnilie  tout  le  moyen  âge.  Le  célèbre  Innocent  III 
disait,  au  milieu  de  sa  formidable  puissance  : « De  même  que 
« le  soleil  et  la  lune  sont  placés  dans  le  firmament,  le  plus 
« grand  dece.s  astres  pour  présider  au  jour,  l'autre  pour  prési- 
« der  à la  nuit;  de  même  aussi  il  y a deux  puissances  dans  l’É- 
« glisc  : la  puissance  pontiflcale,  qui  est  la  plus  grande,  puis- 
« qu'elle  est  chargée  du  soin  des  âmes  ; et  la  puissance  royale, 
« qui  est  la  moindre,  et  à laquelle  sont  confiés  seulement  les 
« corps.  » Dans  celle  application  de  l’aslrunomie  aux  vues  de 
l’ambition,  l’habile  pontife  a oublié  d'ajouter  que  la  lune  éclip- 
sait souvent  le  soleil.  Ses  successeurs  ont  dù  s’en  apercevoir. 


Digitized  by  Google 


SYSTÈME  DO  MONDE. 


m 


TBUFS  MODERNES. 

1400.  En  Europe,  les  temps  modernes  s’ouvrent  avec  les  plus 
grandes  découvertes  qui  aient  honoré  le  génie  de  l'homme. 
Christophe  Colomb,  en  abordant  au  iNouvcan-Monde,  et  Vasco 
de  Gania,  en  doublant  le  cap  de  Bonne- Espérance,  réalisèrent 
les  grandes  idées  de  l’école  d’Alexandrie  sous  Eratosthène.  Le 
chanoine  polonais  Copernic  va  réaliser,  en  les  renom elant,  les 
glorieuses  théories  de  l’école  de  Pyibagore,  par  la  publication 
de  son  Stjslème  du  monde.  Comme  Colomb,  il  avait  en  des  de- 
vanciers; on  croit  qu'ils  vinrent  tout  à coup  de  Constantinople, 
quand  les  savants  de  cette  grande  ci  tés’enfnircnt  en  Italie  devant 
les  Turcs.  Bessarion  de  Trébizonde,  devenu  cardinal  à Rome, 
émit  parmi  les  savants  italiens  les  idées  de  l'école  d’Alexandrie, 
dont  plusieurs  appartenaient  aux  pytbagoriciens  ; VAlmageste 
de  Ptulémée  fut  traduit  à Rome  même.  En  habile  diplomate, 
Bessarion  se  contenta  de  répandre  ses  opinions  scientiliques, 
sans  pouvoir  ou  sans  oser  les  formuler  en  .système.  Le  cardi- 
nal allemand  Kicolas  de  Cusa  fut  moins  discret;  il  parla  tout 
haut  du  mouvement  de  la  terre  auiotir  du  soleil  Mais,  ayant 
été  jeté  en  prison  par  des  moines  qu’il  avait  voulu  réformer,  le 
cardinal  s'intimida  et  se  tut.  Toutefois  l’idée  du  mouvement 
de  la  terre  était  acquise  au  monde;  il  sulTisait  d’attendre.  Un 
jeune  Allemand,  nommé  PurbocA,  construisit  un  globe  céleste, 
y plaça  les  étoiles,  éleva  un  gnomon,  corrigea  les  tables  de- 
Ptolémée  et  d’Alphonse,  mais  il  mourut  trop  jeitne;  il  n'eut 
pas  le  temps  d’achever  son  œuvre;  il  transmit  ses  idées  à Jean 
Muller,  de  Kœnigsherg  en  Franconie,  surnommé  Regiomon- 
tonus,  son  disciple.  Celui-ci  recueillit  dans  toute  l'antiquité  les 
idées  pythagoriciennes:  celle  surtout  rapportée  par  Cicéron  le 
frappa  ; La  terre,  par  son  mouvement  rapide  autour  de  son 
axe,  produit  les  mêmes  apparences  qui  auraient  lieu  si,  la  terre 
étant  en  repos,  le  ciel  lui-même  était  en  mouvement.  Il  affirma 
aussi  que,  rebiivement  à la  distance  prodigieuse  des  étoiles, 
la  terre,  avec  son  orbite,  n'est  qu'un  point.  Il  professa  aussi  la 
périodicité- des  comètes  : idée  hardie.  La  mort  l'enleva  Jeune  à 
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la  science  et  à la  gloire,  qui  passèrent  à Copernic,  héritier  des 
idées  de  son  illustre  maître  et  ami.  Jeune  encore,  il  professa 
les  mathématiques  à Rome  ; mais  ne  trouvant  point  dans  cette 
ville  l’indépeudance  de  la  pensée,  il  retourna  au  fond  de  la  Po- 
logne demi-barbare,  et  obtint  un  canonicat  à Frauenbourg  où 
il  consacra  toute  sa  yie  à l’étude  de  son  système,  loin  des  san- 
glants orages  qui  suivirent  la  Réforme  religieuse.  Tant  de  fu- 
reurs, tant  d’anathèmes,  tant  de  sang  répandu,  effrayèrent  le 
savant  dans  sa  solitude  ; il  n’osa  point  publier  le  résultat  de  ses 
travaux  d’un  demi-siècle,  tant  il  craignait  les  persécutions  du 
sacerdoce.  11  lui  fallut  toutes  les  instances  de  Gisius,  évêque  de 
Culm,  et  surtout  la  haute  protection  de  Schombçrg,  cardinal 
de  Capoue,  pour  oser  se  hasarder  à publier  ses  immortels  tra- 
vaux. Toutefois,  pour  conjurer  l’orage,  et  donner  une  preuve  de 
sa  soumission  au  saint  Siège,  il  dédia  son  livre  au  pape  Paul  III  ; 
mais  il  en  reUrda  assez  la  publication  pour  ne  recevoir  le  premier 
exemplaire  sorti  des  imprimeries  de  Nuremberg  que  le  jour 
même  de  sa  mort  (1543).  C’était  le  seul  moyen  d’échapper  aux 
persécutions  pour  cet  illustre  vieillard  de  70  ans.  D’incroyables 
clameurs  accueillirent  ce  livre  immortel.  La  contradiction  aux 
idées  astronomiques  de  la  Bible  amena  dans  le  sacerdoce  une 
irritation  qui  viola  presque  la  paix  du  tombeau  de  Copernic. 
La  terre  mobile  autour  du  soleil!  On  en  concluait  la  ruine  de 
la  foi,  comme  si  ce  touchant  passage  de  l’Evangile  ; Heureux 
ceux  qui  pleurent!  heureux  ceux  qui  souffrent  persécution  pour 
la  justice,  avait  pour  base  l’immobilité  de  la  terre!  On  assure 
qu’un  évêque  fut  condamné  et  privé  de  ses  fonctions  pour  avoir 
cru  aux  antipodes!  Tels  étaient  les  temps,  les  hommes  et  les 
croyances,  quand  s’assembla  le  concile  de  Trente,  sous  Paul  III. 
Le  concile  s’occupa  surtout  de  la  réforme  du  calendrier.  Depuis 
le  concile  de  Nicée,  l’erreur  d’un  jour  tous  les  129  ans,  avait 
amené  10  jours  de  retard  sur  le  soleil,  retard  contre  lequel  on 
protestait  depuis  longtemps.  Le  concile  ordonna  la  réforme. 
A chaque  siècle,  l’erreur  du  calendrier  avait  été  indiquée  : on 
la  retrouve  précisée  dans  Bède  le  Vénérable,  dans  Sacrobosco, 
et  surtout  dans  Bacon.  On  reprochait  à l’Église  de  fausser  l’é- 
poque de  la  célébration  de  la  Pâque,  comme  si  la  foi  fût  pour 
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cela  en  péril  : l’inquiétude  religieuse  se  répandait  dans  les  âmes 
naïves  de  ces  temps.  Le  cardinal  français  Pierre  d'Ailly,  sur- 
nommé l’aigle  de  la  France,  réclama  une  réforme  du  calen- 
drier au  concile  de  Constance  (1414)  ; la  même  réclamation  fut 
faite  par  le  cardinal  allemand  Nicolas  de  Cusa,  au  concile  de 
Latran,  et  au  concile -œcuménique  de  Bâle  (1435).  La  papauté 
hésitait  peut-être  faute  de  lumières;  mais  quand  l’élégant  car- 
dinal Bessarion  de  Trébizonde  eut  révélé  à l'Église  latine  à 
quelle  pauvreté  scientifique  elle  était  réduite  en  fait  d’astrono- 
mie, ses  spirituelles  causeries,  adressées  à l’élite  des  savantsqui 
se  réunissaient  dans  sa  somptueuse  villa,  avaient  déterminé  la 
papauté  àagir.  Sixte IVavailchargélecélèbreRegiomontanus de 
la  réforme  du  calendrier  : mais  ce  savant  était  mort  jeune.  L’é- 
tonnement que  répandit  dans  le  monde  le  livre  de  Copernic  hâta 
la  réforme  du  calendrier.  Une  commission  de  savants  se  réunit 
à Rome;  elle  adopta  le  travail  de  l’astronome  véronais  Lilio, 
adressé  à tous  les  Etats  chrétiens,  qui  l’approuvèrent,  et  vérifié 
par  le  célèbre  jésuite  allemand  Claviiis,  surnommé  VEuclide 
du  seizième  siècle.  Pour  ramener  l’ordre  dans  l’année  civile, 
un  bref  du  pape  Grégoire  XIII  ordonna  de  supprimer  10  jours  ; 
le  lendemain  du  4 octobre  1582  fut  le  15  du  même  mois.  L’é- 
quinoxe du  printemps,  qui  tombait  alors  le  11  mars,  fut  reporté 
au  21  : on  conserva  l’osage  des  années  bissextiles  (qui  sont  celles 
dont  les  deux  derniers  chiffres  sont  divisibles  par 4,  comme  1848, 
1852,  1856).  Mais  pour  éviter  l’erreur  d’un  jour  tous  les 
129  ans,  les  savants  décidèrent  que  les  années  séculaires  1700, 
1800,  1900  dont  les  chiffres  séculaires  ne  sont  pas  divisibles 
par  4,  ne  seraient  point  bissextiles;  malgré  cela,  l’erreur  se- 
rait encore  d’un  jour  en  4,000  ans;  et  l’on  a récemment  pro- 
proposé  de  rendre  communes  les  années  milliaires  dont  le 
chiffre  est  divisible  par  4.  Mais  l’année  ecclésiastique  n eut  pas 
la  même  simplicité;  la  lune  pascale  resta  avec  toutes  ses  dif- 
ficultés et  ses  complications,  que  l’Eglise  préféra  à 1 inconvé- 
nient de  célébrer  celte  grande  fête  en  même  temps  que  les 
juifs  et  quelques  sectes  chrétiennes '.Les  Etals  catholiques  ad- 

> Pour  se  Taire  une  idée  de  la  complication  du  calendrier  ecclésiastique. 
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oplèrent  vite  la  réforme  grégorienne;  mais  les  protestants.crai- 
gnircnt  de  compruincllre  lu  réforme  religieute  en  ado|)lanl  une 
amélioraliun  proposée  par  un  pape:  triste  ciTet  des  anlipaliiies 
religieuses.  Ce  ne  i'nl  qu'au  dix-huiiièine  siècle  que  le  proteS' 
tanlisine  adopta  la  rél'onne  du  calendrier.  L’Dgüse  giecque  l’a 
toujours  rejetée;  son  retard  est  maintenant  de  12  jours;  c’est 
le  vieux  ftyle  ou  julien;  le  grégorien  est  le  nouveau  style.  — 
Restait  à renverser  le  grand  ennemi  de  la  foi.  Copernic  et  son 
système.  Le  savant  jésuite  Iticcioli,  que  rcxallution  de  son 
paiti  appela  le  Plolémée  des  temps  modernes,  crut  y parvenir; 
mais  l'attaque  sérieuse  vint  du  danois  Tycho-Brulié.  Il  était  pro- 
tégé par  Frédéric  11,  roi  de  Danemark,  qui  lui  donna  l'ile  de 
Hwen  pour  y élever  son  célèbreH>bservatoire  d'IIranienbourg 
(1580).  Cet  astronome  imagina  un  système  où  le.soleil  était  le  cen- 
tre d'action  des  planètes  Mercure,  Fénus,  Mars,  Jupiter,  Sa- 
turne; mais  où  il  gravitait  lui-même,  avec  tout  son  cortège, 
autour  de  la  Terre  immubde.  Ce  système  fut  accueilli  avec  un  en- 
thousiasme impossible  à décrire  eiiez  lescatliulirpies  qui  crurent 
la  religion  sauvée.  La  postérité  n’apoiiitsnnetionné  ceteniliou» 
siasine;  elle  a oublié  le  sysième  de  Tycho-Rrabé,  ainsi  q.ue  ses 
idées  superstitieuses  sur  les  horoscopes,  sur  l'ustiologie;  mais 

en  présence  de  la  .«impPcUé  du  calendrier  civil,  il  faut  voir  les  combinai- 
sons admises  pour  l.i  fliHliuii  de  l*dquos.  11  faiil  d’abord  trouver  le 
yombre  d'or  : ce  que  l'on  obtient  en  ôtant  i des  deux  ebiffres  à droite  du 
millésime;  puis  on  divise  p;.r  19  : le  reste  est  le  Nombre  d’or.  Ainsi  ôtez  4 
de  45,  il  reste  41  ; divisez  par  19,  il  reste  5,  qui  est  le  Nombre  d’orde  1845. 
— Eiisiiiieil  faut  ré'paete,  ou  âge  de  la  lune  au  rcnouvelU  ment  de  l’année. 
Il suifil  de  retraneber  1 du  Nombre  d’or,  de  multiplier  le  res'e  par  H,  de 
supprimer  dans  le  résultat  tous  les  multiples  de  30;  le  reste  est  l’Ép.icte. 
En  1845,  te  .Yomére  d'or  est  3 ; en  retrancliant  une  unité,  il  reste  2 qui, 
muliiptié  par  H,  donne  22,  qui  est  l’Épacte.  — iUaintenanI,  pour  tvoir 
Pdquet,  il  snflil  do  retraneber  de  41  l'Èpacle,  si  elle  est  inoilidre  qtioS4; 
le  reste  est  la  date  du  mois  de  mars  qui  répond  .1  la  pleine  lune  pascale. 
Si  l'Épacte  est  de  25  à 50,  on  la  retranche  de  43  ; le  reste  est  la  date  d’a- 
vril de  celle  pleine  lune,  yuand  l’Épacte  est  S4,  cette  pleine  lune  est  le 
I9avril.  Le  dimanche  suivant  est  le  jourde  Pâques.  En  1845,  l’Épacte  éUtit 
22;  relrancliéc  de  44,  le  reste  22  indique  la  pleine  lune  pascale  de  mars: 
le  lendemain  23  était  le  dimanche  qui  fut  Pâques.  Ce  jour  sacré  ne  peut 
tomber  avant  le  21  mars  ou  après  le  26  avril.  Nous  omettons  bien  des  détaill 
scicntiliqui’s.  Il  reste  encore  i indiquer  le  nom  du  jour  de  la  pleine -Inné. 
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ellftlirra  sa  gré  d'avoir  en  pour  élève  le  grand  Képierd'Âliemafn^ie 
qui  compléta  le  S}'St(iine  de  Copernic  en  proiivautqiic  lesplanèles  ' 
dôcriventnon  des  cerelet,  mais  des  ellipset  dont  le  soleil  occupe 
un  foyer.  Celte  belle  decouverte  fut  confirmée  par  des  fot«  mathé- 
matiques qui  ont  immortalisé  Képler(1'6i8)'.  On  lui  attribue  d’a- 
voir prossen  li  lu  loi  d’aUraction  qui  immortalisera  ffewhm,  la  ro> 
tationdu  soleil,  l'eTistence d'autres  planètes,  etc.  — En  France, 
jusqu'à  156i,  Vannée  commença  au  Jour  de  Pâques;  Charles  IX, 
en  fixa  le  commencement  au  i"  janvier.  Le  1"  jour  de  l'an  de 
l’Eglise  de  Rome  est  fixé  au  dimanche  qui  précède  la-  pleine 
lune  de  l'éqninoxe  du  printemps. — D.niis  l'Inde,  Akbar  le  Grand, 
empereur  des  Mongols,  fonde  Vère  puùsanle  ou  Tarik-Uahi, 
qui  date  de  l'équinoxe  du  printemps  166S;  il  continue  l'usage 
des  années  hindoues.  — Les  Turcs  ont  adopté  le  calendrier 
arabe;  plusieurs  Turcs  se  distinguent  comme  astronomes. 

1600.  Joseph  Scaliger  imagina  la  période  julienne  composée 
de  7,980  ans,  en  multipliant  la  période  dionysienne  par  rtndte- 
lion  de  16  ans  : cette  période  ramène  les  nouvelles  lunes,  les 
jours  de  la  semaine,  et  l'indiction  dans  le  même  ordre  : il  sup-> 
posa  que  cette  période  avait  commencé  4713  avant  l’ère  vul- 
gaire. Cette  période  fit  peu  de  sensation  au  milieu  de  la  se- 
cousse qu'avait  produite  dans  les  esprits  le  système  de  Copernic, 
secrètement  approuvé  par  l'illustre  Galilée , le  plus  grand 
mathématicien  de  l'Italie,  le  créateur  de  la  philosophie  expéri- 
mentale, l’auteur  immortel  des  lois  de  la  pesanteur,  du  pendule, 
du  thermomètre,  du  télescope  qui  changea  la  face  de  l'astrono- 
mie. Trahi  à Florence  pour  scs  idées  astronomiques,  comme  il 
l'avait  déjà  été  à Pise  pour  ses  idées  hardies  en  physique,  Galilée 
fut  traduit  au  tribunal  de  l'Iiiquisilion,  qui,  par  un  decret  du  21 
juin  1633,  força  cet  illustre  vieillard,  le  plus  glorieux  repré* 

1 Voici  ces  lois  : t«  Les  orbes  planétaires  sont  des  ellipses  dont  le  centre 
du  soleil  occupe  un  des  foyers.  2»  Les  aires  décrites  autour  de  ce  centre, 
par  tes  rayons  recteurs  des  planètes,  sont  proportionnelles  aux  temps  enr- 
ployés  à les  décrire.  S»  Les  quarrés  des  temps  des  révolutions  des  planète» 
sont  entre  eux  comme  les  cubes  des  grands  axes  de  leurs  orbites.  AJouloos 
à la  gloire  de  Kepler  qu’il  mourut  dans  une  afireuse  pauvreté,  qu'il  laissa 
isamatlieurciisc  famille;  tandis  que  lesastrologues  vivaientdans  les  riches- 
ses et  les  honneurs.  Il  est  donc  bien  vrai  dedire  : Aeureux'ceua;  qui 
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senlantde  la  science  de  son  siècle,  de  prononcer  cette  abjuration 
impie  : Moi,  Galilée,  à la  toixante-dixième  année  de  mon  âge, 
eonttilué  personnellemenl  en  justice,  étant  à genoux  et  ayant 
devant  les  yeux  les  saints  Évangiles  que  je  louche  de  mes  propres 
mains,  d'un  cœur  et  et  une  foi  sincères,  j abjure,  je  maudis,  je 
déleste  terreur,  l’hérésie  du  mouvement  de  la  terre,  etc.  Devant 
tant  d’humiliation  jetée  à cet  homme  de  génie,  on  peut  se  de- 
mander comment  la  sévère  et  ignorante  Inquisition  aurait  traité 
Copernic!  Galilée,  en  se  relevant,  avait  frappé  du  pied  la  terre, 
et  s'élaildità  lui-méme  : pourtant  elle  tourne!  mais  il  n'osa  point 
manifester  son  indignation  à des  juges  aussi  puissants  qu’igno- 
rants, qui  pouvaient  changer  en  arrêt  de  mort  sa  prison  perpé- 
tuelle. Il  ne  finit  point  sa  vie  dans  les  cachots;  enfermé  quel- 
que temps,  il  obtint  pour  prison  une  maison  de  campagne  près 
de  Florence,  où  Torricelli,  homme  de  sa  glorieuse  école,  lui 
ferma  les  yeux,  l'année  même  qui  vit  naître  Newton  en  Angle- 
terre (1642).  A l’aide  de  son  télescope,  Galilée  fit  déeouvrir  les 
montagnes  de  la  lune,  les  phases  de  Vénus,  Vanneau  de  Sa~ 
lume,  tes  satellites  de  Jupiter,  etc.  On  assure  que  les  astro- 
nomes de  l'antiquité  et  du  moyen  âge  observaient  les  étoiles 
avec  de  longs  tubes  sans  verres.  Torricelli  découvrit  le  baro- 
mètre (1643),  qui  va  aider  le  célèbre  Pascal  à mesurer  la  pe- 
santeur de  l'atmosphère  sur  le  Puy-de-Dôme  (1647).  — La  con- 
damnation de  Galilée  jeta  une  si  grande  épouvante  dans  le 
monde  savant,  qu'elle  détermina  Descartes  à supprimer  son 
premier  ouvrage:  Traité  du  Monde;  il  faillit,  dit-on,  voir  ses 
chefs-d’œuvre  brûlés  même  en  Hollande  par  la  main  du  bour- 
reau. Lecélèbreabbé  Gassendi,  professeur  au  Collège  de  France, 
partisan  de  Galilée  et  de  Copernic,  fut  lui-méme  intimidé  par 
l’Inquisition;  cependant  il  revint  à ses  opinions  favorites.  Il 
mourut  pauvre  (1655),  tandis  qu’il  voyait  comblé  des  faveurs 
des  r ois  l'audacieux  astrologue  Morin,  de  la  haine  duquel  il 
faillit  être  victime,  parce  qu'il  soutenait  le  mouvement  de  la 
terre!  Mercalor,  géographe  flamand,  fait  passer  son  premier 
méridien  par  les  Açores;  mais  les  Hollandais  le  fout  passer  i 

par  Vile  de  Tcnériffe;  les  Français,  par  ordre  de  Louis  XIll,  le 
font  passer  dans  Vile  de  Fer;  c’était  à peu  près  l’ancienne  li- 
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mile  de  Ptolémée  et  des  Arabes.  Mais  bientôt  chaque  peuple 
lailpasser  son  méridien  par  sa  capitale.  Le  Hollandais  Iluyghens 
découvre  entre  autres  l’atuieau  de  Saturne^  quelques  scUeUiles 
planétaires,  etc.  (16S9).  L'Angleterre  fonde  sa  glorieuse Soctëté 
royale  de  Londres  (1658),  qui  rendra  tant  de  services  à l’as- 
tronomie et  aux  sciences.  La  France  fonde  aussi,  sous  Colbert, 
l'Académie  des  Sciences,  si  célèbre  par  scs  travaux  (1666). 
L'immortel  Anglais  Newton  découvre,  entre  autres,  la  grande 
loi  de  l’attraction  qui  complète  le  système  de  Copernic,  brise 
les  cieux  de  cristal  des  anciens,  cl  révèle  enfin  tout  le  système 
du  monde  (1680).  Les  anciens  croyaient  que  le  ciel  était  une 
voûte  solide,  un  firmament  sur  lequel  roulaient  les  astres  dans 
des  ornières  : la  voûte  de  cristal  s'appuyait  à l'horizon  ; Allas 
portail  le  ciel  sur  ses  épaules.  Ces  idées  matérielles,  accueillies 
de  la  foule,  avaient  clé  compromises  par  le  système  spiritua- 
liste de  Pythagore,  puis  remises  en  honneur  par  le  système 
matérialiste  de  Ptolémée,  puis  enfin  brisées  par  les  idées  pytha- 
goriciennes de  Copernic  et  confirniées  par  les  admirables  lois  de 
Képlcr.  Mais  par  quoi  étaient  donc  soutenus  les  astres  dans 
les  profondeurs  de  l’espace?  Le  grand  Newton  répondit  à cette 
question  par  l’immortelle  découverte  de  cette  grande  loi  de 
l'attraction  dans  la  nature  : Chaque  molécule  de  matière  attire 
tous  les  corps,  en  raison  de  sa  masse,  et  réeiproquemenl  au 
quarré  de  sa  distance  au  corps  attiré.  De  ce  principe  nouveau 
découlent  les  grands  phénomènes  du  système  du  monde.  Dès 
1705,  l'Anglais  Hulley  découvre  la  loi  des  comètes  dans  leur 
course.  — En  1752,  l’Angleterre,  qui  avait  toujours  compté  scs 
annéesà  partir  du  mois  de  mars,  adopte  la  i éforme  grégorienne, 
et  commence  son  annéeau  lerjanvier.De  1770Ù1787,  le  savant 
bénédictin  françaisdom  Clément,  aidédesonérudilcoufrèredom 
Durand,  composa  VArt  de  vérifier  les  dates,  sur  un  premier 
travail  de  dom  Clément  (1750).  Ce  grand  ouvrage  est  basé  sur 
l’observation  des  éclipses  et  sur  d'autres  valeurs  astronomi- 
ques : méthode  que  la  Chine  employait  depuis  des  siècles  en 
chronologie.  — Les  États-Unis  d'Amérique  prennent  pour  ère 
nationale  le  4 juillet  177G  : glorieuse  époque  de  leur  émancipa- 
tion politique.  — En  1781,  l'Anglais  Herschell  doubla  l'étendue 
II.  , riO. 
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(hi  système  solaire  en  dcconvpnnt  à Bntli  In  planète  Uranu»i— 

Des  savants  rmiiçats'ntesnrenl  le  méridien  dont  la  40'millioM 
nième  partie  leur  donne  le  mètre,  base  du  beau  système  ntétrfu 
que  en  usage  en  France.  Déjà,  en  1550,  le 'Français’ Fernet 
avait  mesuré  un  degré  du  méridien.  Un  siècle  plus  lard,  Shel- 
lius  fit  la  même  opéra  lion  en  Hollande,  pui.s  Nnrvood  en'An-» 
gléterre  (1655).  Le  problème  fut  définitivement  résolu  en  1670 
par  Picard  en  France,’ et  complété  par  les  éludes  de  Cassini,' 
parles  expéditions  scienliliques  de  Bougner  et  de  La  Conda- 
mine  au  Pérou,  et  de  Maupertuis  en'Laponie  ; enfin,  par  tous 
les  savants  européens.  — Dès  le  commencement  de  la  révolu" 
tion' française,  la  Convention  nationale  décréta:  « L’ère  des 
« Français  compte  de ‘la  fondation  de  la  république^  qui  a en 
« lieu  le  22  septembre  1792  de  l’ère  vulgaire,  jour  où  le  soIeH 
« est  arrivé  à l'équinoxe  vrai  d'automne,  en  entrant  dans  le 
« tigne  de  la  balance  à 9 heures  18  minutes  50  secondes  do 
« malin,  par  l'observatoire  de  Paris.  » Puis  on  .ajouta  avec  Pin- 
êtprimable  enthousiasme  de  cette  célèbre  époque  : « Ainsi 
« l'égalité  des  jours  aux  nuits  était  marquée  au  moment 
« où  l’égalité  civile  et  morale  était  proclamée  par  les  représea^ 

« tants  du  peuple  français,  comme  le  fondement  sacré  de  son 
« nouveau  gouvernement.  Les  traditions  s.acrées  de  l'Égypte; 

« qui  devinrent  celles  de  tout  l’Orient,  faisaient  sortir  la  terre 
« du  chaos,  sous  le  même  signe  que  notre  république,  et  y 
« fixaient  l'origine  des  choses  et  du  temps.  Ce  concours  de 
« tant  de  circonstances  imprime  un  caractère  religieux  et  sacré 
« h cette  époque.»  Ce  grand  souvenir  de  l’Égypte  était  bien  na- 
turel! les  Français  adoptaient  l'ancienne  année  égyptienne,  ses 
12  mois  de  50  jours,  ses  5 jours  complémentaires;  ils  ad- 
mettaient les  années  bissextiles.  Les  mois  étaient  divisés  eu 
5 décades  ou  semaines  de  dix  jours,  divisées  en  demi-décades; 

L'année  commençuii  à l’équinoxe  'd’automne.  On  donna  aux 
mois  des  noms  en  harmonie  avec  les  saisons  : vendémiaire, 
brumaire,  frimaire  furent  les  mois  d’automne;  nivôse,  pluviôse,’ 
ventôse,  ceux  de  l’Iiiver;  germinal,  floréal,  prairial,  ceux  du  j 

'printemps;  messidor,  thermidor,  fructidor,  ceux  de  l’été.  Les 
jours  s'appelaient  primidi,  duodi,  tridi,  etc.,  suivant  leur  ordre 
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dans  la  décade,  comine  à ^ihènes.  Le  jour  élait  divisé  de  minuit 
à minuit  en  dix  grandes  heures  divisées  en  dix  parties.  Les  cinq 
jourscomplémenlaires  claienl appelés somcuiotides.  Le  joarin* 
(ercalé  dans  les  année»  bitsexliles  éluii  le  sixiènie  jour  complé- 
mentaire; on  l'appelait  jour  de  la  révolulion.  On  y célébrait  de 
grandes  solennités.  La  période  de  quatre  ans  qui  précédait  l’in- 
tercalation s’appela  il  Franctade.  Les  nomsdessaintsdisparurent 
du  calendrier  : les  jours  de  décades  furent  consacrés  aux  instru- 
ments de  labour,  charrue,  herse,  hoyau,  etc.  ; les  demi-décades 
aux  animaux  utiles,  Vàne,\ebœuf,  \e  cheval,  etc.;  les  jours  sim- 
ples, aux  fleurs,  aux  fruits  des  diverses  saisons,  le  Aou6fon,  le 
maît,  \e  jasmin,  etc.  Les  jours  sansculolides  étaient  consacrés 
à la.vertu,  au  génie,  nu  travail,  à l’opinion,  aux  récompenses. 
Tel  fut  le  calendrier  républicain.  Il  élait  roeuvre  d’une  assem- 
blée enthousiaste;  mais  comme  il  gênait  les  relations  avec  les 
autres  peuples,  il  n’avait  aucune  chance  de  durée.  Ce  calen- 
drier, renouvelé  des  Égyptiens  et  des  Grecs,  avait  été  formulé 
et  proposé  par  le  trop  exalté  conventionnel  Itomme  en  1795, 
mais  sans  le  concours  des  astronomes  français,  qui  en. blâ- 
maient la  forme  cl  la  portée.  Alors  la  science  ellc-mémc  fut 
un  instant  suspecte.  On  voulait  s’alfrancliir  de  la  science 
comme  de  la  fui.  Celte  glorieuse  époque  aimait  pourtant  les 
grandes  choses  ! 

1800.  En  divisant  les  distances  du  soleil  à Saturne  en  100  par- 
ties ou  lieues  célestes,  les  astronomes  trouvaient  du  soleil  h 
Mercure,  4 de  ces  lieues;  à Vénus,  4 plus  5 = 7;  à la  terre,  4 
plus  6 = 10;  à Mars,  4 plus  12=16;  à Jupiter,  4 plus  48=52; 
à Saturne,  4 plus  96=  100  ; à Uranus,  4 plus  192=  196.  Dans 
celle  progression  croissante,  il  manque  évidemment  un  terme 
entre  Mars  et  Jupiter  : c’est  4 plus  24=28.  Il  y avait  donc  là 
une  planète  inconnue.  Les  savants  examinèrent  atlenlivement 
le  ciel,  et  au  lieu  d’une  planète,  ils  en  trouvèrent  quatre  pe- 
tites; ce  sont  les  télescopiques.  Piazzi  découvrit  Cerès,  à Pa- 
lerme,  en  1801.  L’année  suivante,  Olhers  de  Brème  découvrit 
Pallas;  plus  lard  il  découvrit  Vesta.  Enfin,  en  1804,  Harding, 
de  Gollingue,  découvrit  Junon.  Képler  avait  déjà  pressenti 
l'existence  d'une  planète  entre  Mars  et  Jupiter.  La  découverte  de 
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ces  qiialre  plaiièles  lit  supposer  à Olbers  qu’elles  provenaient 
d'une  seule  planète  brisée,  peut-être  par  une  comète  : opinion 
admise  aujourd'hui  par  les  savants.  — Le  calendrier  républicain 
delà  France  dura  aussi  longtemps  que  l’enthousiasme  qui  l’avait 
dicté.  Le  11  nivôse  de  l’an  XIV,  ou  1er  janvier  1806,  ^apoiéon 
le  remplaça  par  le  calendrier  grégorien. — Les  savants  de  toutes 
les  nations  s’cfl'orcent  d’apporter  la  plus  grande  e.vactilude 
dans  leurs  calculs  et  leurs  observations  pour  trouver  les  lois 
qui  régissent  les  mondes  dans  l’espace. 

1850.  Dans  le  siècle  précédent,  la  France  a compté  une  foule 
d'hommes  distingués  parmi  les  astronomes  : Clairaut,  Méchain, 
lielambre,  Le  Gentil,  Cassini,  Lalande,  Bailly,  Laplace.  De  nos 
jours,  le  hardi  savant  Gay-Lussac  osa  s’élever  dans  un  aérostat 
jusqu’aux  dernières  limites  de  l’atmosphère  accessibles  à 
l’homme.  Il  ne  s’arrêta  que  là  où  il  pouvait  à peine  respirer,  il 
ne  faut  pas  oublier  non  plus  Legendre,  Biot,  Arago,  etc.  Ce  der- 
nier savant,  en  même  temps  qu’il  démontre  l'impossibilité  de 
l’influence  de  la  lune  sur  les  maladies,  sur  les  phénomènes  de  la 
végétation,  de  l’atmosphère,  etc.,  a rendu  plus  exacte  la  mesure 
du  méridien,  a mieux  déterminé  les  orbites  des  planètes,  et  in- 
diqué l’incroyable  rapidité  du  mouvement  des  étoiles  regardées 
comme  fixes  à cause  de  leur  immense  éloignement.  Devant 
toute  celte  immensité  sans  fin  répandue  dans  les  eieux,  il  faut 
dire  avec  l’éloquent  Massillon  ; « Dieu  seul  est  grand!  » 


FIN  DU  SECOND  ET  DERNIER  VOLUME. 
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P.  S-  Par  une  letirc  du  18  mai  ISI.i,  M.  Ad.  Régnier,  ic  «avant  pré- 
cepteur de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  comte  de  Paris,  prévient  IH.  Kdouard 
Braconnier  qu’il  adopte  son  Application  de  ta  Géographie  à l’HUtoire 
pour  l’éducation  du  Prince  royai,  et  que  ce  beau  et  bon  livre  lui  servira 
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